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LIVRE  TREIZIÈME. 


ATTIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction.  —  Considérations  sommaires  sur  l'Ai  tique  y  de-^ 
puis  les  temps  anciens,  jusqu'à  la  conquête  par  les  Turcs.— 
Pirée.  —  Route  de  ce  port  jusqu^à  Athènes.  —  Longs  murs. 
—  Tombeaux.  —  Arrivée  chez  M.  FauveL 

Ju'attique  était  le  pays  chéri  des  dieux.  On  n'y  voyait 
que  des  laboureurs  à  qui  la  terre  payait  avec  usure  le 
prix  de  leurs  travaux,  et  des  pasteurs  endormis  au 
sein  de  l'abondance ,  qui  ne  se  réveillaient  qu'à  la  voix 
des  plaisirs.  Séparés  des  peuplades  sauvages  auxquelles 
Pallas  avait  donné  la  trompette ,  symbole  de  la  guerre  (  i  ), 
ils  ne  comptaient  que  des  jours  de  paix.  Les  biens 
étaient  communs  entre  eux ,  et  chacun  vivait  content 


(i)  Pind.  Pyth.  Od.  xii>  Stroph.  a. 

V. 
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du  nécessaire.  L'ambition  semblait  bannie  des  treillages 
de  myrtes  et  de  lauriers  sous  lesquels  ils  habitaient.  Les 
haies 9  les  fosses  étaient  ignorés  parmi  eux;  on  ne  con- 
naissait, on  ne  révérait  qu'une  divinité  protectrice , 
Mopsopie  (x),  fille  de  l'Océan.  Elle  avait  donné  son 
nom  à  l'espace  compris  entre  l'isthme  et  la  partie  du 
continent  qui  est  enveloppée  pai^  le  Cithéron  et  le  Par- 
nès,  dont  les  étages  boisés  entourent  à  droite  le  terri- 
toire d'Orope ,  et  accompagnent  à  gauche  le  cours  tor^ 
rentueux  de  TAsope  jusqu^à  la  mer  daubée.  Nulle  autre 
contrée  n'égalait  sa  fertilité.  Tel  est  le  tableau  de  l'At- 
tique  tracé  par  Platon  y  antérieurement  au  déluge  arrivé 
neuf  mille  ans  avant  le  temps  où  il  écrivait  (2);  mais 
cette  catastrophe  changea  jusqu'à  la  nati^re  d'un  séjour 
de  paix  9  de  bonheur  et  d'innocence. 

Acte  est  le  premier  roi  qu'on  trouve  cité  après  ce 
grand  cataclysme,  et  comme  il  régna  sur  des  indigènes, 
il  est  probable  qu'il  s'en  était  échappé  un  bon  nombre, 
qui  s'étaient  réfugiés  sur  les  montagnes.  Il  parvint, 
dit-on ,  à  les  réunir  sous  son  sceptre,  mais  la  province 
qui  prit  son  nom  n'était  plus  l'heureuse  Mopsopie. 
Une  partie  du  sol  végétal  avait  été  emportée  par  les 
eaux,  et  les  montagnes,  pareilles  à  un  corps  décharné 
à  la  suite  d'une  longue  maladie,  ne  présentaient  plus 

(t)  Strab.,  {.  IX>  p.  896;  Lycophr.  Alex.  v.  65%  ;  Paul.  Silent. 
epigr.  ÎD  Antholog. ,  lib.  IV,  ç.  &,  p.  3i 3  ;  Suid.  V.  £uphorion  j 
Ovid.  Met.;,  lib.  III,  v.  680  ,  lib,  VI ,  v.  4^3  ;  Tibul.  eleg. , 
lib.  I,  caroi.  VII,  v.  654  ;  Senec.  Hippol. ,  v.  lai  ;  Eustath.  in 
Dionys.  Perieg., p.  60,  edit.  1667. 

(2)  Platon  ajoute  :  iijr  a  autant  d'années  écoulées ,  depuis  ce 
temps  jusqu'à  nous}  Toaaura  yàp  «pèç  t^v  vuv  àir^ixtivou  toô  xpovot* 
Yiyovtv  îrtk*  Critias. 
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que  leurs  squelettes.  Les  champs  Pbeiiéens  étaient  de- 
venus une  arène  stérile  imprégnée  de  substances  salines, 
et  les  gouffres  infernaux,  en  vomissant  à  la  surface  du 
sol  les  mines  d'argent  du  Laurium,  avaient  métamor> 
phosé  les  fraîches  Naïades  en  sources  minérales ,  dont 
quelques  unes  causaient  une  mort  immédiate  à  ceux 
qui  se  désaltéraient  dans  leurs  eaux.  On  trouva  du 
soufre  aux  lieux  qui  produisaient  des  fleurs  odorantes, 
et  des  métaux  apparurent  à  la  place  des  forêts  et  des 
pâturages.  Jupiter  pluvieux,  qui  descendait  dans  le  sein 
de  la  terre  pour  la  féconder,  cessant  de  produire  les  fon- 
taines et  les  rivières  perpétuelles,  la  végétation  devint 
languissante  et  décolorée.  Alors  les  arbres  qui  ne  trou- 
vaient plus  de  terre  pour  s'enraciner  au  penchant  des 
montagnes ,  furent  remplacés  par  quelques  halliers  dont 
les  égicores  ou  chevriers  nourrissent  leurs  troupeaux, 
et  par  les  touffes  de  plantes  aromatiques,  où  depuis 
ce  temps  les  abeilles  transportées  de  l'île  de  Crète  (i) 
picorent  le  miel  .délicieux  du  mont  Hymette  (a). 

Les  hommes,  non  moins  maltraités  que  le  territoire, 
étaient  descendus  à  la  condition  des  brutes  quand  Cé- 
crops  (3) ,  qui  participa ,  ainsi  que  Janus  et  quelques 
autres  restaurateurs  de  l'ordre  social,  au  privilège  de 
deux  natures  différentes,  succéda  à  Acte.  Il  introduisit 

(i)  Fille  de  Méiissos  roi  de  Crète  et  sœur  d'Amalthée,  trouva 
la  première  le  procédé  de  réunir  les  abeilles  et  de  recueillir 
leur  miel.  Colum,  lib.  IX,  c.  a. 

(a)  Plat.  Dialog.  Critias. 

(3)  Bii^d'Apollod.,  lib.  III,  c.  i4,  S  i;  Antonio.  Libéral, 
c.  6;  Herodot,  liv.  YIII,  c.  44;  Strab.,  IX ,  p.  6a4;  Paus., 
1. 1,  c.  i4;  Aristoph.  Plut ,  v.  773;  Èuseb.  Chrooia.  et  praefat. 
Chronic;  lastin.,  lib.  II,  6,  7. 

I. 
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chez  les  demi-sauvages  de  la  Grèce,  avec  les  premières 
idées  religieuses,  les  semences  d'une  prospérité  perdue  ; 
car  c'est  une  erreur  de  croire  que  la  civilisation  peut 
avec  le  temps  naître  du  sein  de  la  barbarie  (i).  Hersé  ^ 
Aglaure  (2),  Pandrose,  Cranaus  et  sa  fille  Atthis  dont 
l'Attique  a  conservé  le  nom,  continuèrent  l'œuvre  de 
Cécrops.  Cependant,  Érechthée,  négociant  égyptien  (3), 
leur  ravit  la  couronne,  qu'il  obtint  pour  prix  des  grains 
apportés  aux  Athéniens  dans  un  temps  de  famine.  A  la 
suite  de  cette  révolution  on  vit  ce  prince  instituer  à 
Eleusis  les  mystères  d'Isis  sous  le  nom  de  Cérès,  à 
laquelle  on  attribua  l'introduction  des  grains  dans  l'At- 
tique, et  établir  le  culte  d'Ëstia  ouVesta  à  Athènes. 
C'est  néanmoins  à  Cécrops  que  toutes  les  merveilles 

— — — 1— ^»»^— *^^        I  ■!  !■*—■— ■— ^    I        I         I       ■■  I.  I       — — —  «  lil 

(1)  C'esl  une  erreur  commuDe  à  tous  les  philosophes  grées 
de  représenter  Téfat  de  barbarie  comme  la  condition  primitive 
de  rhomme.  Ils  ignoraient  qu'après  le  déluge  universel,  le  genre 
humain  descendu  dans  la  plaine  de  Sennaar  n'avait  qu'une 
pensée  :  runité  de  Dieu^  jointe  aux  connaissances  puisées  à 
une  source  surnaturelle.  Ainsi  ce  n'est  point  par  des  tâtonne- 
ments et  des  hazards  heureux  que  l'homme  est  sorti  de  l'état 
de  brute.  L'oiseau  fait  son  nid  comme  aux  premiers  siècles  du 
monde ,  les  animaux  parviennent  tout  à  coup  au  point  de  per- 
fection qu'il  ne  peuvent  franchir,  parce  que  l'instinct  a  ses  limites 
invariables.  Un  esprit  divin,  au  contraire,  anime  l'homme,  et  le 
cercle  de  ses  lumières  est  incommensurable  :  prétendre  leur  as- 
signer des  bornes ,  c'est  outrager  Dieu  même. 
,  (a)  Aglaure  ou.  Agraule ,  Ovid.  Met. ,  II ,  v.  789 ,  749,  783 , 
mérita  les  honneurs  divins.  Elle  s'était  sacrifiée  dans  une  cala- 
mité publique  afin  d'apaiser  le  courroux  des  dieux.  C'était  au 
pied  de  ses  autels  que  les  Athéniens  en  recevant  le  titre  de  ci- 
toyen juraient  fidélité,  amour  et  dévouement  à  la  patrie,  par  les 
noms  d'Agraule,  d*£nyalius ,  de  Mars  et  de  Jupiter. 

(3)  Diod.  Sic. ,  lib.  I,  §29. 
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de  l'âge  mythologique  sont  rapportées.  L'acropole  qu  on 
lui  attribue  fut  regardée  comme  un  ouvrage  si  remar- 
quable ,  que  Mars ,  Neptune  et  Minerve  s'en  dispu- 
tèrent le  patronage.  On  sait  comment  il  échut  à  la 
puissante  fille  de  Jupiter,  à  cause  du  don  de  l'olivier 
qu'elle  fit  à  TAttique.  Cette  province,  qui  comprenait 
alors  cent  soixante-dix  ou  cent  soixante-quatorze  vil- 
lages, fut  divisée  en  douze  cantons.  C'étaient,  suivant 
Stf abon  ,  Cécropia ,  Tétrapolis  ,  qui  embrassait  le 
territoire  des  villages  d'Œnoé,  Probalynthos ,  Tri- 
corytos  et  Marathon;  Deceleia,  Eleusis,  Aphydnae, 
Thoricos,  Brauron,  Cytheros,  Sphettos,  Céphissia, 
Pbaleros  (i),  noms  historiques  conservés  jusqu'à  nos 
jours  avec  quelques  légères  altérations. 

A  partir  de  ces  temps,  dont  la  chronologie  offre  un 
grand  nombre  d'incertitudes ,  la  succession  des  rois  de 
l'Attique  n'est,,  à  proprement  parler,  que  celle  d'une 
§érie  de  klephtes  ou  chefs  de  bande,  en  proie  à  l'anar- 
chie. Le  quinzième  siècle  avant  notre  ère  est  l'époque 
de  toutes  ces  histoires  sur  lesquelles  M.  L.  Petit  Radel 
uous  fait  espérer  de  lumineux  éclaircissements,  au 
moyen  d'un  tableau  synoptique  des  dynasties  héroïques. 
La  mort  de  Codrus ,  qui  se  dévoua  au  salut  de  la  pa- 
trie, ayant  été  suivie  de  démêlés  pour  la  succession 
au  trône,  détermina  les  Athéniens  à  abolir  la  royauté  : 
il  éts^it,  disaient-ils,  difficile  de  retrouver  un  prince 
pareil  à  Codrus,  et  craignant  d'Ài  rencontrer  un  qui 
n'eût  pas  ses  qualités ,  ils  ne, voulurent  reconnaître 
pour  roi  que  Jupiter,  fils  de  Saturne  (2).  «  Cheops ,  dit 

(i)  Voy,  la  traduction  frapçaise  de  StrabT>n  pour  les  auto- 
rités, liv.  IX,  ch.  i^c^r-  V         .^ 
(a)  II 32  afiiS^àV*.  J.  (ÎT 
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«  le  savant  auteur  de  la  législation  des  Athéniens ,  ré- 
<c  gnait  alors  en  Egypte,  et  les  juges  achevaient  de 
«  gouverner  les  Hébreux.  La  royauté  finissait  à  Athènes 
«  quand  elle  commençait  en  Judée  ;  et  chez  les  deux 
«  peuples,  l'un  établit  ce  que  l'autre  repoussait.  Les 
«juges  étaient  des  archontes  perpétuels  ;  Athènes  les 
c(  préférait  à  ses  rois,  tandis  que  les  Juifs  voulaient  des 
«  rois  au  lieu  de  magistrats ,  quelles  qu'eussent  été  les 
c<  menaces  de  Samuel,  au  nom  du  Seigneur  (i)  pour 
c(  les  en  détourner.  » 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan,  autrement. que  pour 
rappeler  au  lecteur  les  faits  principaux  sur  lesquels  re- 
posent mes  recherches,  de  parler  de  l'histoire  ancienne 
de  la  Grèce.  Cette  tâche  a  été  remplie  par  d'illustres 
écrivains.  Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  qu'après 
l'abolition  de  la  royauté,  il  y  eut  des  archontes  à  vie, 
des  archontes  décennaux  (a),  et  des  archontes  annuels  (3), 
jusqu'à  la  dictature  de  Dracon.  La  révolte  de  Cylon, 
les  factions  politiques  des  Pédiens ,  des  Diacriens ,  et 
des  Paraliens,  furent  des  temps  d'orage  pendant  les- 
quels on  n'éleva  que  des  cippes  funéraires  dont  un  petit 
nombre  sont  connus.  L'Attique  commença  à  respirer 
sous  Soloq,  qui  jeta  les  fondements  de  la^  prospérité 
publique  par  |a  sagesse  de  ses  institutions ,  en  subor- 
donnant la  politique  à  la  morale,  qui  fut  et  sera  dans 
tous  les  temps  indépendante  de  la  pureté  des  dogmes 
religieux. 

> 
(i)  Pastoret.  Hist.  de  la  législation  des  Athéniens,  ch.  i  , 

T.  VI. 

(a)  Manuel  de  Thistoire  ancienne ,  de  Heeren ,  histoire  grec- 
que, troisième  époque,  p.  81  de  la  traduction  française. 
(3)  An  493  av.  J.  C. 
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La  législation  de  Solon  ,  malgré  les  avantages  qu  elle 
garantissait  aux  citoyens ,  ne  put  les  enipécher  de  tomber 
sous  le  joug  de  la  tyrannie.  Pisistrate,  abusant  un  peuple 
léger ^  s'empara  de  Tautorité  souveraine,  qu'il  perdit, 
ressaisit  et  conserva  la  troisième  fois  jusqu'à  sa  mort. 
Il  la  transmit  même  à  ses  enfants,  qui  l'auraient  légiti- 
mée dans  leur  dynastie  sans  les  poignards  d'Harmodius 
et  d'Aristogiton,  qui  terrassèrent  Hipparque.  I^e  contre- 
coup de  cet  assassinat  força  plus  tard  son  frère  Hippias 
à  émigrer  pour  aller  exciter  les  Perses  contre  une  pa- 
trie qu'il  ne  pouvait  plus  opprimer* 

Cet  événement  fut  l'aurore  de  la  splendeur  des  Hel- 
lènes. On  sait  comment  Tincendie  de  Sardes  et  les  in- 
trigues d'Hippias  excitèrent  les  ressentiments  du  grand 
roi  contre  la  Grèce.  L'auteur  d'Anacharsis,  auquel  il 
n'a  manqué ,  suivant  Heeren ,  pour  composer  un  ouvrage 
digne  des  plus  beaux  siècles  du  Portique ,  que  le  vé- 
ritable esprit  de  l'antiquité,  a  dit  comment  les  îles 
de  la  mer  Egée ,  et  la  majeure  partie  des  états  de  terre 
ferme,  ayant  cédé  à  une  simple  sommation  du  roi  des 
rois ,  Sparte  et  Athènes  la  rejetèrent  avec  indignation. 
Il  nous  montré  la  première  entreprise  des  Perses,  di- 
rigée par  Mardonius  d'après  les  plans  d'Hippias,  déjouée 
par  une  tempête ,  et  bientôt  après  Miltîade  vain- 
queur à  Marathon.  Réunissant  ensuite  les  noms  d'Aris- 
tide, de  Thémistocle  et  de  I^onidas,  il  forme  un 
£aiisceau  de  l'immortelle  journée  des  Thermopyles  avec 
les  triomphes  d'Artémisium,  de  Salamine,  de  Platée 
et  de  Mycale ,  qui  élevèrent  la  fortune  des  Grecs  à  son 
plus  haut  période. 

Je  me  trouvais  au  Pirée  où  Thémistocle  fonda  un 
arsenal   en  fortifiant  ce  port  deux  ans  après  l'incen- 
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diè  de  la  flotte  des  Perses  (i).  Je  me  représentais  Aris- 
tide et  Cimon  appareillant  bientôt  après  de  ce  mouillage 
pour  aller  chasser  les  Barbares  de  Cypre  et  d^  Byzance* 
C'étaient  les  mêmes  plages  qui  entendirent  les  accla- 
mations des  vainqueurs  de  Salaminp ,  les  mêmes  ondes 
sur  lesquelles  flottèrent  leurs  ppupes  chargées  de  cou- 
ronnes. ]*4tais  au  Pirée,  et  l'idée  dp  V empire  de  la  Grèce, 
(«PX'^  T^ç  ÉX'Xa^p;),  liée  à  celle  dJ  empire  de  la  mer  y 
(  6aXacr(70)cpàTeia  )  me  fit  tressaillir  d'espérance  en  pen- 
sant aux  Âlcypns  d'Hydra,  qui  ont  depuis  arboré  le 
signe  de  notre  régénération  aux  antennes  du  vaisseau 
le  Thémistocle  :  mais  en  considérant  le  délabrement 
du  hangar  sous  lequel  nous  étions  abrités,  je  ne  pus 
m'empêcher  de  redire  que  la  gloire,  comme  la  jeunesse 
de  l'homme ,  n'est  qu'une  ombre  fugitive. 

Ce  fut  après  les  victoires  sur  les  Barbares  que  \d^ 
magnificence  publique  éclata  daps  les  édifices,  dan^ 
les  spectacles,  et  dans  les  fêtes,  sans  épuiser  les  res- 
source^  de  l'état ,  parce  que  son  opulence  était  fondée 
sur  la  sobriété  de  la  vie  privée  des  citoyens.  Le  gou- 
vernement,  pénétré  du  sentiment  de  ses  propres  forces, 
ne  reconnaissait,  malgré  la  classification  du  peuple 
en  catégories,  que  la  supériorité  des  talents,  quoique 
l'intrigue  prévalût  souvent  d^n^  les  choix.  C'était  le 
grand  inconvénient  attaché  aux  institutions  d'Athènes, 
mais  tput  était  égal  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  la 
naissance.  On  flattait  le  peuple,  qui  est  le  plus  stu- 
pide  de  toi;s  les  tyrans,  mais  jamais  les  descendants  de 
Jupiter  ou  d'Hercule  n'appuyèrent  leurs  prétentionj^ 
sur  l'illustration  de  leur  origine  ;  on  avait  cessé  depuis 


rsr 


(i)  29  septembre  an  490  av.  J.  C. 
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le  siège  de  Troie  de  parler  de  sa  noblesse.  Cependant 
TAttique  était  couverte  d'£schaties  ou  manoirs,  qui 
étaient  préférés  au  séjour  de  la  ville ,  et  dont  les  pro- 
priétaires étaient  des  espèces  de  seigneurs. 

La  campagne,  et  le  bonheur  d  y  habiter,  surpassaient 
toute  autre  jouissance,  et  Tagriculture  placée  sous  la 
protection  des  dieux,  fut,  malgré  les  applaudissements 
prodigués  aux  orateurs  et  aux  poètes,  la  principale  oc* 
cupation  des  habitants  de  TAttique ,  ainsi  que  leur  pre- 
mier titre  d'honneur.  Hésiode,  en  chantant  les.t^avaux 
et  les  jours,  avait  consulté  le  goût  national  des  Grecs, 
qui  abandonnaient  la  pêche  et  les  arts  mécaniques  à 
leurs  esclaves.  Quoique  le  commerce  de  la  Thrace  et 
du  Pont-Euxin  présentât  des  bénéfices  considérables , 
les  mœurs  primitives  remportèrent  sur  l'esprit  mer- 
cantile :  on  préféra  toujours  un  champ  à  la  possession 
d'un  vaisseau.  Une  éducation  toute  poétique  concourait 
à  maintenir  ces  idées.  Les  œuvres  d'Homère,  considé- 
rées comme  la  base  de  l'enseignement  national ,  firent 
qu'en  fréquentant  les  écoles  des  sophistes  et  des  rhé- 
teurs ^  les  Grecs  étaient  moins  portés  à  acquérir  des 
connaissances  positives  qu'à  exercer  leur  esprit  pour 
^'exprimer  avec  élégance  et  facilité. 

fi  Fuyez, écrivait  Sitalcès  à  Enopion,  les  vains  et  pâles 
«discoureurs  qu'on  voit  errer  nus -pieds  aux  environs 
«  de  l'Académie...  Venez  vous  livrer  aux  travaux  de  l'a- 
ce griculture;  vos  peines  seront  récompensées,  vous  verrez 
c(  vos  greniers  remplis  de  toutes  sortes  de  grains,  et  vos 
«  caves  garnies  de  grandes  cruches  de  vins  excellents  (  J  )  »• 
Tel  était  le  peu  de  cas  qu'on  faisait  des  systèmes  de  quel» 


(i)  Alciplir.  XXIV. 


lO  VOYAGE    DE   LA    GRÈCE. 

qiies  faux  sages  dont  les  théories  étaient  souvent  dis- 
cutées aux  banquets  des  campagnards  avec  ce  persiflage 
parfois  amer  que  donne  Topulence  contre  la  pauvreté  qui 
n'aspire  qu'à  la  renommée.  «  Vous  revenez  d'Athènes, 
a  dites-moi  des  nouvelles  de  Platon,  de  Speusippe,  de 
<( Ménédème ?  de  quoi  s'occupent-ils?  quel  est  le  sujet 
«  de  leurs  méditations?  quelle  nouvelle  découverte  ont- 
cc  ils  faite  ?  Par  Cérès,  veuillez  me  l'apprendre.  »  — ^  Pen- 
ce dant  les  Panathénées,  j'ai  vu  au  gymnase  de  l'Académie 
c<  des  j^nes  gens  qui  disputaient  sur  la  nature  des 
<c  choses ,  la  vie  des  animaux ,  la  différence  des  arbres 
«  et  des  légumes  entre  eux  ;  ils  étaient  surtout  fort  emr 
«  barrasses  pour  découvrir  à  quel  genre  on  devait  rap- 
«  porter  la  citrouille. —  Qu'ont-ils  résolu  ?  —  H  y  a  d'a- 
ce bord  eu  un  silence  général  ;  ils  avaient  la  tête  baissée 
ce  et  semblaient  réfléchir,  lorsqu'un  a  déclaré  que  c'était 
ce  un  légume;  un  second  a  prétendu  que  c'était  une  herbe; 
ce  un  troisième  a  soutenu  que  c'était  un  arbre.  A  ce 
ce  propos ,  un  médecin  de  Sicile  prenant  nos  philosophes 

ce  pour  des  fous,  leur  a ;  une  telle  insolence  les  a  mis 

ce  aux  champs.  Platon ,  sans  faire  attention  à  ce  qui 
ce  venait  de  se  passer ,  a  requis  avec  sa  douceur  ordi- 
ce  naire  l'assemblée  de  décider  précisément  de  quel  genre 
ce  était  la  citrouille  ?  mais  on  s'en  est  tenu  aux  généra- 
le lités,  on  a  parlé  des  trois  genres  principaux,  arbres, 
ce  herbes  et  animaux ,  et  on  n'a  rien  décidé  sur  la  ci- 
ce  trouille  (i).  » 

Les  villages  où  l'on  s'amusait  ainsi  aux  dépens  de  l'Aca- 
démie, avaient  pris  leurs  noms  des  familles  qui  les  fondè- 
rent ou  bien,  comme  dans  la  Grèce  moderne,  des  plantes 

(i)  Ëpicrates  ap.  Athenaeum. 
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et  des  arbustes  de  leur  voisinage.  Les  habitations  qui 
les  composaient,  disséminées  à  la  manière  des  hameaux 
de  rÉpîre  et  de  l'Illyrie  grecque ,  couvraient  le  penchant 
des  coteaux  :  d'autres  étaient  cachés  au  fonds  des  vallées 
avec  des  chapelles,  des  temples  et  des  tombeaux,  qui 
étaient  parfois  fortifiés ,  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la 
cupidité  des  plagiaires  et  des  klephtes.  Tous,  entou- 
rés de  culture,  rappelaient  la  Grèce  primitive,  mais 
embellie  par  le  génie  des  arts.  L'industrie  avait  fait 
renaître  la  fertilité  sur  les  flancs  des  montagnes,  en 
contenant  les  terres  par  des  encaissements  en  maçon- 
nerie solide.  Les  bras  de  quatre  cent  mille  esclaves 
étaient  employés  à  fertiliser  par  des  arrosements  ces 
champs  artificiels  où  l'on  cultivait  des  arbres,  des  vé* 
gétaux,  dés  fleurs  indigènes  et  étrangères.  Ces  lieux 
ainsi  embellis  avaient  reçu  le  nom  de  Délices,  et  ils 
avaient  tant  d'attraits  pour  les  propriétaires ,  qu'ils 
ne  pouvaient  en  être  arrachés  que  par  la  voix  des  cé- 
ryces,  ou  crieurs  publics,  qui  parcouraient  TAttique 
dans  tous  les  sens  pour  les  appeler  aux  cérémonies  ci- 
viles et  religieuses  d'Athènes  (i).  Aristophane  ajouté 
h  ces  détails  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  écrivains 
de  l'antiquité,  que  les  citoyens  qui  se  rendaient  à  ces 
solennités  apportaient  avec  eux  des  vivres  pour  le  temps 
de  leur  séjour  à  Athènes  (ta),  comme  les  Grecs  le  font 

(i)  Pollux,  Onomastic,  lib.  VIII,  c.  9. 
(a)  Aristoph.  Ëccles.  v.  307, 3o8,  309. 

.  •  .  .Tixcv  Ixaçoç  âvxi^io»  fcpuv 

Iltelvy.  â{i.a  t'  âprov  au,  xat  ^60  xpojjLp.6(d 

Kal  rpel;  àv  bXocix; 

Chacun  portant  dans  son  sac  du  pain,  de  quoi  boire,  quelques 
oignons  et  des  olives. 
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de  nos  jours  lorsqu'ils  vont  aux  panégyries  oii  la  reli- 
gion et  le  plaisir  les  convient. 

L'écoqomie,  qui  limitait  le  séjour  des  habitants  de 
l'Attique  à  la  ville,  les  rappelait  bientôt  dans  leurs 
campagnes ,  remplies  de  divinités  et  dHllusions  enchan* 
teresses.  Les  demeures  des  riches  étaient  autant  de 
palais  embellis  par  l'art  des  architectes,  des  statuaires 
et  des  peintres.  Â  défaut  de  concerts  et  de  représen- 
tations théâtrales ,  le  ramage  des  oiseaux,  des  paysages 
ornés  de  monuments,  d'autels  votifs,  de  consécrations 
et  de  colonnes  chargées  d'inscriptions  simples  et  tou- 
chantes ,  leur  procuraient  des  sensations  aussi  vive^ 
que  profondes.  Combien  de  fois  un  cippe  funéraire , 
une  chapelle,  ne  désarmèrent- elles  pas  un  homme 
avide  de  vengeance,  et  ne  firent-elles  pas  reculer  un 
voleur  à  l'aspect  d'une  maison  abandonnée  à  la  garde 
des  dieux  ?  Voici  les  poules  de  Méléagre,  disait  un 
métœce  (fermier),  en  montrant  les  pintades  de  sa 
basse-cour  :  ces  oiseaux  nous  viennent  de  l'Etolie;  les 
paons  que  vous  voyez  sont  un  présent  de  Junon  ;  et  les 
faisans  dont  nous  nous  régalons  quelquefois,  viennent 
de  la  Colchide ,  d'où  ils  furent  apportés  en  Thessalie 
par  les  Argonautes.  Les  citronniers  de  Médie  (  arbre 
qu'on  ne  voyait  pas  encore  mêlé  dans  la  Grèce  avec 
celui  qui  porte  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespé- 
rides  ),  font  l'ornement  de  nos  vergers,  ainsi  que  les 
poires  lanugineuses  de  Cydonie  et  les  pruniers  de  la 
Syrie.  Les  boçagers  et  les  treillagers  racontaient  corn- 
ment  ils  employaient  à  l'ornement  des  jardins  les  til- 
leuls, le  buis  et  les  charmes,  en  les  courbant  tantôt  en 
voûtes  de  verdure,  en  portiques,  en  temples,  ou  en  les 
découpant  en  dieux  (i).  Ainsi, à  l'exemple  des  élèves  dç 

(i)  Theophrasl.  Hist^ Plant.,  lib.  IV,  c.  4. 
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Phidias,  qui  faisaient  un  Jupiter  ou  une  cuvette  de 
quelque  bloc  de  marbre  du  Petitêli()ue,  les  cultivateurs 
transformaient  parfois  un  arbre  au  vaste  feuillage ,  en 
boudoir  mystérieux,  ou  en  dieu  de  Lampsaque,  de- 
vant qui  plus  d'un  ouvrier  fléchit  ensuite  le  genou, 
tant  la  superstition  eut  toujours  d^eropire  sur  l'esprit 
des  mortels. 

Au  milieu  des  plus  rigoui^eux  hivers  les  campagnes 
de  l'Attique  fournissaient  les  marchés  de  la  capitale 
des  fleurs  du  printemps ,  des  fruits  de  l'été  et  des  dons 
de  l'automnCi  On  y  vendait  dans  toutes  les  saisons  des 
figues ,  des  grenades ,  des  raisins  et  des  couronnes  de 
violettes.  La  violette,  /o/?,  était  la  fleur  nationale.  Les 
Ioniens  lui  devaient  leur  nom  plutôt,  comme  on  l'a 
dit,  qu'au  fils  de  Javan,  dont  ils  n'entendirent  jamais 
parler  ;  les  peintres  et  les  sculpteurs  en  ceignaient  le  front 
d'Athènes  personnifiée,  que  les  poètes  surnommaient 
loç-eyavoi  Àô^vai,  Athènes  la  couronnée  de  violettes. 
On  se  parait  de  cette  fleur  dans  les  festins,  aux  pana- 
thénées ,  aux  dionysiaques,  et  pour  rappeler  la  vie  cham- 
pêtre, les  Archontes  ne  se  montraient  jamais  en  public 
sans  la  mêler  à  leurs  couronnes  de  myrte ,  symbole  de 
l'autorité  qui  leur  avait  été  confiée  par  un  peuple  agri- 
culteur. 

L'amour  de  la  vie  champêtre,  qui  faisait  le  bonheur, 
des  habitants  de  l'Attique,  et  leur  frugalité,  qualités 
qui  sont  encore  celles  des  Grecs  modernes,  avaient 
puissamment  contribué  à  en  faire  une  race  d'hommes 
sains  et  robustes.  C'était  avec  la  simplicité  de  l'âge 
d'or  dont  ils  avaient  réalisé  la  fable,  qu'ils  solennisaient 
les  grandes  époques  de  la  nature  et  leurs  fêtes  domes- 
tiques,  ce  Je  chôme  aujourd'hui  la  naissance  de  mon 
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cciils-:je  vous  prie  mon  cher  Pithacion,  écrivait  Eus- 
ff  tachis,  de  venir  au  festin  que  je  prépare  à  celte  oc- 
(c  casion.  Amenez  avec  vous  votre  femme,  vos  enfants, 
«  votre  bouvier;  et  si  vous  le  jugez  à  propos,  votre 
«c  chien ,  ce  gardien  fidèle  de  vos  troupeaux ,  dont  la 
«  voix  retentissante  sait  en  éloigner  tous  les  dangers. 
((  Ce  ne  sera  pas  celui  qui  se  trouvera  le  plus  mal  d'être 
«  notre  convive  (i).  »  Le  chien  semble  avoir  été  un 
personnage  obligé  dans  tous  les  banquets  rustiques  : 
«  Vas  vite,  »  répond  un  des  interlocuteurs  de  la  comédie 
du  Plutus  à  un  esclave,  a  dis  à  ton  maître  de  vdnir; 
if  dis-le  à  sa  femme,  à  ses  enfants,,  à  son  chien,  à  toi 
«  même,  à  son  cochon.  »  — a  Saluez  de  ma  part  Chioné, 
«  la  charmante  brebis  qui  vous  donne  de  si  belle  laine, 
a  vos  deux  bœufs  et  votre  chien  (2).  »  Avec  quel  plaisir 
on  se  transmettait  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  appar-* 
tenait  à  une  famille  !  Avec  quel  abandon  on  célébrait 
les  fêtes  ! — «Venez,  mon  cher  voisin,  hâtez-vous; 
«  dans  ces  sortes  d'occasions  il  convient  de  se  mettre 
((  de  bonne  heure  à  table.  Nous  boirons  s'il  le  faut 
«  jusqu'à  Fivresse;  nous  danserons  et  nous  répéterons 
a  ce  refrain  de  Sapho  :  Jouissons  du  plaisir  [  Cest 
a  un  mal  que  la  mort  ;  les  dieux  Font  ainsi  jugé  ^ 
«  puisqu'ils  sont  immortels  (3).  » 

Ces  joies  naïves  pourraient  faire  croire  que  le' bon- 
heur avait  fixé  son  séjour  dans  TAttique  ;  mais  elles 
n'étaient  pas  celles  des  habitants  de  tous  ses  cantons. 
La  Paralie ,  pays  rude  et  stérile ,  ne  nourrissait  presque 


(i)  Alciphr.  episl.  XXVIII. 
(îi)  iElian.  Rhet.  cpist.  III. 
(3)  Saph.  ap.  Aristotel.  Rhet.,lib.  II,  c.  23, 


LIVRE    Xllî,    CHAPITRE    I.  |5 

qne  des  homnies  adonnés  à  la  pêche  et  à  la  navigation. 
Maudissant  l'inconstance  de  rélément  sur  lequel  ils 
exerçaient  leur  industrie,  accusant  plus  souvent  des 
maîtres  injustes  qui  les  oppriniaient ,  mais  toujours 
Grecs,  ils  trouvaient  des  délassements  au  sein  des  agita- 
tions pénibles  de  leur  existence.  Ils  célébraient,  au  sol- 
stice d'hiver,  la  fête  de  Jupiter  tout- puissant  par  des 
festins,  en  actions  de  grâces  des  quatorze  jours  de  beau 
temps  qu'il  donne  à  cette  époque,  regardée  comme  la 
nourrice  sacrée  des  alcyons  au  plumage  éclatant  (i). 
Au  printemps  ils  solennisaient  l'ouverture  de  la  na- 
vigation en  offrant  des  sacrifices  à  Borée,  qui  ravit 
Orithye,  fille  d'Érechthée,  sur  les  bords  de  l'Illissus. 
Ils  reprenaient  alors  là  mer ,  mais  ils  redoutaient  l'ap- 
proche du  mois  de  mai  qui  n'était  pas  encore  con- 
sacré à  la  mère  de  Mercure,  ce  Les  flots  sont  agités , 
«  le  ciel  s'obscurcit  ;  les  nuages  s'amoncèlent  de  toutes 
«  parts,  les  vents  contraires  se  combattent  et  se  dis- 
«  posent  à  rendre  la  mer  affreuse;  les  dauphins  jouent 
«  à  la  surface  des  eaux  dont  le  sourd  mugissement  an- 
«  nonce  le  désordre  et  la  tempête.  Les  gens  instruits 
u  du  cours  des  astres  disent  que  nous  sonimes  au  mo- 
«  ment  du  lever  du  taureau  (a).  » 

Les  dangers  de  la  mer  étant  inhérents  à  la  profes- 
sion des  Paraliens,  ils  savaient  les  prévoir,  s'en  dé- 
fendre et  s'y  résigner.  Mais  distribués  par  classes, 
comme  dans  nos  départements  maritimes,  depuis  le 
Pirée  jusqu'à  Géreste  en  £ubée,  des  hommes  qui  ne 
connaissaient  que  leurs  barques  sur  lesquelles  ils  me- 

(i)  Plin.  Hist.  nat.  1.  X ,  c.  32. 
(2)  Alciph.  Epist.  IX. 
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naîent  une  vie  vagabonde  et  le  marché  au  poisson  d'Athè- 
nes, frémissaient  à  ridée  de  monter  sur  les  vaisseaux  de 
l'état.  «  Le  Paralos  et  la  Salamine  vont  sortir  du  Pirée 
«  avec  les  commissaires  inquisiteurs  chargés  de  recruter 
(c  des  rameurs  habiles  à  braver  les  vents  et  les  flots  ; 
ce  oïl  fuir,  nous  qui  avons  femmes  et  enfants  (i)?  » 
Aussi  étrangers  au  luxe  d'Athènes  que  les  habitants 
des  contrées  voisines  du  mont  Parnès  l'étaient  aux 
doctrines  de  l'Académie,  ils  ne  pouvaient  concevoir 
la  mollesse  des  jeunes  gens  qui  passaient  la  vie  dans  le 
quartier  voluptueux  de  Scyros.  «t  Pamphile  avait  loué 
a  mon  bateau  pour  se  promener.  Le  bois  lui  en  a  seniblé 
<(  dur  ;  il  a  fait  couvrir  le  tillac  de  tapis  étrangers  et 
ce  de  coussins.  Il  a  demandé  que  nous  tendissions  une 
a  voile  au-dessus  du  pont  pour  le  mettre  à  l'ombre.*. 
«  Nous  voguions  ensemble,  non  -  seulement  Pamphile 
«  et  ses  amis,  mais  de  plus  une  troupe  de  femmes  char- 
cc  mantes,  toutes  bonnes  musiciennes.  Crumation,  l'une 
«  d'elles,  jouait  de  la  flûte;  Érato  pinçait  de  la  lyre; 
«  Évépa  faisait  resonner  les  cymbales,  tout  respirait  le 
a  plaisir  et  la  joie(2).  »Une  joie  plus  pure  éclatait  cheii 
les  Paralieiis  dans  la  fête  des  petites  Panathénées ,  in-> 
stituées  en  l'honneur  de  Minerve  Suniade,  qu'ils  ce-, 
lébraient  par  des  joutes  nautiques  et  des  courses  de 
galères. 

Il  est  probable  que  les  habitants  du  Laurium  sa-* 
crifiaient  aux  dieux  infernaux,  car  ils  n'avaient  eii 
partage  que  des  travaux,  et  d'autre  espérance  d'un 
meilleur  avenir  que  dans  le  tombeau.  Ils  exploitaient 


(i)  Alciph.  Ëpist.  X. 
(2)  M  XI. 
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des  mif>os  dont  le  t^ai^neau  ^riircipal  s'^beïitlait  du  S.  £. 
^u  ISr.  O.  ^  (tepiris  le  monument  cîe  Trasyllas  ,  jus- 
<qû'au  bourg  de  Besa,  On  ne  tt'ouvait  dans  te  canton 
«qu'ufn  peuple  d^sclaves ,  achetés  dans  les  marchés  de 
TEurôpe  et  de  l'Asie ,  qui  étaietlt  enseyelis  vivants  dan's 
les  entrailles  de  la  terre ,  pour  en  arrtfcher  un  minerai 
mêlé  d'argent  et  de  cuivre  et  des  émeraudes  de  bas 
'aloi.  On  sait  comment  ces  infortunés,  chargés  dfe 
•chaînes,  déchirés  à  cotips  de  fouet,  sortirent  subît«- 
tnent  armés  du  fond  de  leurs  souterrains,  prirent  Su- 
iiiuni  d'assaut,  châtièrent  l'avariée  de  leurs  maîtres, 
et  mirent  fin  pour  jamais  à  lexploitation  des  métaux. 

Telles  étaient  la  physionomie  et  les  moeurs  des  ha- 
bitants de  rAttîqtie  jusqu'au  moment  de  la  guerre  du 
Péloponèse,  qni  se  fit  plus  particulièrement  ressentir 
aux  cultivateurs.  Périclès,  qui  gouverna  pendant  qua- 
rante ans  sans  être  archonte  ni  membre  de  l'aréopage, 
ayant  songé  à  embellir  Athènes  sans  s'occuper  de  te 
défense  des  frontières,  mit  les  habitants  des  Canlpïi- 
çnes  dans  la  nécessité  de  se  réfugier  à  l'abri  des  longs 
murs,  dès  le  commencement  des  hostilités.  Jamais,  sui- 
vant Thucydide ,  aucune  émigration  ne  fut  plus  attris- 
tante que  celle  des  cultivateurs  forcés  d'abandonner 
la  campagne  qu'ils  chérissaient.  La  guerre  qui  dura 
vingt-sept  ans  ayant  vu  passer  une  génération  d'hom- 
mes, causa  une  altération  préjudiciable  aux  mœurs 
nationales;  et  la  domination  de  Sparte  qui  suivit  ne 
contribua  pas  à  les  améliorer. 

L'histoire,  à  partir  de  ce  temps  de  calamités,  offre 
une  échelle  décroissante  de  prospérité  ;  et  quoique 
protégés  ensuite  par  les  Romains ,  qui  louent  la  bonne 
foi  des  Athéniens,  leur  pays  ne  fit  plus  que  dépérir. 
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L'Altique,  ravagée  parSylla,  respectée  par  César,  res- 
tée libre  sous  Tibère,  temps  où  Ton  suppose  qu'elle 
fut  décrite  par  Strabon ,  çst  représentée  par  tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  depuis  dans  un  état  de  lutte  contre 
une  destruction  rapide.  Après  le  changement  de  ca- 
pitale arrivé  dans  Tempire  romain ,  Constantin  en  donna 
le  gouvernement  à  un  stratège  ou  général:  ainsi  fut 
changé  le  nom  de  l'archonte- roi,  qui  dégénéra  bien- 
tôt en  celui  de  grand -domestique  du  palais.  Ce  titre, 
quelque  beau  qu'il  fût  à  la  cour,  devint  le  signe  de 
la  servitude  de  la  patrie  d'Aristide  et  de  Phocion. 
En  vain  Constance ,  à  la  sollicitation  de  Procrésius , 
adjoignit  quelques  îles  à  la  juridiction  de  cette  pro- 
vince, qui,  ravagée  par  Alaric,  sous  le  règne  d'Arca- 
dius  et  d'Honorius,  perdit,  au  rapport  de  Synésius, 
toute  espèce  de  splendeur  et  d'importance. 

Théodose  II,  en  faveur  de  son  épouse  Ëudocie,  qui 
était  née  à  Athènes  y  et  Justinien ,  essayèrent  avec  aussi 
peu  de  succès  de  ranimer  la  terre  de  Cécrops  :  les  histo- 
riens n'en  parlent  plus  qu'au  commencement  du  treizième 
siècle,  temps  où  elle  fut  conquise  par  les  Français,  et 
possédée  par  le  comte  Boniface  de  Champagne.  Tombée 
bientôt  après  en  la  puissance  d'un  nommé  Delvis,  de  la 
maison  d' Arragon ,  quif^n  fut  dépossédé  par  Bajazet ,  elle 
fut  délivrée  du  joug  des  Turcs  parles  Catalans  ou  Celti- 
hères,  aux  ordres  d'Andronic  Paléologue.  Cédée  par 
ces  nouveaux  maîtres  à  Reinier  Acciaiuoli,  Florentin, 
le  dernier  prince  de  cette  race,  n'ayant  pas  d'eiifant^ 
mâles,  la  vendit  aux  Vénitiens.  L'Attique,  oubliée  du- 
rant cette  période,  reparaît  sur  la  scène  du  nionde», 
gouvernée  par  un  bâtard  de  ses  derniers  princes. 
Léguée  par  ce  misérable  dynaste  à  Néri ,  l'un  de  «es 
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parents ,  qui  la  concéda  à  un  do  ses  collatéraux  sur- 
nommé Franc;  celui-ci  en  fut  dépouillé  en  i455  par 
Mahomet  II ,  un  an  après  la  prise  de  Coustantinople. 
Athènes  est  maintenant  la  dotation  du  kislap  aga  ou 
chef  des  eunuques  noirs  y  qui  a  remplacé  le  préfet  du 
palais  des  Césars  de  Byzauce  (i). 

L'Attique  est  conime  aux  siècles  héroïques  cette 
contrée  dessinée  en  forme  de  triangle,  dont  la  base 
est  appuyée  aux  montagnes  de  la  Béotie.  Baignée  sur 
ses  flancs  par  la  mer  des  Alcyons  et  de  Saros,  dont 
l'isthme,  jeté  comme  un  pont  qui  rattache  le  Péloponèse 
au  continent ,  sépare  les  golfes  ;  ses  promontoires  al- 
longés au  levant  d'hiver  se  projettent  dajis  la  mer 
Egée ,  par  laquelle  son  territoire  est  séparé  de  l'Eubée. 
L'Attique,  dont  les  rivages  présentent  une  foule  de  ha* 
vres  propices  aux  navigateurs,  comprend,  dans  les  ligues 
que  nous  venons  de  tracer,  en  y  réunissant  les  îles 
d'Hélène  et  de  Salamine,  une  surface  de  cent  trente- 
une  lieues  quarrées.  C'était  cette  province  que  j'allais 
visiter  et  sur  laquelle  il  me  semblait  très-difBcile  d'a- 
voir quelque  chose  à  ajouter  aux  récits  qui  en  ont  été 
faits  par  un  grand  nombre  de  voyageurs  distingués 
dont  nous  possédons  les  relations. 

Je  Stortais  de  demi-heure  en  demi-heçire  pour  voir 
si  on  apercevait  quelque  chose.  Nous  venions  d'expé- 


(ijtiLU  tçmps  du  Bas-Empire,  le  préfet  du  palais  était  un 
kislX^ga-  Il  est  désigné  sous  le  titre  de  Âpxieuvcûxo;,  premier 
eunuque,  praspositus  Palatii.  Chronic.  Alexandrin,  an.  V;  Va- 
lentifui;  apud  Ttiçophaiv  au.  XY5  CpnsUntii  î|n  J,  JuUani,  an. 
IX;  Rhinotmeti,  Procop.  Hist.  Arcan.  p.  3o,  i  ;  M^'ya;  jcgtTwvC- 

T)]ç  c|p. Xepp.  Gr^mmatic  in  l^ççm.  phHoaopli.,  p.  486. 

2. 
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dier  un  courrier  à  M.  Fauvel  pour  le  ptiet  de  nous 
envoyet*  des  chevaux,  et  je  perdis  bientôt  de  vue  cet 
homme  que  j'aurais  voulu  suivre.  Je  brûlais  d^impa'» 
lienfce  ;  enfin ,  les  étoiles  commencèrent  à  pâlir  et  les 
premières  clartés  du  jour  me  montrèrent  l'acropole 
d'Athènes.  Le  temple  de  Minerve,  qui  frappa  mes  re- 
^rds,  semblait  reposer  sur  les  nuages,  à  cause  d'un 
brouillard  épais  accumulé  entre  tes  coteaux.  Cette 
brume  produisait  une  illusion  d'optique  ravissante!  J'é- 
tais dans  une  sorte  d'extase;  mais  quand  le  soleil  l'eut 
dissipée,  le  Parthenon  resta  isolé  sur  son  rocher  qui  s'é- 
lève en  forme  d'autel ,  et  je  ne  vis  plus  qu'une  triste 
aridité,  un  sol  dépouillé  de  verdure  et  des  rochers  cal- 
cinés par  le  temps. 

Après  avoir  parcouru  des  yeux  l'étendue  de  mon 
horizon,  mes  regards  se  fixèrent  sur  lePirée,  queThé- 
mistocle  fit  pour  ainsi  dire  connaître  aux  Athéniens  ;  car 
il  n'y  existait  avant  lui  qu'une  bourgade  (i).  Je  cher- 
chai d'abord  le  monument  de  ce  héros,  auquel  ses 
compatriotes  accordèrent  un  cénotaphe  après  l'avoir 
banni.  On  m'indiqua  un  tombeau  creusé  dans  l'élément 
ou  le  fils  de  Néoclès  vainquit  les  Perses;  car  ce  sé- 
pulcre est  souvent  couvert  par  les  vagues ,  lorsque  les 
vents  du  midi  font  gonfler  les  eaux  du  golfe  Saronique. 
Hélas  !  le  temps  et  le  courroux  de  Neptune  ont  secondé 
l'ingratitude  des  Athéniens.  On  ne  voit  plus  auprès  de 
cette  tombe ,  dont  un  de  nos  officiers  a  déterminé  le 
point  astronomique  (2),  la  colonne  qui  portait  le  nom 

(i)  Thucyd.  Hist.  lib.  I,  5a  ,  93  ;  Tit-Liv.  Hist.  XXXI,  14, 
aa ,  a3 ,  3o  ;  LXXXI ,  5.  .  -^  \n 

(a)  Le  tombeau  de  Thémistocle  situé  à  la  poiote  S.  £.  de 
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de  Thémistocle ,  mais  Salatnine  atteste  sa  gloire  et 
proclame  son  immortalité  :  que  tout  pavillon  s'abaisse 
en  entrant  au  Pirée. 

Non  loin  du  caveau  funèbre  consacré  au  vengeur 
de  la  Grèce,  on  montre  le  phréar,  ou  puits  (i),  lieu 
voisin  du  tribunal  auquel  les  bannis  se  rendaient  pour 
plaider  leur  cause  en  dernier  ressort.  Montés  sur  leurs 
esquifs  balancés  par  les  vagues,  car  l'approche  de  la 
terre  qui  les  avait  repousses  leur  était  interdite ,  ils  in- 
voquaient Minerve  à  l'appui  de  leurs  instances,  tandis 
que  les  juges  attentifs  écoutaient  pour  la  troisième  fois 
leurs  plaidoyers, avant  de  prononcer  sur  la  cassation  ou 
sur  la  confirmation  de  leur  sentence.  Comme  elle  était 
touchante  cette  attentiop  de  la  patrie  envers  ses  enfants, 
qu'elle  écoutait  encore  sur  la  limite  fatale  qui  sép^*> 
rait  leurs  destinées,  des  destinées  de  leurs  compa^ 
triotes  !  Combien  d'aveux  n'arrachaient  pas  les  der- 
niers instants  d'une  réconciliation  avec  l'état,  ou  d'une 
perpétuelle  séparation,  quand  tout  espoir  était  perdu 
pour  les  coupables  !  On  prétend  reconnaître  aux  en- 
virons du  phréar  les  débris  du  temple  de  Jupiter 
sauveur  et  du  trophée  de  la  Victoire ,  cités  par  Pau- 
sanias. 


l'avant-port  du  Pirée  a  été  déterminé  par  le  capitaine  Gauttieri 

Lat....  1^7,55,42. 

I  37,  56,    o. 

Long. .     ai,  17,  24* 

(i)  C'était  également  à  ce  tribunal  qu'on  jugeait  les  causes 
^ur  meurtre  involontaire.  Theopbr.  lib.  XYI;  Harpocr.  ap. 
Suid.  y.  Éf8Tat,  Besych.  v.  <l»ps«rK,  Meurs,  in  Arcopag.  c.  X.I, 
Petit  de  Lye,  Attic.  p.  517.. 
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Il  est  vraisemblable  que  le  comptoir  des  frères  Kayrac 
de  Marseille,  vaste  établissement  qui  tombe  en  ruines, 
est  voisin  du  temple  de  Vénus,  bâti  par  Conon,  si  on 
en  juge  d'après  les  restes  d'un  édifice  d'ordre  dorique. 
Je  ne  pus  me  défendre  de  quelques  réflexions  pénibles 
sur  l'abandon  des  premiers  négociants  que  la  France 
posséda  jamais  dans  la  Grèce.  Scrofani,  qui  s'embarqua 
en  1795  au  Pirée  pour  retourner  en  Sicile,  visita 
M.  Kayrac ,  qu'il  trouva  avec  sa  fille  et  une  amie  de 
cette  créole  athénienne.  Il  avait  perdu  une  partie  de 
sa  fortune,  il  ne  pouvait  plus  faire  \e  chemin  du  Pirée 
à  Athènes;  mais  ses  livres,  son  jardin,  la  pêche,  le 
voisinage  d'Athènes ,  la  salubrité  de  l'air  et  la  paix  de 
l'ame,  ne  lui  laissaient  rien  à  désirer;  sa  vie  était  celle 
d'un  sage  de  l'antiquité.  Il  accueillait  avec  intérêt  les 
étfangers,  auxquels  il  aurait  pu,  comme  Céphale, 
apprendre  le  voyage  de  la  vîe^  car  il  était  presque 
de  l'âge  de  Nestor. 

J'étais  peut-être  au  lieu  même  où  Socrate  fut  invité 
par  Polémarque,  fils  de  Cephale,  à  se  reposer,  au  mo- 
ment où  il  remontait  à  Athènes ,  après  avoir  assisté  à 
la  célébration  de  la  fête  de  Diane.  Le  vieillard ,  qu'il 
trouva  dans  sa  cour,  la  tête  couronnée  de  fleurs,  assis 
sur  un  sopha,  se  plaignait,  comme  Kayrac,  de  ne 
plus  pouvoir  aller  à  la  ville ,  et  de  l'abandon  de  ses 
forces.  Je  me  représentais  la  scène  où  figuraient  Ly- 
sias ,  Euthydème,  ïhrasymaque  de  Chalcédoine ,  Char- 
mantide  et  Clitophonte,  lorsqu'ils  furent  présentés  à 
Socrate  par  Céphale,  qui  le  priait  de  lf?s  traiter  en  amis. 
((  Daigne  leur  parler  :  la  vieillesse  est  sensible  aux 
<(  charmes  de  Ja  conversation,  et  je  jouirai  du  plaisir  de 
«  t'entendre.  —  O  Céphale  !  je  préfère  m'entretéfiir  aVec 
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ce  des  hoinines  avancés  en  âge ,  je  m'informe  d'eux ,  corn- 
a  ment  ils  ont  fait  le  voyage  de  la  vie  (i)?  »  Le  voyage 
de  la  vie  n'est  plus  qu'un  long  trajet  à  travers  une 
vallée  de  larmes,  dans  la  pairie  du  disciple  bien  aimé 
de  Socrate ,  et  quelques  religieux  qui  habitent  le  cou- 
vent de  saint  Spiridiou  se  souviennent  seuls  que  ce 
fut  dans  ces  lieux  où  le  prince  des  philosophes  discuta 
le  plan  de  sa  république.  Une  inscription  funéraire 
qu'on  trouve  dans  le  couvent  de  saint  Spiridion  (a)  est 
le  seul  débris  des  tombeaux  qu'on  remarque  aux  en- 
virons de  la  maison  de  Céphale  et  du  temple  d'A- 
phrodite. 

On  ignore  où  exista  le  Digma ,  place  plus  fréquentée 
que  la  bourse  de  Corinthe.,  et  le  bazard  d'Hippodamus, 
où  les  productions  de  tous  les  pays  étrangers  étaient 
déposées,  après  avoir  payé  le  droit  de  cinquantième  à 
la  douane  (3).  Les  plaisirs  s'étaient  fixés  au  Pirée, 
pour  entrer  en  partage  des  profits  de  la  navigation  et 
du  commerce.  On  trouvait  à  côté  des  usines  où  l'on 
forgeait  des  ancres,  des  cales  de  radoub,  un  théâtre, 
des  temples,  des  portiques  remplis  de  statues,  de  bas- 
reliefs  et  de  tableaux,  objets  de  l'admiration  géné- 
rale et  des  spéculations  de  quelques  marchands  qui 
achetaient  les  ouvrages  des  artistes  pour  les  revendre 
dans  tous  les  pays  civilisés.   La  statue  de  Salamine , 


(i)  Plat.  Rep.  lib.  I. 

(2)  Sur  nue  petite  colonne  ; 

APTEAAA2 
PÏBAAAOÏ 
XPHSTOS. 

(3)  Thdcyd.  liv.  II,  38;  Isocr.  Panegyr.  t.  I ,  p.  liy. 
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qui  conjura  avec  Harmodius  et  Aristogîtoo;  celle- 
ci' Aspasie,  qui  enseigna  la  sagesse  à  Socrate  el  l'a^  poti-^ 
tique  à  Périclès;  les  tabïeaux  d'Hipparète  tçnartt  le 
compas  d'Euclide  et  de  Leontium  traçant  avec  Epicur^ 
le  code  de  la  volupté^  ces^  productions  du  génie,  co«- 
piées,  réduites  dans  des  proportions  difTérentes  et: 
par  des  ouvriers  qui  en  faisaient  au  rabais,  étaient 
parfois  expédiées  jusqu'à  la  cour  du  grand  roi ,  où  lea 
ouvrages  de  la  Grèce  avaient  du  débit  pïus  par  osten- 
tation que  par  une  juste  apprécîatiou  de  leur  mérite^ 
car  les  grands  tableaux  et  les  gros  volumes  furent 
toujours  les  plus  estimés  chez  les  barbares. 

Les  échanges  se  faisaient  en  mousselines  des  Indes,, 
que  les  courtisanes  appelaient  nuages,  et  d'autrefois, 
en  produits  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la  Libye,, 
qui  étaient  exploités  par  des  courtiers  israélites  qui  trai-^ 
taientles  affaires  des  Phéniciens.  «  Les  vaisseaux  deTyr, 
«  (qu'ils  vendaient  souvent  tous  fabriqués,  car  l'At- 
((  tique  n'eut  jamais  de  bpis  de  construction),  sont^ 
a  disaient-ils,  bâtis  avec  les  sapins  dç  Sanir.  Un  cèdre 
<(  du  Liban  eu  fait  le  mât,  leurs  rames  sont  de  chêne 
«  de  Baxan  ,  leurs  voiles  de  lin  d'Egypte ,  et  leurs 
<c  tendeleta  sont  teints  avec  l'hyacinthe  et  la  pourpre 
«  des  îles  d'Elisa.  Nous  vous  proposons  ^  ô  Athéniens , 
a  de  solder  les  vases  d'airain  que  vous  envoyez  à  Tyr, 
«  contre  le  fer,  l'étain  et  le  plomb  que  les  Cartha- 
«  ginois  nous  ont  chargés  de  vendre.  Nous  vous  of- 
«  frons  pour  exploiter  les  mines  du  Laurium  des  es- 
f(  claves  de  Thubal  et  de  Mosoch ,  que  les  Phéniciens 
^c  troquent  contre  des  chevaux  et  des  mulets  de  Tho- 
<c  gorma.  Nous  nous  engageons  à  payer  les  huiles  et 
^  les  olives  livrables  aux  Dionysiaques ,  à  la  fête  pro- 
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«  chaine  des  tabernacles,  avec  du  froment  de  Juda,  des 
<x  laines  teintes  de  Damas,  des  cannes  succulentes  et 
«  des  parfums  de  Saba  et  de  Rema  (i).  Nous  sommes 
ff  fidèles  à  nos  engagements,  et  connus  dans  le  com- 
a  merce  dès  la  plus  haute  antiquité.  Avant  la  guerre 
«  de  Troie,  deux  cent  soixante  ans  après  l'entrée  de  nos 
«pères  dans  la  te/re promise,  car  nous  ne  possédâmes 
«jamais  entièrement  le  pays  de  Cham,  nous  étions  pas- 
ce  ses  du  service  des  Hyscos  à  celui  des  Phéniciens ,  qui 
«  étaient  déjà  répandus  dans  toutes  les  îles  de  l'Archi- 
«pel,  où  ils  vendaient  des  marchandises  du  golfe  Per- 
«  sique  et  de  la  mer  Erythrée ,  où  ils  avaient  bâti  deux 
«  comptoirs  du  même  nom  que  la  ville  florissante  de 
«Tyr,  qu*ils  habitent  maintenant.  » 

Les  juifs,  qui  abhorraient  les  statues  et  les  tableaux, 
en  vendaient  par  commission,  comme  leurs  descen- 
dants vendent  aujourd'hui  à  Jérusalem  des  croix  et 
des  chapelets ,  dont  ils  sont  les  principaux  fabricants. 
Quoiqu'ils  ne  connussent  qu'un  livre,  celui  de  Moyse, 
ils  achetaient  ceux  des  Grecs,  et  ils  s'humanisèrent 
plus  tard  au  point  de  lire  Platon,  mais  ils  restèrent 
toujours  étrangers  au  milieu  du  peuple  aîné  de  la  ci- 
viUsation...,  Les  enfants  d'Israël  n'abordent  plus  au  Pi- 
rée,  me  dit  un  des  douaniers  à  qui  je  demandais  s'il 
y  avait  des  sentais  juifs  à  Athènes,  il  ne  leur  est  pas 
même  permis  d'y  demeurer  plus  de  trois  jours.  Grâces 
à  la  Panagia,  nos  enfants  les  sentent  au  fumet,  et  les 
guérissent  de  l'envie  d'y  brocanter,  en  les  pourchassant 
à  coups  de  pierre.  Que  viendraient -ils  faire  d'ailleurs 

I I     ■  Il 

(i)  Fojr,  pour  le  oommerce  de  Tyr,  Ezechiel.  c.  »7, 
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parmi  nos  compatriotes  :  un  Athénien  vaut  trois  Hé- 
breux. C'est  chez  les  Béotiens,  bonnes  gens,  simples 
et  gras  comme  des  outardes,  que  la  synagogue  s'est 
transportée  corps  et  biens. 

Plus  d'Israélites,  plus  de  Phéniciens,  plus  de  Ro- 
mains, plus  d'Athéniens  même  établis  au  Pirée  !  Les 
cris  de  Agathe  Tyché^  à  la  bonne  aventure  ;  Evploia^ 
bon  voyage;  Pronoia  Sozousa^  que  la  prwidence 
vous  conserve ,  ont  cessé  d'ébranler  les  échos  du  ri- 
vage. Une  échoppe ,  quelques  magasins ,  un  marchand 
qui  vend  des  olives,  du  fromage,  du  pain  de  maïs 
et  une  espèce  de  piquette  amère,  cinq  ou  six  telonia 
ou  maltotiers,  voilà  ce  qui  reste  d'un  port  oîi  tant 
de  nations  abordaient  autrefois.  Sa  décadence  était 
effrayante  dès  le  temps  où  Servius  Sulpitiiis  écrivait  à 
Ciceron,  voyageant  dans  la  Grèce,  cette  lettre  mé- 
morable qui  peint  et  la  situation  de  Rome  au  déclin 
de  sa  grandeur,  et  Tétat  malheureux  de  la  Hellade. 

«  Je  ne  puis  oublier  une  réflexion  qui  m'a  beaucoup 
«  soulagé,  pour  diminuer  votre  affliction.  A  mon  retour 
«  d'Asie,  je  faisais  voile  d'Égine  vers  Mégare  :  j'ai  fixé 
c(  les  yeux  sur  les  pays  qui  étaient  autour  de  moi.  Egine 
«  était  derrière,  Mégare  devant,  le  Piréc  sur  la  droite 
u  et  Corinthe  à  ma  gauche  ;  toutes  villes  autrefois 
«  célèbres  et  florissantes,  qui  sont  aujourd'hui  ren- 
te versées  et  presque  ensevelies  sous  leurs  ruines.  A 
ff  cette  vue  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  tourner  mes  pen- 
ce sées  sur  moi-même.  Hélas  !  disaisje,  comment  nous 
«  agitons-nous,  pauvres  mortels?  Comment  nous  li- 
«  vrons-uous  amèrement  à  la  douleur  pour  la  mort  dé 
a  nos  amis ,  dont  la  vie  est  si  courte ,  tandis  que  les 
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<(  cadavres  de  tant  de  villes  fameuses  sont  étendus  de- 
«  vant  nos  yeux  sans  forme  et  sans  vie  (r). 

Strabon ,  qui  voyageait  postérieurement  à  Ciceron, 
dit  que  le  Pirée  était  réduit  à  la  condition  d'un  chétif 
village,  disséminé  aux  environs  du  port  et  autour  d'un 
temple  de  Jupiter-Sauveur.  L'haptère  en  était  orné  de 
statues  (2);  et,  parmi  les  peintures  des  plus  habiles 
maîtres  qui  ornaient  son  portique,  on  remarquait  en- 
core un  tableau  d'Arcesilas,  représentant  Léosthènes 
et  ses  enfants  (3).  Les  Thalassiarques  ,  lesTriérarques, 
les  deux  Apôtres  ou  intendants  de  la  marine,  avaient 
cessé  d'exister,  ainsi  que  l'ordonnance  qui  prescrivait 
à  chaque  père  de  famille  de  faire  apprendre  à  lire  et 
à  nager  à  ses  enfants.  Maintenant  tout  a  disparu  :  les 
ossements  du  cadavre  de  cette  place  opulente  sont 
pulvérisés,  et  la  nature  seule  a  résisté  au  temps  pour 
conserver  la  forme  primitive  qu'elle  reçut. 

Le  port  du  Pirée  comprend,  comme  autrefois,  plu- 
sieui-s  mouillages  qui,  à  l'exception  de  celui  de  Zéa, 
ou  port  au  blé,  sont  toujours  accessibles  aux  vaisseaux 
de  haut  bord.  On  dit  que  la  presqu'île  dont  il  est  en»- 
viranné  fut  séparée  du  continent  (4),  mais  la  nature 
des  lieux  semble  contredire  cette  assertion.  L'ensem- 
ble du  bassia  était  surnommé  le  triple  port  (5),  divi- 


(0  Cic.  Epist.  lib.  IV,  Epist.  V. 
(a)  Strab.  IX,  p.  396. 
(3)  Paus.  Attic.  lib.  I ,  c.  1 . 

(/i)  Strab.  lib.  I,  p.  89  et  elle  avait  pris  son  nom  de  Htpav, 
qui  signiûe  au-delà, 

(5)  Cornel.  IVepos  in  vit.  Themistocl. 


a8  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

sion  correspondante  aux  cales  de  Zea  (i),  d'Aphro- 
sidion  (2)  et  de  Cantaros  (3),  dont  les  sinuosités  em- 
brassent deux  milles  environ  de  développement,  jus- 
qu'au goulet  compris  entre  les  promontoires  Alcime 
et  Eétionée.  Les  Athéniens  fortifièrent  et  fermèrent 
dans  la  suite  ce  chenal  au  moyen  d'une  chaîne  (4)  ou 
entrave,  qu'on  levait  probablement  tous  les  soirs ^ 
comme  cela  se  pratiquait  autrefois  à  Marseille. 

Strabou  affirme  que  l'arsenal  de  Philon  pouvait  con- 
tenir quatre  cents  vaisseaux  (5)  :  Pline  porte  ce  nombre 
jusqu'à  mille  (6),  ce  qui  me  semble  exagéré,  car  dè& 
le  siècle  de  saint  Paul,  qui  vivait  à-peu-près  au  temps 
de  l'auteur  de  l'histoire  naturelle ,  les  bâtiments  mar-- 
chands  étaient  déjà  d'une  grande  portée  (7).  On  sait 
que  le  Pirée ,  qui  est  appelé  Kalen  par  les  Turcs ,  prit 
au  moyen  âge  les  n^oms  de  Porto-Dracone  et  de  Porto^ 
LionCy  à  cause  d'un  lion  en  marbre  de  grandeur  co-^ 
lossale,  représenté  la  gueule  ouverte  du  côté  de  la  mer, 
comme  rugissant  et  prêt  à  s'élancer  sur  les  vaisseaux 
qui  entraient  au  port.  Ce  monument,  qui  fut  trans-> 
porté  en  1686  à  Venise,  s'y  trouve  encore  à  la  porte 

(i)  Hesych.  v.  IletpatEÙc. 

(a)  A  cause  d'un  temple  de  Vénus  qui  était  voisin. 

(3)  KavOopou  Xi|i.iiy.  Aristopb. ,  Paix  y  i44- 

(4)  Thucyd.  Hist.  H,  14a,  94. 

(5)  Strab.,  lib.  IX,  p.  SgS  ou  3oo. 

(6)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  VII,  c.  87. 

(7)  Nous  étions,  dit  Tapôtre,  deux  cent  soixante-sei^e  per- 
sonnes en  tout.  Ou  commença  à  jeter  le  blé  à  la  mer,  et0« 

Act.  ApostoU  27-37^ 
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de  ^arsenal  qui  a^  perdu,  comme  le  Pirée,  sa  splen- 
deur et  son  commerce.  Le  mouillage  de  Zéa  est  main- 
tenant envasé  au  point  de  n'être  plus  accessible  aux 
moindres  barques,  et  de  rendre  l'air  insalubre.  Les 
vaisseaux  de  haut  bord  peuvent  laisser  tomber  l'ancre, 
par  neuf,  dix,  douze,  et  jusqu'à  quinze  brasses  de  fond, 
dans  le  grand  port,  dont  l'enfoncement  court  N.  N.  E. 

Je  vis  sur  rade  huit  bâtiments  psariens  et  hydriotés. 
Les  pécheurs  que  nous  avions  rencontrés  dans  le  canal 
de  Salamine ,  n'avaient  pas  été  heureux ,  aussi  mena- 
cèrent-ils St.  Spiridion  de  ne  plus  lui  donner  de  bou- 
gies. J'entendis  un  des  plus  furieux  traiter  St.  Nicolas 
de  Paximadoklephtis ,  ou  voleur  de  biscuit^  parce 
qu'il  avait  consommé  ses  provisions  sans'  rien  prendre. 
Je  parlai  à  quelques  bateliers  d'Égine,  qui  me  dirent 
que  leur  île  avait  autant  d'églises  que  de  jours  dans 
l'année;  leurs  bateaux  et  ceux  des  marins  de  Sala- 
mine  étaient  chargés  de  fruits  et  de  légumes.  Après 
avoir  blasphémé  père  et  mère ,  ils  entonnèrent  un  can- 
tique, et  appareillèrent  de  conserve  au  point  du  jour 
en  faisant  voile  pour  Hydrâ,  qu'ils  fournissent  de  plantes 
potagères  ;  car  l'Attîque  est  un  des  jardins  de  ce  rocher, 
qui  ne  possède  que  de  l'or ,  des  marins  audacieux  et 
des  vaisseaux  rapides. 

A  neuf  heures  du  matin  les  chevaux  que  nous  avions 
fait  demander  arrivèrent  et  nous  partîmes.  Je  savais 
que  la  distance  mesurée  du  centre  du  port  Pirée  au 
Parthénôn  est  de  8829  mètres  3;  ainsi  je  n'avais  plus 
que  des  détails  de  route  à  noter,  car  on  entre  aussitôt, 
comme  le  dit  Properce,  entre  les  longs  murs  (i). 


(i)  Inde  obi  Pirad  capient  me  lîttora  poMn^, 

Scandam  ego  Theteae  bnichia  longa  vise.        PftorKiiT« 
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En  avançant  dans  T^ttique,  on  serait  tenté  de 
croire  que  le  serinent  de  ne  rétablir  aucun  des  temples 
détruits  par  les  hordes  de  Xerxès,  vient  d'être  pro- 
noncé (i).  Hélas  !  leurs  décombres,  monuments  de  l'im- 
piété des  Barbares,  sont  tombés  au  pouvoir  des  Turcs, 
que  la  civilisation  repousse;  mais  il  semble  à  leur  arro- 
gance qu'ils  ont  imposé  à  l'Europe  les  conditions  hu- 
miliantes du  traité  d'Antalcidas.  Nous  suivions  la  partie 
boréale  des  longs  murs  renversés  sous  la  tyrannie  des 
Trente,  relevés  par  Conon,  détruits  par  Sylla  (2), 
restaurés  sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gallien  pour 
s'opposer  à  une  invasion  des  Scythes  ou  Goths  (3), 
dont  les  soubassements  existent  comme  des  pierres 
d'attente.  Quoiqu'il  soit  probable  que  ces  grands  dé- 
bris appartiennent  à  des  constructions  du  moyen  âge, 
il  existe  cependant  dans  quelques  endroits  un  type  d'an- 
tiquité qui  est  facile  à  démêler. 

On  reconnaît  sur  la  voie  rurale  que  nous  suivions 
plusieurs  tombeaux  nommés  par  Pausanias,queM.  Fau- 
vel  a  fouillés  et  explorés.  A  mi-chemin  d'Athènes ,  on 
nous  fit  remarquer  un  de  ces  monuments,  qu'on  dit 
être  le  sépulcre  de  l'amazone  Malpodie.  Nous  passâmes 
presque  aussitôt  le  Ut  desséché  du  Céphisse  attique,  et 
nous  entrâmes  au  milieu  d'un  plant  d'oliviers,  qui  divise 
le  vallon  dçpMis  la  hauteur  de  Colone  jusqu'à  une  demi- 


(i)  Jurafnentnm  grasc.  ap.  Lycurg.  orat.  cootr,  Leoc.  edit. 
Reiske,  p.  193. 

(2)  L'an  de  Rooie  66^ ,  soys  le  consulat  de  jL.  Corn.  Çin- 
na,  III,  et  de  Cn.  Papirius  Carbo. 

(3)  A.  C.  a53-d$9,  Syflcel,  p.  38i;  Zonar.,  t.  J,  629;  Ana- 
stas.  »  p.  aa  ;  Gott.  Stritt. ,  c.  i ,  $.  6.  .      . 
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lieue  du  Pirée.  Nous  continuâmes  en  avançant  à  gravir 
plusieurs  coleaux  pierreux;  et,  après  avoir  contourné 
l'extrémité  de  la  colline  du  Musée,  nous  aperçûmes 
le  pavillon  du  roi  qui  flottait  sur  la  maison  consulaire 
de  France.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  entrer  dans  Athènes 
par  la  porte  de  Mandravili.  Nous  laissâmes  à  main  gau- 
che le  temple  de  Thésée  pour  prendre  des  rues  étroites 
<}ui  nous  conduisirent  chez  M.  Fauvel  ^  où  mon  loge- 
ment était  préparé. 

CHAPITRE  IL 

Athènes.  —  Splendeur  ancienne.  —  Étendue.  —  Acropole.  — 
Monuments.  —  Ville  basse.  —  Introduction  du  Christianisme. 
—  Juridiction  ecclésiastique.  — •'  Évéques  Grecs  et  Latins.  — 
Aperçus  historiques  jusqu'à  sa  conquête  par  Mahomet  II. 

Athènes  est  Tasile  (  ôpjAYîTTÎpiov  )  de  la  Grèce.  Les 
peuples  menacés  par  quelques  invasions,  dit  Aristide 
dans  sa  Panathénée,  se  réfugient  dans  son  sein.  Le 
Pirée  et  ses  rades  ouvrent  des  abris  propices  à  tous  les 
navigateurs.  Elle  est  le  centre  d^où  l'on  peut  commo- 
dément visiter  les  îles  de  la  mer  Egée,  qui  forment  de- 
vant elle  un  chœur  de  Nymphes,  qu'on  peut  considé- 
rer comme  ses  faubourgs  et  des  parties  de  son  vestibule. 
Apollon  Ta  surnommée  le  Prytanee  et  le  palais  de 
la  Grèce  (i),  Pindare,*  l'appelle  son  rempart  et  son 
appui  (-2). 

(4)  Athen.  Deipnosoph. ,  lib^VI,  c.  xvi. 

(2)  AfTrapaKxal  àoi<^ipLat  ÉXXaJ'oç  cpeiajAa 

KXitval  Àftrivat.  Piwd. 


Sî  tOYÀT&E    Dte    LA   GhÈCK. 

Héliodore  avait  consacré  un  livre  entier  à  la  descrip- 
tion de  l'acropole  d'Athènes.  Polemon  en  avait  composé 
un  autre  pour  faire  connaître  ses  propylées,  et  quatre 
volumes  afin  d'énumërer  les  dons  qui  remplissaient  le 
Parthénon.  Tant  de  richesses  étaient  le  fruit  des  travaux 
d'un  peuple  qui ,  laissant  bien  loin  dans  la  carrière  les 
Êgyptiiens  ses  premiers  maîtres,  semblait  seul  réservé  à 
briller  sur  la  terre.  Les  Grecs,  soumis  aux  règles  du 
beau ,  avaient  opposé  aux  pyramides  d'Egypte  et  à  ses 
monuments,  masses  prodigieuses  qui  prouvaient  Tex^ 
cessive  puissance  des  Pharaons  de  Thèbes  et  de  Mem* 
phis,  les  chefs-d'œuvre  d'Ictinus  et  des  artistes  de 
la  tiellade^  dont  les  restes  annoncent  encore  lé  goût 
suave,  l'inspiration  et  le  génie  d'un  peuple  libre  et 
spirituel. 

Ce  que  l'on  appelle  proprement  Asty^  dit  Stra- 
bon ,  est  un  rocher  environné  par  les  maisons  de  la 
ville  basse,  qui  est  assise  dans  la  plaine  (i).  Cette 
montagne  fut  autrefois  couverte  d'arbres,  mais  des 
pluies  abondantes  en  ayant  emporté  la  terre,  toute 
végétation  y  a  cessé,  et  une  source  d'eau /Vive  en  a 
disparu  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  (a).  Au 
sujet  d'Athènes  (3),  si  je  voulais  indiquer  toutes  ses 
raretés,  je  craindrais,  par  trop  d'abondance,  de  dé-» 
passer  les  bornes  convenables  d'une  géographie.  £n 
effet,  indépendamment  de  ses  temples,  de  ses  édifices^ 
et  de  ses  autels,  Pline  rapporte  qu'on  y  comptait  en- 


(i)  Strab.,  lib.  IX,  p.  369. 

(2)  Platon ,  Critias. 

(3)  Strab, ,  ibid. 
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viron  trois  mille  statues  (i),  chose  qui  est  confirmée 
par  le  témoignage  de  saint  Jean  Chrysostôme  (a).  C'est 
donc  à  son  importance  politique  perdue ,  plutôt  qu'à 
sa  spoliation ,  qu'Ovide  faisait  allusion  quand  il  s'écriait  : 
Que  resie-t'-il  de  la  ville  de  Pandion ,  excepté  sa 
renommée  (3)  ?  Les  longs  murs  et  son  enceinte  étaient 
renversés,  un  grand  nombre  de  ses  citoyens  avaient 
été  égorgés  par  Sylla ,  quand  Cicérôn  vint  à  Athènes. 
Cependant  les  expressions  qu'il  emploie  annonçaient 
quelle  brillait  encore  d'une  certaine  splendeur  :  QueU 
que  part  qu'on  marche  dans  cette  ville  célèbre^  on 
ne  peut  y  faire  un  pas  sans  se  rappeler  le  souvenir 
(le  ses  grands  hommes,  ou  sans  rencontrer  des  mo- 
numents de  l'histoire.  Les  jardins  de  l'Académie  sont 
pleins  de  la  suavité  de  Platon.  La  tribune  aux  haran^ 
gués  et  le  Pnyx  rappellent  les  plus  célèbres  orateurs 
de  la  Grèce.  On  croit,  en  parcourant  les  bords  de  la 
mer,  entendre  retentir  la  voix  de  Démosthène,  qui  appre- 
nait à  vaincre  le  bruit  tumultueux  des  assemblées  en 
surmontant  celui  des  flots  (4)- Et  les  Grecs  enthousiastes 
ajoutaient  :  «c  Celui  qui  n'a  pas  vu  Athènes  n'a  rien 
a  vu  ;  celui  qui  la  voit  sans  l'admirer  >est  sans  esprit, 
«  et  celui  qui  la  quitte  sans  regret  est  deux  fois  stu- 
«pide(5).» 

(i)  Plin.  Hist.  Nat.  XXXIV,  c.  7 

(a)  J.  Chrysostom.  ad  Act.  Apostol.  c.  17;  Homil.  38. 

(3)  Quid  Pandiooiae  restant,  DÎsi  nomen ,  Athenae. 

Met.,  lib.  XV,  v.  43o. 

(4)  Cic,  de  Finibus,  lib.  V,  n.  a. 

(5)  Nous  avons  cru  devoir  adoucir  ces  vers  de  Lysippe  dans 
la  traduction  française. 

Et  {171  TtdÉa^au  ràç  ÀOiivaç ,  çsXexoç  el. 

V.  3 
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Dicéarque,  qui  rapporte  ces  vers,  dît  que  la  snperbci 
Athènes  était  loin  de  répondre  à  l'attente  qu'on  s'en 
était  faite,  ce  T^  manque  d'eau,  Fétroitesse  des  rues, 
«  les  maisons  petites  et  mal  bâties,  étaient  un  sur[et  d'é- 
«  tonnement,  a  côté  des  édifices  dont  elle  était  ornée* 
a  Passant  à  l'examen  de  ces  monuments,  il  cite  d'a- 
a  bord  le  théâtre,  qui  était  le  plus  grand  de  tous  ceux 
tt  qu'on  connaissait  alors.  Il  met  au  second  rang  le 
c(  temple  de  Minerve;  au  troisième  le  Parthénon,  sU 
«  tué  au-dessus  du  théâtre;  au  quatrième  l'Olympium, 
a  resté  imparfait;  au  cinquième  les  trois  gymnases, 
a  qui  étaient  l'Académie,  le  Lycée,  le  Cynosarge,  lieux 
a  ombragés  d'arbres  magnifiques  et  ornés  de  gazons  (  i  ).  » 
Quoiqu'on  doive  accepter  avec  réserve  le  témoignage 
de  Dicéarque ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'en- 
semble d'Athènes  était  à-peu-près  celui  d'une  ville 
turque.  Les  escaliers  des  maisons  qui  donnaient  dans 
les  rues,  leurs  étages  supérieurs,  bâtis  en  saillie,  ren- 
daient, comme  cela  se  pratique  encore  dans  l'Orient, 
les  façades  irrégulières.  Chacun  ne  cherchant  qu'à  en^ 
vahir  l'espace  en  fabriquant  des  galeries ,  l'air  était 
gêné  dans  sa  circulation  ;  et  si  les  cloaques  se  dé- 
gorgeaient ,  comme  ils  le  font  maintenant ,  dans  les 


Et  ^t  Ttdtaaai,  (ati  TcOinptuffai  ^\  ovoc* 

Si  Athenarum  spectator  non  fuisd ,  truncus  es.  Si  earum  spe- 
ctator  fuisti,  sed  non  es  irretittis ,  asinus  es.  At  si  aequo  animo 
ab  illis  discedis,  es  asinus  clitellatus. 

(i)  Dicaeai^ch.  Geograph.  cap.  3,  p.  17,  18  ,edit.  Henr.  Steph. 
1689.  Les  eaux  coulantes  étaient  de  mauvaise  qualité.  Yitruv. , 
lib.VIII,c.  3. 
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rues,  cela  servirait  à  expliquer  pourquoi  les  épidémies 
désolèrent  tant  de  fois  Athènes.  Cet  état  de  choses  a 
probablement  été  exagéré  par  des.  écrivains  envieux  ; 
mais  ce  n'est  plus  par  des  inductions  qu'on  peut  nous 
abuser,  quand  tout  Paris  a  vu  le  magnifique  panorama 
d'Athènes,  par  feu  M.  Prévost,  au  sujet  duquel  on 
pouvait  dire  :  voilà  ce  que  Fantiquité  a  justement 
admiré;  tu  vois  les  grands  tombeaux  des  monU' 
ments  les  plus  magnifiques  (  i  ). 

Athènes  était  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de  toutes 
les  villes  de  la  Grèce.  Aristide  écrit  qu'on  mettait  une 
journée  pour  en  faire  le  tour,  mais  il  est  probable 
qu'il  entend  la  périphérie  de  l'espace  compris  entre 
les  longs  murs  qui  y  rattachaient  le  Pirée,  Phalère. 
et  Munychie.  Dion  Chrysostôme  donne  deux  cents 
stades  de  développement  à  l'enceinte  de  la  ville  basse  ; 
celle  de  l'acropole  était  de  soixante,  mais  il  est  vrain 
sembàble  qu'on  a  voulu  parler  du  stade  pythique.  On 
sait  que  la  citadelle,  primitivement  entourée  d'oliviers, 
qui  furent  remplacés  par  des  palissades  quand  son  ro-» 
cher  fut  dépouillé  de  terre  végétale,  ne  devint  une  placé 
forte  que  très-tard.  C'est  à  Cimon ,  fils  de  M iltiade , 
qu'on  attribue  l'honneur  d'avoir  complété  les  travaux 
d'AgroIas,  d'Euryale  et  d'Hyperbius ,  en  consacrante 
l'exécution  de  cette  entreprise  le  butin  conquis  dans 
la  guerre  contre  les  Perses.  C'était  dans  cet  espace 
qu'on  voyait  les  temples  de  la  Victoire  sans  ailes,  avec 


(i)     Hae  sant  >  quas  merito  qaondam  «st  miratft  vetcutas  ; 
Magnamm  remm  magna  ««paiera  "vides.. 

locerti  in  Athenas.,  ap.  poet.  latiô.  minor.  t.  IV,  p.  534  9  <?<lit* 
^.  £.  Lemaire. 

3. 
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la  statue  de  Minerve  tenant  une  grenade  à  la  niain  (i ); 
le  Parthénon;  rÉreehtheum  ^  dont  Minerve  Poliade 
possédait  une  partie;  le  Pandroséon;  TOpisthodome , 
renfermant  le  trésor  public  ;  les  autels  de  Jupiter  et 
de  Minerve  sauveurs  ;  ceux  d'Agraule  et  de  Venus  Hip- 
polytie,  consacré  par  Phèdre  dans  sa  passion  criminelle; 
et  les  propylées,  ouvrages  de  Mriésiclès,  qui  furent 
bâtis  dans  Tespace  de  cinq  ans  (2). 

X^a  ville  basse  occupait,  indépendamment  du  terrain 
compris  entre  le  Cépliisse,  l'Ulissus  et  TÉridan ,  les  co- 
teaux du  Musée  et  du  mont  Lycabetus,  auxquels  un 
système  particulier  de  fortifications ,  appelé  les  longues 
jambes  (  piajcpà  <jxIXyi  )  ou  longs  murs  (  (laxpà  tbij^yi  )  ^ 
attachaient  les  ports  de  mer  voisins.  Ces  murailles,  qui 
avaient  quarante  coudées  de  hauteur,  et  sur  lesquelles 
deux  chars  pouvaient  circuler  de  front,  étaient  gar- 
nies de  tours  habitées  par  des  citoyens.  Ainsi,  indé* 
pendan^ment  d'Athènes  et  de  son  acropole,  il  y  avait, 
en  quelque  sorte,  une  troisième  ville  suspendue  dans 
.les  airs,  d'où  l'on  dominait  au  loin  les  campagnes  et 
la  mer.  Ces  jetées,  sur  lesquelles  on  voyait  circuler  des 
marchands ,  des  guerriers ,  des  théories  se  rendant  aux 
fêtes  qui  se  célébraient  dans  les  ports,  et  des' courti- 
sanes montées  sur  des  mules;  car,  malgré  leur  opulence, 
elles  n'auraient  pas  osé  se  permettre  l'usage  des  chars  : 
ces  vastes  routes  n'étaient  pas  la  partie  la  moins  éton- 
nante de  la  superbe  Athènes.  On  trouvait,  à  la  vérité, 
un  grand  nombre  de  cabanes  renfermées  entre  ces  murs  ; 
mais  c'étaient  plutôt  des  campements  que  des  demeures 


(i)  Paus.  Auic.,  lib.  I ,  c.  11.  Ulpian.  in  Timocrat.  Suid. 
(9)  Plutarch.  in  vit.  Pericl. 
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fixes,  OÙ  l'on  se  réfugiait  en  temps  de  guerre.  Cette 
accumulation  d'hommes  sert  à  faire  connaître  les  causes 
de  la  peste  décrite  par  Thucydide  et  Lucrèce  ;  mala- 
die effroyable,  apportée  d'Egypte,  qui  moissonna  le 
peuple  de  Pandion  et  dépeupla  la  ville  :  exhcuisit  ci- 
vibus  urbem. 

Les  portes  principales  d'Athènes  n'étaient  pas  moins 
remarquables  que  ses  édifices.  Les  pyles  thriasiennes , 
ou  Dipylon  (i),  qui  conduisaient  aux  tuileries' ou 
Céramique,  avaient  ppur  point  de  vue  les  jardins 
des  philosophes,  disposés  comme  autant  d'élisées  de 
verdure,  au  milieu  de  la  campagne  (a).  La  porte  du 
Pirée,  qui  était  la  grande  route  du  commerce ,  s'ou- 
vrait vers  le  temple  du  héros  Chalcodon  et  des  tom* 
beaux  des  guerriers  morts  sous  le  règne  de  Thésée 
en  combattant  contre  les  Amazones.  On  sortait  par 
la  porte  Hippade  pour  se  rendre  aux  monuments  funè- 
bres d'Hipperides  et  de  sa  famille.  Les  pyles  Ériennes 
étaient  réservées  aux  convois  funèbres  (3) ,  de  sorte 
qu'Athènes  était  gardée  sur  ces  points  par  les  tombeaux 
de  ses  demi-dieux  et  de  ses  enfants  ,  dont  les  noms  ré- 
vérés semblaient  encore  la  protéger.  Les  portes  sacrées 
s'ouvraient  du  côté  d'Eleusis,  et  les  Égéennes  (4)  vers  Del- 
phinium ,  lieu  consacré  par  Egée  à  Apollon ,  où  Thésée 
s'était  justifié  du  meurtre  des  Pallantides.  On  est  in- 
certain sur  l'emplacement  des  portes  de  Diochaiès  et 


(i)  Philostrat.  ia  Philagr.  Sophist.,  lib.  2;  XeDOph.  Hist. 
Graec,  lib.  2;  Pliitarch.  in  vit  Pericl.  et  Syll.  ;  T.-Liv.  xxxi,  24. 

(2)  lleipaixai,  Plularch.  in  vit.  Thés. 

(3)  àpiflcç,  Theophr.  charact.  Ethic. 

(4)  Atygtt»;  wuXai  Phit.  in  vit.  Thés. 
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de  Diomée  (i),  dltonée  et  de  Skaee  (2),  mais  on  sait 
où  étaient  celles  d'Acharnés,  de  Thrace,  et  une  in<> 
fccription  existante  fait  connaître  la  porte  d'Hadrien. 
.Rien  ne  sert  plus  à  indiquer  la  direction  des  rues 
du  figuier  sacré,  de  Thésée,  du  Pirée,  du  Polémion, 
des  Hermès,  des  Menuisiers,  d'Estia,  du  Xenice,  du 
.Myrmécos,  du  Rhympé  et  des  Trépieds. 

On  rechercherait  vainement  où  existaient  (3)  les 
bazards  où  l'on  vendait  les  esclaves  des  deux  sexes  et  i 

les  paysans  qui  ne  pouvaient  pas  payer  les  impôts  (4)9 
ceux  où  l'on  achetait  les  objets  volés  (5) ,  le  marché 
aux  livres  et  aux  habits,  la  poterie  où  l'on  étalait 
les  ouvrages  des  Paraliens,  les  abattoirs  (6),  la  place 
appelée  Mesconia ,  où  l'on  faisait  commerce  de  viande 
4'âne,  la  halle  au  poisson,  où  l'on  voyait  des  hommes 
-semblables  aux  Gorgones  y  auxquels  il  était  défendu 
xle  donner  leur  marchandise  au-dessous  du  premier 
prix  quHls  avaient  fait  (7).  La  halle  aux  farines  et 
au  blé,  les  marchés  aux  vins,  à  l'huile,  aux  herbes, 
aux  joujoux,  aux  parfums,  au  fromage  frais,  ont  d^- 
paru  depuis  des  siècles.  Les  autels  de  la  Miséricorde  et 
de  l'Humanité  sont  r§!mplacés  par  les  gibets  et  les  pals 


'  (i)  iEschin.  philosoph.  in  Axioch. 
(a)  IluXai  2x3tiai.  Hilduin  in  vil.  Dionys.  Areop. 

(3)  Demosthen.  Orat.  in  Leptin.  Le  marché  aux  esclaves  était 
appelé  MeTotxiov. 

(4)  Eustath.  ad  Odyss.  B.  et  K. 

(5)  Pollux.  Onomastic,  lib.  X,  c.  5;  VIII,  c.  18. 

(6)  Meaxovia  ^c  éxàXouv  ou  rà  ^viov  xféa  EiriirpàffXOVTO y  PolluX,IX, 

c.  5. 

(7)  Antiphanes  ap.  Athcu.  lib.  VI. 
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des  Turcs.  I^es  divinités  de  l'Europe  et  de  l'Asie  (i), 
les  vains  simulacres  qui  faisaient  dire  à  Pétrone  qu'il 
était  plus  facile  de  trouver  un  dieu  qu'un  homme  dans 
son  pays,  se  sont  évanouis  comme  la  fumée  d'un  holo- 
causte, et  le  Christ  inconnu  (a)  assistera  à  la  chute 
du  culte  de  Mahomet,  qu'une  politique  sacrilège  essaye 
vainemfent  de  soutenir. 

L'évangile  annoncé  par  saint  Paul  aux  Athéniens 
n'y  fructifia  pas  aussi  rapidement  que  dans  les  autres 
parties  de  la  Grèce.  Socrate,  qui  fut  une  espèce  de 
précurseur,  et  Platon  son  disciple,  n'avaient  pas  pré* 
paré  les  esprits  à  recevoir  la  vérité  sans  mélange  d'i* 
dées  superstitieuses.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
second  siècle  de  notre  ère  qu'on  vit  l'esprit  divin  se 
mnifester  dans  une  ville  oii  l'on  doutait  de  tout,  et 
où  l'on  croyait  aux  plus  honteuses  impostures  de  la 
magie.  Cependant  on  avait  commencé ,  dès  le  milieu 
du  premier  siècle^  à  lire  aux  jardins  d'Academus  l'é- 
vangile de  saint  Matthieu  écrit  et  composé  en  grec 
vers  l'an  44  9  ^n  eut  dix  ans  après  des  copies  de  l'é- 
vangile de  saint  Marc ,  qu'on  appela  l'abréviateur  de 
saint    Mathieu ,  et  les  épîtres  de  saint  Paul   furent 


(i)  Plutarch.  in  Hyperid.,  lib.  de  X  Rhct.  ;  -^schin.  Orat.  in 
Timarch.;  Lys.  in  Orat.  xarà  nayxXtfttvo;. 

(a)  ky^fùçiù  ©«» 

Au  dieu  inconnu. 

On  prétend  que  cette  inscription  citée  par  saint  Paul  était 
précédée  de  ces  mots  : 

Btoiç  AcioLç  xal  Eûpuimc  ma  Ai^xnnç 

Aux  dieux  d'Asie,  d'Europe,  de  Libye, 
Au  dieu  inconnu  et  étranger. 
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multipliées  par  les  calligraphés  du  Pœcile.  Les  fidèles , 
attentifs  à  conserver  Thistoire  de  Téglise  naissante,  ins- 
tituèrent alors  des  logothètes  ou  notaires  publics,  afin 
de  recueillir  les  actes  des  martyrs,  et  de  séparer  le  bon 
grain  de  l'ivraie.  Cette  mesure  était  nécessaire,  car 
des  apocryphes,  pareils  aux  auteurs  des  prétendus  tes- 
taments politiques  modernes,  avaient  fabriqué  les  ré^ 
cognitions  et  épîtres  de  saint  Clément,  les  constitu- 
tions apostoliques ,  une  lettre  de  Jésus-Christ  au  roi 
Abgare^  des  lettres  de  la  Sainte  Vierge,  et  une  foule 
d'écrits  dans  lesquels  le  sacré  et  le  profane  étaient 
confondus.  L'hérésie  de  Ménandre,  juif  samaritain, 
qui  prétendait  que  le  monde  avait  été  créé  par  les  an- 
ges, et  celle  des  gnostiques  ou  illuminés,  menaçaient  le 
dogme,  lorsque  Quadratus,  évêque  d'Athènes,  com- 
posa l'apologie  de  la  religion  chrétienne ,  dont  Eusèbe 
^lous  a  conservé  un  fragment.  Alors  la  troisième  per- 
sécution générale,  suscitée  par  Trajan,  vint  accom- 
plir les  vues  de  la  Providence,  en  accroissant  là  ferveur 
des  chrétiens. 

Quel  que  fut  leur  nombre,  on  voit  par  la  notice  de 
Hiéroclès  que  l'évêché  d'Athènes  était  encore  sufFra- 
gant  de  celui  de  Coriuthe.  Les  dieux  indigènes  s'y  sou- 
tenaient tpujours  avec  des  vicissitudes  de  bonne  et  de 
mauvaise  fortune,  pareilles  à  celles  que  saint  Janvier 
éprouva  à  Naples  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle ,  et  ce  n'est  qu'au  temps  de  Photius  que  la  ville 
de  Minerve  fut  élevée  au  titre  de  métropole.  Le  cata- 
logue de  Léon,  dans  lequel  elle  est  inscrite  sous  ce 
titre,  lui  donne  dix  sufFragants.  Une  lettre  d'Etienne 
Gerlach,  écrite  en  1675,  restreint  sa  juridiction  à  six 
évêchés  et  à  cent  cinquante  églises.  Mais  sa  délimita- 
tion  canonique,  telle  qu'elle  est  reconnue  par  l'im-  ^ 
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niuable  église  d'Orient,  mère  de  Téglise  russe, qui  l'a- 
bandonne au  glaive  des  mécréants ,  est  la  suivante  : 

ATHÈNES. 

PEEMlinE    PBOVINGE    d'aCBAÏE. 

Métropole. 
Athènes,  évéché^  I  siècle.  Métropole.  IX.  S.  £xarch.  XIII.  S. 

Suffra^ants, 

Cbalcis,  E.  V.  S.  A.  XVIII.  S. 

Andros  E.  IX.  S.  A.  XVI.  S. 

Egine  E.  V.  S.  A.  IX.  S. 

Céos  et  Thermia  E.  IX.  S.  A.  XVII.  S. 

Talanle  E.  XII.  S.  A-  XVI.  S. 

Skyros  E.  IX.  S. 

Salone  ou  Ampbîsse  E.  IX.  S. 

Bodonitza  E.  XVII.  S. 

Lebadia  E.  XVII.  S. 

Granilza  E.  XVII.  S. 

Corone  E.  V.  S. 

Oreum  E.  V.  S, 

Carystos  E.  V.  S. 

Porthmus  E.  XVII.  S. 

3yros  et  Seriphos  £.  IX.  S  > 

Opus  E.  V.  S. 

Élatce  E.  V.  S. 

Strategis  E.  V.  S. 

Platée  E.  V.  S. 

Tanagre  E.  V.  S. 

Marathon  E.  IV.  S. 

Thespies  E.  V.  S. 

Charsûi  E.  V.  S. 

Megare  E.  V.  S. 

Seconis  E.  IX.  S. 

Daulîs  E.  IX.  S. 
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On  fait  remonter  vulgairement  à  saint  Denys  Faréo- 
pagite  l'institution  de  lepiscopat  dans  Athènes;  mais 
c'est  une  tradition  aussi  sujette  à  controverse  que  les 
miracles  et  les  écrits  de  ce  personnage,  qui  n'est  peut- 
ôtre  lui-même  que  le  dionysios  mythologique,  dont  le 
culte  fut  introduit  dans  la  Grèce  par  les  colonies  égyp- 
tiennes. Nous  le  conserverons  cependant  dans  le  cata- 
logue des  évéques  d'Athènes  (i),  qui  devinrent  très- 
puissants  vers  le  sixième  siècle  de  notre  ère. 

(i)  Évéques  orthodoxes  d'Athènes, 

I.  Denys  aréopagite. 

II.  Publius.  Euseb.  Hist.  lib.  IV,  c.  23. 

III.  Quadratus ,  vers  l'année i  a6 

IV.  '     Pistus  au  concile  de  Nicée SaS 

y.  Inconnu. 

VI.  Inconnu. 

VII.  Athanase ,  vers 4^i 

VIII.  Apatole,  vers 49^ 

IX.  Leonides. 

X.  Jean ,  au  VI**  synode  général. 

XI.  Kicetas  I ,  au  VIII®  synode  général. 

XII.  Sabas  au  synode  pour  la  restauration  de  Photius. 

XIII.  Anastase. 

XIV.  Théodège ,  vers 997 

XV.  Michel,  vers 1024 

XVI.  Léon io54 

XVII.  Nicétas  II io8a 

XVIII.  Georges ii56 

XIX.  Nicolas 1 166 

XX.  Michel  II ,  vers i  aoo 

XXI.  Inconnu.  Léon  Allatius  parle  d'un  certain  Mé- 

létius.  Lib.  III,  de  Consens,  c.  i. 

XXII.  Anthème  surnommé  le  Confesseur  martyrisé 

par  les  Latins  dont  il  ne  voulut  pas  suivre  la 
communion. 
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Les  historiens  de  cette  époque  rapportent  que  les 
prélats  d'Athènes ,  devenus  héritiers  des  dotations  af- 


XXIII.  Théodore  au  concile  de  Florence. 

XXIV.  Isidore 1 450 

XXV.  Sophronius  I i564 

XXVI.  Nicanor  (  Turc.  Graec.  p.  3a5  ). 

XXVII.  Théophanèsy  qui  fut  le  vingt-sixiéine  patriarche 

après  la  prise  de  Constantinople. 
XXVin.  Néophyte   qui   devint  patriarche   quinze    ans 
après  l'exaltation  de  Mathieu  de  Janina. 

XXIX.  Daniel i638 

XXX.  Sophronius  II,  vers  le  même  temps. 

XXXI.  Anthème 1676 

XXXII.  Jacques  I. 

XXXIII.  Cyrille. 

XXXIV.  Cyrille. 

XXXV.  Jacques  II 1711 

Évéques  Latins  d'Athènes. 

I.  Bérard ,  vers 1 2108 

II.  N.,vers 1243 

III.  N. ,  vers ia63 

IV.  Etienne»  vers i3oo 

V.  Antoine  I. 

VI.  Francischinus ,  de  l'ordre  de  Citeaux 1 339 

VII.  Nicolas i345 

Vni.  François i365 

IX.  Jean. 

X.  Antoine  II 1369 

XI.  Antoine  III 1 38a 

XII.  Louis  Alliot  Dupré ,  mort  en i4i i 

XIII.  André  ( in  partihus) i4i i 

L'Ange. 

XrV,  Antoine  III i45o 

XV.  Antoine  V i5i5 

XVI.  Charles. 
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fectées  aux  temples  des  dieux  et  des  déesses,  ne  se 
rendaient  au  Parthénon,  aux  temples  de  Thésée,  de 
Jupiter  olympien  et  au  Panthéon  d'Hadrien,  qui  avaient 
été  coDvertis.-en  églises,  que  montés  sur  des  chars  atte- 
lés de  chevaux  blancs  et  entourés  d'un  clergé  magni- 
fiquement vêtu.  Les  archontes,  rivalisant  de  luxe, 
entraient  dans  la  nef  des  églises  sur  des  coursiers,  dont 
ils  ne  descendaient  qu'au  pied  des  stalles  qui  leur  étaient 
réservées.  Les  dames  athéniennes ,  escortées  d'eunuques , 
se  faisaient  portçr  en  litière  jusque  dans  les  galeries 
des  édifices  saints,  oîi  elles  mêlaient  leurs  battements 
de  mains  à  ceux  des  assistants  qui  applaudissaient  les 
orateurs  sacrés  et  les  jeunes  diacres  qui  dansaient  le 
mieux  devant  les  autels  du  Seigneur. 

Telle  était  la  dissolution  desmœursau  sixième  siècle, 
temps  où  Justinien  donnait  des  lois  à  soixante-quatre 
provinces  et  à  neuf  cent  trente-  cinq  villes.  Quatre-vingts 
places  fortes  qui  bordaient  la  ligne  de  la  Save  et  du 
Danube  et  plus  de  six  cents  donjons  qu'il  fit  élever  ne 
purent  empêcher  l'Attique  d'être  envahie  par  les  Bari- 
bares  du  nord.  Peu  de  temps  après  Athènes  fut  oubliée. 
Mais  tandis  que  l'histoire  garde  le  silence  sur  cette 
ville,  les  actes  des  conciles  et  ceux  de  la  daterie  du 
patriarche  de  Constantinople  nous  font  connaître  que 
la  religion  chrétienne"^  continua  d'y  fleurir.  En  io8;ï 
on  vit  quelques  Grecs  Athéniens  se  rallier  aux  drapeaux 
d'Alexis  Comnène,  qui  fut  battu  devant  Dyrrachium 
et  ensuite  dans  la  plaine  de  Janina,  où  son  armée  fut 
défaite  par  Robert,  duc  des  Normands. 

Nous  ne  rappellerons  pas  comment  l'empire  d'Orient 
ayant  été  partagé  en  i ao4  par  les  croisés,  on  vit,  trois 
mois  après  la  conquête,  les  barons,  accompagnés  de 
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leurs  vassaux, aux  prises  entre  eux;  et  l'empereur  fran- 
çais réduit,  dès  Tannée  suivante,  à  la  possession  de 
Constantinople  avec  trois  places  fortes,  situées  en  Eu-* 
rope  et  en  Asie..  On  commença  alors  à  parler  d'Athènes, 
qui  fut  érigée  en  duché  par  le  marquis  de  Montfer- 
rat,  roi  de  Salonique.  Tandis  que  ce  changement  s'o- 
pérait ,  Michel  Choniatès ,  exarque  de  la  première 
Achaîe,  dut  céder  son  siège  à  un  évêque  nommé  par 
le  pape  (i). 

Ce  fut  alors  que  le  souverain  pontife  Innocent  Itt 
prescrivit  comme  un  devoir  rigoureux ,  une  subordi- 
nation d'obéissance  et  de  tribut  des  Grecs  aux  La- 
tins; des  magistrats,  quels  qu'ils  fussent,  au  clergé; 
et  du  clergé  au  pape.  Cette  maxime,  renouvelée  de 
nos  jours  par  quelques  ultramontains ,  jointe  à  l'exclu- 
sion des  orthodoxes  de  tous  les  honneurs  civils  et  mili- 
taires, en  fit  des  ennemis  irréconciliables.  Alors  on  vit 
les  Grecs  les  plus  distingués  se  bannir  volontairement  ; 
et  le  système  féodal  ayant  anéanti  toute  espèce  d'indus- 
trie, la  nouvelle  colonie  de  France  succombait^  quand 
les  Catalans,  conduits  par  Roger  deFlor,  parurent  dans 
la  Grèce  en  1 3o3.  Nous  avons  dit  comment  ils  restèrent 
maîtres  d'Athènes  jusqu'au  règne  de  Mahomet  II,  qui 
s'empara  de  cette  ville  et  des  provinces  limitrophes. 

Il  est  fâcheux  que  de  tous  les  conquérants  qui  occu- 
pèrent Athènes  aucun  ne  nous  en  ait  transmis  quel- 
que description ,  afin  d'avoir  un  objet  de  comparaison 
entre  le  récit  de  Pausanias  et  ce  que  Crusîus  en  a  ya- 
guement  raconté,  après  l'asservissement  de  cette  ville 
par  les  Turcs. 

(i)  Oriens  Christianus,  T.  III. 
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CHAPITRE  III. 

Coup  d*œil  sur  la  maison  de  M.  Fauvel "Loxà  Byrod.-r-Lady 

Stanhope. -r^  Catalogue   et   indicatiou  de  plusieurs  objets 
d'antiquités. 

Nous  avons  des  descriptions  modernes  d'Athènes , 
des  vues ,  des  dessins  et  des  explications  de  ses  monu* 
ments.  Les  noms  d'une  multitude  de  voyageurs,  gravés 
sur  les  colonnes  du  Parthénon,  du  temple  de  Thésée, 
de  rOlympion  ou  Panthéon  dUadrîen ,  au  monument 
de  Plîilopappus ,  annoncent  à  l'étranger  qu'il  a  été  pré- 
venu dans  la  carrière  des  découvertes  scientifiques. 
Ainsi  je  n'avais  rien  à  recueillir,  suivant  toute  appa- 
rence, que  dans  le  muséum  de  M.  Fauvel  :  j'étais  sûr 
d'y  puiser  des  documents  précieux  et  de  recevoir  de 
lui  des  renseignements,  fruits  de  quarante  années  de 
travaux  consacrés  à  l'étude  du  territoire  classique ,  qu'il 
habite  depuis  ce  temps. 

La  maison  du  simple  et  modeste  philosophé  (i)  qui 
sert  le  roi  en  qualité  de  consul  et  enrichit  les  belles- 
lettres  par  ses  recherches,  est  bâtie  aux  dépens  des 
palais  de  Périclès ,  d'Aspasie  et  des  édifices  qui  embel- 
lirent autrefois  Athènes.  Les  murailles  de  sa  cour  sont 
ornées  de  cippes  et  de  marbres  chargés  d'inscriptions 
consacrées  aux  héros  et  aux  citoyens  qui  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie.  A  l'entrée  de  cet  humble  sanctuaire, 
rempli  de  tant  de  restes  de  la  vénérable  antiquité,  on 


(i)  La  demeure  actuelle  de  M.  de  Fauvel  n*est  pas  celle  où  il 
reçut  M.  de  Chateaubriand  ;  c'est  une  maison  construite  à  ses 
frais  et  dont  il  a  été  Tarchitecte. 
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remarque  un  sarcophage  en  itiarbre  blanc  ;  le  banc  placé 
h  la  porté,  qui  sert  pourmonter  à  cheval,  offre  le  con- 
trat du  legs  d'un  athénien  pour  la  distribution  de  vin 
faite  à  ses  compatriotes,  pendant  la  fête  des  Panathé<- 
nées.  Â  gauche,  en  entrant  dans  la  cour,  on  voit  sur  un 
piédestal  le  nom  d'Anacréon ,  auquel  on  avait  érigé 
une  statue  dans  l'acropole.  Tout  auprès,  on  remarque 
une  colonne  eu  marbre  pentélique,  qui  supporte  un 
chapiteau  ionien  si  parfait,  qu'on  le  croirait  fait  au 
moyen  de  quelque  Inécanique.  La  galerie  qui  règne 
à  droite  est  soutenue  par  des  poutres  incorruptibles 
de  cèdre,  qu'on  a  trouvées  dans  des  tombeaux.  On  lit, 
sur  des  plaques  incrustées  dans  la  maçonnerie  de  la 
muraille  à-  laquelle  cette  galerie  est  suspendue,  des 
décrets  publics,  des  adieux  étemels ,  des  consécrations 
et  des  mentiom  honorables  décernées  à  des  hommes 
qui  avaient  rendus  des  services  éminents  à  l'État. 

L'escalier  à  ciel  ouvert,  par  lequel  on  monte  aux 
appartements  du  consul,  mériterait  à  lui  seul  une 
description.  On  y  trouve  des  pages  entières  de  œs  re- 
gistres gravés  sur  marbre,  où  les  Athéniens  inftcri' 
vaient  leurs  fastes.  La  galerie  extérieure,  non  moins 
riche,  est  remplie  d'une  foule  d'antiquités,  la  plupart 
composées  de  nécrologies,  de  listes  de  citoyens  et  d'ar- 
chontes ;  enfin  il  n'est  pas  jusqu'aux  tuiles  qui  ne  por* 
tent  des  inscriptions  tracées  par  les  ouvriers  avant  la 
cuisson  (i). 

(i)  Inscriptions  trouvées  sur  deux  tuiles* 

lEPAN  MHTPI  eEON 
AIONY2IOZ  KAI  AMMONlOZ. 
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Dans  k  chambre  qui  me  fut  assignée  t»  en  qualité 
d'hôte  et  d'ami ,  je  vis  les  plâtres  des  statues  nouvelle- 
ment découvertes  à  Égine  par  une  société  d'amateurs 
exploitants  Tarchéologie  en  commandite.  «  Elles  n'ont, 
«  me  dit  M.  Fauvel ,  ni  la  grâce  ni  la  correction  de 
(c  récolé  de  Phidias ,  c'est  de  Thypérantique  qui  n'a  que 
((  cela  pour  mérite.  Kous  avons  donné  des  noms  à  ces 
«  différentes  figures  :  ainsi  vous  voyez  Patrocle,  Âjax, 
a  ou  tel  autre  héros  qu'on  voudra ,  car  l'archéologie 
«  laisse  une  latitude  très*ample  aux  conjectures.  Mais 
(c  une  chose  incontestable^  c'est  que  ceux  qui  ont  dé^ 
«  couvert  ces  objets  ii^ont  pas  perdu  leur  temps.  » 

Je  n'avais  jeté  qu'un  coup  d'œil  sur  tant  d'objets, 
lorsqu'on  nous  invita  à  descendre  au  salon  où  le  dîner 
était  servi.  I^  vieille  amitié  qui  nous  liait  présida  à  la 
fête,  ôîi  se  trouvaient  le  P.  Paul  d'Yvrée,  M.  Minciaki, 
consul  général  de  Russie ,  et  son  chancelier,  M.  Mùs- 
toxidi.  Je  m'informai  de  lord  Byron,  de  ce  qu'il  fai- 
sait, où  il  se  trouvait,  et  des  particularités  de  son  sé- 
jour à  Athènes.  Il  habitait  dans  les  derniers  temps  au 
couvent  des  capucins.  Le  R.  P.  Paul  avait  trouvé  grâce 
devant  cet  inexplicable  génie  ;  son  âge,  son  ministère, 
sa  douceur ,  lui  avaient  tellement  conquis  l'affection 
du  lord ,  qu'il  s'abandonnait  à  lui  avec  toutes  les  bizar- 
reries de  son  caractère.  Fatigué  de  tout,  oppressé  du 


innEoz 
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de  son  démon  familier,  Byron  vint  un  jour  trouver  le 
P.  Paul  pour  lui  demander  Thospitalité. 

A.  son  aspect  le  religieux  lui  rappela  ces  mots  d'un 
dernier  entretien  qu'ils  avaient  eu  ensemble  (i)  :  Vous 
ne  pouvez  me  corn^aincre^je  demeure  athée  *  Au  lieu 
de  répondre,  Byron  prie  le  père  de  lui  permettre  d'habi- 
ter une  cellule  et  de  l'arracher  à  l'ennui  qui  empoison- 
'  nait  ses  jours.  «  En  prononçant  ces  paroles^  dit  le  P.Paul, 
«  il  me  serrait  les  mains  en  m'appelant  son  père  ;  les 
«  boucles  de  sa  chevelure,  dégouttantes  de  sueur,  cou- 
ce  vraient  son  front,  sa  physionomie  était  pâle,  ses 
«  lèvres  frémissaient  ;  j'osai  lui  demander  la  cause  de 
«  sa  tristesse  ?  —  Mon  père ,  tous  vos  jours  se  ressem- 
«  blent ,  et  moi  je  ne  cesserai  point  d'être  voyageur. 
«  —  N'avez  vous  point  une  patrie  ?  si  le  sentiment  de 
«  son  absence  cause  vos  chagrins,  partez  ;  mes  prières  et 
«  mes  vœux  vous  accompagneront  en  Angleterre.  — 
a  Ne  parlez  jamais  de  l'Angleterre  ;  j'aimerais  mieux 
«traîner  la  chaîne  sur  les  sables  de  la  Libye,  plutôt 
«  que  de  irevoir  les  lieux  empreints  de  la  malédiction 
((  que  je  leur  ai  donnée.  L'injustice  des  hommes  m'a 
«  rendu  l'Augleterre  odieuse  ;  elle  a  mis  un  monde  de 
«  séparation  entre  elle  et  moi  :  cependant ,  après  la 
a  mort  de  l'homme,  s'il  est  vrai  que  l'ame  survive  à 
«  ses  passions ,  je  me  fais  une  joie  de  l'habiter  comme 
-■   '  '  ■  ■  ■ I 

(i)  Cest  d'après  la  note  d'un  ouvrage  intitulé  Souvenirs  de 
la  Grèce  y  par  H.  Lauvergne,  médecin  de  la  marine  royale  de 
France,  que  je  rapporte  cette  anecdote.  Je  regrette  de  ne  poib- 
voir  en  insérer  en  entier  le  ré^it  qui  est  aussi  bien  raconté  que 
bien  écrit  par  l'excellent  jeune  homme  auquel  j'aime  à  en  faire 
hommage,  quoique  l'ayant  entendu  en  partie  de  la  bouche  du 
P.  Paul ,  pendant  mon  séjour  à  Athènes. 

IV.  4 
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ff  un  pur  esprit.  Ce  mystère  n'est  connu  que  de' Dieu. 
Ci  —  Eh  bien,  si  vous  avez  renoncé  à  votre  patrie, 
«  créez  vous  des  occupations  sans  exalter  votre  ima- 
«  gination.  £st-ce  la  faute  du  créateur  si  les  hommes 
«,  s'égarent  dans  de  fausses  doctrines  ?  Dieu  n'avait  point 
«  prédestiné  leur  intelligence.  Pensez-vous  que  la  paix 
ce  du  cœur  et  la  santé  du  corps  puissent  être  le  partage 
«  de  celui  dont  la  vie  est  perpétuellement  en  contra - 
«diction  avec  celles  des  autres  hommes?  En  doutant 
«  de  la  puissance  infinie  de  Dieu,  on  dénature  sa  rai- 
«  son  et  l'homme  inscrit  sur  la  liste  des  athées  doit 
«  être  nécessairement  malheureux.  —^  Athée ,  athée  ! 
n  voilà  donc  la  fin  de  vos  consolations....;  c'est  ainsi 
«  que  vous  appelez  votre  fMs.  Ministre  du  Dieu  qui  lit 
«  dans  le  cœur  des  hommes,  apprenez,  mon  R.  P., 
«qu'il  est  au-dessus  de  votre  pouvoir ^e  reconnaître 
«  un  athée,  alors  même  que  sa  bouche  vous  en  fait 
«  l'hypocrite  aveu.  Un  athée  est  impossible  à  trouver; 
«  admettre  son  existence  c'est  outrager  le  souverain  des 
«  mondes  qui ,  dans  la  perfection  de  son  plus  bel  ou- 
«  vrage ,  n'a  point  oublié  d'y  graver  le  nom  de  son 
«  immortel  auteur.  Les  passions  peuvent  susciter  de» 
«doutes,  mais  quand  l'athée  s'interroge,  1  évidence 
«d'un  Dieu  confond  son  incrédulité,  et  la  vérité  du 
«  sentiment  qui  remplit  sa  pensée  l'absout  du  crime 
«  d'athéisme.  Mon  père ,  il  vous  est  facile  de  ne  jamais 
«murmurer  contre  l'auteur  de  votre  être,  vous  qui 
«  dans  la  douce  quiétude  d'une  vie  exempte  d'orages 
«  avez  acquis  la  conviction  que  les  soleils  de  votre  vieil- 
«  lesse  éclaireront  à  vos  yeux  les  mêmes  scènes  que  la 
«  veille.  Moi ,  jeté  sur  la  terre  comme  un  enfant  des- 
«  hérité,  crée  pour  sentir  la  félicité  et  ne  la  trouvant 
«  jamais ,  j'erre  de  climats  en  climats  avec  le  sentiment 
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a  de  mon  éternelle  infortune.  Depuis  que  la  raison  a 
«développé  en  moi  le  sentiment  de  mes  misères,  rien 
a  encore  n'a  tempéré  Tamertume  du  malheur.  Nourri 
«  de  la  haine  des  hommes,  trahi  par  ceux  dont  je  corn- 
«  parais  la  douceur  à  celle  des  anges;  atteint  d'un  mal 
«incurable  qui  a  moissonné  mes  pères,  dites -moi, 
«homme  de  la  vérité,  si  des  murmures  excités  par  le 
ce  désespoir  peuvent  caractériser  u;n  athée  et  attirer  sur 
«  lui  la  colère  du  Ciel?  Oh,  malheureux Byron ,  si  après 
«  tant  d'épreuves  mortelles  on  te  ravit  ta  dernière  espè- 
ce rance  de  salut eh  bien! —  Ici  la  voix  du  lord 

«  expira. 

a  Son  morne  silence  dura  près  d'un  quart  d'heure. 
«  Tout  à  coup  il  se  lève  de  son  siège  avec  vivacité  et 
ce  parcourt  ma  chambre  en  s'arrêtant  devant  des  grâ- 
ce vures  chrétiennes  qui  la  décorent.  Un  instant  après 
<c  il  vient  à  moi  et  me  dit  :  — Vous  souvient-il  que  vous 
ce  m'avez  promis  il  y  a  un  mois  de  me  donner  certaines 
«t  choses  que  vous  possédez  ?  —  Je  possède  bien  peu  et 
«  ce  peu  n'a  rien  qui  puisse  vous  tenter  ;  toutefois  par- 
ce lez  ?  —  J'ai  retenu  tous  les  mots  de  votre  réponse , 
,  «  et  vous  ne  pouvez  plus  rien  me  refuser.  —  Alors  il 
«s'avança  vers  un  coin  de  ma  chambre  et  détachant 
a  un  beau  crucifix  que  j'avais  apporté  de  Rome ,  il  le 
«  mit  dans  mes  mains.  Je  l'offris  à  Byron  en  lui  disant  : 
«  Voilà  le  consolateur  des  infortunés  !  Il  le  prit  avec 
«  transport,  et  le  baisant  plusieurs  fois,  il  ajouta  avec 
«  des  yeux  baignés  de  larmes  :  —  Mes  mains  ne  le 
«profaneront  pas  long-temps,  et  ma  mère  sera  bien- 
«  tôt  le  gardien  de  votre  précieux  souvenir.  » 

Athènes  fut  toujours  le  refuge  des  grands  hommes 
poursuivis  par  l'adversité,  dit-un  des  convives  qui  avait 

4- 


5a  voVage  de  la  CRiîCî?. 

entendu  cet  entretien.  Ici  Pàul-Émilé,  vainqueur  des 
Macédoniens ,  inclina  ses  faisceaux  devant  la  majesté 
des  dieux  protecteurs  d'Athènes.  «  Voilà ,  écrivait  Ci* 
«  céron ,  cette  Athènes  mère  de  l'humanité ,  des  scien-^ 
«ces,  de  ta  religion,  de  l'agriculture,  des  lois  qui  se 
«  sont  répandues  par  toute  la  terre.  Ville  dont  l'anti- 
ce  quité  est  si  vénérable  que  son  nom  seul  est  encore 
«  l'appui  et  le  soutien  de  la  Grèce  à  son  déclin.»  Brutus 
y  vint  ranimer  les  derniers  feux  de  la  liberté  qui  fut 
ensevelie  avec  lui  aux  plaines  de  Philippes.  Antoine, 
après  la  perte  de  la  bataille  d'Actium ,  ne  put  obtenir 
la  permission  d'y  finir  ses  jours  au  sein  de  la  philoso- 
phie. Que  n'a-t-on  pu  accorder  à  Napoléon  d'y  venir 
terminer  en  paix  sa  carrière  mortelle  !  -—  Nous  avons 
vu  ici  son  geôlier,  reprit  un  Athénien;  quel  homme 
que  ce  Hud^on  Lowe,  quelle  figure  !  il  sera  le  vau- 
tour du  nouveau  Trométhée  que  la  Sainte-Alliance ,  qui 
salua  Napoléon  des  noms  de  frère ,  de  gendre  et  d'au- 
guste, a  jugé  convenable  d'enchaîner  sur  le  rocher  de 
Sainte -Hélène.  —  La  plus  belle  médaille  de  ma  col- 
lection, reprit  un  Romain,  est  celle  qui  représente Tra- 
jan,  jetant  des  couronnes  à  la  tête  de  plusieurs  rois  pro- 
sternés à  ses  pieds,  avec  cette  légende  :  Régna  assignata* 
M.  Fauvel  changeant  le  ton  de  la  conservation  nous 
raconta  le  passage  à  Athènes  de  ladi  Stanhope  avec  le 
général  Robert  Wilson.  Il  nous  dit  comment  cette  il- 
lustre nièce  du  grand  V'M  avait  sauvé  l'équipage  du  bâ- 
timent qu'elle  montait, dans  son  naufrage  aux  attérages 
de  Cypre,  et  de  quelle  manière  elle  s'était  fixée  dans  le 
désert  de  Damas^  où ,  nouvelle  Zénobie ,  elle  a  reçu  de- 
puis ce  temps  la  couronne ,  comme  reine  de  Palmyre , 
aux  acclamations  des  Bédouins ,  parmi  lesquels  elle  a 
résolu  de  passer  ses  jours. 
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Après  le  repas,  nous  visitâmes  l'aleliér  du  maître.  J'y 
vis  un  relief  en  plâtre,  qu'il  destinait  au  cabinet  du 
roi;  l'Athènes  de  Pausanias  y  était  reproduite  avec  tous 
ses  monuments,  ses  nivellements  et  les  accidents  du 
terrain.  J'examinai  sur  un  autre  relief  en  cire  les  ports 
et  rades  du  Pirée,  de  Phalère  et  de  Munichie;  ces  tra- 
vaux l'avaient  occupé  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Le  jardin  dans  lequel  nous  entrâmes  ensuite 
n'était  pas  moins  riche  que  la  cour  du  consulat,  en  co-* 
lonnes  funéraires,  cippes  et  inscriptions.  Je  demandai 
à  M.  Fauvel ,  qui  était  alors  dans  sa  soixante-deuxième 
année,  s'il  ne  s'occuperait  pas  à  publier  son  musée? 
/y  ai  pensé  y  me  répondit-il.  Mais  je  crains  bien  qu'il 
n'y  pense  encore  long-temps  :  Ruit  hora  volucri  si- 
millima  somno^  lui  dis-je  !  Voilà  ce  que  nous  ne  vou- 
lons jamais  considérer,  comme  si  nous  maîtrisions  le 
temps. 

Après  le  coucher  du  soleil ,  j'entrai  dans  le  cabinet  de 
M.  Fauvel ,  afin  d'examiner  le  portefeuille  qui  renfer-  . 
mait  une  foule  de  dessins  faits  dans  le  cours  de  ses 
voyages.  J'admirai  les  plans  intérieurs  des  principales 
mosquées  du  Caire,  qu'il  avait  levés  antérieurement  à 
l'expédition  des  Français  en  Egypte.  Sous  le  costume 
d'un  derviche  il  avait  pénétré  dans  des  lieux  jusqu'a- 
lors inaccessibles  aux  chrétiens,  et  je  ne  doute  pas, 
s'il  l'eût  entrepris,  qu*îl  n'eût  fait  avec  succès  le  voyage 
de  la  Mecque  et  de  Médine.  Il  m'apprit  comment  il  était 
monté  sur  la  colonne  de  Pompée  à  Alexandrie,  le 
I G  août  1 792 ,  et  qu'il  y  avait  placé  l'inscription  sur 
fer  blanc,  frappée  avec  un  poinçon ,  que  notre  illustre 
confrère  M.  Conté  y  retrouva  en  1798. 

Nous  fîmes  ensuite  la  revue  d'une  multitude  d'ob- 
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jets  trouvés  dans  les  tombeaux.  L'histoire  des  siècles 
passés  se  reproduisait  sous  mes  yeux.  Je  vis  le  tableau 
d'une  pompe  nuptiale  peinte  sur  les  contours  d'un 
vase,  ouvrage  des  artistes  de  la  Paralie;  sur  d'autres 
ou  remarquait  des  jeux,  des  combats  et  des  courses 
de  chars.  Il  me  montra  ensuite  des  idoles ,  ornement 
de  quelque  foyer  domestique;  des  joujoux,  amusement 
de  l'enfance,  et  des  hochets  qualifiés  de  décoratipns, 
qui  appartinrent  probablement  à  quelques  centurions 
de  Sylla.  Il  me  fit  voir  une  bonne  déesse^  objet  du 
culte  de  quelque  élégante  initiée  aux  secrets  du  Grand- 
Orient  des  prêtres  Phrygiens;  des  ustensiles  de  mé- 
nage, dignes,  par  leur  simplicité,  de  la  douce  Mé- 
lite,  épouse  de  Phocion;  un  talc,  qui  fît  peut-être 
partie  de  la  toilette  d'Aspasie,  et  une  mâchoire  hu- 
maine avec  l'obole  destinée  à  Caron  enclavée  entre, 
les  dents  molaires  de  cet  individu.  Nous  examinâmes 
ensuite  les  poids  et  leurs  divisions,  ainsi  que  les  me- 
sures de  longueur  et  de  capacité  en  usage  dans  l'At- 
tique.  M.  Fauvel,  en  énumérant  ses  richesses  archéo- 
logiques ,  mêlait  à  sa  narration  les  particularités  de  ses 
découvertes,  qui  lui  rappelaient  des  souvenirs  aussi 
agréables  qu'ils  étaient  instructifs  pour  moi.  11  me 
permit  de  prendre  copie  d'un  de  ces  passeports  écrits 
sur  une  feuille  de  plomb  (i),  que  le  grand  théologal 
d'Eleusis  délivrait  aux  morts,  qui  ne  s'en  souciaient 
guère,  pour  les  recommander  aux  dieux  infernaux,  de 
la  même  manière  que  les  Russes  adressent  les  fidèles, 
munis  de  passeports,  à  saint  Nicolas. 

(i)  M.  Dodwel  a  fait  connaître  ce  diplôme  (découvert  par 
M.  Fauvel),  dans  son  voyage  publié  à  Londres,  1819. 
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La  nuit  était  fort  avancée  lorsque  nous  nous  sépa- 
râmes, et  l'écho  de  la  caverne  de  Pan  répéta  le  son 
de  la  septième  heure  (  une  heure  après  minuit  )  avant 
de  trouver  le  sommeil.  Tel  fut  l'emploi  de  ma  première 
journée  dans  l'Attique. 

CHAPITRE  IV. 

Première  promenade  dans  Athènes.  —  Temple  de  Thésée.  — 
Places  d'Athènes.  —  Aréopage.  — Pnyx.  — Grottes  appelées 
prisons  de  Socrate.  —  Fontaine  Callirrhoë.  —  IlUssus.  — 
Stade.  —  Porte  du  Lycée.  —  Usages.  —  Intérêt  usuràire.  — 
Enseignement  mutuel.  —  Nouveau  banquet  des  savants  >  ex- 
trait de  la  Guilletière. 

Athènes,  dans  son  origine,  bornée  à  son  acropole, 
semblait  plutôt  un  hiéron  consacré  aux  immortels, 
que  le  centre  d'une  ville  destinée  à  attirer  le  commerce 
et  à  fixer  l'admiration  des  peuples.  Son  territoire  frappé 
de  stérilité,  à  peine  arrosé  par  quelques  faibles  ruisseaux , 
sa  position  entre  des  rochers,  n'annonçaient  rien  de 
ses  superbes  destinées.  Mais  l'acropole  de  Cécrops, 
construite  tout  au  plus  pour  servir  d'asyle  à  quelques 
bannis,  semblable  à  la  tête  sourcilleuse  de  Jupiter,  en- 
fanta Minerve  mère  des  arts;  et  l'Attique  reçut  la 
vie  (i). 

Dans  quel  état  allais -je  revoir  cette  célèbre  Athè- 
nes ?  Le  temple  de  Thésée  brillait  des  premiers  reflets 

(i)  On  sait  que  le  culte  de  Minerve  fut  introduit  dans  l'Atti- 
que par  Cécrops  originaire  de  Sais,  ville  de  la  Basse-Egypte, 
où  cette  Divinité  était  adorée.  Plat,  in  Tim.,  t.  III,  p.  21; 
Diod.  Sic.  lib.  I  ;  Schol.  Lycophr.  ad.  Cassand.  v.  3  ;  Var.  Hist. 
Chiliad.  18,  v.  28  etc. 
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du  soleil,  qui  se  levait  sans  nuages  au-dessus  du  mont 
Hymette,  lorsque  nous  entrâmes  sous  son  péristyle. 
Je  savais  que  ce  temple,  élevé  par  Conon  au  milieu 
de  la  ville ,  dont  il  termine  maintenant  une  des  extré- 
mités, était  voisin  de  l'endroit  réservé  aux  exercices 
gymnastiques  de  la  jeunesse.  M.  Fauvel  m'apprit  qu'à 
un  certain  jour  de  Tannée  il  s'y  pratiquait  encore  quelque 
chose  de  semblable,  et  c'est  cette  panégyrie  moderne 
que  M.  Prévost  a  représentée  dans  son  admirable  Pano- 
rama. Le  Theseum  était  un  lieu  d'asile  pour  les  es- 
claves et  les  citoyens  de  condition  inférieure  qui  étaient 
poursuivis  par  quelque  homme  puissant.  Je  n'avais 
rien  vu  d'aussi  parfait  que  cet  édifice  ;  et  quoique  dé- 
crit par  des  relations ,  et  connu  par  les  dessins  qu'on 
en  a  publiés,  il  était  nouveau  pour  moi.  Ses  marbres 
attiraient  mon  attention;  ses  bas-reliefs  brisés  (i)  ^t 
jusqu'aux  inscriptions  des  voyageurs  qu'on  a  parfois 
comparées  à  la  pariétaire  qui  s'attache  aux  vieux  murs, 
m'intéressaient.  En  tournant  l'opisthodome,  je  lus  le 
nom  de  Jaques  Délille,  le  poète  des  jardins^,  gravé  entre 
ceux  de  Choiseul  Goufïîer  et  d'Hauterive.  Je  ne  pus  y 
retrouver  celui  du  chantre  d'Atala,ain  barbare  lâche- 
ment envieux  l'avait  effacé;  mais  les  Muses  pour  le 
venger  ont  inscrit  Chateaubriand  au  temple  de  Mé- 


(i)  Ils  furent  brisés,  en  vertu  d'un  édit  de  Théodose  dit  le 
Grand,  qui  fit  plus  de  mal  aux  monuments  qu'Alaric  et  toutes 
les  hordes  des  Vandales.  Son  décret  est  de  Tannée  890.  Pour 
juger  des  conséquences  de  cette  fatale  proscription  des  arts ,  il 
faut  lire  ce  qu'en  disent  Socrate ,  lib.  V,  c.  26  ;  Sozomène , 
lib.  VII,  c.  i5;  Rufin,  lib.  II,  c.  22  et  seq.  ;  Theodoret.  lib.  V, 
c.  22  ;  Orose,  Hist.  lib.  VJ, 
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moire.  Je  me  retirai  sans  oser  tracer  mon  nom  sur  ces 
marbres  vénérables  (j  j. 

Nous  entrâmes  dans  le  temple  qui  est  maintenant 
dédié  à  saint  Georges,  où  nous  vîmes  quelques  colonnes 
chargées  d'inscriptions,  dont  deux  se  trouvent  mainte- 
nant au  musée  du  roi  à  Paris.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
pût  également  y  transporter  celle  qui  y  est  maintenant 
engagée  dans  le  mur  de  la  cella ,  où  elle  ne  sert  qu'à 
boucher  une  brèche.  On  m'assura  que  cette  colonne 
se  trouvait  autrefois  sous  le  portique  d'Ëumène ,  à 
l'endroit  qui  servait  de  promenade  aux  philosophes. 
On  y  lit  les  noms  des  pauvres  qui  étaient  nourris  aux 
frais  de  l'état;  méthode  qui  atteste  à  la  fois  le* soin 
qu'on  avait  de  soulager  les  indigents,  et  de  les  empê- 
cher de  se  multiplier,  en  les  faisant  connaître.  Gomme 
elle  était  placée  dans  un  lieu  obscur,  je  ne  pus  rien 
y  déchiffrer  ;  je  savais  d'ailleurs  qu'on  en  avait  pris 
copie.  M.  Fauvel  me  fit  remarquer  le  tombeau  d'un 
voyageur  anglais,  M.  TudMrell ,  qu'il  avait  fait  enterrer 
dans  le  temple  de  Thésée;  circonstance  que  plus  d'un 
voyageur  anglais  a  oublié  de  rapporter,  quoique  bon 
nombre  de  ces  messieurs  se  soient  parés  de  l'érudition 
de  notre  savant  consul,  qui  est,  disent -il,  une  des 
antiquités  d'Athènes. 


(i)  Voici  quelques  uns.  de  ces  noms  Fourmontet  son  neveu 
1729.  Choiseul  Gouffier,  27  septembre  1776 et  1785.  Yilloison, 
29  mai  1786;  Myladi  Craven,  27  juillet  1786.  Le  comte  deDillon 
gentilhomme  ordinaire  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, colonel  du  régiment  de  Provence,  3o  mai  1788  ;  le  prince 
de  Aohan ,  19  octobre  1 788  ;  Tabbé  àe  Boismond. 
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M.  Fauvel,  voulant  nous  faire  parcourir  méthodi- 
quement le  terrain  que  nous  devions  examiner ,  nous 
fit  sortir  par  la  porte  de  Mandravili,  en  nous  dirigeant 
au  S.  O.  Nouveaux  peripatéticiens,  notre  maître  nous 
fit  9  chemin  faisant,  les  observations  suivantes  : 

i<  Le  plan  d'Athènes  pour  le  voyage  du  jeune  Ana- 
«  charsis  n'a  d'autre  défaut  que  d'avoir  une  étendue 
«  presque  double  de  celle  de  la  ville  qu'il  représente. 
«  Ijcs  remparts  mesquins  que  vous  voyez  sont  l'ouvrage 
i<  d'un  aga  turc,  qui  les  fit  élever,  non  pas  comme  les 
i<  murailles  de  Thèbes,au  son  de  la  lyre,  mais  par  cor- 
«  vées  et  à  coups  de  bâton ,  afin  d'arrêter  les  incur- 
«  sions  des  Albanais,,  que  l'impunité  enhardissait  au 
((  point  de  venir  lever  des  contributions  jusque  dans  la 
(f  ville. 

(c  La  porte  de  Mandravili  ne  correspond  à  aucune 
«  de  celles  de  l'antiquité.  Ce  fragment  de  rocher  que 
«  vous  voyez  au  pied  de  la  colline  du  musée ,  est  ap- 
«  pelé  par  les  anciens  la  grosse  pierre.  Il  a  les  mêmes 
<c  dimensions  que  le  granit  sur  lequel  le  comte  Carburi 
«  de  Céphalonie  a  élevé  la  statue  de  Pierre-le-Grand  à 
«  Pétersbourg  :  puisse-t-il  servir  de  base  à  celle  d'un 
i<  autre  héros  !  —  Ainsi  soit-il  !  Mais  ne  vous  attendez 
«  pas  à  voir  renaître  un  nouveau  Thésée  pour  restaurer 
a  l'Attique  et  la  Grèce.  Le  héros  dont  vous  sous-en- 
«  tendez  le  nom  est  un  astre  sans  tourbillon,  qui  s'é- 
<(  teindra  comme  ces  feux  qu'on  voit  briller  pendant 
a  la  nuit;  ce  n'est  pas  du  nord  que  viendra  la  lumière, 
«  la  nature  est  marâtre  en  ces  affreux  climats.  » 

Nous  fîmes  un  détour  au  S.  £.  pour  monter  au  mo- 
nument dePhilopappus,quc  le  capitaine  Gauttier  a  pris 
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pour  base  astronomique  du  gisement  d'Athènes  (i). 
Après  l'avoir  examiné  nous  vînmes  sur  remplacement 
qu'on  dit  être  celui  de  l'Aréopage.  Ce  tribunal  existait 
avant  Solon;  Mars  y  avait  été  absous  du  crime  d'ho- 
micrde(a);  il  subsista  ^sous  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement, et  il  était^composé  de  tous  les  citoyens  qui 
avaient  rempli  les  fonctions  d'archonte  (3). 

a  Nous  avions  autrefois  fixé  la  position  de  l'Aréopage , 
<(  sur  une  butte  où  vous  voyez  une  chapelle  dédiée  k 
a  Denys  l'aréopagite,  que  les  Athéniens  prétendent 
ce  être  né,  avoir  vécu,  être  mort  et  enterré  dans  leur 
«  ville.  —  Comment,  saint  Denys ,  l'apotre  des  Gaules, 
c<  martyrisé  à  Montmartre,  près  de  Paris,  qui  porta 
«  lui-même  sa  tête  jusqu'à  l'Abbaye,  où  se  trouvent  les 
a  tombeaux  de  nos  rois;  saiiit  Denys,  le  seul  qui  ait 
(c  vu  l'éclipsé  de  lune  et  de  soleil  arrivée  à  la  mort 
c(  de  Jésus-Christ,  serait  enterré  ici?  —  Nous  parlerons 
«  de  cela  une  autre  fois  si  nous  y  pensons  (4).  —  Nous 
<c  nous  étionsdécidés,  d'après  un  passage  d'Aristophane, 
«  qui  rapporte  qu'on  lança  une  torche  .ardente  de  la 
a  citadelle  dans  le  tribunal  de  Mars.  Mais  j'ai  pensé 
((  depuis  que  le  poète  parlait  au  figuré,  ou  qu'il  &isait 


(i)  Philopappus,  monument  situé  sur  la  colline  dit  Musée  à 
Athènes. 

(^)  Demosthen.  contr.  Aristocr.  p.  736 ,  Pastoret,  Législation 
des  Athéniens,  ch.  III ,  p.  179,  180.  Recherches  sur  l'Aréopage 
par  l'abbé  de  Canaye,  t.  X,  mémoires  de  l'Acad.  des  Inscript, 
et  Belles-Lettres,  édit.  in-ia. 

(3)  Plutar.  §  34  ;  Corsini,  Diss.  i ,  §  3o  et  suiv.  ;  Pastoret.  ibid. 

(4)  Snid.  in  voc.  Aiovuatoc. 
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a  allusion  à  quelque  anecdote  du  temps  que  nous  ne 
«  connaissons  plus,  enfin  d'autres  raisons  me  portent 
«  à  le  fixer  ici  (r). 

«  Observez  ce  banc  taillé  au  ciseau  dans  le  rocher, 
«  ces  encadrements,  ces  mortaises,  destinées  à  rece- 
«  voir  des  solives  ;  cela  n'annonce-t-il  pas  le  tracé  d'un 
«  bâtiment  construit  en  échafaudage?  Vous  savez  que 
«  les  aréopagites  s'assemblaient  en  plein  air,  sous  un 
«  hangar,  au  milieu  des  ténèbres  (2).  Les  niches  de 
«  forme  carrée  que  vous  voyez  contenaient  des  ex- 
«  voto  suspendus  par  les  accusés  qui  formaient  des 
((  vœux  bien  naturels  pour  leur  salut,  lorsqu'ils  com« 
«  paraissaient  devant  des  juges  sans  appel  (3).  On  de- 
ce  vait  trembler  quand  on  se  rappelait  qu'un  enfant  con- 
«  vaincu  d'avoir  arraché  les  yeux  à  un  oiseau ,  et  un 
«  citoyen  coupable  d'avoir  tué  un  moineau  qui  s'était 
«  réfugié  dans  son  sein,  lorsqu'il  était  poursuivi  par  un 
c(  épervier,  avaient  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 
«  J'ai  trouvé  plusieurs  des  offrandes  qu'on  faisait,  en 
ce  pareil  cas,  aux  dieux  et  aux  héros  de  la  légende  my-r 
«  thologique.  Ces  deux  espèces  de  tabourets  taillés  dans 
«  le  roc  furent  probablement  les  sièges  de  Vinjure  et 


(1)  Fojr.  Herodot.,  lib.  VIII,  S  5^. 

(a)  Paw  est  d'un  avis  contraire.  Il  prétend  qu'à  Athènes 
comme  à  Rome ,  il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  espèce  de  juge- 
ment exécuté  après  le  coucher  du  soleil.  (  Recherches  sur  les 
Grecs,  S  V.)    , 

(3)  Il  paraît  qu'à  urfe  certaine  époque  leurs  jugements  pou- 
vaient être  réformés  par  les  Ao^ioTat  ou  vérificateurs  quand  ils 
dépassaient  les  bornes  de  la  modération.  (  Demosth.  in  Neaer. , 
jEschin  in  Ctesiph.)  Dans  la  suite  ils  devinrent  sans  appel  et 
sans  revision  même  en  Cour  de  cassation.  (Demosth.  pro  Coron.) 
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«de  V innocence  (i),  réservés,  l'un  à  Taccusateur  et 
«  Fautre  à  Taccusé,  qui  conservait  le  titre  de  citoyen 
i(  jusqu'au  moment  où  il  était  déclaré  coupable  et  livré 
«  à  la  rigueur  des  lois  (^).  Ces  longs  sillons  tracés 
«  au  ciseau  rappellent  l'autel  ou  hiéron  des  déesses 
«  sévères ,  qu'Eschyle  représente  les  cheveux  entrelacés 
«  de  serpents.  Ceux  qui  étaient  absous  dans  l'Aréopage 
a  sacrifiaient  à  ces  divinités,  emblème  de  l'éternité,  car 
«  c'étaient  Pluton,  dieu  des  enfers.  Mercure,  con- 
c<  ducteur  des  âmes,  et  la  Terre,  qui  nous  reçoit  dans 
«  son  sein  quand  nous  avons  cessé  d'exister.  Ce  que 
((  je  vous  montre  paraîtrait  équivoque  sur  un  plan  ; 
«  ici,  sous  vos  yeux,  tout  parle  et  est  conforme  à  la 
(c  description  de  Pausanias.  Mais  ce  que  l'imagination 
«  seule  peut  se  représenter,  c'est  lorsque  l'archonte 
«  roi  déposant  sa  couronne  de  myrte,  on  entendait  au 
ce  milieu  des  ombres   la  voix  de  l'accusateur  public 


(i)  Plusieurs  auteurs  rappellent  le  siège  de  V impudence  tk 
Âvai^eiaç.  Zenob.  adag.  cccx,  xxvi;  Clem.  Alex.  Admonit.  ad 
Gent.;  Suid.  Voc  Oeoc  Scfox).^^.  M.  Pastoret ,  législation  des 
Athéniens ,  c.  YIII,  pense  je  crois  avec  raison  qu*il  faut  lire  rnç 
LioxvitLç  de  l'innocence.  Il  cite  à  ce  sujet  Junius  sur  Pausanias, 
p.  6,  Belin  de  Balu  sur  Lucien  ,  t.  lY,  p.  97 ,  et  ajoute  très-sa- 
gement. . .  pourquoi  eût- on  désigné  le  siège  dun  accusé  qui 
se  défend  y  par  une  expression  qui  d* avance  eût  préjugé  la 
réalité  du  crime  et  l'audace  de  le  nier. 

(a)  Demosthen.  in  Aristocr.  Les  suffrages  se  comptaient  av^e 
des  cailloux  qu'on  déposait,  pour  condamner  à  mort,  dans  une 
urue  d'airain  appelée  de  la  mort,  Oavsrcu,  et  pour  absoudre, 
dans  une  urne  de  bois  nommée  de  la  miséricorde  ixécu.  Cette  ma- 
nière de  voter  était  nommée  sentence  secrète ,  xpuC^v)  ^Hfoç* 
Schol.  Aristoph.  in  Vesp, ,  v.  981 ,  98$  ;  Demosthen.  in  Neœram  \ 
Lys.  Orat.  in  Agerat. 
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i<  adresser  au  prévenu  ces  trois  questions  :  Tpta  iraXat- 
(jjjLaTa  :  es^tu  coupable  de  meurtre  ?  d  xarixTovaç  ? — De 
quelle  manière  as-tu  commis  le  meurtre?  Stccùç  xatTe- 
3CTova;  ?  Quels  ont  été  tes  complices  dans  ce  meurtre^ 
Tivoç  êouX6«{j(.a(Ti  xaTsxTovaç  ?  —  Sa  réponse ,  la  seule 
admise,  comme  au  redoutable  tribunal  des  Trois  dans 
Venise,  était,  à  la  première  demande,  exTova,  meurtrier^ 
ou  bien  oùx  IxTova,  non  meurtrier.  La  parole  était  en- 
suite accordée  deux  fois  à  Paccusé  pour  sa  défense. 

Nous  descendîmes  quelques  pas  au  N. ,  et  mon  ami 
continua  en  ces  termes  :  «  Les  aréopagites  étaient  pré- 
ce  sidés  par  l'archonte  roi.  Us  se  réunissaient  pendant 
«  la  nuit  sans  lumières  (i),  mais  il  est  probable  qu'ils 
c<  étaient  éclairés  pour  monter  au  lieu  de  leurs  séances. 
ta  Remarquez  les  traces  de  ces  deux  escaliers  latéraux, 
«c  qui  aboutissaient  à  l'endroit  où  je  place  l'Aréopage  ; 
«  voyez  ces  trous  creusés  dans  la  pierre;  la  noirceur 
«  du  rocher  permet  de  croire  qu'on  y  entretenait  un 
(c  éclairage.  Ils  étaient  d'autant  plus  nécessaires  que 
«  ses  séances  étaient  fixées  aux  vingt-septième ,  vingt- 
ce  huitième  et  vingt-neuvième  jour  de  chaque  mois  (2) , 
ce  qui ,  commençant  aux  Néoménies,  faisaient  qu'on  s'y 
ce  trouvait  dans  une  obscurité  complète.  Il  est  probable 
«que  ce  fut  au  portique  royal,  où  l'Aréopage  se  réu- 
cx  nissait  quelquefois,  que  saint  Paul  fut  entendu  dans 
ce  sa  défense,  car  alors  les  causes  étaient  plaidées  de 
ce  jour  et  devant  le  peuple,  dont  les  juges  n'étaient  sé- 
ce  parés  que  par  un  cordeau  qui  servait  de  barrière  (3). 

(1)  Pollux,  lib.  VIII,  c.  10,  segm.  118;  Pausan. 

(2)  Poiliix,  lib.  VIII,  c.  10. 

(3)  Demoslhen.  Orat.  in  Aristogit. 


LIVRE    XIII,    CHAPITRE   IV.  63 

((  Passons  vers  ce  plan  inférieur.  Montez  sur  ce  socle 
«  taillé  dans  la  pierre;  vous  êtes  à  la  tribune  aux  ha- 
«  mngue»^,  d'oîi  la  voix  de  Démosthène  appela  vaine- 
u  tnent  les  Grecs  à  Tamour  de  la  patrie,  en  les  invi- 
«  tant  à  s'armer  contre  Philippe.  Vous  conviendrez 
(c  que  le  Pnyx  était  bien  nommé ,  car  les  citoyens  d'A- 
ce thènes  devaient  y  être  entassés  et  suffoqués  par  la 
«  chaleur  du  soleil.  C'était,  comme  tout  l'indique,  une 
«  véritable  cohue  (ï).» 

La  Guilletière  dans  son  Athènes  ancienne  et  mo- 
derne se  contente  de  nommer  l'Aréopage.  Spon  paraît 
s  être  trompé  sur  son  emplacement^  quand  il  dit  :  «  Au 
midi  du  temple  de  Thésée  sont  les  masures  de  l'Aréo- 
page, dont  les  fondements  sont  en  demi -cercle,  de 
prodigieux  quartiers  de  roche  taillés  en  pointe  de 
diamant.  Us  soutiennent  une  esplanade  d'environ  cent 
quarante  pas  de  long ,  qui  était  proprement  le  lieu  où 
se  tenait  cet  auguste  sénat.  »  Il  parle  ensuite  d'une 
tribune  taillée  dans  le  roc,  et  de  l'église  de  Saint- 
Denys,  qu'on  croyait  bâtie  sur  l'emplacement  de  la 
maison  de  cet  aréopagite  prétendu.  Les  évêques  d'A- 
thènes y  avaient  alors  leur  démeure ,  et  le  soi-disant 
successeur  de  saint  Denys ,  Anthimius ,  lui  montra  un 
manuscrit  des  œuvres  de  ce  saint  qui  serait  bien  cu- 
rieux, dit  à  ce  sujet  le  voyageur,  s'il  était  authentique, 
puisque  le  nom  de  la  Trinité^  qui  ne  se  lit  pas  dans 
l'écriture  sainte,  s'y  trouve  exprimée 

Je  n'oserais  assurer  d'après  M.  Fauvel  que  les  ca- 

(i)  Thucyd.lib.VIII,  523, 97;  Eustath.  in  Homer.  ^,  p.  iSaa  j 
Aristoph.  Equit.  i65  ;  Tliesmophor.  6/|6,  665 ,  1 134  ;  Vesp.  3i; 
Acliam. ,  19,  20. 
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veaux  creusés  près  du  Pnyx  soient  les  prisons  de  l'A- 
réopage, quoique  leur  position  convienne  assez  bien  à 
la  scène  rapportée  dans  lePhédon,  relativement  au  cou- 
cher du  soleil ,  dont  on  pouvait  encore  voir  la  lumière 
dans  les  montagnes,  quand  il  avait  cessé  d'éclairer 
Athènes,  jànytusel  Melitus  peuvent  me  faire  mourir  ^ 
mais  ils  ne  sautaient  me  nuire  ;  au  lieu  de  cette  sen- 
tence qu'on  devrait  y  lire ,  nous  trouvâmes  dans  celui 
qu'on  appelle  \e  grand  cachot,  une  offrandeaux  mires, 
consistant  en  un  gâteau  de  froment,  une  coupe  rem- 
plie de  miel  et  quelques  grains  d'encens  déposés  sur 
«ne  petite  nappe  en  toile  neuve  de  coton.  C'était  l'o- 
blation  de  quelque  jeune  athénienne  désireuse  de  savoir 
si  elle  serait  mariée  dans  l'aimée.  Comme  une  personne 
de  notre  compagnie  emporta  ce  présent  mystique,  et 
que  c'est  un  augure  favorable  quand  il  disparaît,  on 
n'aura  pas  manqué  de  croire  que  c'était  une  accepta- 
tion des  mires  ou  bonnes  déesses;  reste  à  savoir  si 
l'athénienne  aura  été  mariée. 

Tandis  que  nous  reposions  à  l'ombre  de  ces  grottes, 
nous  parlâmes  de  la  colline  du  Musée,  que  les  mo- 
dernes appellent  Sezio,  qui  fut  toujours  funeste  à 
Athènes.  Que  le  poète  Musée  y  ait  chanté  ses  vers ,  et 
qu'il  y  ait  réuni ,  pour  la  première  fois,  les  Athéniens 
au  son  de  sa  lyre,  ces  avantages  ne  peuvent  être  mis 
en  parallèle  avec  les  maux  réels  qu'elle  a  causés  à  la 
ville.  Ce  fut  là  que  les  Macédoniens,  Mithridate,  Sylla 
et  Mahomet  II  s'établirent  pour  assiéger  l'acropole, 
et  c'est  de  cette  plate -forme  que  partit  la  bombe  de 
Morosini  qui  mutila  le  Parthénon. 

Si  on  fait  attention  aux  Pnyx  on  serait  tenté  de  penser 
que  les  Athéniens  croyaient  à  l'immortalité  de  leur  pa- 
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trie,  car  ils  avaient  construit  cette  enceinte  pour  rétrr- 
nité.  Dans  une  étendue  de  plus  de  quatre  cents  pas,  le  sol 
est  couvert  de  quartiers  de  roche  si  bien  liés,  qu'il  est  im-* 
possible  d'en  rien  détacher.  L'herbe  et  la  roquette  crois- 
sent à  peine  dans  quelques  unes  de  leurs  fentes.  On  s'ima* 
ginerait  qu'on  vient  de  lever  la  séance  d'une  des  assem* 
blées  de  ce  peuple  jaloux  de  son  indépendance,  qui,  sé« 
duit  et  trompé  par  ses  orateurs,  donna  les  plus  terribles 
exemples  de  la  légèreté  humaine  et  de  l'enthousiasme 
pour  tout  ce  qu'il  y  eut  de  beau  dans  le  monde.  Dé- 
mosthène,  Isocrate,  Périclès,  ont  harangué  la  multitude 
du  haut  de  cette  tribune.  C'est  ici  que  furent  proposés 
l'emprisonneihent  de  Miltiade ,  l'ostracisme  de  Thé- 
mistocle  et  celui  de  Phocion;  c'est  là  que  leurs  sen- 
tences furent  écrites  et  proclamées.  Combien  de  fois 
le  cri  de  liberté  ébranla  les  échos  de  cette  colline  ! 
Que  la  fin  de  l'histoire  d'Athènes  est  affligeante  !  Quel 
silence  règne  maintenant  au  Trigone!  cette  solitude 
épouvante...  Athènes  au  pouvoir  des  Turcs!  la  voix 
de  leurs  muezzins  frappant  les  airs!  il  serait  moins 
douloureux  d'entendre  mugir  les  taureaux  dans  le 
Parthénon.  En  faisant  ces  réflexions,  je  me  rappelai 
que  M.  de  Chateaubriand  avait  rêvé ,  quelques  années 
auparavant,  aux  mêmes  lieux,  sur  la  possibilité  de 
la  régénération  de  la  Grèce.  Hellènes,  m'écriai-je,  le 
chantre  des  martyrs  vous  convie  aux  fêtes  de  la  vic- 
toire ,  et  moi  j'apprendrai  au  monde  les  noms  des  pre- 
miers héros  qui  se  présenteront  dans  la  carrière  où , 
saisissant  vos  oppresseurs ,  vous  montrerez  au  monde 
que  VOU&  êtes  dignes  de  vos  ancêtres  :  que  la  Croix 
devienne  le  signal  de  votre  insurrection;  vous  vain^ 
crez  sous  ce  signe, 

V.  '  5 
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Dans  le  cours  de  nos  promenades  nous  visitâmes  ^ 
près  de  la  porjte  du  Pirée,  un  caveau  funéraire  creusé 
dans  le  roc  9  qu'on  dit  être  le  tombeau  de  famille  de  Ci- 
mon.Yusous  un  certain  angle  de  lumière^  on  parvient  à 
lire  sur  son  ouverture  le  nom  de  ce  héros.  Nous  étions 
occupés  à  le  déchiffrer,  quand  un  vieillard,  tel  que  Phi- 
dias aurait  pu  le  choisir  pour  modèle  du  dieu  de  Vé^ 
loquence,  nous  salua  modestement.  Sa  tête,  bien  dé* 
tachée  des  épaulés ,  légèrement  penchée  en  avant ,  ses 
traits  nobles,  sans  être  réguliers,  ses  yeux  brillant 
d'un  doux  éclat ,  la  candeur  de  son  large'  front,  sur 
lequel  on  apercevait  les  premières  lignes  de  l'âge,  la 
teinte  prématurée  de  la  vieillesse  imprimée  sursa  barbe, 
auraient  pu  faire  croire  que  Zenon  reparaissait  sur 
ces  bords,  s'il  ne  nous  avait  appris  qu'il  était  un  re* 
ligieux  du  mont  Athos,  venu  pour  annoncer  la  parole 
du  Seigneur  dans  l'Attîque  pendant  le  carême  de  l'A  vent 
qui  précède  la  fête  de  Noël.Un  Grec  se  jeta  à  ses  pied» 
en  l'appelant  despota  ?  Non,  répondit  le  sage,  Je  suis 
votre  ami  et  non  un  maître  :  il  nous  bénit  en  s'éloî- 
gnant.  Xe  crus  entendre  le  mot  de  liberté  frémir  sur 
ses  lèvres:  car  ce  sentiment,  précurseur  d'une  grande 
crise,  fermentait  dans  la  Grèce;  on  venait  de  fonder 
une  académie  dans  Athènes. 

En  quittant  la  porte  du  Pirée  nous  montâmes  au 
théâtre  d'Hérode  Atticus ,  d'où  l'on  aperçoit  au  milieu 
des  champs  labourés  une  colonne ,  seul  reste  du  palai» 
de  l'archonte  roi,  qui  était  le  second  magistrat  de  cet 
ordre  (i).  Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  la  fontaine 
Callirrhoé.  Les  neuf  tuyaux  qu>  l'avaient  fait  surnommer 


(i)  Pollux,  lib.  VIII,  c.  9,  Seg.  85. 
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Ënnéacroujflôs  (i)  ont  disparu;  et  son  cour»,  dirigé 
par  des  conduits  souterrains,  sert  maintenant  à  l'irri^ 
gation  de  quelques  jardins.  Les  Athéniennes  qui  soupi«> 
rent  après  les  grâces  delà  fécondité,  et  celles  dont  les 
vœux  sont  comblés  par  une  grossesse,  ne  manquent 
guère  de  venir,  se  frotter  contre  un  rocher  voisin  de 
cette  source ,  en  invoquant  les  Mires  ou  Fées  de  leur 
'  être  propices  (2). 

A  peu  de  distance  nous  commençâmes  à  prolonger 
par  sa  rive  droite  llllissus,  qui  n'a  d'eau  que  dans  la 
saisons  des  pluies.  M.  Fauvel  nous  fit  remarquer  l'em* 
placement  d'un  sacellum  dédié  aux  muses  illissiennes  \ 
mais  nous  ne  vîmes  plus  le  trîclinion  dont  parte  \a 
Guilletière,  ni  le  pont  de  trois  arches  de  quarante 
pieds  dé  large  qui  donnait  entrée  dans  le  stade» 
M.  Fauvel  nous  apprit  qu'on  en  avait  employé  les  ma- 
tériaux à  la  construction  des  murs  d'Athènes,  ainsi 
que  de  ceux  d'un  couvent  de  religieuses  qui  était  bâti 
sur  ce  pont.  Il  nous  fit  faire  un  détour,  afin  d'entrer 
dans  le  stade  par  un  souterrain ,  dans  lequel  nous  trou« 
vâmes  encore  une  offrande  aux  Mires. 

Hérode  Atticus  avait  revêtu  le  stade  en  marbre 
pentelique  ;  et  sa  spoliation  est  telle  qu'on  ne  se  dou-» 


■fcMMi*aiki*iMAriMCta^a 


(i)  Ou  a  trouvé  tout  auprès  le  fragment  suivant  d'une  iu' 

iscription  : 

KALLII 

KOREA 

KERRO 

WIKO 

(2)  Voici  la  formule  magique  qu'elles  emploient  : 

5. 
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terail;  pas  de  cette  magnificence,  car  à  peine  y  en  trou- 
vai-je  un  fragment.  Cependant ,  le  .pont  qui  y  donns^it 
entrée,  les  vingt  rangs  de  gradins  qui  l'entouraient, 
le  pavé,  les  bornes,  les  citernes,  le  temple  de  la  Vic- 
toire, tout  était  de  marbre  blanc.  On  voit  près  de  l'en- 
droit où  exista  le  pont,  les  lieux  où  étaient  placées 
les  statues  de  TÉpouvante  et  de  Mercure.  On  peut, 
avec  le  secours  de  Pausanias ,  conjecturer  l'endroit  où 
le  vainqueur,  couronné  de  lauriers,  sacrifiait  à  Diane 
agrotère ,  mais  on  ne  donne  que  des  explications  con- 
jecturales sur  le  souterrain  que  j'ai  indiqué.  Était-il 
pratiqué  pour  la  commodité  des  chars,  pour  soustraire 
les  vaincus  aux  dérisions  du  peuple,  ou  pour  y  ren- 
fermer les  animaux  qui  depuis  le  règne  d'Hadrien  ser- 
vaient aux  spectacles  des  arènes  que  les  Romains  offri- 
rent aux  regards  des  Grecs,  sans  pouvoir  nationaliser 
parmi  eux  ces  jeux  sanguinaires? 

Nous  repassâmes  l'iUissus  pour  eirtrer  dans  des 
champs  labourés,  au  milieu, desquels  M.  Fauvel  nous 
fît  voir  ce  qu'il  appelait  les  restes  du  Lycée  et  du 
temple  d'Apollon.  Il  ne  put  pas,  comme  lors  du  pas- 
sage de  M.  de  Chateaubriand,  nous  prouver  l'exis- 
tence du  temple  de  la  Vénus  aux  Jardins,  en  nous 
montrant  ses  vieux  myrtes;  on  les  avait  coupés  pour 
chauffer  le  four,  et  son  désappointement  était  plai- 
sant. Enfin ,  après  avoir  fait  un  grand  détour  jusqu'au 
bas  du  mont  Anchesme,  qui  s'élève  à  quatre  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  nous  rentrâmes  en  ville 
par  la  porte  du  Lycée,  qui  est  maintenant  appelée  Bou- 
bonnistra,  la  tonnante^  à  cause  du  bruit  continuel 
d'une  fontaine  située  dans  son  voisinage. 

Au   retour  de  mes   excursions,  je  repassais   avec 


LIVRE    XIII,    CHAPITRE    IV.  69 

M.  Fauvel  le  cours  d'archéologie  et  d'histoire  qu'il 
m  avait  expliqué  sur  le  terrain.  «  Depuis  le  voyage 
«de  la  Guilletière  ,  imprimé  en  1675,  et  celui  de 
«  Spon ,  qui  est  de  la  même  époque ,  TAttique  a  été 
«  vue  et  assez  incomplètement  décrite  par  une  foule 
«  de  voyageurs  célèbres.  Je  ne  vous  citerai  point 
«  Paul  Lucas ,  qui  y  parut  vers  l'année  1 7o5 ,  et  je 
«  m'abstiendrai  d'en  nommer  une  foule  d'autres,  ne 
f(  prétendant  pas  m'ériger  en  juge  des  vivants  et  des 
«  morts.  Il  faut  avoir  vécu  long -temps  dans  un  pays 
«  pour  en  parler  d'une  manière  convenable  sous  tous 
«  ses  rapports.  Ici,  comme  dans  toutes  les  villes  de 
«  Turquie,  il  est  nuit  pour  tout  le  monde  quand  le 
«c  soleil  est  couché.  Au  lieu  des  joyeux  banquets  des 
«  savants,  des  entretiens  des  courtisanes,  chacun  ne 
•c  songe  qu'à*  dormir ,  pour  se  lever  à  l'aurore ,  et  on 
«  ne  s'en  porte  pas  plus  mal;  aussi  parle-t-on  de  la 
«  longévité,  des  Athéniens  qui  est  devenue  proverbiale. 
«  Vous  entendez  quelques  bruits  sourds,  mais  ce  sont 
«  ceux  des  moulins  à  l'huile,  qui  sont  jour  et  nuit 
«  en  activité  dans  cette  saison.  On  ferait  volontiers 
«  autre  chose,  car  on  aime  le  plaisir.  Si  vous  voulez 
«  réunir  les  Athéniens^  il  suffira  d'engager  deux  vio- 
«  Ions  à  votre  service ,  et  de  tenir  votre  porte  ouverte  ; 
«  on  dansera  pendant  une  semaine ,  on  boira  à  l'ave- 
«  nant,  et,  à  l'exemple  des  parasites  de  l'antiquité,  on 
«  emportera  jusqu'aux  meubles  du  logis.  » 

L'usage  est  antique,  mais  avez-vous  toujours  des 
usuriers?  gens  qu'on  voyait  sur  la  place  de*  Mars, 
n'ayant  que  la  peau  sur  les  os,  dont  les  regards  ren- 
frognés annonçaient  l'inquiétude  et  la  mauvaise  hu- 
meur, qui  faisaient  du  palais  de  justice  un  enfer  pour 
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les  pauvres  débiteurs ,  qu'ils  plumaient  et  rongeaient 
jusqu'aux  os(i)? 

ce  Le  monde  n'est  pas  devenu  meilleur  en  vieillissant. 
«  Nous  avons  ici  des  écumeurs  de  bourse  qui  ont , 
a  ootnme  autrefois ,  des  obligations  dressées  en  blanc ^ 
«  oïl  la  somme  et  les  intérêts  doivent  être  spécifiés.  Le 
«c  change  maritime  est  de  dix-huit  à  quarante  pour  cent, 
«  suivant  les  mers  pour  lesquelles  un  navire  est  destiné, 
«  et  le  temps  de  sa  navigation.  On  prête,  en  général,  sur 
«  gages  à  vingt  pour  cent;  et  la  plus  forte  usure  avait 
«f  été  jusqu'à  présent  de  douze  pour  cent  par  lune, 
c<  ainsi  que  cela  se  pratiquait  jadis  au  Pirée  et  à  Rome  ; 
(c  mais  nos  Albanais  font  inieax,  en  donnant  au  taux  de 
«  soixante-six  par  mois.  Voici  comme  ils  procèdent  : 
«  en  prêtant  une  piastre  de  quarante  paras,  ils  stipu* 
«  Jent  qu'on  leur  en  payera  un  para  d'intérêt  par  jour  , 
^  de  sorte  qu'au  bout  de  sixsen^aines  ils  ont  doublé  leur 
((  i3apital,  et  ruiné  un  malheureux  dans  le  terme  d'un 
«  an.  4  1^  vérité ,  le  cadi  prend  le  dix  pour  cent  sur 
«  la  somme;  et  comme  c'est  à  la  partie  gagnante  à 
«  pay^r  ses  épices,  quand  l'affaire  est  portée  devant 
<(  son  tribunal,  cela  diminue  un  peu  les  profits  du 
«  prêteur.  Au  reste,  soyez  sûr  qu'on  recouvre  diffîci-- 
tf  lement  le  capital  ,  et  qu'on  peut  dire  à  bien  des 
a  enfants  prodigues  :  Divertissez -vous  h  prendre  de 
«  l'argent  à  intérêt;  laissez  les  calculs  inquiétants 
«  aux  usuriers  qui  sont  sans  cesse  occupés  à  suppu- 
«  ter  avec  leurs  doigts  (a) ,  car  la  mer  est  voisine , 
ii  les  montagnes  sont  hautes,  et  un  débiteur  insolvable 


■^— n^^"^ 


(i)  Plutarch.  Traité  contre  Tusure,  §  4;  Alciphr.  episl.  xviii. 
{%)  Antholog.  lib.  l. 
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a  a  bientôt  changé  d'air.  La  bonne  ville  d'Odessa ,  qui 
«  est  le  réfbge  des  pécheurs,  Sinyrne,  Cbnstantinople 
((  la  bien  gardée  et  l'Egypte,  sont  des  lieux  d'asyle 
a  OÙ  les  poursuites  n'atteignent  pas  même  un  meur- 
p  trier. 

a  Au  demeurant,  les  Athéniens  sont  toujours  les 
»  meilleures  gens  du  monde,  quand  on  leur  laisse 
(c  faire  ce  qu'ils  veulent;  et  la  colonie  osmanlique,  in* 
tf  troduite  ici  par  Mahomet  II ,  s'est  tellement  grécisée , 
«  qu'elle  n'entend  plus  le  turc.  Les  vaincus  ont  triomphé 
!cc  des  conquérants  ;  il  serait  bien  faux  de  dire  que  les 
«  Grecs  ont  cessé  d'exister,  car  ils  sont  les  maîtres 
<c  partout.  Ici,  par  exemple,  il  n'est  pas  rare  de  les 
«  voir  enlacer  les  Turcs  dans  leurs  intérêts,  au  point 
<«  de  s'en  servir  pour  mettre  en  pièces  les  vaivodes  qui 
«  veulent  les  opprimer.  Us  ont  plusieurs  fois,  de  con- 
it  cért,  assiégé  la  citadelle,  et  jamais  ils  n'ont  manqué 
«  de  faire  révoquer  les  gouverneurs  qui  n'étaient  pas  à 
«  leur  convenance.  Ce  n'est  qu'au  nom  du  pacha  de 
a  l'Eubée  qu'ils  tremblent  ;  les  Turcs  de  cette  île  sau- 
«  vage  font  plus  de  peur  aux  Athéniens  que  le  fron- 
ce cernent  des  sourcils  de  Jupiter  adoré  dans  les  tem- 
c(  pies  n'en  faisait  à  leurs  ancêtres,  qui  s'en  moquaient 
a  ensuite  sur  leurs  théâtres. 

a  Tout  est  grec  ici.  »  Comme  en  Turquie  ?  ajoutai-je. 
a  Notre  Europe  même ,  si  fière  aujourd'hui  de  sa  supé- 
«  riorité ,  serait  confondue  par  le  moindre  savetier  de 
a  la  rue  des  Trépieds ,  s'il  disait  aux  Turcophiles  que 
a  nous  tenons  des  Hellènes  jusqu'à  la  méthode  vulgai- 
«  rement  appelée^  lancastrienne.  Lisons  ce  que  dit  à  ce 
«  sujet  la  Guilletière. 

«  Notre  janissaire  nous  proposa  d'entrer  chez   un 
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«  maître  d'école  (  didascalos  ) ,  qui  demeurait  aux  en- 
«  virons  du  temple  de  Thésée.  Nous  trouvâmes  une 
«  trentaine  d'enfants ,  assis  sur  des  bancs ,  et  leur  ré- 
«  gent  à  la  tête,  qui  leur  montrait  à  lire.  Le  janissaire 
«  le  pria  de  ne  point  interrompre  ses  leçons,  pour  nous 
«  en  faire  voir  la  méthode,  que  je  trouvai  très-ingénieuse. 
a  II  s'en  faut  bien  que  la  notre  en  approche ,  car  le 
ce  maître  pouvait  faire  lire  toute  sa  classe  à  la  fois  sans 
u  confusion ,  et  d'une  manière  à  tenir  toujours  chaque 
«  écolier  attentif  à  ce  que  les  autres  lisaient.  Ils  avaient 
f<  à  la  main  chacun  un  livre  semblable;  et  si,  par  exemple, 
«  il  y  avait  trente  écoliers,  il  ne  leur  donnait  à  lire 
«  que  trente  mots  d'un  discours  continu;  le  premier 
«  ne  lisant  que  le  premier  mot,  le  second,  que  le  second, 
ç<  le  troisième,  le  troisième ,  et  ainsi  de  suite.  Si  éhacun 
«  lisait  correctement  son  mot,  il  leur  en  faisait  lire 
«  encore  trente.  Mais  si  quelqu'un  venait  à  manquer, 
«  il  était  incontinent  repris  par  l'écolier  d'après,  qui 
c(  était  exact  à  l'observer,  et  celui-ci  était  encore  ob- 
«  serve  par  le  plus  proche,  chacun  se  renvoyant  le 
«  mot,  jusqu'à  ce  que  les  trente  mots  fussent  lus, 
«  de  sorte  que  les  trente  écoliers  étaient  toujours  en 
«  haleine,  prêts  à  se  repirendre,  chacun  se  piquant^ 
«  d'honneur  d'être  plus  habile  que  son  compagnon ,  et 
«  la  leçon  d'un  particulier  devenait  la  leçon  commune , 
«  où  ils  se  mêlait  une  continuelle  émulation.  Mais  pour 
«  empêcher  que  chaque  écolier  n'éludât  cet  ordre,  en  se 
«  préparant  seulement  à  son  mot  particulier,  Tordre 
«  des  places  n'était  point  fixé  pour  toujours;  et  celui 
«  qui  à  une  leçon  avait  été  placé  le  premier  était 
«  mis  dans  un  rang  interrompu  à  une  seconde.  Voilà 
«  comment  il  ne  fallait  qu'une  leçon  pour  toute  une 
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«  classe,  quelque  nombreuse  qu'elle  fût;  et  ce  qu'il  y 
«  avait  de  commode  pour  le  maître,  les  écoliers  n'é- 
c(  taient  pas  obligés  de  venir  tour-à-tour  auprès  de 
<c  lui ,  car  chacun  d'eux  était  le  précepteur  de  son  com- 
«  pàgnon  (i)  ».  Eh  bien,  cette  méthode  est  encore  pra- 
tiquée dans  le  Péloponèse,  en  Épire,  et  on  peut  bien 
affirmer  qu'elle  vient  des  anciens;  nous  n'avons  fait 
que  perfectionner  ce  qu'il  nous  ont  transmis. 

Il  n'est  pas  moins  curieux  d'entendre  le  même  voya- 
geur répondre  par  anticipation  à  tous  les  faux  argu- 
ments qu'on  a  faits  depuis  ce  temps  contre  les  Grecs  ; 
qu'on  me  permette  de  le  transcrire  :  des  raisons  fon- 
dées sur  des  faits  valent  mieux  que  des  déclamations , 
et  on  n'accusera  pas  la  Guilletière ,  mort  depuis  plus 
4'un  siècle  et  demi,  d'idées  révolutionnaires. 

Son  banquet  des  savants  était  composé  d'un  français , 
d'un  allemand,  d'un  italien,  de  l'humble  maître  d'école 
qui  demeurait  auprès  du  temple  de  Thésée,  et  de  deux 
pauvres  caloyers,  réunis  dans  une  chambre  d'oîi  l'on 
avait  évincé  la  ménagère,  par  suite  des  mœurs  grecques, 
qui  ne  sont  pas  les  tiôtres.  On  servit  de  la  boutargue 
d'Arta,  des  langues  de  chameau  d'Andrinople,  du  vin  de 
Lépante;  quand  un  des  pythagoriciens,  caries  religieux 
orthodoxes  ne  mangent  pas  de  viande,  répondit  à  une 
interpellation  du  maître  d'école,  qui  lui  vantait  le  nectar 
deNaupacte?  Ah!  répliqua-t-il,  leraisind'  Athènes  serait 
bien  pendu  dix  mille  ans  aux  vignes  avant  que  le 
vin  en  coulât  tout  prêt  à  boire.  C'était  l'homme  le  plus 
spirituel  de  la  compagnie,  le  maître  d'école  l'avait  an- 
noncé comme  tel.  On  se  plaignit  ensuite  de  la  mauvaise 

(i)  Foy,  La  Guilletière,  Athènes  ancienne  et  moderne. 
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qualité  du  paiu?  —  C'est  la  faute  des  moulins,  repartit 
le  didascalos  ;  nos  rivières  sont  sans  eau.  —  Que  ne 
construit-on  des  moulfns  à  vent,  dit  un  des  convives  ?  — 
Ah!  reprit  le  caloyer  :  Nous  finies  bâtir  une  fais  quatre 
mouUns  à  vent  dans  un  vallon ,  pas  un  seul  ne  put 
nous  sentir.  —  L<à-dessus  je  parlai  des  hommes  célè- 
bres d'Athènes,  d'Alcibiade,  Thrasybule,  Harmodius 
et  Aristogiton.  —  Le  moine  levant  le  masque  s  écria 
avec  véhémence  :  Je  me  mèque  de  vos  Alcibiade  et  de 
vos  Thrasybule.  Il  ne  vient  pas  un  seul  Franc  à  Athènes, 
qui  ne  déplore  notre  condition  et  ne  témoigne  de  la 
douleur  de  voir  une  ville  si  célèbre  au  pouvoir  des 
Barbares.  Vain  babil ,  sans  résultat.  Les  demi*savants 
de  vos  quartiers  se  rient  de  notre  ignorance.  Non  con- 
tents  de  vous  avoir  légué  Platon,  Aristote,  Epicure, 
dont  vous  oubliâtes  l'idiome  en  Occident,  nous  vous  en- 
voyâmes, vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  les  sa-^ 
vants  Argyroppulos ,  Théodore  Gaza ,  George  de  Trébi- 
sonde,  Georges  Gémistc.Yous  paraissez  surpris!  Et 
pour  qui  prenez -vous  les  Athéniens  ?  Je  garde,  pour  le 
dernier,  le  pauvre  mais  illustre  caloyer  Bessarion,  qu'un 
de  vos  papes  fit  cardinal,  et  qu'il  envoya  en  France 
pour  pacifier  les  différends  de  Louis  XI  et  de  Charles , 
dernier  duc  de  Bourgogne. 

Continuant  son  discours,  Daniaskinos,  c'était  le  nom 
de  ce  religieux ,  dit  aux  convives  comment  le  pape  en 
personne  avait  assisté  aux  funérailles  de  Bessarion, 
sans  égard  à  l'étiquette  de  la  cour  de  Rome;  de  quelle 
manière  la  secte  des  platoniciens ,  représentée  par 
Gemiste,  et  celle  des  péripatéticiens ,  par  Geoi^es  de 
Trébisonde  ,  passèrent  dans  l'école  moderne  où  elles  se 
sont  perpétuées.  Il  reprocha  aux  catholiques  la  prise  de 
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Consiantinople  en  iao4  ^  qu'il  taxa  de  lâcheté  insigne, 
et  la  tache  imprimée  au  nom  latin  par  lés  Génois ,  qui 
louèrent  leurs  vaisseaux  aux  premières  hordes  turques 
pour  passer  en  Europe.  Il  tonna  contre  le  pape,  qui  fit 
empoisonner  Zem,  fils  aîné  de  Mahomet  II.  Prince  in- 
fortuné! s'écria-t-il,  il  demandait  le  baptême,  et,  devenu 
chrétien,  les  Grecs,  réunis  sous  l'étendard  de  la  Croix, 
auraient  reconquis  l'empire  turc,  qui  aurait  alors  pris 
un  rang  honorable  dans  le  monde. 

La  nuit  était  très*avancée  quand  je  quittai  M.  Fau- 
yel,  qui  me  dit,  avec  un  sourire  ironique,  «je  vois  que 
a  vous  êtes  Grec ,  je  vous  en  fais  mon  compliment.  » 

CHAPITRE  V. 

Promenade  dans  l'acropole.  — ^Temple  de  la  Victoire  sans  ailes. 
—  Propylées.  — ^  Parthénon.—  Théâtre  de  Bacchus.  —  Cou- 
vent des  capucins.  —  Tour  des  vents.  —  Agora.  —  Panthéon 
ou  Olympium  d'Hadrien.  —  Colone.  —  Céramique.  —  Jar- 
dins de  l'Académie.  —  Somnambulisme.  —  Dernier  rejeton 
des  ducs  d'Athènes. 

Nous  avions  parcouru  deux  des  côtés  de  la  viHe 
d'Athènes,  lorsqu'il  fut  décidé  que  nous  visiterions 
l'acropole.  Nous  partîmes  pour  ce  pèlerinage  avec  au- 
tant de  ferveur  que  les  dévots  les  plus  zélés ,  lorsqu'ils 
s  y  rendaient  pour  suivrie  les  litanies  ou  processions  des 
Panathénées. 

On  ne  reconnaît  plus,  sur  le  chemip  par  lequel  on 
monte  à  la  citadelle,  le  temple  de  Thémis  ni  les  monu- 
ments qui  étaient  construits  sur  les  côtés  de  cette  i*oute. 
Nous  fîmes  une  pause  à  la  caverne  de  Pan,  espèce  de 
niche  ou  l'on  a  découvert  autrefois  des  inscriptions.  Noms 
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prolongeâmes  ensuite  la  partie  du  rempart  bâti  par  les 
Français  en  i2o5,  qui  s'étend  presque  jusqu'aux  propy-  ' 
lées.  M.  Fauvêl  nous  fit  remarquer  que  cette  muraille 
avait  été  construite  par  nos  braves  et  ignorants  aïeux , 
aux  dépens  du  temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  dont 
il  nous  montra  l'emplacement.  Ainsi  Spon  a  tort  de 
reprendre  la  Guilletière  de  n'avoir  pas  parlé  de  cet 
édifice,  qui  n'existait  plus  depuis  long-temps,  et  au  "su- 
jet duquel  il  s'est  lui-même  trompé.  Il  est  cependant 
intact,  nous  dit  notre  guide,  car  si  on  voulait  repren- 
dre les  matériaux  employés  à  élever  une  grosse  tour , 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvînt  à  le  reconstruire  de 
toutes  pièces  sur  les  soubassements  primitifs. 

Jetez  un  coup  d'œil  sur  les  propylées ,  que  quelques 
personnes  appellent  l'arsenal  de  Lycurgue ,  d'autres  la 
salle  du  trésor,  la  galerie  de  Polygnote,  et  qui  fut  peut- 
être  tout  cela  à  cause  de  ses  différentes  distributions. 
Je  pense  que  ce  sont  les  propylées  qui  étaient,  suivant 
Pausanias ,  placés  en  face  du  temple  de  la  Victoire  sans 
ailes.  Les  six  colonnes  doriques,  auxquelles  répondaient 
cinq  portes  qui  formaient  probablement  autant  de  ves- 
tibules ,  sont  d'un  marbre  pur  et  du  plus  beau  grain. 
Les  propylées  étaient  consacrés  à  Mercure,  qui  était 
le  gardien  du  terfiple  de  Minerve  ;  un  mur  d'entre-co- 
lonnement  les  couvre  aujourd'hui  jusqu'à  la  moitié. 
Les  statues  des  fils  de  Xénophon  se  trouvaient  à  ce 
détour,  non  loin  de  celles  des  Grâces,  ouvrage  de  So- 
crate.  A  quelques  pas  de  là  nous  passâmes  une  seconde 
porte  qui  donne  entrée  dans  la  citadelle. 

«  Nous  voilà  au  pied  du  temple  de  Minerve,  le  Par- 
a  thénon  est  devant  vous ,  dit  M.  Fauvel ,  levez  les  yeux 
«  et  admirez.  Contemplez  ces  chefs-d'œuvre,  voyez  leurs 
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«  dégradations  récentes  ?  c'est  l'attentat  d'un  barbare 
fi  civilisé,  qui  a  mutilé  les  ouvrages  de  Phidias.  Joignant 
c(  l'insulte  à  l'outrage,  il  a  osé  faire  graver  son  nom 
«  sur  ces  nlarbres ,  ELGIN  !  et  un  de  ses  compatriotes, 
cr  lord  Byron,  a  écrit  au-dessous  cette  sentence,  qui 
a  appartiendra  désormais  à  l'histoire  :  Quod  Gothi 
vi  non  Jecerunt  ^  Scotus  Jecit.  Le  Parthénon  semble 
«  destiné  à  tomber  sous  les  coups  des  Européens  ;  ce- 
'<  pendant,  malgré  leurs  dégâts,  ce  monument  est  en- 
ce  core  assez  bien  conservé  pour  permettre  d'apprécier 
«  la  beauté  de  ses  proportions,  la  poésie  de  ses  bas- 
ce  reliefs,  et  la  majesté  de  son  style.  Je  le  vois  depuis 
«  près  de  quarante  ans ,  et  tous  les  jours  j'y  découvre 
m  des  beautés  nouvelles.  »  M.  Fauvel ,  entrant  ensuite 
dans  quelques  détails,  nous  fit  remarquer  que  la  flat- 
terie, avait  substitué  aux  divinités  les  têtes  de  quelques 
empereurs  romains  (i). 

En  parlant  de  l'opisthodome,  M.  Fauvel  nous  fit 
parcourir  le  tour  du  temple ,  en  nous  expliquant  la  pro- 
cession des  Panathénées  représentée  sur  ses  bas-reliefs, 
la  contestation  entre  Minerve  et  Neptune,  et  l'apo- 
théose de  la  fille  immortelle  des  dieux.  Nous  déplo- 
râmes les  dommages  causés  au  Parthénon  par  la  bombe 
de  Morosini ,  qui  fit  sauter  le  magasin  à  poudre  que  les 
Turcs  y  avaient  renfermé.  M.  de  Nointel^  ambassadeur 
de  France,  avait  encore  vu  cet  édifice  entier  ;  c'est  aux 
Vénitiens  et  à  un  Anglais  qu'est  due  sa  dévastation. 
Mais  comment  expliquer  sa  conservation  sous  le  règne 

(i)  On  sait  comment  Caligula,  jaloux  de  respirer  l'encens 
pendant  sa  vie,  s'avisa  de  faire  ôter  de  nuit  les  têtes  des  statues 
des  dieux  qu'il  ordonna  de  remplacer  par  la  sienne. 


78  Voyage  de  là  Grèce. 

de  Constantin  et  de  Théodose ,  tyrans  indignes  du  notti 
de  grands,  qui  ont  détruit  plus  de  chefs-d'œuvre  des 
arts  que  les  Barbares  et  les  Turcs  ? 

Nous  parcourûmes  pas  à  pas  les  moindre  recoins 
de  la  è)rteresse ,  oîi  je  fis  relever  quelque  temps  après 
plusieurs  inscriptions.  Nous  visitâmes,  en  tournant  au 
nord,  le  temple  d'Erechthée,  le  Pandroséon^  les  Caria- 
tides ,  au  nombre  de  trois  (  car  le  lord  Elgîn  en  a 
emporté  une  à  Londres),  et  les  restes  du  plafotid  de 
la  chapelle  de  Minerve  Poliade.  Enfin,  de  la  hauteur 
de  l'acropole,  qui  est  de  deux  cent  quarante  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  nous  jouîmes  de  la 
vue  entière  d'Athènes  et  de  ses  environs. 

Après  avoir  achevé  notre  tournée,  il  fallut  payer  le  plai- 
sir que  nous  avions  éprouvé,  en  donnant  les  étrennes 
d'usage  au  cx)mmandant  de  la  garnison ,  et  en  rendant 
visite  au  disdar,  que  nous  trouvâmes  hébergé  dans 
une  hutte  en  plâtras.  Comme  il  savait  que  j'avais  long- 
temps résidé  auprès  du  satrape  de  Janina ,  il  me  ques- 
tionna beaucoup  sur  le  compte  de  ce  redoutable  visir; 
et  je  vis  que,  malgré  ses  canons  et  ses  soldats,  le  noble 
gouverneur  d'Athènes  tremblait  au  nom  d'Ali  pacha. 
En  reprenant  le  chemin  de  la  ville,  nous  nous  arré-^ 
tâmes  au  haut  du  théâtre  consacré  à  Bacchus;  et  j'eus 
beau  crier,  je  n'y  trouvai  ptus  l'écho  que  quelques 
voyageurs  ont  entendu.  Je  pense  qu'à  la  solidité  près , 
nos  Odéons  l'emportent  pour  l'agrément  sur  ceux  des 
Grecs. 

Après  être  descendus  de  la  citadelle,  nous  nous  ren-» 
dîmes  aux  Capucins,  établissement  couvert  de  la  pro-^ 
tection  spéciale  des  rois  de  France,  et  qui,  comme 
toutes  les  missions  établies  dans  le  Levant ,  mérite  leur 
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pieuse  sollicitude.  Celle  d'Athènes  date  du  siècle  de 
Louis  XIII.  lie  P.  Paul  d'Yvrée  honorait,  lorsque  je  la 
vis,  cette  retraite  par  ses  vertus,  sa  douceur  j  et  la  plus 
touchante  hospitalité.  Son  oratoire,  placé  dans  le  monu- 
ment de  la  tribu  Acamatltide,  improprement  appelé 
lanterne  de  Démosthène^  dont  on  voit  un  modèle 
dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  attira  mon  attention.  Je 
savais  que  le  P.  Simon  avait  acheté  la  lanterne,  en  i658^ 
d'un  Grec,  pour  la  somme  de  trois  cent  cinquante  écus, 
et  que  le  vendeur  ayant  voulu  faire  résilier  son  con-» 
trat ,  dans  la  crainte  que  ce  monument  ne  fût  endom- 
magé, le  religieux  fut  confirmé  dans  sa  possession,  à 
condition  de  le  respecter  et  de  le  montrer  aux  curieux 
qui  voudraient  le  voir. 

La  tradition  {K>rte  que  le  P.  Simon  manqua  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription  des  derviches  qu^on  ban<^ 
nit  à  cette  époque  de  la  Turquie  d'Europe.  Son  cou- 
vent était  devenu  une  école ,  où  il  instruisait  la  jeu- 
nesse d'Athènes,  qui  chantait  aux  heures  de  récréation 
le  symbole  des  apôtres,  qu'on  avait  fait  mettre  en  mu- 
sique, et  dont  la  vivacité  d'esprit  et  la  docilité  étaient 
telles,  que  ses  progrès  surpassaient  tout  ce  qu'on  en 
pourrait  dire.  Mais  autant  le  bon  P.  Simon  s'était  fait 
chérir,  autant  le  P.  Richard,   par  un  zèle  indiscret, 
avait  manqué  de  tout  compromettre  quand  il  répondit 
au  beglerbeyde  Caramanie,  qui  lui  demandait  s'il  était 
vrai  que  les  religieux  francs  ne  buvaient  jamais  de  vin 
qu'à  la  messe  :  —  «  Ce  que  nous  consumons  à  l'autel 
<c  est  le  vrai  sang  du  fils  de  Dieu,  toute  autre  opinion 
«  est  damnable!...  d  A  ces  mots,  il  y  eut  un  souIève-^ 
ment  général  dans  le  divan  du  pacha ,  qui  arrêta  la  fu« 
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reur  de  ses  janissaires  en  disant  :  Ne  voyez^vous  pas 
que  c'est  un  malheureux  étranger  qui  ne  sait  pas 
parler  notre  langue?  allons  prendre  Candie. 

Il  est  des  croyances  qu'il  faut  garder  pour  soi  et 
pour  les  siens,  car  ceux  qui  prétendent  qu'on  doit 
souffler  le  feu  du  ciel  en^^oyé  sur  la  terre^  ont  fait 
plus  de  mécréants  que  de  prosélytes.  Le  père  I^ouis,  de 
Paris,  capucin,  ancien  lieutenant -colonel  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  du  maréchal  de  La  Motte  Hou- 
dancour,  en  dut  être  convaincu  à  ses  dépens.  Ayant 
donné  en  récompense  à  un  jeune  Grec  d'Atliènes  un 
agnus^  dont  il  fut  dépouillé  dans  la  rue  par  un  autre 
enfant  turc,  le  père,  qui  se  trouvait  là,  craignant 
la  profanation  ,  arrêta  le  Turc  par  son  dolman ,  qui  se 
déchira.  Aussitôt  des  mahométans  témoins  de  ce  qui 
se  passait  crient  à  Vinfidèle ,  se  soulèvent ,  et  le  cadi , 
étant  intervenu,  prononce  la  sentence  de  mort  contre 
le  religieux.  Celui-ci  se  résignait  à  son  sort,  quand 
le  consul  de  France ,  ayant  envoyé  une  douzaine  de 
pains  de  sucré  au  vaivode,  auquel  il  fit  conter  la 
chose,  ce  juge  déclara  qu'il  fallait  un  plus  ample  in- 
formé.  Le  père  fut  retiré  de  la  prison ,  et  la  nuit  étant 
venue,  le*  vaivode  se  rendit  chez  les  Turcs,  qu'il  me- 
naça de  coups  de  bâton  s'ils  ne  se  rétractaient?  Comme 
le  faux  témoignage  est  ime  affaire  de  convenance  en 
Turquie  ,  on  instrumenta  sur  nouveaux  frais,  et  l'af- 
faire finit  sans  effusion  de  sang.  Telles  sont  les  vi- 
cissitudes de  la  mission  des  capucins  d'Athènes,  que 
les  jésuites  cherchaient  à  supplanter,  lorsqu'ils  en  fu- 
rent chassés  en  164I9  et  leur  maison  pillée,  pour 
s'être  mêlés  d'affaires  qui  excédaient  la  compétence 
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spirituelle,  dans  laquelle  ils  n'avaient  pas  su  se  ren- 
fermer (i). 

Le  monastère  des  capucins  est  le  seul  établissement 
catholique  qu'on  trouve  à  Athènes.  Je  m'arrêtai  avec 
recueillement  devant  le  tombeau  de  madame  Roussel , 
épouse  du  consul ,  que  j'avais  connue  au  temps  de 
ma  captivité  dans  la  Grèce.  Je  vis  dans  le  cimetière 
les  tombes  de  Roques,  des  frères  Kayrac  et  de  plu- 
sieurs Français ,  mes  anciens  compagnons  d'infortune, 
qui  reposent  sur  cette  terre  étrangère,  à  côté  de  l'é- 
glise  dédiée  à  saint  Louis,  patron  de  presque  tous  les 
temples  consacrés  au  culte  romain  dans  l'Orient  (a). 

Comme  .  nous  traversâmes  la  ville  dans  plusieurs 
,  directions ,  je  m'informai  des  endroits  où  il  se  trouvait 
des  inscriptions,  dont  je  pris  ou  je  fis  relever  des  co'* 
pies.  Je  me  contentai  de  voir  les  méridiens  (  arxioO^poi) 
de  la  tour  des  Vents,  qui  est  habitée  par  une  troupe 
immonde  de  derviches  hurleurs.  Ce.  monument,  qui  s^ 
trouve  à  peu  près  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Varron  (3) , 
a  servi  de  modèle  à  l'inventeur  des  girouettes,  Dantes, 
auteur  de  la  première  anémographie  publiée  depuis 
la  renaissance  des  lettres  (4)*  Je  ne  pus  donner  qu'un 
coup  d'œil  au  gymnase  de  Ptolémée  et  au  temple  d'An- 


(i)  Spon  affirme,  d'après  le  témoignage  du  R.  P.  l'Astringent, 
qui  s'était  retiré  à  Négrepont,  que  jamais  les  jésuites  ne  furent 
expulsés  d'Athènes  ;  mais  ce  témoignage  est  suspect. 

(2)  Le  vénérable  père  Paul  est  maintenant  chef  des  missions 
du  Levant  ;  puisse  sa  sagesse  remédier  aux  maux  qui  leur  ont 
été  causés  par  le  faux  zèle  d'un  prosélytisme  mal  entendu  î 

(3)  Varro ,  de  Re  ruslica,  lib.  III ,  c.  5. 

(4)  Ignace  Dantes,  de  l'ordre  des  prédicateurs,  professeur  de 
mathématiques  à  Bologne,  publia  son  Anémographie  en  1578. 

V.  6 
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guste ,  monuments  connus  et  décrits.  Oiï  me  fit  remar* 
quer  près  de  la  maison  du  vaivode  les  débris  d'un 
temple  que  M.  Fauvel  prétend  être  celui  de  Jupiter 
Olympien.  On  voit  au  même  endroit  plusieurs  colonnes 
surmontées  autrefois  de  statues  emblématiques  des  co- 
lonies d'Hadrien ,  empereur  qui  ne  dédaigna  pas  le  titre 
d'archonte  d'Athènes  (f). 

Je  visitai  l'Agora,  place  étroite  qui  est  encore  le 
lieu  du  marché  au  milieu  duquel  la  voix  des  Céryces 
ou  crieurs  publics  ne  se  fait  plus  entendre  que  pour 
annoncer  le  prix  des  denrées  et  les  règlements  de 
police  du  tribunal  du  cadi,  magistrat  qui  cumule  les 
pouvoirs  des  Euthynes ,  des  Mastères ,  des  Zétètes  et 
des  Astynomes  de  l'antique  Athènes,  où  le  système  de  la 
bastonnade  et  des  amendes  était  en  vigueur  comme  au- 
jourd'hui (û).  Je  fus  étonné  de  la  quantité  de  paysans 
aux  yeux  éraillés  que  je  voyais  chaque  jour  accroupis 
dans  cet  endroit  du  marché,  et  je  sus  que  l'optithalmie 
eist  en  général  une  des  calamités  de  l'Attique. 

Nos  promenades  changeaient  chaque  jour  de  direc- 
tion, et  nous  fîmes  une  station  particulière  au  Pan- 
théon d'Hadrien ,  que  d'autres  personnes  appellent  t'O* 
lympium ,  édifice  merveilleux  par  la  granckur  de  ses 


(i)  i£1.  Spart,  in  Hadrian. 

(2)  J'ai  toujours  désiré  que  les  partisans  du  régime  absolu 
fussent  soumis. à  son  arbitraire,  pour  les  mettre  d'accord  avec 
les  principes  qu'ils  professent,  et  que  les  apologistes  de  ce  bean 
idéal  de  l'abrutiâsement  humain  tombassent  au  pouvoir  de 
quelque  bon  autocrate,  tel  que  Léon,  empereur  de  Constantî- 
nople,  qui  fit  brûler  la  bibliothèque  commencée  par  Constance, 
avec  le  chef  et  les  douze  savants  associés  auxquels  on  en 
avait  confié  la  direction. 
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proportions (i).  C'est  entre  ses  colonnes,  lorsque  le 
ciel  refuse  les  dons  de  la  pluie  à  la  terre  desséchée  par 
le  soleil,  que  les  Turcs  se  réunissent  pour  demander 
le  retour  delà  clémence  divine.  Ils  font  d'abord  prier  les 
esclaves,  victimes  du  malheur.  Si  leurs  vœux  ne  sont 
pas  exaucés, ils  réunissent  ensuite  les  enfants,  qui  por^ 
tent  sur  leurs  têtes  des  vases  remplis  de  charbons  allu- 
més ,  et  ils  leur  adjoignent  les  agneaux  sans  tache  que 
l'année  a  vu  naître.  Cette  assemblée  de  créatures  regar- 
dées comme  les  plus  pures  commencent  leurs  prières , 
tournées  vers  le  soleil  levant.  Les  vieillards  entonnent 
un  chant  religieux,  les  enfants  élèvent  leur  voix  inno- 
cente ,  les  esclaves  gémissent ,  et  les  agneaux  unis- 
sant leurs  bêlements  à  ce  concert  religieux ,  tous  adres- 
sent leurs  vœux,  leurs  cantiques  et  leurs  cris  au  dieu 
des  saisons.  Ce  n'est  plus  l'image  emblématique,  mais 
l'image  animée  de  la  terre  suppliante ,  qui  appelle  Ju- 
piter dans  son  sein  pour  la  féconder  (22). 

Nul  hiéron  antique  ne  fut  jamais  mieux  approprié 
à  un  culte  public  que  le  terre-plein  de  l'Olympium 
d'Hadrien,  dont  les  restes  majestueux  agrandissent  la 
pensée  de  l'homme.  Ce  n'était  point  à  la  vieille  gué" 


(1)  ôXuf«.iriov  ou  ôXu{i.irfiTov.  Il  était  supporté  par  une  magnifique 
colonnade  et  avait  quatre  jstadcsde  tour.  C'était  le  plus  bel  édi- 
fice d'Athènes  (Plin.  XXXVI ,  c.  6).  Sa  construction,  entreprise 
par  Pisistrate,  interrompue  et  continuée  k  différentes  époques , 
ne  fut  entièrement  terminée  que  sept  siècles  après,  sous  le  règne 
d'Hadrien. 

(a)  Il  y  avait  à  l'entrée  de  l'acropole  une  statue  de  la  Terre 
suppliante,  qui  demandait  à  Jupiter  ia  pluie,  source  de  sa  fé- 
condité. Paus.  lib.  I. 

6. 
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rite  placée  sur  ses  entablements  (i),  que  j'attachais 
une  importance  particulière,  mais  à  ses  côloniies  gi- 
gantesques, entre  lesquelles  je  revins  plusieurs  fois 
entendre  le  (ihbc  des  vents  qui  mugissent  avec  autant 
de  fracas  que  dans  les  forêts  dépouillées  de  leurs  feuilles, 
lorsque  Borée  annonce  le  retour  de  Thiver. 

L'automne  était  magnifique  ;  et  poUr  varier  nos  ex-* 
eursions,  nous  nous  rendîmes  à  Colone,  en  sortant 
d'Athènes  par  la  porte  Dipylon.  Nous  marchâmes  pres- 
que aussitôt  contre  le  cours  d'un  ruisseau  qui  porte  ses 
eaux,  par  un  aqueduc,  aux  jardins  de  l'Académie,  et 
nous  traversâmes  au-delà  quelques  champs  labourés^ 
pour  monter  au  lieu  de  la  scène  où  Œdipe,  aveugle 
et  malheureux,  vint  implorer  le  secours  du  roi  d'A- 
thènes. Oh  montre  au  plein  sommet  de  cette  butte, 
les  traces  du  teràple  de  Neptune  Hippius,  qui  a  été 
remplacé  par  une  chapelle  délaissée  ;  et  on  est  réduit 
à  conjecturer  la  position  de  l'autel  des  Furies ,  divi- 
nités protectrices  d'Athènes,  qu'on  dit  avoir  été  voi- 
sin de  cet  endroit. 

L'horizon,  relevé  de  la  hauteur  de  Colone,  est  borné 
à  l'orient  par  le  mont  Hymette ,  séjour  des  abeilles  qui 
donnent  le  miel  le  plus  parfumé  de  la  Grèce.  Le  Pen- 
télique  se  détache  de  là  au  N.  E,  en  formant  une  bar- 
rière contre  l'aquilon,  vent  nuisible  aux  oliviers ,  lors- 
qu'il soufHe  imniédiatement  après  les  pluies  d'orage. 
On  remarque  au  septentrion  le  Parnès,  et,  au-dessous, 
le  mont  Icare.  Enfin  l'œil  suit  à  l'occident,  jusqu'au 
canal  de  Salamine,  le  prolongement  de  l'Égialée  et 

(i)  Cette  cellule  est  la  loge  d'un  derviche  de  la  secte  des  Ca- 
lenders ,  qui  vivait  il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans. 
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du  Corydalus,  coteaux  remplis  de  bartavelles  et  sur- 
tout de  cailles  dans  le  temps  du  passage.  Le  vallon 
d'Athènes ,  placé  dans  cet  encadrement ,  est  divisé  du 
nord  au  midi  par  l'arête  du  Brilesis,  qui  laisse  le  mont 
Anchesme  isolé  au  milieu  de  la  campagne. 

£n  descendant  de  Colope ,  nous  suivîmes  le  Ce* 
phisse  ;  Euripide  dit  que  Vénus ,  ayant  habité  sur  sea 
bords ,  fit  don  aux  Athéniens  du  plus  pur  des  zé^ 
pkirs^  et  de  Vlialeine  même  des  Amours  couronnés 
de  roses  cueillies  dans  les  bosquets  de  Paphos  (i). 
Les  choses  ont  bien  changé,  car  je  ne  vis  dans  ce 
fleuve  quHiu  ruisseau  langeux,  dont  on  détourne  lesi 
eaux  pour  arros^er  les  champs.  A  peu  de  distance, 
nous  traversâmes  le  Céramique,  terrain  oîi  Fon  dé- 
couvre souvent  des  restes  d'antiquités,  et  nous  pas- 
sâmes de  là  dans  les  jardins  d'Académus  (a). 

A  la  place  de  l'autel  de  l'Amour,  qu'on  trouvait  à 
rentrée  de  l'Académie  entouré  d'adorateurs  qui  lui 
immolaient  des  cygnes  (3) ,  on  voit  un  de  ces  sérails 
orientaux ,  où  la  beauté  captive  ne  connaît  que  les  ca- 
price^ d'un  maître  absolu.  Ses  ombrages,  célébrés  par 
Horace  (4)  9  existent.  Je  lus  sur  un  des  bassins  le  nom 
de  Platon  et  de  quelques-uns  de  ses  disciples  ;  mais  on 
chercherait  en  vain,  dans  ces  lieux  toujours  agréables 
pour  leur  verdure,  les  autels  de  Prométhée,  des  Muses , 
de  Mercure  et  d'Hercule,  qui  y  sont  aussi  inconnus 


(i)  Ëuripid.  Medea,  ▼.  836  et  seq.  in  cher. 
(a)  Cic.  de  Fin.  lib.  V,  c.  i.  Hesych.  Suid. 

(3)  Paus.  lib.  I,  c.  3o.  Somn.  Socrat.  de  Platon.  Apul.  lib. 
de  Dogmat.  Platonis. 

(4)  Horat.  lib.  II,  epist  a  ,  v.  45. 
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que  la  tour  de  Timon  et  l'école  du  divin  Platon  :  le 
temps  a  tout  détruit. 

Nous  sortîmes  de  ces  jardins  pour  prendre  une  voie 
bordée  de  ciguë  et  de  datura  fastuosa,  dont  les  sucs 
sont  aussi  dangereux  que  du  temps  dé  Socrate.  Vous 
parlions  des  systèmes  des  philosophes ,  qui  connurent 
jusqu'au  somnambulisme.  Cela  égaya  la  compagnie, 
quand  un  Athénien,  qui  avait  pris  la  parole,  nous 
rappela  l'histoire  d'Hermotime  de  Clazomènes.  —  Cet 
homme,  poursuivit-il,  qui  était  de  la  secte  de  Pytha- 
gore,  avait  le  secret  de  séparer  son  ame  de  son^ 
corps,  comme  on  dépouille  un  habit.  Dans  cet  état, 
et  libre  de  ses  liens,  elle  se  transportait  aux  lieux 
les  plus  éloignés,  et  se  mettait  en  état  de  faire  les 
prédictions  les  plus  merveilleuses,  lorsqu'au  retour 
de  ses  courses  elle  s'était  de  nouveau  revêtue  de  sa 
dépouille  mortelle.  Mais  des  envieux  ayant  gagné  sa 
femme,  pendant  un  des  voyages  de  l'ame  d'Hermo- 
time, brûlèrent  son  corps,  qu'ils  firent  passer  pour 
celui  d'un  homme  mort,  afin  que  l'ame  ne  pût  à  son 
retour  y  rentrer.  J'ai  lu  cela  dans  un  de  nos  auteurs , 
et  si  ce  n'est  pas  du  somnambulisme,  quel  nom  lui 
donnerez-vous?  Nous  éclatâmes  de  rire,  et,  comme  le 
soleil  baissait,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  ville. 

Nous  remontions  du  côté  d'Athènes,  lorsque  nous  ren- 
contrâmes un  paysan  qui  chassait  devant  lui  un  baudet 
chargé  de  raisins.  «  Vous  venez  de  voir  des  ruines ,  me 
«  dit  M.  Fauvel;  voici  un  autre  débris  des  révolutions 
«  politiques  de  ce  pays-çi  :  c'est  Neri ,  descendant  des 
«  derniers  princes  de  la  yille  de  Minerve.  Il  ne  reven- 
«  dîque  pas  la  couronne  ducale  de  ses  glorieux  ancêtres, 
«et  il  s'embarrasse  aussi  peu  de  son  extraction  que 
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«  le  gouvernement  turc  ne  s'inquiète  de  ses  droits  sur 
ce  l'Âttique.  La  force  a  pris  ce  que  Fastuce  donna  à  ses 
«  pères  9  quand  leur  dynastie  succéda  aux  maisons  des 
«  Gui  de  la  Roche  et  des  Brienne,  après  la  fatale  ca- 
t<  tasU*ophe  des  vêpres  siciliennes ,  qui  fut  la  signal  de 
a  la  décadence  des  seigneurs  français  dans  la  Grèce. 
«  Enfin  le  pauvre  Neri  «  aussi  noble  qu  un  grand  d'£s- 
«  pagne,  est  devenu  le  plus  simple  et  le  plus  humble 
fc  des  âniers  de  la  terre  classique*  Ainsi  tout  passe  sous 
«  le  solei),  et  l'orgueil  même  oublier  ses  titres  daAS  celle 
fc  contrée  des  grands,  souvenirs.  « 

CHAPITRE  VI. 

État  moderae  d^Athènes.  —  Académie.  -^  Savants.-—  Divisions 
territoriales.  —  Itinéraire  d'Athènes  à  €éphissia.  —  Sources 
et  cours  du  Céphisse.  -r-  B.oate  de  Cépkissia  à  Brauron.  — 
De  Brauron,  en  passant  par  le  port  Baphti,  àKeratia. —  Pe 
Reratia  ^  Sunium.  w.  Ruines  de  Thoricos  et  de  Sunium.  — 
Chemin  de  Suninoi  à  Olympos.  —  D'Olympes  à  Vari.  — 
De  Yaii  à  Athènes.  -^  d'Athènes  au  sommet  du  mont 
Hymette.  -^  Monastère  de  Syriani.  —  Koute  d'Athènes  à 
Kastîa.  —  Distance  entre  Kastia  et  Thèbes.  —  Entre  Thèbes 
et  Orope.  -^  D'Orope  k  Marathon.  *—  De  Marathon  ^ 
iJ^thèses. 

Ija  moderne  Athènes,  comme  le  descendant  des  Neri, 
devenu  raîa  très -orthodoxe,  a  subi  tant  de  métamor- 
phoses ,  qu^on  ne  reconnaîtrait  rien  de  sa  physionomie 
antique,  si  on  n'avait  que  ses  habitants  pour  juger  ce 
qu'elle  fut  aux  siècles  de  Thémistocle  et  de  Périclès. 
Le  génie,  les  lettres  el  les  beaux-arts  ont  tui  de  ce 
pays  désolé.  En  vain  on  a  cru  les  ressusciter  aux  lieux 
qui  furent  autrefois  leur  sanctuaire,  en  fondant  une 
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académie  dans  Athènes;  Técole  illustrée  par  Zenon  et 
les  jardins  d'x\cadémus  sont  fermés  pour  jamais.  Le 
nom  sous  lequel  on  a  créé  une  société  qui  n'est  ni  sa* 
vante ,  ni  enseignante ,  et  qui  pourrait  être  l'un  et 
l'autre ,  est  cependant  la  chimère  de  quelques  voya- 
geurs anglais.  Lord  Byron  en  posa  les  fondements. 
On  y  enrôle  des  académiciens,  et  on  y  salarie  des  pro- 
fesseurs. Pour  siéger  parmi  les  premiers,  il  ne  s'agit 
pas  d'être  distingué  dafhs  les  sciences,  d'avoir  fait  preuve 
de  talent,  de  donner  des  dîners,  ou  d'être  un  grand 
seigneur;  c'est  pour  la  modique  somme  de  trois  talarts, 
que  les  femmes ,  les  enfants  et  les  hommes  sont  inscrits 
dans  la  confrérie,  qui  donne  en  signe  d'alliance  aux 
initiés  une  bague  en  fer  ornée  d'une  chouette. 

Les  chaires  de  professeurs  ne  sont  guère  mieux  oc- 
cupées que  les  bancs  de  l'Académie.  Loin  de  les  con- 
fier au  mérite  joint  à  l'expérience ,  on.  les  a  livrées  à 
des  jeunes  gens  infatués  des  idées  d'une  antiquité  que 
la  civilisation  européenne  même  n'admet  pas.  Ils  ont 
cru ,  en  débaptisant  leurs  élèves  pour  leur  donner  les 
noms  d'Alcibiade,  de  Cimon,  de  Miltiade  et  de  So- 
crate,  avoir  relevé  le  portique  et  la  tribune  aux  ha- 
rangues ,  où  Démosthène  tonnant  créa  en  quelque 
sorte  les  lois  de  l'éloquence  (  i  ).  Au  lieu  d'apprendre 
à  lire  et  à  écrire  correctement  à  leurs  élèves,  en  leur 
montrant  un  avenir  dans  la  modération,  ils  les  ont 
jetés  dans  des  aberrations,  sans  danger  à  la  vérité <, 
mais  contraires  à  l'espèce  de  paix  et  de  bonheur  aux- 
quels les.  Grecs  asservis  peuvent  aspirer. 

(i)  Oratprum  longe  princeps  Démoslhenes,  ac  paepe  lex 
orandi  fuit.  Quintil.  lib.  X,  c.  i. 
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Â  ce  tabteau  dicté  par  la  passion,  nous  ajouterons 
quelques  détails  fondés  sur  nos  propres  observations. 
L'administration  d'Athènes  a  conservé  ses  archontes , 
magistrats  pareils  aux  Ëupatrides,  queThéophraste  re- 
présente coiffés  de  hauts  bonnets  ou  calpacks,  pour 
qui  les  rues  et  les  places  publiques  n'étaient  pas  assez 
spacieuses,  et  ne  s'occupant  guère  du  bien  public; 
L'hôpital  de  Saint-Spiridion  n'est  qu'un  lieu  de  refuge , 
ou  plutôt  une  sorte  de  dépôt  de  mendicité,  où  les 
pauvres  trouvent  pour  tout  secours  du  pain ,  un  gra- 
bat et  le  couvert.  Les  revenus  de  l'évéque,  qui  étaient 
autrefois  de  douze  mille  francs,  ont  quadruplé;  la  vigne 
du  seigneur  prospère  par  toute  terre^,  son  règne  est 
arrivé.  £n  1751.  et  lySa,  temps  où  Stuart  se  trouvait 
à  AthèHes,  la  population  était  de  neuf  à  dix  mille 
âmes,  dont  les  quatre  cinquièmes  étaient  chrétiens. 
En  1795,  on  portait  le  nombre  des  maisons  habitées 
à  1,600,  ce  qui  Élisait,  à  cinq  personnes  par  foyer, 
huit  mille  individus;  la  plupart  des  Turcs  avaient 
péri  dans  les  deux  dernières  pestes  que  la  ville  avait  * 
éprouvées.  En  1797,  deux  cent  cinquante  familles  al- 
banaises ,  qui  avaient  fui  les  persécutions  du  vaivode 
Ali  aga,  se  rapatrièrent  après  sa  mort,  et  la  popula- 
tion actuelle  se  compose  de  quatre  mille  Schypetars 
chrétiens,  trois  mille  Grecs  et  autant  de  Turcs.  Comme 
partout ,  le  M ahométan,  grave  et  dissimulé,  repousse  la 
confiance;  le  Grec  réduit  à  tromper,  par  la  fausse  po- 
sition dans  laquelle  il  est  placé,  est  souple  et  rusé; 
tandis  que  l'Albanais  caucasien ,  servant  et  méprisant 
ses  oppresseurs,  leur  résiste,  ou^t  vers  d'autres  con- 
trées, quand  la  fortune  trahit  son  espérance.  On  dit 
qu'il  y  a  de  belles  femmes  dans  la  caste  mahométane , 
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très-peu  parmi  les  Grecques,  qui  ne  fureoit  jamais^  re- 
nommées pour  leur  beauté  dans  Athènes,  mais  le  nombre 
en  est  considérable  dan^  les  familles  albanaises»  J'ignore 
si  ces  faits  sont  exacts;  mais,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  le 
sang  athénien  ne  m'a  pas  paru  &vorîsé  delà  nature. On 
ne  rencontre  nulle  part  autant  d'aveugles,  de  borgnes 
et  die  gens  attaqués  d'ophthalmies ,  dépendantes  des 
ni^es.  causes  qui  occasionnent  celle  des  Egyptien^  :  cette 
maladie  est  commune  surtout  parmi  les  paysans- 
L'A  ttiqne  se  divise  en  quatre  cantons  principaux,  qui 

~  sont,  Mesogea,  Cato-Lama,  Ëleusina  avec  le  mont  Ca- 
cha ,  et  le  Pédion  ou  plaine  d'Athènes.  La  liste  dé  leurs 
principaux  villages,  au  nombre  de  quarante-deux,  non 
compris  ceux  de  la  Mégaride,  ayant  été  donnée  par 
Spon  (i),  nous  nous  dispenserons  de  la  répéter,  en 
nous  ccmtentant  de  tracer  quelques  itinéraires  h  travers, 
cette  province ,  dont  on  pourra  avoir  une  carte  ancienne 
et  moderne  parfaite  si  M«  Fauvel  réalise  la  promesse 
qu'il  nous  en  a  faite.  Quant  à  sa  description  régu- 

*  lière,  elle  exigerait  un  long  séjour,  dies  dépenses,  et 
une  liberté  qu'on  ne  peut  espérer  de  la  part  des  Bar- 
bares dovit  la  pirésence  a  trop  long -temps  souillé  ce 
noble  pays;  ainsi  je  me  renfsrmerai  dans  les  limites  des 
renseignements  que  je  me  suis  procurés  et  des  obser- 
vations qui  me  sont  particulières. 

Il  est  peu  de  voyageurs  qui  visitent  Athènes  sans 
faire  un  voyage  à  Céphissia ,  village  renommé  à  cause 
de  la  maison  de  campagne  d'Hérode  Atticus.  Près  de 
cette  route,  on  remarque  le  rocher  de  Panacôta,  sur  le- 
quel il  existe  des  inso^ptions  presque  illisibles,  quelques 

(i)  Voy.  Spon,  T.  II,  p.  144,  i45,  i46. 
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toiobeaux; anciens  et  les  i>estes  d'un  d^e  ou  bourg, 
qui  fut  le  lieu  de  naissance  de  Pisistrate,  tyraa  dont 
l'eloqu^ice  avait  tant  de  channes  qu'il  persuada  aux 
Athéniens  de  renoncer  aux^lois  de  Solon  pour  se  sou* 
mettre  à  son  autorité.  On  trouve  aux  environs  quelques 
vestiges  de  fortifications ,  et  dans  l'église  du  monastère 
dédîé  à  saint  Démétrius,  successeur  de  Cybèle,  les 
fûts  dé  sept  colonnes  d'ordi^e  ionien. .  £n  avançant  par 
ime  voie  bordée  de  vignes ,  on  remarque  à  travers  quel^ 
ques  débris  d'antiquité  un  puits,  chose  commune  dans 
l'Attique,  dont  la  mardelle  est  cannelée  et. en  marbre 
blanc,  avec  des  sillons  à  l'intérieur,  qiii  prouvent  que 
l'on  y  puise.de  l'eau  dépuis  un  grand  nombre  d'années. 
A  droite,  on  signale  une  tour  ruinée ,  bâtie  sur  un  mon- 
ticule détaché  du  mont  Brilessis.  On  traverse  ensuite 
un  torrent  rempli  d'agnus  castus ,  qui  reçoit  ses  eaux 
du  mont  Hymette.  Vous  découvrez  de  là  un  aqueduc 
ruiné  à  gauche ,  et  sur  la  droite  le  couvent  de  saint 
Jean  le  chasseur  où  cynégète.Vous  traversez  ensuite  un 
sentier  flanqué  de  deux  tumulus,  où  reposent  les  cen- 
dres ignorées  de  quelques  hommes  qui  furent  peut-être 
aussi  illustres  de  leur  temps  qu'ils  sont  maintenant  in- 
connus :  les  marbres  capables  de  transmettre  leur  sou- 
venir ont  disparu;  le  voyageur  foule  peut-être  les  cendres 
de  qaelques  héros. Vous  traversez  plus  loin  un  bois  d'oli- 
viers, ensuite  un  affluent  du  Céphisse;  un  cimetière  turc 
avec  ses  cippes  ornés  de  turbans  annonce  Céphissia. 
Un  platane  et  une  des  sources  du  Céphisse,  qui  se 
mêle  avec  celle  du  monastère  d'Agios  Sotiros,  retraite 
bâtie  près  du  mont  Pentélique ,  des  fontaines  fraîches 
et  copieuses ,  et  le  cliâteau  de  Kokinara ,  c'est  là  tout  ce 
qu'on  voit  de  nos  jours  dans  ce  dème,  où  sont  ensevelis 
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des  trésors  qui  enrichiraient  la  numismatique  et  l'his- 
toire (i). 

Le  Céphisse ,  qui  prend  sa  source  auprès  de  l'église 
de  Saint-Sauveur ,  sort  de  terre  avec  fracas ,  ayant  un 
cours  impétueux  de  trois  pieds  de  largeur,  circonstance 
qui  porterait  à  le  &ire  regarder  comme  ki  renaissance 
du  ruisseau  qu'on  voit  dans. la  plaine  de  Marathon.  Il 
passe  de  cette  hauteur  à  travers  les  bois  d'oliviers  et 
les  jardins  qui  ont  remplacé  les  thermes  et  les  par- 
terres d'Hérode  Atticus ,  lieux  jadis  fréquentés  par  la 
jeunesse  studieuse  d'Athènes.  Il  poursuit  de  là  son 
cours  dans  la  direction  S.  O.  à  travers  la  plaine,  entre- 
coupée de  ravins  qui  lui  portent  le  tribut  des  e^ux  de 
plusieurs  versants,  pendant  la  saison  des  pluies.  Il  se 
montre  ensuite  dans  les  bosquets  de  l'Académie,  puis 


(') 

Route  par  distances  iU Athènes  a  CépkUsia. 

Nombre 
d'heares. 

NOWB&E 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

♦ 

ta 

D'Athènes  au  rocher  de  PanacoU. 

3 

Extrémité  septentrionale  dn  mont  Anchesme  ;  dé- 
filé entre  cette  montagne  et  le  mont  Brilessis  ; 

7 

a 

pont  mioé ,  tpmhean. 
Croix,  chemin  qni  mène  &  Angelo-Kypos. 
Église  St-DémétrioSy  fontaine  à  droite ,  oliviers. 

3 

9 

Trois  puits. 

Église  un  mille  à  droite. 

lO 

Ruines  d'un  dême  on  bourg. 

19 

Torrent. 

II 

Bois  d'oliviers. 

19 

Église  et  deux  colonnes  à  droite ,  maisons  à  gauche. 

lO 

Plusieurs  chapelles  bâties  avec  les  débris  des  tem- 
ples ,  ruines  d'un  déme. 

23 

Géphissia. 

Total,  a  heure 

s^  16  minutes  de  marche. 
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il  coule  sur  les  fondations  du  mur  septentrional  du 
Pirée,  et  disparaît  à  deux  milles  de  ce  port  au  milieu 
des  oliviers  et  des  champs  où  ses  eaux  se  consomment 
pour  servir  aux  irrigations.  Il  est  probable  que,  sans 
les  dérivations  qui  l'épùisent,  le  Céphisse  arriverait 
comme  autrefois  jusqu'à  la  mer»  Ainsi  on  peut  dire  à 
la  rigueur  que,  depuis  Corinthe  jusqu'au  cap  Sunium, 
il  n'y  a  pas  un  fleuve  illustré  par  l'histoire  qui  se  jette 
maintenant  dans  le  golfe  Saronique,  dès  le  commen- 
cement de  l'été ,  temps  où  ie  ciel  est  presque  toujours 
serein  dans  la  Grèce. 

La  route  qui  de  Cephissia  conduit  à  Brauron  offre 
les  particularités  suivantes.  Vous  laissez  un  tumulus  à 
gauche,  et,  tournant  à  droite  versCalandri,  après  être 
descendu  à  travers  des  vignobles,  vous  arrivez  à  un 
défilé  ouvert  entre  les  monts  Pentélique  et  l'Hymelte  ; 
et  vous  avez-  bientôt  en  vue  le  hameau  de  Pélica.  On 
passe  un  torrent  qui  a  son  origine  au-dessus  du  mont 
Penteli,  on  remarque  des  tumulus,  et  une  colonne 
auprès  d'un  second  torrent  qu'on  traverse  en  des- 
cendant jpour  se  rendre  à  Athènes.  Une  colonne  en 
marbre  blanc  avec  une  inscription  du  moyen  âge  ap- 
paraît à  l'extrémité  septentrionale  du  mont  Hymette. 
Des  pins  odorants^  deux  chapelles,  la  vue  des  ha- 
meaux d'Alopeci,  de  Krysaladèz,  de  Keratia,  signa- 
lent le  canton  de  Mesogea ,  sur  lequel  on  domine  en 
prolongeant  un  chaîne  de  monticules.  Une  tour  circu- 
laire sert  à  fixer  le  gisement  du  mont  Gargettius,  où 
naquit  Épicure,  que  Lucrèce  a  immortalisé,  à  défaut  de 
ses  ouvrages,  dont  la  perte  sera  l'objet  éternel  du  re- 
gret des  savants.  Comment  ce  flambeau  de  la  philoso- 
.  phie , ,  qui  avait  tant  dCamis ,  pour  nous  servir  des 
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parolesde  Laerce,  que  les  villes  mêmes  n'auraient  pu 
les  contenir;  commeat  celui  à  qui  l'Egypte  et  l'Asie 
envoyaient  en  foute  des  disciples.,  a-t-il  pu  être  taxé 
d'impiété  ?  Voilà  ce  qui  serait  inexplicable,  si  l'on  ne 
savait  pas  par  qui  Socrate  fut  condamné  à  mort.  Les 
décombres  qu'on  trouve  auprès  d'une  chapelle  seraient- 
ils  les  débris  de  son  école  ?  les  vestiges  de  ses  jardins 
ont  disparu,  deux  tumulus  et  le< village  d'Apangeltaki , 
qu'on  croit  avoir  succédé,  à  Fantique  Aggèle,  smit  tout 
ce  qui  existe  de  ce  dëme  (î). 


(i)     '  Route  par  distances  de  Céphissia  à  Brauron, 


Nombre 

Nombre 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d^henres. 

mînnles. 

■ 

20 

Défilé. 

4 

Chapelle ,  P^ça  un  mille  à  droite.   ' 

5 

Torrent. 

6 

Deox  tdmalas. 

. 

7 

Second  torrent. 

18 

Fondements  d'ane  grande  maraille. 

7 

Tamnlas. 

6 

Colonne. 

7 

Deax  chapelles. 

17 

Deux  églises. 

6 

Tonr,  Kravata  village,  mont  Gargettins  à  gauche. 

i5 

ÉgUse  à  droite,  traces  d'antiquités  à  gauche ,  tu- 
mulus, deux  églises. 

la 

Apangellaki. 

i5 

Chapelle ,  lalQs  village ,  chranin  qui  conduit  à  Pa- 
la,  village  où  Ton  trouve  un  étang  et  un  lion 

en  marbre. 

• 

6 

Église,  route  qui  conduit  à  Sparta  a  droite  »  ruines 
d*nn  dème  ou  bourg. 

12 

Brouba,  village  à  gauche. 

^7 

Palaeo-Braonra  ,  ferme. 

* 

27 

Ruines  de  Brauron. 

Total 

,  3  heure 

(S  55  minutes  de  marche.                                       1 
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Avant  d'arriver  à  lalou  ou  laios ,  on  passe  dans  un 
défilé  qui  semble  avoir  été  fortifié.  Toute  cette  contrée 
est  couverte  de  chapelles  la  plupart  abandonnées  ou 
tombant  en  ruines ,  qui  sont  le  signalement  d'autant 
de  temples,  de  monuments  ou  d'autels  sanctifiés  par 
le  cbristîantsme.  Avec  ces  jalons,  on  pourrait  restau-* 
rer  l'Attique.  Quant  à  Braurou ,  qu'on  appelle  mainte- 
nant Yrana ,  Pausanias  n'en  parle  que  transitoirement. 
«  Ce  lieu ,  dit-il  ^  n'est  pas  éloigné  de  Marathon ,  il  est 
«  renommé  pour  avoir  reçu  Iphigénie,  fille  d'Agamem* 
«  non,  lorsqu'elle  se  sauva  avec  la  statue  de  Diane  tau- 
tr  TÎque  ;  on  sait  comment  elle  alla  ensuite  à  Athènes, 
«  et  d'Athènes  à  Argos.  » 

£n  descendant  du  métœce  ou  tchiftlik  de  Yrana ,  on 
trouve  au  fond  d'un  ravin  une  fontaine  ombragée  de 
saules  de  Babylone.  On  aperçoit  de  là  une  tour  très- 
élevée,  et  on  arrive  sur  l'emplacement  d'un  bourg 
entouré  de  remparts  bastionnés.  Bientôt  on  découvre 
le  port  Raphti ,  nom  barbare  dérivé  d'une  statue  pla- 
cée sur  un  écueil,  que  les  marins  comparent  à  un  tail- 
leur. On  sait  que  c'est  l'ancien  mouillage  de  Prasiae ,  lieu 
fréquenté  autrefois  des  navigateurs,  d'où  partait  an- 
nuellement la  théorie  chargée  de  porter  à  Délos  les 
offrandes  envoyées  par  les  Hyperboréens.  La  position 
d'une  chapelle  qu'on  remarque  daas  cette  presqu'île 
et  le  village  de  Corouni  rappellent  le  souvenir  de  Co- 
ronée,  qui  fleurit  aux  mêmes  lieux.  Nous  l'avons  dit  et 
répété,  la  Grèce  ancienne  est  ensevelie  sous  les  atté- 
rissements  de  la  Grèce  moderne,  car  une  partie  du 
port  Raphti  conserve  encore  le  nom  de  Prasiae;  peut- 
être  avaitj-il  reçu  l'épithète  de  Panorme,  à  cause 
de  la  facilité  qu'on  y  trouve  pour  appareiller  par  tous 
les  vents.  Ce  port,  bordé  de  terrains  incultes,  est  fer- 
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mé  [»r  une  île  qui  le  met  à  couvert  des  vents  du^S.  O., 
ainsi  que  par  quatre  îlots  sur  lesquels  on  trouve  des 
restes  d'antiquités.  En  s'éloignant  de  Prasiae,  dans  une 
heure  de  marche  on  arrive  au  grand  village  de  Keratia, 
dont  le  nom  dérive  du  double  sommet  du  mont  Paniès, 
qui  s'élève  en  forme  de  cornes,  qu'on  découvre  à  une 
grande  distance  (i). 

Strabon  place  sur  cette  partie  de  là  côte  méridionale 
de  l'Attique  les  dêmes  des  Thorenses  et  des  Oréens  ou 
montagnards  qui  appartenaient  à  la  tribu  Àntiochide , 
ainsi  que  ceux  desjdeux  peuplades  appelées  T^mpren- 
ses,  des  ^ginenses,  des  Anaphlystiens  et  des  Azenen- 
ses.  En  quittant  Keratia,  si  on  fait  route  à  l'orient  à 
travers  une  plaine  onduleuse  et  cultivée,  on  ne  tarde 


(i)         Route  par  distances  de  Brauron  à  Keratia, 


Nombre 
d*heares. 


Nombre 

de 
minâtes. 


9 
II 

4 

a 

i5 
3 

17 
la 

4 
5 

i5 

a5 

6 

4o 

3 

i3 


DÉTAILS  DE  ROUTE. 


De  Branron  à  la  fontaine  des  Sanles. 

Enceinte  d'nne  ville  ancienne. 

Montée. 

Faits. 

Mnraille  ancienne. 

Vieux  mars. 

Port  RaphtL 

Défilé  et  port. 

Prasiae. 

Mars ,  cnltnre. 

En  tournant  à  droite ,  torrent ,  chemin  escarpé. 

Bois  de  pins,  grottes ,  anciennes  fondatioos. 

Fontaine  da  Figuier  entourée  de  débris  d^anti* 

quité. 
Mûrs  antiques. 

Moulin  à  vent  avec  des  débris  antiqnes. 
Rératia. 


Total  ,  3  heures  4  minutes  de  marche. 


M 
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pas  à  suivre  une  route  pavée  qui  conduit  à  Métropisi , 
village  bâti  près  des  ruines  de  Tancienne  Amphitropée , 
franchissant  ensuite  un  coteau  couvert  de  pins  rabou- 
gris, on  plonge  sur  les  îles  d'Hélène  et  de  Céos.  Des 
monceaux  de  scories,  que  les  esclaves  passaient  deux 
fois  au  creuset  avant  de  les  mettre  en  tas ,  avertissent 
l'étranger  du  voisinage  des  mines  du  Laurium,  et 
bientôt  il  arrive  à  Thoricos ,  port  que  les  marins  ont 
surnommé  la  Mandri ,  à  cause  de  quelques  parcs  de 
bergers  établis  sur  les  montagnes  environnantes.  On 
est  dans  le  dème  de  la  tribu  Acamantide ,  qui  avait  cou- 
sacré  un  trépied  placé  sur  le  monument  chorégique  vul- 
gairement appelé  lanterne  de  Diogène.  On  loge  ordinai- 
rement dans  une  chapelle  délaissée ,  d'où  Ton  peut  partir 
pour  fixer  le  gisement  des  ruines  qui  couvrent  cette 
contrée.  Là,  on  reconnaît  les  restes  d'un  temple  qui 
avait  sept  colonnes  au  fronton,  quatorze  sur  les  côtés, 
et  un  développement  de  quatre  -  vingt  -  douze  pieds 
sur  quarante-six  environ  de  large.  Tout  auprès  on 
retrouve  un  théâtre  d'une  forme  oblongue ,  les  restes 
d'une  acropole ,  et  des  décombres  qui  annoncent  l'im- 
portance de  Thoricos ,  quoique  son  port  fut  moins  flo- 
rissant que  le  Pirée. 

En  tournant  à  droite,  on  entre  dans  une  chaîne  de 
montagnes  appelée  Laurion-Oros,  on  traverse  un  bois; 
on  remarque  des  galeries  creusées  dans  le  roc,  sans 
aucune  trace  de  route,  car  on  tenait  cette  contrée 
séparée  de  l'Attique.  Au  haut  d'une  montagne,  on 
observe  les  restes  de  quelques  cabanes,  ceux  d'un 
fort  servant  à  tenir  en  respect  une  contrée  habitée 
presque  entièrement  par  des  esclaves;  et  l'aspect  mon - 
tueux  de  cette  extrémité  de  la  presqu'île  se  termine 
V.  7 
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au  promontoire  Sunium  (  1  ).  Tant  de  voyageurs  ont  par- 
lé du  temple  de  Minerve,  dont  les  dessins  et  les  plans 
sont  publiés  et  connus,  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  parti- 
culier à  dire  au  sujet  de  cet  édifice.  Que  le  voyageur 
soit  cependant  saisi  d'un  saint  respect  en  pensant  qu'il 
fut  une  des  écoles  de  Platon  ;  qu'aucun  navigateur  ne 
passe  dans  ses  eaux  sans  le  saluer  :  c'est  le  phare  de  la 
Grèce.  On  lit  sur  une  de  ses  colonnes  le  nom  de  Caroline 
de  Bourbon ,  reine  de  Naples.  Arrachée  de  la  Sicile,  cette 
souveraine  exilée  voulut  qu'il  y  fut  inscrit  pour  attester 
à  la  postérité  la  violence  faite  à  ses  droits  par  l'impla- 
cable Angleterre,  ses  infortunes,  et  l'ingratitude  de 
l'Autriche,  qui  lui  refusa  la  consolation  de  revoir  le 


{1)  Route  par  distances  entre  Kératia  et  le  cap  Sunium. 


Nombre 

Nombre 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d^henres. 

miikntes. 

9 

Torrent. 

14 

Route  venant  de  la  gaaclie ,  tnmalas. 

• 

9 

Voie  pavée. 

i5 

Ruines  d'Amphitropé. 

II 

Montée,  tnmnlos. 

34 

Thoricos. 

5 

Ruines. 

6 

Puits,  blocs  de  pierre. 

18 

Pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer. 

4 

Baie. 

5     ' 

Laurion-Oros. 

i5 

Bois. 

8 

Monticules,  galeries  des  mineurs. 

4 

Raines  d'une  forteresse. 

3 

Tour. 

ra 

Vestiges  de  plusieurs  constructions. 

18 

Puits  saumâtre. 

19 

Baie  dangereuse  bordée  de  récifs. 

34 

Temple  de  Minerve  Saniade. 

ÏOTAE ,  4  heiir 

es  a  5  minutes  de  marche. 

■■■■■■ 
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palais  de  ses  pères.  Un  port  mal  abrité  est  le  seul  point 
d'abord  de  cette  cote  ;  c'est  au  mouillage  de  Maltemé 
que  les  vaisseaux  doivent  laisser  tomber  l'ancre. 

En  rétrogradant  de  Sunium  pour  se  rendre  à  Athènes, 
on  descend  par  un  sentier  très -escarpé,  entouré  de 
tombeaux  sur  une  plage  sablonneuse ,  et  en  tournant 
au  N.  O.,  après  avoir  parcouru  une  galerie  taillée  dans 
le  rocher,  on  entre  dans  une  petite  plaine  couverte  de 
pins  et  d'arbres  résineux.  On  quitte  la  côte  à  cette  di- 
stance^ pour  parcourir  un  vallon  boisé  qui  aboutit  à  Al- 
legrana,  métœce  ou  ferme  dépendante  du  couvent  de 
Penteli ,  et  bientôt  on  découvre  du  faîte  d'un  monticule 
nie  de  Phégie.  On  parcourt  durant  un  quart  de  lieue 
des  aspérités  et  quelques  champs  où  l'on  cultive  le  coton , 
jusqu'à  une  tour  des  gardes«côte  près  de  laquelle  est 
située  la  ferme  de  Catophegée ,  dont  le  nom  rappelle 
Phegée.  Anaphlystos  et  Bésa  fleurirent  dans  cette  con- 
trée, où  l'on  ne  rencontre  que  les  hameaux  de  Panari 
et  d'Anabasi;  ce  dernier,  qui  indique  le  nom  de  Besa, 
est  la  propriété  des  moines  du  couvent  de  Syrîani.  On 
est  en  doute  si  Olympos  a  succédé  à  Olympis,  ou  à 
Hermos;  il  n'y  existe  plus  qu'une  tour  et  quelques 
cabanes  (i). 


(i)        Route  par  distances  de  Sunium  à  Oljrmpos. 


Nombre 
d'heures. 


NOMBRS 

de 
minâtes. 


II 
i3 


DÉTAILS  DE  BOUTE, 


Grève  sablonneuse  do  port  Suniaui. 
Rocher  de  marbre  blanc ,  tombeanx ,  monceanx 
de  scories. 


a4       I 
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;  Toutes  les  hauteurs  entre  lesquelles  on  circule  à 
partir  d'Olympos,  semblent  avoir  été  fortifiées  et  dé- 
fendues par  des  tours.  C'est  la  solitude  de  TAttique 
jusqu'à  Vari,  village  appartenant  aux  religieux  du 
monastère  d'Asomatos  ^  situé  dans  le  mont  Anchesme(  i  ), 


Suite  de  la  route  par  distances  de  SuniutH  h  Olympos, 


Nombre 
d'henres. 

Nombre 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

• 

Report. 
24 

9 

Route  taillée  dans  le  rocher. 

16 

Puits  saumâtre,  port  Coraca. 

53 

14 

Allegrana. 

Baie  située  à  Tonest. 

12 

Ruines  sur  la  hauteur. 

12 
II 

25 

Kataphégi. 
Anaphissos ,  village. 

Bois  de  pins,  Panari,  église  à  gauche,  AnabasI 
deux  heures  de  Kératia. 

17 

Ruines  d'un  mur  ancien. 

i5 
5 

Église  à  droite,  défilé  du  mont  Olympos. 
Olympos  ou  F.lymbos ,  tour,  cabanes. 

Total,  3  heui^ 

s  3a  minutes  de  marché. 

^■■■■■■B 

(0 


Route  par  distances  d'Olympos  à  Vari. 


Nombre 
d'heures. 

Nombre 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

Il 

18 
a4 

Église  sur  une  hauteur  à  gauche,  ruines  a  droite 
sur  une  éminence. 

Tour  à  gauche,  forêt  d^arbres  résineux. 

Plaine  couverte  de  buissons ,  deux  rochers  i  gau- 
che. 

54 
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qui  possèdent  une  partie  du  territoire  des  Azenenses. 
La  rive  occidentale  de  TAttique  semble  avoir  été  très- 
peuplée ,  et  les  ruines  d'Anaphlystos ,  qui  sont  situées 
au  bord  de  la  mer ,  annoncent  que  cette  ville  dut  être 
considérable.  On  remarque  *dans  une  des  églises  de 
Yari  plusieurs  fragments ,  dont  l'un  a  fait  partie  d'une 
statue  équestre  de  grande  dimension, 

Le  chemin  ordinaire  des  paysans  qui  fréquentent  le 
marché  d'Athènes  traverse  le  canton  de  Mavrovouni, 
surnommé  Anhydres,  qui  forme  l'extrémité  méridionale 
du  mont  Hymette.  C'est  la  voie  de  communication  et  la 
seule  accessible  pour  les  transports,  qui  ont  pour  halte 
Anagyrous,qu'on  regarde  comme  l'ancienne  Agyra.Quant 
au  promontoire  de  Zoster,  aujourd'hui  Aliki ,  il  a  pris  le 


SuUe  de  la  route  par  distances  d^Ofympos  à  Fari. 


— ^ 

NOMB&K 

dlieares. 

Nombre 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

Report. 

i5 

12 

Défilé,  montée  et  descente,  ombragé  de  pins. 
Plaine,  pins,  mer  à  ganche. 
Défilé,  rochers  superbes  de  marbre  blanc,  car- 
rière, traces  des  roues  des  chars  sur  le  rocher. 

6 

Deux  murailles ,  emplacement  d*un  dème. 

lO 

Trob  rangs  de  murs,  tour  sur  la  route. 

a 
3 

Ruines  d'un  temple,  rempart  très-fort. 
Idem, 

a 

Idem. 

3 
i5 

Puits,  ruines  d'une  acropole. 
Muraille  moderne. 

20 
2 

Anathèmes  ou  tas  de  pierres. 
Vari. 

ToTAx,  2  hear( 

>s  58  minutes  de  niaVche. 

I02 
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nom  deVari,  et  le  lac  appelé  Raraslii  et  Yoliasmenos 
est,  suivant  toute  apparence,  un  port  ensablé. 

En  portant  ses  pas  vers  l'Hymette ,  on  trouve  à  ua 
mille  de  Vari  une  route  taillée  dans  le  rocher  du  mqnt 
Hapsana,  qui  conduit  au  Paneïon,  ou  grotte  de  Pan 
décrite  par  Chandler.  Là ,  on  trouve  la  consécration  de 
cet  antre  faite  par  Archidamus,  aux  nymphes;  des 
degrés  grossièrement  taillés  ;  deux  chambres  ;  un  autel 
dédié  à  Apollon;  un  autre  à  Pan,  la  statue  mutilée  de 
Cérès  ou  de  Cybèle,  et  une  tête  de  lion  grossièrement 
sculptée  :  cette  caverne  est  naturelle  comme  celles  de 
Trophonius ,  de  Corycius  et  de  Gorandgi  dans  la  val- 
lée d'Argyro-Castron.  A  quarante-cinq  minutes  du  Pa- 
neïôn,  on  rentre  dans  la  région  montueuse  de  Anhy- 
dres, aux  environs  du  monastère  de  Saint-Cosme  et 
du  metœce  de  Draconi  Trispyrgi  qu'on  laisse  à  main 
gauche.  Des  tombeaux,  des  ruines  embarrassent  le  che- 
min jusqu'aux  environs  d'Icaria,  village  renommé  par 
ses  marbres  colorés.  On  descend  de  là  vers  l'IUissus , 
d'où  l'on  rentre  bientôt  à  Athènes  (r). 


(i)         Route  par  distances  entre  Vari  et  Athènes, 


Nombre 
d'heures. 


I 


NOMBUE 

de 
minâtes. 


lO 

9 
4 
5 

i6 

45 

^9 
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Faits  à  gaQche ,  tomnlas. 

Murailles  ancienoes. 

Citerne  et  antres  vestiges. 

Route  taillée  dans  le  rocher ,  église  de  forme  cir- 

cnlaire ,  ruine  à  gauche. 
Grotte  de  Pan  et  des  Nymphes. 
Cap  Zoster^  Saint-Cosme,  Draconi-Trispyrgi. 
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Après  avoir  fait  connaître  les  deux  côtés  du  triangle 
(le  TÂttique  qui  sont  baignés  par  la  mer ,  nous  indi- 
querons le  chemin  qqi  conduit  au  sommet  de  lHymette, 
que  les  itinéraires  précédents  ont  tourné  en  différentes 
directions  (  i  ).  On  porte  à  neuf  mille  quatre  cent  qua- 


'   Suite  de  la  route  par  distances  entre  Vari  et  Athènes. 


Report, 

^9 
AS 

lO 

lo 
5 
3 

6 

a 
5 

lO 

lo 

a 
ao 


Séparation  do  Ma? rovonni  de  rUynMsttc. 

Grandes  reines. 

Raines. 

Raines  considérables. 

Rnines  à  droite  et  k  ganche. 

Tombeaos ,  mars  anciens. 

Roines. 

Torrent ,  église  k  droite. 

Tombeanx»  torrent;  Ibrahim ,  Tillage. 

Roote  taillée  dans  le  rodier. 

Torrent. 

Athènes. 


ToTu. ,  3  heures  37  minutes  de  marche. 


(i)    Route  par  distances  cC  Athènes  au  mont  Hjrmette. 


Nomai 
dlienres. 


Nombre 

de 
minâtes. 


7 

a 

6 


DÉTAILS  DE  ROUTE. 


A  Test  de  TAnchesme,  jardin ,  fontaine,  sarco- 
phage. 

Église  St.*6eorge ,  grotte  près  de  rnlisstts;  Agra, 
consacrée  à  Diane. 

Uantenr. 
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rante-huit  mètres  la  distance  entre  le  sommet  le  plus 
élevé  de  cette  montagne  et  le  Parthénon  ;  et  avec  lè 
temps  de  marche  pour  s'y  rendre,  en  calculant  les  si*- 
nuosités  du  terrain,  à  deux  heures  trente-sept  minutes. 
Nous  n'ajouterions  rien  à  ce  qu'on  sait  relativement 
aux  monastères  et  aux  retraites  religieuses  de  l'Hy- 
mette,  si  nous  disions  leurs  noms,  et  si  nous  parlions 
du  miel  délicieux  que  les  moines  y  récoltent  et  qu'on 
transporte  jusqu'à  Constantinople.  Ainsi  nous  porte- 
rons nos  regards  vers  Orope,  Rhamnus  et  Marathon, 
pour  compléter  nos  topographies ,  en  commençant  par 
un  itinéraire  de  raccord  entre  Athènes  et  Thèbes. 

Thucydide  nous  apprend  que  le  hiéron  de  Neptune 
voisin  de  Colone  était  situé  à  dix  stades  au  nord  d'A- 
thènes. Cette  partie  de  la  campagne,  qui  est  couverte 
d'oliviers,  est  traversée  par  le  Céphisse,  qu'on  passe  sur 
un  pont  au-dessous  du  village  de  Levi.  A  peu  de  dis- 


Suite  de  la  route  par  distances  d'Athènes  au  mont 

Hymetie, 


NOMBRB 

dlienres. 


Nombre 

de 
minâtes. 


Report, 
i5 

5 

7 
la 

i5 
i3 
3o 


DÉTAILS  DE  ROUTE. 


AfHnent  de  Tniissas. 

Base  de  THymette,  ravin. 

Métœce  dn  cnré  de  Syrgianî;  le  mot  OPOS  écrit 

snr  le  rocher.     . 
Raines  présumées  de  Hellîs.  \ 
Syrgiani ,  monastère. 
Faite  da  mont  Hymettc 


I     Total  ,  a  heures  87  minutes  de  marche. 
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tance  on  arrive  à  l'intersection  des  sentiers  qui  con- 
duisent à  Sepolia  et  à  Aidari.  En  avançant  vers  le  mont 
Icare ,  on  traverse  le  lit  d'un  torrent ,  en  laissant  à 
droite  le  hameau  de  Ménidi ,  qu'on  croit  bâti  près  d' A- 
charnes,  bourgade  maintenant  effacée  du  territoire 
de  l'Attique.  On  laisse  à  gauche  un  défilé  qui  conduit  à 
Eleusis,  en  passant  sur  les  murs  bâtis  pour  en  défendre 
l'entrée.  Ces  lignes,  pratiquées  à  l'entrée  des  défilés 
et  presqu'à  toutes  les  aniractuosités  des  montagnes , 
avaient  fait  de  la  presqu'île  de  Cécrops  une  forteresse 
qui, si  elle  était  convenablement  réparée,  la  rendraient 
inexpugnable.  On  remarque  sur  la  crête  des  monts 
Icare  et  Corydallus  des  tours  qui  faisaient  autrefois 
partie  de  ce  système  de  défense.  Les  villages  de  Drogo- 
mano,  de  Koritza,  et  un  monastère  dédié  à  saint  Jean, 
sont  les  particularités  principales  à  noter  avant  d'arri- 
ver à  Kastia.  C'est  des  environs  de  ce  village,  qui  con- 
serve son  nom  ancien  ,  que  descendent  les  eaux  qui 
étaient  autrefois  partagées  par  des  aqueducs  entre 
Eleusis  et  Athènes.  On  trouve  près  de  leurs  sources 
dans  le  mont  Parnès  un  Nymphaeum  ,  avec  des  inscri- 
ptions et  des  ornements  d'architecture  (i). 


(0 

Route  par  distances  d'Athènes  à  Kastia, 

Nombre 
d'heures. 

Nombre 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

i6 
5 

4 
3 
3 

Colonnes. 

Chapelle  snr  nne  éminence. 

Chapelle  de  Saint-Meletlus. 

Jardins  à  ganche. 

Jardins,  mabon  de  campagne. 

3i 
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De  Kastia  à  Sialesi  la  distance  est  de  cinq  heures  et 
demie ,  et  de  trois  heures  quarante  minutes  entre  ce 
village  et  Thèbes ,  que  nous  avons  fait  connaître  au  livre 
onzième  de  ce  voyage.  Nous  avons  tracé  le  cours  de 
l'Asope  ;  on  peut  voir  sur  la  carte  les  rapports  entre  la 
capitale  de  la  Béotie  et  Orope,  d'où  nous  allons  re- 
descendre vers  Athènes.  Il  nous  suffit  donc  de  nous 
résumer  en  disant  qu'on  compte  douze  heures  de  che- 
min pour  un  tatare,  depuis  Athènes  jusqu'à  Thèbes, 
et  dix*huit  au  pas  ordinaire  de  caravane. 

Dicéarque,  qui  a  tracé  le  chemin  entre  Athènes  et  cette 
dernière  ville ,  a  commis  une  erreur  en  disant  qu'il  passe 


Suite  de  la  route  par  4istances  d'Athènes  à  Kastia^ 


Nombre 

NOMBRK 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d*hearea. 

minutes. 

> 

Report, 

i5 

4 

Gépfaise. 

a- 

Église ,  tumolus. 

8 

Deax  tamnlns  à  gauche. 

a 

Tomnlus ,  toor  ruinée.      -* 

U 

Tnmalus,  trace  d*une  tour. 

4 

Tumnlus,  blocs  de  pierre  »  village^  oliviers. 

a3 

Drogomano ,  village. 

5 

Au  pied  du  mont  Icare  Micro-Monomatia ,  village. 

5 

Défilé  qui  conduit  à  Eleusis ,  emplacement  d  un 
dème. 

i3 

Koritza ,  village. 

17 

Saint  Jean  ,  monastère  ;  ruisseau. 

ja 

Ruisseau,  pont. 

5 

Grotte  dans  un  rocher. 

IX 

Kastia. 

ToTAz.y  a  heur< 

es  4^  minutes  de  marche. 
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par  Daphné.  Les  habitants  d'Orope ,  s'écrie  un  poète 
comique,  sont  des  exacteurs ^  des  hommes  rapaces; 
qu'une  mauvaise  fin  leur  arrive  (i).  Sa  situation  à 
quelques  milles  de  la  mer  et  sa  position  en  firent  un 
objet  de  contestation  entre  les  Béotiens  et  les  Athé- 
niens auxquels  Philippe  adjugea  son  territoire,  après 
leur  avoir  ravi  la  liberté ,  qui  était  leur  plus  bel  apa- 
nage. Des  inscriptions  prouvent  que  le  village  de  Ropo 
occupe  remplacement  d'Orope.  Cependant  le  récit  de 
Pausanias  porterait  à  croire  que  ce  dème  s'étendait  beau- 
coup plus  à  l'orient ,  puisqu'il  ne  place  qu'à  douze  stades 
le  temple  d'Âmphiaraus ,  qui  était  bâti  au  bord  de  la 
mer.  Quant  au  lieu  où  ce  prophète  fut  englouti  avec 
son  char  dans  un  gouffre  qui  s'ouvrit  sous  ses  pas,  cet 
auteur  n'en  sait  guères  plus  que  les  voyageurs ,  et  le 
lieu  appelé  Harma  peut  être  placé  partout  où  Ton 
voudra.  Pour  ce  qui  est  de  la  source  d'Amphiaraus , 
dont  l'eau  ne  servait  ni  aux  lustrations ,  ni  aux  sacri- 
fices, mais  à  la  guérison  des  maladies,  on  la  connaît 
encore;  mais,  comme  la  fontaine  Salus  de  Patras,  elle 
est  sans  aucune  efficacité ,  et  dépourvue  des  prestiges 
qui  firent  sa  célébrité.  On  y  retrouverait  probablement 
quelques-unes  des  pièces  de  monnaie  d'or  ou  d'argent, 
(car  elles  devaient  être  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  mé- 
taux), qu'on  jetait  dans  son  urne  pour  obtenir  "une 
réponse  de  l'oracle ,  quoique  la  cupidité  ne  les  y  laissât 
pas  en  dépôt.  Quant  à  l'établissement  magnétique ,  où 


(i)  Voici  les  vers  attribués  an  poète  comique  Xénon 

Koxov  TcXoç  ytvoiTO  toTç  Opcdirioiç  * 
navTe;  TeX&vai ,  iràvTEç  stvlv  âpirayec* 

Ap.  Dicsarch. 
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Ton  apprenait  par  des  jsonges  lucides  à  se  guérir  des 
maux  auxquels  on  cherche  des  remèdes  en  dehors  des 
moyens  curatifs  de  la  médecine,  il  n'en  existe  plus  ni 
traces  ni  souvenirs (i).  C'est  un  mille  et  demi  au  levant 
de  Ropo ,  près  de  l'embouchure  de  l'Asope ,  qu'on  voit 
deux  petites  baies,  dont  l'une  était  probablement  le  port 
sacré,  près  duquel  on  a  bâti  une  humble  chapelle.  A 
vingt-cinq  minutes  de  là,  on  trouve  une  source  en- 
caissée comme  un  puits  ^  dans  laquelle  on  pourrait  faire 
les  recherches  que  j'ai  indiquées ,  si  l'on  parvenait  à 
la  sécher;  d'anciens  blocs  de  pierre  et  les  débris  d'un 
édifice  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  le 
temple  d'Amphiaraus. 

Cinquante-cinq  minutes  au  S.  E.  de  ces  ruines,  on 
arrive  à  Calamas ,  après  avoir  traversé  une  rivière  en- 
caissée, où  un  paysagiste  devrait  s'arrêter  pour  dessi- 
ner la  vue  des  châteaux  de  Négrepont  et  des  belles 
montagnes  de  TEubée.  Calamas ,  Marcopoli  et  Boiati , 
situés  à  l'occident,  sont  les  principaux  et  presque  les 
seuls  villages  de  cette  contrée,  qui  est  toujours  fréquen- 
tée par  un  grand  nombre  de  pasteurs  et  de  chevriers. 
On  entre  dans  les  ressauts  du  Mangliovouni,  et  dans 
deux  heures  et  un  quart  de  marche ,  on  arrive  au  ha- 
meau de  Capandriti ,  d'où  l'on  compte  cinq  milles  jus- 
qu'à Marathon. 

Cette  plaine  d'éternelle  mémoire,  célébrée  par  les 
poètes  et  par  les  historiens ,  décrite  par  les  géographes, 
mesurée  par  une  foule  de  voyageurs ,  cette  plaine  dont 
nous  possédons  des  cartes,  des  vues  et  des  plans,  n'offre 
qu'une  scène  de  tumulus  et  de  tombeaux.  Ma  tous  en  to 
— — ^    ■  ■  ■  — ^^^  I     I     11 

(i)  Pans.  Att,  lib.  I,  c.  3^. 
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Marathonij  par  les  mânes  de  ceux  qui  sont  morts 
à  Marathon  !  Au  souvenir  de  ce  serinent  tant  de  fois 
répété  à  là  tribune  aux  harangues  et  dans  Athènes, 
qui  de  nous  n'a  pas  invoqué  le  réveil  des  Hellènes? 
C'est  ici  que  douze  mille  Grecs ,  chantant  des  hym- 
nes sacrés,  apparurent  subitement  aux  Perses.  On 
croit  assister  à  cet  entretien  où  Miltiade  dit  à  Calli- 
maque  d'Aphidnée  :  c€  Il  dépend  de  vous  seul  de  rendre 
ce  Athènes  esclave ,  ou  de  la  maintenir  libre,  tout  re- 
c(  pose  sur  votre  suffrage.  »  Il  est  donné  ce  suffrage  ; 
Callimaque  cède  le  commandement  à  Miltiade.  Ici,  l'ar- 
mée ,  divisée  par  tribus ,  est  rangée  en  bataille ,  les 
entrailles  des  victimes  sont  favorables,  les  Athéniens 
s'élancent  au  pas  de  charge;  on  les  voit,  on  les  suit, 
ils  ont  franchi  les  huit  stades  qui  les  séparaient  des  Bar- 
bares étonnés  comment  un  si  petit  nombre  d'hommes 
dépourvus  de  cavalerie  et  d'archers  osent  affronter 
leurs  masses.  Le  combat  commence,  les  Grecs  vain- 
queurs sur  les  ailes  de  l'armée  ennemie  sont  enfoncés 
au  centre  par  les  Perses ,  qui  s'avancent  jusqu'en  vue 
d'Atliènes.  Un  cri  se  fait  entendre,  les  génies  protec- 
teurs de  la  Hellade  apparaissent;  les  Perses  craignant 
d'être  coupés  prennent  la  fuite ,  ils  montent  sur  leurs 
vaisseaux:  voici  la  plage  sur  laquelle  ils  s'embarquèrent. 
Étrangers ,  saluez  ces  tombeaux  !  Ici  reposent  le  polé- 
marque  Callimaque,  Stesilée  fils  de  Thrasylée;  Cyné- 
gyre  fils  d'Euphorion!  Ces  tumulus  recouvrent  les 
ossements  de  six  mille  quatre  cents  Perses  tombés  sous 
le  fer  des  vainqueurs  ;  suspendez  une  couronne  de  lau- 
rier auPolyandrion  des  cent  quatre-vingt-douze  enfants 
d'Athènes  qui  versèrent  leur  sang  pour  la  patrie.  . .  . 
et/àssent  les  dieux  que  tout  soit  heureux  à  la  fois 
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et  pour  les  Athéniens  et  pour  les  Platéens  (  ï  ). 
De  Marathon  à  Athènes  la  distance  est  de  douze 
milles  à  vol  d'oiseau  (ii).  Le  compas  échappe  de  mes 
maips ,  j'ai  prononcé  le  nom  de  Marathon  !  Puissent 
les  Grecs ,  brisant  leurs  chaines ,  s'écrier  :  «  Ma  tous 
<i  en  to  Maratkonif  guerre  aux  Mèdes,  guerre  aux. 
«  Turcs,  guerre  à  nos  oppresseurs,  et  que  la  victoire  ou 
<c  le  tombeau  nous  séparent  à  jamais  des  Mahométans.  » 

CHAPITRE  VIL 

Scbypetars  ou  Albanais  de  TAttique.  —  Population.  —  Trou- 
peaux. —  "Leurs  produits.  —  Bestiaux.  —  Productions  di- 
verses. —  Nourriture  du  peuple.  —  Température.  —  Mé- 
dailles. —  Inscriptions.  —  Départ  d'Athènes. 

Le  ciel  de  l'Attique  calme,  et  presque  toujours  serein, 
ramène,  suivant  les  saisons,  les  eucrasies  les  plus  favo- 
rables aux  hommes,  aux  animaux  et  aux  campagnes. 
Rarement  le  thermomètre  de  Réaumur  s'élève  au-dessus 
de  vingt-deux  degrés ,  et  il  ne  descend  guère  en  hiver 
jusqu'à  la  congélation,  si  ce  n'est  sur  les  montagnes 
que  les  neiges  couvrent  pendant  plusieurs  mois  de  l'an- 
née. Ainsi  les  maux  du  peuple  sont  la  conséquence  du 
gouvernement  atroce  qui  l'opprime.  Sous  d'autres  in- 
fluences, l'Attique  qu'il  a  dévastée,  car,  suivant  l'adage, 

(i)  Ces  paroles  étaient  celles  que  le  héraut  athénien  pronon- 
çait dans  les  sacrifices  solennels  qui  se  célébraient  tous  les  cinq 
ans  à  Athènes  :  KaTEuxerai  6  x^puÇ  ô  Âôuvato;,  à|xa  te  Àôyjvaioiat 
Xiyiù^  ytveçrôaii  àyaOà  xai  UXaTaieuat.         Herodot.  EratO,  §  cxi. 

(2)  Le  gisement  du  cap  de  Marathon  déterminé  par  le  capi- 
taine Gauttier  est,  lat.  38,  10,  47;  long.  21,  44 ,  49. 
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OÙ  le  Turc  met  le  pied^  il  ne  croît  plus  d^ herbe , 
serait  ce  qu'elle  fut  autrefois,  et  rillissus  ainsi  que 
le  Céphisse  ombragés  de  platanes  couleraient  entre 
des  rives  fleuries.  Le  peu  de  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  se  prémunir  contre  la  variation  des  sai* 
sons  et  des  besoins  modérés  (i),  permettraient  encore 
à  l'homme  d'y  suivre  l'élan  de  son  génie,  sans  être  di- 
strait par  la  nécessité  de  pourvoir  à  des  besoins  im- 
périeux qui  en  entravent  l'essor  et  en  limitent  trop 
souvent  ailleurs  la  sphère. 

Les  paysans  de  l'Attique  ne  sont  point,  comme  l'a 
prétendu  d'Anville,  des  Valaques ,  mais  des  Scbypetars 
ou  Albanais  de  race  caucasienne,  et  les  nomades  va- 
laques  n'y  résident ,  comme  on  le  dira ,  que  temporai- 
rement. 

La  GuiUetière,  qui  prit  terre  au  cap  Sunium,  parle 
du  premier  village  de  l'Attique  qu'il  vit  en  se  rendant 
à  Athènes,  en  ces  termes  :  a  II  demeurait  dans  les  ca- 
«banes  qui  le  composent,  de  ces  sortes  de  gens  que 
«  les  Turcs  et  les  Grecs  connaissent  sous  le  nom  d'Ar- 
«naoutes,  et  nous  autres  sous  celui  d'Albanais.  Ils  sont 
^  eu  partie  originaires  de  la  frontière  occidentale  de 
«  la  Macédoine  et  des  montagnes  de  la  Chimère.  Ils 
((  sont  naturellement  braves,  déterminés,  infatigables  vo- 
^  leurs,  et  justement  en  terre- ferme  de  Grèce  ce  que 
«  les  Maniâtes  sont  sur  mer.  Entre  cinquante  brigands 
«qu'on  empalera  en  Turquie,  il  y  aura  quarante-neuf 
«  Amaoutes.  Les  empereurs  grecs  les  tirèrent  de  leur 


(i)  La  sobriété  des  Athéniens  était  proverbiale  mcmc  dans 
le  temps  de  leur  splendeur. 

Athen.  Deipnosoph.,  lib.  X,  c.  3;  lib.  II ,9  c.  8. 
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«  pays  sur  la  décadence  de  l'empire,  parce  que  ces  es- 
c(  prits  turbulents  étant  naturellement  enclins  à  la  ré- 
(c  volte,  on  crut  leur  faire  changer  d'humeur  en  les 
((  faisant  changer  de  séjour.  On  transporta  les  plus 
((  mutins  dans  la  Morée  et  aux  environs  d'Athènes. 
«  Depuis  il  y  en  passa  d'autres  après  la  mort  de  Scan- 
«  derbeg  ;  tous  suivent  la  religion  grecque ,  parlent 
«  le  turc,  le  grec  et  leur  langue  nationale.  » 

Décrivant  ensuite  leurs  usages,  le  même  voyageur 
raconte  comment  il  fut  conduit  par  un  de  ces  Alba- 
nais dans  sa  cabane,  qu'il  trouva  très-propre  ;  le  repas 
qu'on  lui  offrit  se  composait  de  lait ,  de  fromage  avec 
des  gâteaux  assaisonnés  d'amandes  et  de  miel.  Témoin 
d'une  pompe  funèbre,  il  vit  le  corps  du  défunt,  étendu 
à  sa  porte  sur  une  pièce  d'étoffe ,  ayant  à  ses  côtés  une 
grande  houlette  et  sa  carabine ,  qui  étaient  son  équipage 
de  paix  et  de  guerre.  Il  entendit  les  myriologies  de  sa 
veuve,  et  les  derniers  adieux  de  ses  parents,  qui  lui 
demandaient  pourquoi  il  les  avait  quittés.  «Quelle  sottise 
«  de  rendre  l'ame;  que  te  manquait-il?  La  bourse  des 
«  passants  n'était-elle  pas  à  ta  disposition  ?  et  quand 
«  tu  n'avais  pas  d'argent ,  ils  en  avaient  pour  toi.  » 
Les  plaintes  des  autres  ne  s'éloignaient  guère  de  ce 
style.  .  .  «  Puisque  tu  es  mort ,  s'écria  le  dernier  en 
«  l'apostrophant ,  c'est  une  affaire  faite  ;  dis  seulement 
«à  saint  Pierre  qu'il  t'ouvre  la  porte  du  paradis,  et 
«  informe-toi  si  on  nous  venge  en  enfer  des  chiens  de 
c(  Turcs  qui-nous  maltraitent.  » 

La  population  actuelle  des  dèmes ,  ou  bourgades  de 
l'Attique  et  de  ses  villages ,  est  de  quinze  mille  chré- 
tiens, la  plupart  schypetars  ou  albanais,  qui  ressem- 
blent  aux  anciens  Egicores  ou  chevriers  de  la  Diacrie. 
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Si  OU  ajoute  à  cette  quotité  le  nombre  des  habitants 
d'Athènes,  on  aura  un  total  de  vingt-cinq  mille  indi- 
vidus disséminés  dans  cette  province  qui  comptait  au- 
trefois plus  de  trois  mille  cinq  cent  soixante-douze 
habitants,  par  lieue  carrée,  la  surface  de  TAttique 
étant  évaluée  à  cent  douze  lieues  carrées  (i). 

Les  troupeaux,  suivant  un  calcul  récent,  y  sont  en 
nombre  moindre  que  n'était  autrefois  sa  population. 
Suivant  les  états  de  collecteurs  appelés  dgellebis,  le 
nombre  des  moutons  est  porté  à  soixante  mille ,  et  celui 
des  chèvres  à  cent  mille,  ce  qui  fait,  en  ajoutant  un 
tiers  dissimulé  pour  se  soustraire  à  l'impôt ,  deux  cent 
vingt  mille  têtes  de  bétail.  Cette  quantité  de  bétes  à 
cornes,  qui  est  insuffisante  pour  épuiser  les  parcours, 
s'accroît  en  hiver  par  l'arrivée  des  Valaques  nomades  du 
Pinde  et  du  Parnasse.  Ils  sortent  à  cette  époque  en 
dehors  de  la  Thessalie,  pour  se  répandre  dans  la  Béo- 
tie  et  dans  l'Attique ,  où  ils  venc^ent  sous  leurs  tentes 
les  abats  ou  étoffes  rayées,  les  tissus  de  laine  et  les 
couvertures  qui  sont  le  produit  des  manufactures  de 
leurs  colonies  sédentaires.  Leur  présence,  dans  les  deux 
provinces  que  nous  venons  de  citer  ^  apporte  quelques 
bénéfices  au  pacha  de  FEubée  et  au  vaivode  d'Athènes, 


(i)  Vers  la  CXVI*  Olympiade ,  ou  suivant  Scaliger,  vers  la 
CX.Vin®,  le  dénombrement  des  habitants  de  l'Attique,  fait  par 
ordre  de  Démétrius  de  Phalère,  donna  pour  résultats  21,000  ci- 
toyens, ÀdTivaîouç;  10,000  étrangers,  p.iToixouç;  et  400,000  es- 
claves, oUiraç  (Athen.  lib.  VI,  c.  ao).  Ces  esclaves,  évalués  l'un 
portant  l'autre  à  quatre  mines,  formaient  un  capital  de  cent 
vingt  millions  de  francs ,  somme  supérieure  à  la  valeur  intrin- 
sèque des  terres  de  l'Attique  ( Paw,  Recherches  sur  les  Grecs, 
Part.  I,S  VI  ). 

V.  8 
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qui  perçoivent  des  droits  de  péage  et  de  parcours  à 
leur  profit. 

Un  mouton  se  vend  à  raison  de  dix  francs,  uiiç 
chèvre  six,  un  cabri  deux,  et  un  agneau  jusqu'à  cinq 
et  six  francs.  Une  chèvre  donne  en  général  autant  de 
lait  qu'une  brebis  ;  on  tond  les  moutons  et  les  chèvres» 
vers  les  mois  d'avril  et  de  mai.  La  toison  ordinaire 
d'un  mouton  est  d'une  oque  et  demie  à  deux  oques,  et 
celle  d'une  chèvre  de  cent  drachmes  ou  un  quart  d'oque« 
Le  poil  de  chèvre  est  entièrement  manufacturé  dans 
le  pays,  pour  en  faire  des  sacs  et  des  tapis  grossiers; 
on  estime  la  quantité  qui  est  employée  à  la  confection 
de  ces  tissus  à  deux  cent  cinquante  quintaux  par  an. 
Le. quintal,  évalué  à  trente  francs  en  matière  brute, 
présente  une  valeur  de  sept  mille  cinq  cents  francs , 
qui  est  quintuplée  par  la  main  d'oeuvre.  Nous  n'avons 
pas  de  données  sur  les  laines  que  les  Schypetars  et 
les  Valaques  filent  et  emploient  à  faire  des  capotes, 
la  quantité  est  au-dessous  de  la  consommation.  On 
traite  la  gale  des  moutons  avec  un  mélange  de  marc 
d'huile  et  de  soufre  qu'on  délaie  et  qu'on  fait  chauffer 
ensemble ,  et  dont  on  frotte  l'animal ,  qu'on  enduit  en- 
suite de  goudron. 

On  consomme  annuellement  dans  l'Attique  cinq 
mille  moutons  et  dix  mille  chèvres  ou  boucs,  dont 
une  partie  est  vendue  par  leà  bergers  des  cantons  voi- 
sins. Deux  mille  peaux  de  chèvres  sont  employées  à 
fabriquer  des  outres  pour  le  transport  de  Thuile,  du 
vin  et  du  miel,  les  huit  mille  autres  sont  vendues  aux 
tanneurs,  qui  les  maroquinent  pour  en  faire  des  em- 
peignes de  souliers,  de  bottes,  etc.,  et  ce  qui  n'est  pas 
employé  dans  le  pays  devient  un  objet  d'exportation. 
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On  ne  fait  guère  de  beurre  que  pendant  les  mois 
d'avril  et  de  mai,  et  on  le  conserve ,  après  l'avoir  épuré 
en  le  faisant  fondre  avec  soin,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  toujours  de  rancir.  Pour  obtenir  le  fromage,  on 
fait  cailler  le  lait  avec  la  pressure  (rirrua)  qu'on  tire 
des  intestins  des  agneaux.  On  sépare  le  petit  lait  de 
la  partie  caseuse  qu'on  passe  dans  une  forme,  on  y 
répand  du  sel ,  et  ces  sortes  de  fromages  se  conservent 
pendant  cinq  ans. 

La  paie  d'un  berger  est  de  soixante  francs  avec  Ja 
nourriture.  Cinq  pasteurs  suffisent  pour  conduire  mille 
moutons;  il  en  faut  moins  pour  les  chèvres,  et  un 
Égicore  n'a  ni  l'importance  ni  la  considération  d'un 
Pisticos  ou  Méléagre,  fier  de  porter  le  sceptre  augurai, 
espèce  de  crosse  épiscopale  avec  laquelle  il  saisit  ses 
ouailles  par  le  col.  Oh!  combien  de  fois  n'ai-je  pas 
entendu  dans  leurs  passions  naïves ,  le  chevrier  porter 
envie  au  berger,  le  potier  à  son  confrère,  et  le  pauvre 
même  au  pauvre,  ainsi  que  l'avait  observé  Hésiode,  qui 
peignait  les  mœurs  pastorales  de  son  temps. 

On  ne  mêle  jamais  les  moutons  avec  les  chèvres, 
parce  que  celles-ci  peuvent  vaguer  toute  l'année ,  tan- 
dis qu'on  tient  les  moutons  dans  les  mandres  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  de  février.  Les  bergers  et 
les  chiens  suffisent  pour  les  défendre  contre  les  loups , 
sur  le  compte  desquels  les  gardiens  des  troupeaux 
mettent  un  bon  nombre  d'agneaux  et  de  cabris  dont 
ils  se  régalent,  sans  compter  la  plupart  de  ceux  qn  ils 
enregistrent ,  en  faisant  des  entailles  sur  leur  houlette , 
Comme  ayant  péri  de  mort  naturelle  :  il  n'est  guère 
d'administrateur,  par  toute  terre,  qui  ne  songe  à  ses 
intérêts  particuliers. 

8. 
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On  évalue  entre  cinq  à  six  mille  le  nombre  des 
bœufs  et  des  vaches ,  dont  trois  mille  sont  employés  à 
Fagriculture.  On  ne  trait  jamais  les  vaches ,  qu'on  ne 
considère  que  pour  la  reproduction  de  l'espèce;  quant 
aux  bœufs ,  on  ne  tue  que  ceux  qui  ne  sont  plus  en 
état  dé  titivailler,  et  ce  nombre  ne  se  monte  guère 
annuellement  qu'à  deux  cents.  Les  bêtes  aumailles  pas- 
sent les  neuf  dixièmes  de  l'année  dans  les  parcoure ,  et 
durant  l'hiver  on  les  tient  dans  les  étables ,  où  elles 
sont  nourries  avec  de  la  paille  hachée.  Il  faut  de  quatre 
à  huit  bœufs  pour  mettre  cent  stremmes  de  terre  en 
labour,  suivant  la  force  ou  la  légèreté  du  terroir, 
chaque  stremme  étant  égal  à  quarante  pas  carrés.  Le 
prix  commun  d'un  bœuf  est  de  soixante-quinze  fraûcs 
et  celui  d'une  vache  de  dix-huit  à  vingt. 

Pendant  la  première  année,  le  veau  s'appelle  mos- 
cliari  ({toff^^api) ,  et  la  femelle  moskita  ((^to^ira);  la 
seconde  année,  le  mâle  se  nomme  damalîs  (^a[AàXiç)^ 
dénomination  qu'il  garde  jusqu^à  la  quatrième  année; 
passé  ce  temps  on  l'appelle  êo^i  j  bœuf,  et  le  taureau 
TKupoç.  On  fait  très-rarement  usage  de  la  chair  de  veau, 
les  paysans  même  en  ont  autant  de  répugnance  que 
de  celle  des  grenouilles  et  des  tortues,  qui  sont,  disent- 
ils  ,  bonnes  pour  des  Bohémiens ,  des  francs*mâçons  et 
des  excommuniés,  gens  maudits  de  Dieu  comme  les 
chenilles  et  les  sauterelles. 

T^s  chevaux,  dont  le  nombre  est  calculé  à  deux  mille 
environ ,  sont  employés  à  fouler  les  grains  et  aux  trans- 
ports. Quand  la  récolte  est  finie  dans l'Attique,  les  pay- 
sans se  rendent  ordinairement  dans  la  Béotie ,  où  le  grain 
mûrit  plus  tard,  et  après  s'être  employés  une  seconde 
fois  pour  la  même  opération ,  ils  déferrent  à  leuic  retour 
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les  chevaux  et  les  juments  qu'ils  lâchent  avec  leurs 
poulains  dans  les  montagnes,  jusqu'à  l'année  suivante. 
Jjà  Condition  des  mulets  et  surtout  celle  des  ânes ,  qui 
çont  très-nombreux ,  est  loin  d'être  aussi  heureuse.  Ces 
derniers ,  bardeaux  et  toujours  bardeaux ,  sont  soumis 
à  des  travaux  dont  on  lés  accable  sans  les  soigner ^ 
sans  pourvoir  à  leur  ohétive  nourriture ,  qu'ils  doivent 
trouver  comme  ils  peuvent  dans  un  pays  où  il  y  a, 
à  la  vérité ,  plus  de  chardons ,  de  roquette  et  de  pim- 
prenelle,  que  de  fourrages  succulents. 

Il  y  a  quelques  bonnes  sources  dans  TAttique ,  des 
rivières  stagnantes,  et  les  eaux  d'Athènes  sont  en  géné- 
ral de  mauvaise  i{ualité.  A  l'exception  de  quelques  ca* 
rottes  violettes  et  de  plantes  potagères  communes ,  on 
n'a  que  peu  de  ressources  dans  le  jardinage;  et  si  on 
pliltive  des  jardins,  c'est  pour  approvisionner  le  marché 
dllydra.  Le  peuple  préfère  aux  plantes  potagères ,  pen-* 
dant  ses  longs  carêmes,  des  olives  salées,  la  roquette 
fétide,  les  pavots  des  champs ,  les  gratterons ,  la  pousse 
nouvelle  des  orties,  les  chardons,  les  mauves  et  une 
fo)ile  d'herbes  sauvages,  qu'il  mange  bouillies,  en  les 
«assaisonnant  avec  du  piment,  de  l'huile  et  du  sel.  Les 
melons,  qui  réussissent ^mal  même  dans  les  jardins  de 
TAttique,  sont  fades  et  insipides;  les  gourmets  s'en 
procurent  de  Thèbes 9  qui  en  donne  de  délicieux.  Parmi 
les  fruits  il  n'y  a  de  passables  que  les  figues,  les  pêches 
à  chair  jaune  ou  Alberges,  et  les  raisins  roses  des  vigno- 
bles. La  viande,  maigre  et  fibreuse,  n'a  ni  suc  ni  fumet. 
Les  poissons  offrent  peu  de  variété,  et  les  huîtres  de 
Cenchrée  ne  sont  estimées  que  parce  qu'on  n'en  con- 
naît pas  d'autres. 

Cependant  les  saisons  ramènent  toujours  les  bepfi- 
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gues  (i),  les  cailles  (2),  les  alouettes,  les  tourterelles  et 
les  bécasses  ;  mais  ce  gibier ,  qui  faisait  les  délices  du 
banquet  des  sophistes ,  est  peu  approprié  aux  besoins 
d'hommes  souvent  dépourvus  du  nécessaire.  Ainsi  il 
faut  laisser  ces  oiseaux  pour  orner  les  charmantes  des-* 
criptions  d'Anacharsis ',  qui  rappellent  les  fêtes  d'un 
temps  de  prospérité,  et  parler  des  aliments  nécessaires 
à  un  peuple  condamné  à  manger  le  pain  de  la  dou- 
leur. Qu'importe  que  les  plages  de  la  Mégaride  nour^ 
Tissent  encore  des  glaucus  (3),  que  la  murène  et  la 
dorade  se  trouvent  dans  le  golfe  de  Salamine ,  les  pê- 
cheurs leur  préfèrent  les  sardines  de  Phalère,  qu'ils 
salent  pour  les  besoins  des  Grecs  dans  leurs  jours 
d'abstinence. 

I^  pain ,  autrefois  d'une  blancheur  et  d'un  goût  ad- 
mirables (4)  j  est  ce  qu'il  peut  être  avec  le  mauvais 
grain  de  l'Attique,  c'est-à-dire  bis,  peu  savoureux  et 
de  médiocre  qualité.  Le  vin ,  que  les  anciens  surnom- 
maient vérité,  parce  que  jamais  l'homme  ne  parle  avec 
plus  de  liberté  qu'échauffé  par  ses  vapeurs,  faible, 
chargé  de  résine,  n'est  qu'une  piquette  amère,  révol- 
tante au  premier  abord,  à  laquelle  on  s'accoutume 
et  qui  aide  les  forces  digestives.  L'olivier,  objet  de  la 
sollicitude  des  Athéniens  (5),  donnerait  encore  des 

(i)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  IX,  p.  398,  edit.  Lugdun. 

(a)  Id.  ibid. 

(3)  Archestrat.  ap.  Athen.  X,  p.  agS. 

(4) /Wrf.  III,  lia. 

(5)  Les  Aréopagites  tenaient  un  état  exact  des  oliviers,  et  s'ils 
surprenaient  des  cultivateurs  qui  en  eussent  dégradé  un  seul , 
ils  le  punissaient  se vèrement^Voy.  Lysîas,  plaidoyer  sur  Tolivier 
sacré. 
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huiles  de  bonne  qualité;  mais  leur  salure  et  la  prompte 
oxigénation  à  laquelle  elles  sont  sujettes  ne  les  rendent 
bonnes  que  pour  les  Grecs,  qui  y  sonfaccoutumés,  et 
pour  les  savonneries  auxquelles  on  les  emploie.  Mais 
l'Attîque,  dira-t-on,  fut  autrefois  un  pays  de  délices; 
les  bords  de  l'IUissus  et  du  Céphisse  étaient  couverts 
d'ombrages  délicieuse;  les  lièvres  avaient  deux  foies, 
Pline  Ta  dit,  Chandler  les  a  vus  (i)  ;  les  chevreuils  du 
mont  Parnès  avaient  quatre  rognons ,  ces  faits  sont 
écrits.  Alors  il  faut  répondre,  pour  l'honneur  de  nos 
devanciers,  que  les  espèces  de  ces  animaux  ont  disparu 
avec  les  ours  qui  habitaient  autrefois  les  Cordillières  de 
l'Attique,  mères  de  l'IUissus  et  du  Céphisse,  fleuves 
dans  lesquels  on  se  promène  à  pied  sec  pendant  les 
deux  tiers  de  l'année. 

Si  l'on  ne  voit  guères  d'exemples  de  la  congélation 
des  arbres  dans  la  Béotie  (a),  il  est  maintenant  aussi 
rarp  d'éprouver  dans  l'Attique  les  longs  hivers  et  les 
étés  excessivement  chauds  dont  parle  Hippocrate.  Les 
froids  piquants  s'y  font  ordinairement  sentir  pendant 
le  mois  de  janvier;  les  neiges  tombent  en  février  et 
jusqu'au  commencement  de  mars  sur  les  montagnes. 
Après  cette  saison ,  la  température  devient  douce.  Aux 
apptoches  de  l'automne,  on  craint  le  scyron  (3),  vent 


(i)  M*  Fauvel  a  eu  la  complaisance  de  me  modeler  en  plâtre 
uu  de  ces  foies ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  ceux  des  lièvres  de 
France ,  pour  la  forme  et  le  volume.  Combien  de  faits  merveil- 
leux seraient  relégués  parmi  les  fables  populaires,  si  on  se  donnait 
la  peine  d'observer,  au  lieu  de  prononcer  sur  la  parole  d 'autrui  ? 

(a)  Theophrast.  Hist.  Plant,  lib.  VIII ,  c.  3, 

(3)  Scnec.  Quaest.  Natur.,  lib.  V,  c.  i7;Plin.  Hist.  Nat.,  lib. 
II,  c.  48. 
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aussi  redcnité  à  Athènes  que  sur  les  cotes  de  Provence, 
où  il  est  appelé  mistral.  Concentré  par  les  montagnes 
qui  bordent  le  golfe  de  Corinthe,  il  débouche  entre  les 
rochers  de  l'isthme  et  de  la  Solygie,  qui  le  compri- 
ment et  le  lancent  à  la  surface  du  golfe  de  Saros,  d'où  il 
se  relève ,  en  formant  une  sorte  de  ricochet ,  pour  ra- 
vager le  territoire  d'Athènes.  Les  paysans  se  réjouissent 
encore  au  retour  des  oiseaux  voyageurs ,  et  les  deux  soiti- 
mets  de  l'Hymette  servent  toujours  de  baromètre  aux 
Athéniens  pour  présager  le  beau  temps  ou  la  pluie  (i). 
Us  devinent  aussi,  d'après  les  aspects  du  Brilessis  et 
du  Parnès,  l'approche  des  orages  qUe  l'Hellespontîas 
ou  vent  du  nord-est  apporte  du  pont  Euxin  et  des  mers 
de  la  Grèce. 

A  travers  la  pâle  verdure  des  vieux  oliviers  qui  cou- 
vrent une  partie  de  la  plaine,  on  voit  au  renouveau 
quelques  champs  d'orge,  qu'on  fait  paître  en  vert  aux 
chevaux.  Les  coteaux  se  couvrent  de  violettes,  d'hya- 
cinthes (2),  de  narcisses,  d'anémones,  et  les  habi- 
tants de  la  Diacrie  chantent  le  myrte,  ornement  des 
églises,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  bonne  fête  (3).  L'as- 
phodèle ne  tarde  pas  à  épanouir ,  ainsi  que  le  câprier 
épineux.  Le  mont  Pentélique  et  l'Hymette  se  couvrent 
de  thym  (satureia  capitata)^  et  de  thraivi  (satureia 

(i)  Theophrast.  de  sign.  pluv.^  p.  419. 

(2)  TioOXta,  mX  {AoaxaTcj  xat  Xs{i.ovoxop^â^ec9  va  aoû  rà  ^iXxù  eîc  rate 
6XaxofAfl(^ai(.  *■ 

(3y     MupTioi  fAou  i^Mfifi^^é.ax'rti  rric  éxxXioaiac  (ttoXI^i  i 
X.«i>p(c  ifsk  ^èv  yivsrai  xavéva  'TrecvviYupt. 
Myrte  doré ,  ornement  dfes  églises ,  sans  toi  il  n'y  a  pas  de  pa- 
négyrie. 
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thymbra).  Les  rhapsodes  dt  les  enfants  chantent  Thi- 
rondelle  à  la  première  pousse  des  fleurs  du  grenadier^ 
et  FAttique  parfumée  semble  renaître  dans  une  jeunesse 
nouvelle.  M,  Fauvel  m'assura  qu'il  n'était  tombé  dans 
Mttique  que  neuf  pouœs  d'eau  pendant  l'année  1 8 1 5, 
et  malgré  cela  les  moissons  étaient  venues  à  bien,  à 
cause  des  rosées  et  de  la  fraîcheur  ordinaire  des  nuits. 
Nous  parlâmes  de  lagriculture,  de  la  forme  des  char- 
rues, du  commercé  et  des  îles  qui  dépendaient  autre- 
fois de  l'Attique.  En  récapitulant  les  ports  de  l'Attique , 
nous  convînmes  que  l'attérage  de  Marathon  est  le  point 
de  débarqueihent  le  plus  convenable  pour  envahir  cette 
province.  Dans  quatre  ou  cinq*  heures  de  marche  on  est 
sous  les  murs  d'Athènes,  et,  en  se  portant  sur  le  Pirée, 
où  une  armée  navale  ennemie  serait  en  force ,  on  pour-»' 
rait  avec  quelques  obusiers  l'obliger  à  se  retirer.  Voilà 
la  cote  faible  de  cette  contrée  dont  l'Eubée  serait  le 
boulevard ,  si  les  Grecs  parvenaient  à  briser  jeurs  en- 
traves et  à  remonter  au  rang  des  nations. 

Au  milieu  des  champs,  dans  les  murs<des  églises  et 
des  cabanes ,  sur  les  rochers ,  on  trouve  des  inscriptions, 
dont  quelques-unes,que  je  crois  inédites,  figureront  à  la 
fin  de  ce  chapitre.  Quant  aux  médailles,  dont  je  ne  pus 
me  procurer  qu'un  petit  nombre,  je  publie  ici  celles 
qui  sont  les  moins  connues  (i). 


(i)  Parmi  ces  médailles ,  je  regarde  les  suivantes  comme  les 
moins  connues. 

Bronze.  Tête  de  Pallas,  à  droite. 

R.  ION.  Crâne  de  bœuf  vu  de  face,  orné  dé  bandelettes,  entre 
deux  branches  d'olivier. 

Bronze,  Tète  de  Pallas,  à  droite. 
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Le  moment  de  quitter  Athènes  approchant ,  je  pris 
soigneusement  les  dernières  instructions  de  mon  hôte , 
afin  de  rechercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  à 
observer  en  parcourant  le  territoire  d'Eleusis,  la  Méga- 
ride et  risthme  de  Corinthe ,  que  je  devais  traverser  pou  r 
rentrer  dans  la  Morée.  Comme  j'avais  parlé  à  M.  Fauvel 
de  l'espoir  que  j'avais  de  retourner  bientôt  en  France, 
il  m'engagea  à  ne  rien  laisser  derrière  moi.  «Vous  devez 
c<  compte  aux  savants,  »  me  répéta-t-il  plusieurs  fois,  «  de 
ce  toutes  vos. démarches  dans  la  terre  classique.  »  Enfin, 
à  l'instant  de  nous  quitter,  notre  dernier  entretien 
ayant  roulé  sur  la  peinture,  il  ajouta:  «  N'oubliez  pas 
<x  surtout ,  en  passant  à  Daphné,  de  cueillir  une  branche 
«  de  laurier  pour  l'Apelle  de  la  moderne  Athènes.  Vous 
»  la  remettrez ,  de  la  part  de  son  vieil  admirateur ,  à  l'au- 
teur de  Bélisaire  et  de  Psyché  :  a  je  ne  connais  de  lui  que 
ce  ces  deux  beaux  tableaux  ;  mais  sa  verve  et  son  pinceau 
«promettaient  d'autres  chefs-d'œuvre  à  notre  patrie 
«  quand  je  quittai  Paris  (i),  » 


R.  A. . . .  Jupiter  nu ,  tourné  à  droite ,  tenant  la  foudre  dans 
la  main  droite  et  étendant  la  gauche. 

Dans  le  champ  k  droite  y  Y Acrostitium,  ou  proue  de  vaisseau. 

Bronze*  Tète  de  Pallas ,  à  droite. 

R*  ASHNAinNy  Tacropole  ;  au  sommet,  le  temple  de  Minervç^; 
sa  statue  au  haut  de  Tescalier  qui  y  conduit;  et  au  bas  la  ca- 
verne de  Pan. 

(i)  L'attente  de  M.  Fauvel  a  été  remplie  :  les  tableaux  des 
trois  âges  ,  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  et  l'entrée  d'Henri  lY 
dans  Paris,  ont  mis  le  comble  à  la  gloire  de  M.  Gérard ,  sans 
être  le  terme  de  sa  brillante  carrière. 
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INSCRIPTIONS 

RECUEILLIES  PENDANT  MON  SÉJOUR  A  ATHENES  ,  l8l5. 

Au  monastère  nommé  Calo^Livadi ,  près  Calamo. 

STPATHT'OZ  Em  THN  XHPAN 
THN  lUPAAlAN  eOPITOS 
AAKIMAXOÏ  MÏPHNOY2IOZ 
2TE .  ANBEIS  tno  THE  BOYAUX 
KAI TOÏ  AHMOI  ANESHKEN 

N*^II. 
(Il  y  en  a  une  à-pea-près  semblable  dans  Chandler,  part.  II ,  n*  xxxiii , 

p.  5S.  ) 

AFASH  TÏXH 

H  EH  APEIOmATOÏ  POÏAH 

KAI  O  AHMOZ 

rEPMANIKON  KAIZAPA 

w°  ra. 

Sur  une  colonne  funérairp  (maison  de  madame  Massoo). 

nATAiKOZ.  .ISOTHAHS 
KAAAISTQ. 

N^  IV. 
Sur  une  autre  colonne  (au  même  lieu  ). 

4>AIAPOZ 

ETPATHNOE 

KOAAITETE 

N*' V. 

Au  même  lieu. 

KPATEIA 
XEYKAAIA 
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N^  VI. 
A  la  porte  d'une  égUse ,  près  Padicha. 

JV.  B.  Celles  de  Spon;  t.  Il,  p.  SSg,  et  de  Chandler,  part.  II ,  no 
p.  56,  n*ont  de  commun  avec  celle- ci  qoe  la  formule  da  commencement 

AFAOH  TÏXH 
KATA  TO  EnÈPOTHMATHS  SE 
MN0TATH2  BOÏAHZ  TON  4» 

oi  nprrANEis  th2  àntioxiaoï 

TON  EHKTATHN  AIAIO. 
Er«l>P02ÏN0N  nAAANEA  TOI 
NOI2  EIŒKA  KAI  TH2  EI2  EAM 
EïnOH  .  A2  Sni APX0NT02 I E 
MHTP02  eEOIf  ArnHTOÏ 
AÏP  AIONÏSIOr  TOT  KAAAIHHO 
AAMnXIEOS  STPATHrOÏNTO. 
EHI  T0Ï2  OHAEITAS  KA2IANO 

4»iAiimor2  TÉiPiÊns  oi  upïta 

NEÏ2  TH2  ANTI0XIA02  <I»ÏAH2 

s 
TEIMHANTE2  EAlfTOÏS  KAI 

A      n 
TOT2  AI2  EITOrS  ANEFPATAN 

ANTI0XIA02 

n.o.  t 

IIOAIA2  AOHNA HPÊOON  TOTIKOT 

EnnNrM02  aiaio2.  .  .KnnaNio2  masimon 

AnOAAnNI02  DAAAH.NEIKHTOS  EAATPO 

OKPKPH2AH2 0AAAO2IPEOr 

AIAMAMEPTEIN02 KAI  ANXaNEINOÏ 

MÂMEPT.IN02 E...*PANNATE.Ï2 

..Or4>EIN02A 

EPNHA2202IM. 

nP02A0KIM02 w . 

Au  temple  de  Minerve  Suniade. 
eE0MlteST02  eEOMNHZTOÏ  SmETAinN 
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2TPATHr02  XEIPOTONH6EI2  ïnO  TOT  AHMOT 
EHI  THN  XnPAN  THN  HAPAAIAN  EHI 
MENEKPATOÏ  APX0NT02  ANEBHKEN. 

W  VIÏI. 

Derrière  le  sanctuaire  et  une  chapelle  voisine  du  temple 

éCAuguste», 

AIONÏ2I02  nos-  .ï. .  .MNHTO.  .... 
AY2rïM]SA2IAPXH2A2  EN  Ta  E. . . 
API2TOSENOÏ  APXONT02  Eni  AÏT. 
EPMH  nAlA0TPIB0ïNT02  *IAIO . . . 

TOT  AIOKAEOÏ2  «>PEAPIOÏ  ÏH 

Oï  MEAITEOS^ 

^  IX. 

Prés  du  temple  d^Èrechthéey  dans  temhrasure  du  rempart, 

O  AHM02 
NEPftNA  KAAÏAION 
TEBEPIOÏ  TON  AP0Ï20N 
TON  EAÏTOÏ  EÏEPFETHN 

A  VégUse  SoUra-Ljrcodion, 

AÏ0NÏ2I02  AI0NÏ20A0P0Ï 
.  .  KPnniAH2  EniMEAHTH2 
ATKEIOY  AnOAAONI.  . 
nrMNA2lAPXOÏNT02  MMEPATIAOt 

N**  XL 
Chez  madame  Masson,  sur  six  colonnes  différentes. 

AAIX02  BAKXI2 

^lAITirOÏ  HPAKAEnTI2 


MAKEAnN 


nAï2ANIA2 


N0ÏMHNI02  KAÏKAEI02 

AAKEAAIM0NI02 
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XAIPIAZ 

EYKOÀINK  SArOPA 

OI7H2IM02  AKAEnXIZ 

W*  XII* 
Sur  an  pàn  de  rocker  du  mont  Bymette, 

nOAEMnN. .  KAI  AOMETIANOG 
ErXHS  XAPIN- 

N^xin. 

Sur  un  pan  de  rocher  du  mont  Hym^tte  (comniuniquée)^ 

EMlSHCOHrA. .  .eiC  KAI 
CKr...AAKlC 

Au  même  lieu. 

O  KOAnNEAG 
...0IC  EN  BinC 
OlA ..- 

enrABA 

HPOC 

BEI  KAI  SniIïPOT 

Au  même  lieu, 

AïCinNTINïZ 

.  .  PHIXIPPC .  .  TENIN 

.  .  CEPP .  aCHPHINPPiS 

N«  XIV. 

A  l'église  de  Vévéque  (copiée). 

ZniAON  TIMOKPATOÏ  ÏBAAHN 
H  MHTHP  nOAÏKPATElA 
AIONtïOAftPOÏ  AOMONEaS 
eiTATHP  BÀ2IAEÏ2ANTA 
ANEeUKEIN 
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N^  XV. 

A  Scoupéri-Colchini y  village  ruiné,  situé  au  nord^st  du  mont 
Hymette^  sur  une  colonne  (communiquée). 

EIIIKTH2E2 
A0PK0Ï02 
rïNH  XAIPE. 

N**   XVI. 

DécottPerte  et  copiée  par  M,  Mertrud  en  1816,  dans  la  maison 
de  Stamataki-Hadgi  ;  elle  est  bonne  à  suppléer,  en  quelques 
parties. 

. .  .HN  ïnEPTE  TH2  B0ÏAH2  KAI  TOI2.  . .  : 

..KAI  rErONEN.  .AII.A2I  T0I2  eTMA£I  KAI  E.  .  . 

..FA  MEN  AFABA  AEXESeAï  TA  TErONOTA  EN.  . . 

or  KAI  nAIAUN  KAI  rYNAIKilN  KAI  TON  WAnN. .  . 

E. .  AOÏ  MAPAenNION  K &Ï)H  BOÏ2. . . 

THI  HP .  .BOÏ2E  ET2EB HAPO 

ATOÏ ZÏNTEAOïMEWn  E. . .    H  BOïAH  TIM 

ON  ANe22THPIOÏ  EIKAPIE12  EIDEN  EIIEIAH  HPO.  . . 

. .  .EN  NIKANAPOÏ  APXONTE2  KAI  OI  HATEPES  AïTON  EM.  . 

.  .MAPAenNION  nEnoiHseAi  aït^n  thn  kasekot — 

E  nPQTON  3VIEN  eïXANTA  TA2  KAeHKOYSAS 

•HBaN  SnTHPIAS  EN  TE  TOI2  AOIHOIS  AIAT 

..IIPOTONIAZ  KÀI  TH2  DEPI  THN  APXHN  2EMNOT..  . 

. .  .AIA  TETArMENOI2  DEPI  TH2  TON  E*HBnN 

T.2EÏNOIAN  I2HN  IIA2IN  EN  AnOAEAEIXGAI 

. .  AEÏMATnN  TAI2  TE  TON  4>IA0204>aN  KAI  PHTOPON. .  . 

.  .NEIN  AE  KAI  TAI2  XflO  THN  AOinnN  AEI  FENOME 

.  .IIA0I2  KAI  inniKH2  A2KH2En2  nOAÏ  4>PONTI2 

AnOAEIEE2IN  KAI  EDI  TON  lEPON  ArflNON 

. .  .2AI2  01  NOMOI  KAI  H  nATPI2  nP02ETA.  . . . 

.  .  Aeï2TEPH2 AI  ArrOÏ2  MHTE .  K  .  .  .  . 

TH2  nATPIA02  THMI  KAI  MA 

.  .  .  .AÏTON  nAPE2XH2eAI  AIOA.  .  .  . 

AKAAOÏ21NE2  TE  4>ANa 

TOI HMON  AÏTOI2 

.  .  .irPAcUN  THN   AE  H 
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Sf"  XVII. 
Sur  un  cippe,    ' 

PB  . 

ZENOKAH2  HA  ZENOKAH2)  AnOAAnNI02  ZEPAHinN 

o 
<l>HENOKAH2)  ]N==AnOAAnNI02  IEPEY2 

AI0NÏ2I02  Piace  ETHOPOC  lEPEïG 

API2TOBOÏA02       if  un  vase  sculpté  AnOAAnNIOC  ETIIOPOÏ 
2TE<ï>ANOÏ  sur  le  marbre,         4>IAAPrTPOG 

4)01802  API2TOBOÏAOÏ 
Zn2IMIAN02  API2TOB0ÏAOÏ 

N^  XVIII. 
Au  jardin  de  M*  Geupan» 

.  AnOAAnNIAH2  HAI0AnP02 
ASI02  HPAKAA2  NIKftN 
ESIKOKPATOÏ 

N*  XIX. 
Dans  une  école ,  à  Athènes. 

0nA0MAX02 
AÏPAI0NÏ2I02 

HFEMnN 
rEAAI02  M0Ï2AÎ02 
ïnonAIAOTPIN 
AÏPnOAAIft 

inorPA — 

AïIOTÏ 

N^XX. 
Chez  Voncle  de  M,  Gaspari^  dans  une  étable^  à  Athènes, 

O NA2.... 

AI2 2. .  .MAPAeaNI02 

nA<I)POAElTO  ANAPOKAEIAOÏ.... 
.  .NH2BOÏAnN02  *ï.  . .  A2K AHniOAnP02 )  ES.  .  .KN 
.  .NMOIPArENOï24>ï.  •  .2TE4>AN02)  KH<M Z. . 
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.  .0B0TA02)  MAPA 4»£MIZANAP  )  KH<t»I KQ 

.  .OAON)  MEAITET2. . . .  .ENKOAniOZ)  BH2 KO. . 

.  .NT2I02  ABPONOZ  BEPE.  .0KTAI02  ÂnPETn. .  -NAPK 
..TAT02  ABPniSOS  BEPE.  .££irENH2  APMEAI.  .KEPAO 
.  .HTPI02  APISXnEKMÏ.  .EnArAe02K0ANA<fr.  .EÏTTX. 

KAH2)  EKMT mKHTH2KOP.  .ANA MHTPA 

02nOMAPA ÀIONT2I02. . . .  AXAP ÀIOAnPO 

AA2I02 AIXOSnYAA THK ANTIOXO 

4>IAAdimAI02 . .  MAP ANOïM .  M 

0NH2IM02  EÏTAAM EIUKT. .  . 

2JUP02  KAEnB02  ME EÏE 

MAFK02  ETKTA2  OTNI 2TPA. 

XPA20rON02  <I>AP<t»AÏ TEP 

MHN04»IA02  eEOKT 

ÂHMHTPI02  )  AAK . . 
AHMHTP102)  EF 
...AAESAN 

N*  XXI. 
Jtt  même  lieu  y  sur  un  auire/mgment  de  marbrr. 

....ANAIOI* .  • 
....IIANÂIOI... 

ArAeHMEP02 UNI XOt 

ATAAON  IIANI T2 ABA2KA 

2EK0ÏNÂO20 02IIAI .  • .  H  APAMON 

NIKaNTa21M A^e.  .  .0NH2IM02 

MHN0AnPO2 OÏKÏA EIMENH2 

C 2EN. .  . .  AHM02TPAT02 

T2I02. . nT0AEMA102  2£PAniOr 

20ïnAI EPMOMA02  ABA2KANTOÏ 

0<l»IIAI eP£niUlN<t>AiNOT 

ESOI <t»IA.M0202  NIKH4>OPOÏ 

AEÏKO AHMHTPI02 

KAAAIA2  nATPOBIOÏ 
AIONÏ2I02  lUTPO... 
KAAAIN1K02  An. .  .  . 
K0Pme02  A .  . . . 

T.  Q 
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ePfinTlONE 

rETA2Poir 

..TPATHN 
OA. 

y4u  temple  tVErechthée. 

nï2I2TPATOÏ  APX0NT02  EHIIZEN 
.  bï  AEK A  ÏH2  nPÏTANEÏAi  MIEEH 

RAI AZHNJErS  ErPAMMATÈ 

POEAPaNEHE .  .  VH .  ZE  ErAITE A 

Couronne  et  olivier, 

AiaS  EHENlIEPinNOI  ÏTPE2feEI2 
AIONY2IO . HKON  E.E.  .  .A.  .  .EN02I.AE 
.  HBOYAHinEPl  MEN  TQN  FPAMMAT 

•  N  ENAI0NY2I02  Tl20.  .OAOUII 

.  ft  KAI  TH2  EIPHNH2  TO .  2  2TMMAX . 
AESEHENKE .  N  EI2  TON  AHMONO .  . 
.  .  12  BOÏAETOMENOIX  AOKHIAPI .  .  . 
inPOZAFArElN  AË  T0.2  nPË2BEI£ 
AHM02  EI2  THN  nPOTHN  EKKAH2Ï .  . 
AAHEAN  TA2  TOÏ2  rrMMAXOï2.  . 
P02.AN  XPHMATI  ZEN  nEPIHN  A.  . 
NnM .  H AE  2 YMB AAAE2  KAI  TH2  B .  . 

AHMOI  OTI  AOKEÎ  Tni  BOYA 

AI  MEN  AIONY2IONE0.2IKEA.  .  . 

AK.  .TOY2  n.E 2 ION. 

2IO .  KAI  EPMOKPITON  OTI  El .  .  . 

Ar.0Ol.EPI  TON  AHMON  TON  A 

.  .  .TOY2  2rMMAX0YÎ  KAI  BOH.O.  .  .  : 
2IAEn2  EÎPHNHN  EnOH2 A ..... 
KAI  AAKEAAIMONI02  KAI  O . .  . 

.  .  KAI  AIONYSinY  IIEN AIO 

.  .  A.ONON2  VH<I>I2  ANNOA 

ÏE12  T0.2*AIONY2 

KATEPOHAnOX 

•  •••..  HIN  il  «  .  •  AI  ••»..»►► 
ON  KAI  TO..YE 
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.  .  .KAI  ENrONOïS.NM 

. .  .nATPlAs, . ANKI 

...12  T02  ÏH2.P 

...»  nEi  Air..N...H 


Bans  une  cabane  ruinée  Voisine  de  la  maison  du  Disdar  : 

nOAÏAOS  nOAYAAIA  HAIANIEYS 

EIKONA  THN  AATSE0HKE  nOAÏ2TPAT02  AÏTOÏAA 

EA4>0N  MNHM02YNHN  OH  TOÏ  2nMAT02  AeANATON. 
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CHAPITRE  VIII. 

Route  d*Â.thèoes  à  Eleusis.  -—  Voie  sacrée.^-i^  €éphisse  Attîque. 
Mont  Pœcile.  —  Défilé  de  Gaidariou.  —  Monastère  de  Da- 
phnéy  anciennement  appelé  temple  d'Apollon.  —  Ruines  du 
temple  de  Vénus  Philé.  —  Inscriptions.  —  Caki-Scala, —  Iles 
Pharmacusés  et  Circé.— Rhéiti  ou  ruisseaux  salés. — ^Plaine  de 
Thria. — Voie  mystique. — Eleusis.  —  Souvenirs  historiques. 
—  Monuments.  —  Ruines.  —  Inscriptions.  —  Aqueducs. 

En  prononçant  ces  paroles  avec  émotion ,  M.  Fauvel 
me  pressa  dans  ses  bras  :  a  adieu,. me  dit-il,  mon  ami, 
a  je  vais  maintenant  sentir  tout  le  poids  de  ma  soli- 
cc  tude  ;  je  ne  vous  reverrai  plus  (i)*  »  Je  ne  pus  lui  ré- 
pondre. .  .  •  notre  caravane  tournait  le  coin  de  la  rue 
qui  conduite  V^gora,  et  je  m'éloignai  précipitamment. 
Nous  prîmes  un  chemin  que  je  ne  connaissais  pas  encore, 
et  je  quittai  Athènes  en  sortant  par  la  porte  qui  rem- 
place celle  de  Dipylon. 

Nous  entrâmes  aussitôt  dans  la  voie  sacrée  (â),  route 
autrefois  bordée  de  monuments  qui  auraient  sufB  pour 
la  rendre  célèbre,  à.  elle  n'avait  pas  été  illustrée  par 
la  plus  imposante  des  cérémonies  religieuses.  Tous  les 
cinq  ans,  des  théories  ordinairement  composées  de 
plus  de  trente  mille  personnes,  précédées  de  chœurs 
de  musique,  la  parcouraient,  environnées  des  pompes 
et  de  la  magnificence  du  culte  mythologique ,  en  por- 
tant la  statue  d'Iacchus ,  descendant  de  Jupiter  par 
Dionysios,    au  temple    d'Eleusis,  sanctuaire    où  se 


(i)  Mes  rapports  avec  M.  Fauvel  datent  de  Tannée  i8ox,  lors- 
que j'étais  prisonnier  de  guerre  à  Constantinople. 
(2)  Paus..,  lib.  I,  c.  36;  Suid.  in  voc.  U^àhiôç^ 
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célébraient  des  mystères  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
mortels  de  révéler.  Chaque  pays  chommait  ses  orgies  ; 
Isis  et  Osiris  avaient  institué  celles  des  Égyptiens  ;  on 
suivait  les  rites  de  Mithras  en  A.sie  ;  en  Samotlirace 
c'était  la  mère  des  dieux  qu'on  invoquait,  comme  insti- 
tutrice de  la  congrégation  des  Cabires  ;  le  Thesmophore 
des  Béotiens  était  Bacchus  ;  Vénus  était  la  divinité  puis- 
sante de  Cypre.  Jupiter  en  Crète,  Castor  et  Pollux  à 
Amphisse,  Vulcain  à  Lemnos ,  avaient  leur  culte  secret; 
mais  rien  n'égalait  les  Panathénées.  Le  cortège  avait 
ses  stations  marquées  par  le  rituel  de$  Ëumolpides, 
qui  contenait  les  procédés  nécessaires  pour  opérer 
les  prestiges  destinés  à  entretenir  la  crédulité  des 
peuples  (i).  Dans  l'ordre  accoutumé  des  pompes,  le 
Van  mystique,  servant  de  bannière,  s'arrêtait  à  la 
colonne  d'Anthémocrite  (a),  et  au  tombeau  de  Scyros, 
pontife  de  Dodone  (3),  où  l'on  faisait  des  offrandes.  On 
laissait  aussitôt  à  droite  le  mont  Pœcile ,  pour  entrer 
dans  un  défilé  bordé  de  pins ,  qui  conduisait  aux  temples 
d'Apollon  et  de  Vénus ,  auxquels  on  offrait  des  sacri- 
fices. En  descendant  vers  le  golfe  de  Salamine,  on  cou- 
ronnait le  cippe  de  Théodore ,  qui  fut  le  plus  grand 
acteur  tragique  de  son  temps.  Plus  loin  on  brûlait  des 
parfums  devant  la  chapelle  de  Jupiter  débonnaire,  où 
Thésée  s'était  purifié  du  sang  dés  monstres  qu'il  avait 


(i)  Kircher  a  publié  un  traité  de  mécanique,  dans  lequel  il 
décrit  les  divers  instruments  employés  par  les  prêtres ,  afin  de 
faire  pleurer  la  bonne  déesse,  parler  Apollon  et  produire  des 
illusions  fantasmagoriques.  OEdip.,  t.  II ,  p.  SaB. 

(i)  Paus.  Attic. ,  lib.  I ,  c.  Ï5. 

(3)  Id.  ibid. 
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exterminés.  On  chantait  des  hymnes  au  reposoir  du 
figuier  sauvage  (i)  sous  lequel  Cérès  s'était  arrêtée 
lorsqu'elle  cherchait  Proserpine  ,  que  Plûton  avait 
ravie  à  sa  tendresse  maternelle.  Ainsi  cette  ^  procès-» 
siou  était  une  visite  rendue  aux  dieux  et  aux  grands 
hommes  protecteurs  et  bienfaiteurs  d'Athènes,  dont 
l'histoire  était  représentée  par  des  autels ,  des  colonnes 
et  des  monuments  votifs  sur  cette  terre  d'illusions, de 
fables,  de  vertus,  de  gloire  et  de  tristes  catastrophes. 

Grâce  aux  écrivains  dont  les  ouvrages  ont  échappé 
à  la  barbarie ,  le  voyageur  attentif^  peut  retrouver  les 
vestiges  des  merveilles  qui  embellissaient  l'Attique.  A 
un  mille  d'Athènes,  nous  traversâmes  un  plant  d'oh* 
viers,  oii  l'on  me  montra  un  puits  antique,  une  dia- 
pelie  délaissée,  quelques  colonnes  brisées;  et  à  peu 
de  distance,  nous  passâmes  le  lit  du  Géphisse.  Au  sor* 
tir  de  l'olivaie,  nous  aperçûmes  à  droite  le  hameau  de 
Nozea  ou  Zovrea ,  et  nous  laissâmes  dans  la  même  di-* 
rection  Géphissia,  terre  de  campagne  d'Hérode  Attî* 
çus(2).  Après  avoir  contourné  au  midi  le  mont  Pœçîle, 
nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  l'on  avait  élevé  un  tom^ 
beau  à  la  courtisane  Pythionice,  dont  la  séduction  re- 
posait sur  les  lèvres,  A  son  approche  les  élégants  d'A- 
thènes chantaient,  en  le  couvrant  de  fieurs:  «  hymnes, 
«  scholies,  ame  de  nos  festins, et  toi  lyre  d'ivoire,  tout 
<c  dort  sous  ce  marbre  inanimé  ;  pourquoi  mourir  quand 
«  on  était  si  jolie  ?»  Harpalus  avait  employé  deux  cents  ta- 
lents à  faire  construire  ce  monument,  contre  lequel  Lu- 
cien s'élève  avec  indignation,  en  pensant  que  les  enfants 


(i)  Paus.  Auic.  c.  36,  37,  38  et  sèq. 
(a)  A.  Gell.  Noct.  Atliç.,  lib.  I ,  ç.  2. 
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de  la  patrie,  morts  eu  Cilicie  en  combattant  pour  ta  li- 
berté de  la  Grèce,  n'avaient  pas  même  un  tombeau 
de  gazon  (i). 

Nous  entrâmes  presque  aussitôt  dans  le  défilé  de 
Gaidariou  (  MJmer^  nom  digned'Harpalus),  qui  s'ouvre 
entre  les  monts  Gorydalus  et  Icaœ,  et  à  mi-*cfaemin 
nous  arrivâmfô  au  monastère  de  Dapbné,  hiti  sur 
les  ruines  du  temple  d'Apollon.  Les  deux  dernières 
colonnes  de  cet  édifice  avaient  été  enlevées  par  le  dé- 
vastateur moderne  du  Parthénon.  Il  ne  nous  restait 
à  voir  que  l'église,  dans  laquelle  je  remarquai  un  Christ 
et  des  figures  en  mosaïque  bien  conservées.  Je  remar-* 
quai  dans  un  des  bas  côtés  une  coloauie  antique;  uu 
dppe  avec  deux  figures  dans  la  cour;  et  snr  le  pavé 
d'un  corridor,  je  lus  quelques  lettres  d'une  inscription 
c|ui  ne  forment  plus  a%icun  sens. 

Après  avoir  fait  mes  adieux  ii  quQlques  personnes 
qui  m'avaient  accompagné,  je  vins  faire  une  pause  au 
temple  de  Vénus -Philé  oonstruif,  dit  Pau&ani9&,  ^n. 
argolithes  d'une  beauté  admirable  (a).  J'ignore  si  sous 
le  nom  d'argolithes ,  que  Gedoyn  tradiiit  par  pi&^res 
blanches j  l'auteur  a  voulu  indiquer  une  enceinte  cy- 
clopéenne  ;  mais  la  chose  ne  me  parait  pas  vraisem- 
blable. A  la  vérité,  je  n*y  ai  aperçu  aucune  trace  de 
ciment;  mais  comme  on  trouve  parmi  les  décombres 
des  tambours  de  colonnes  cannelées ,  luxe  des  arts  quç 

(i)  Ce  iiionumeiK  sépulcral  est  situé  à  rextrémité  orientale 
du  défilé  qui  donne  entrée  dans  TAttique,  au  point  d'où  Ton 
découvre  l'acropole  et  le  Parthéqon. 

Posidon.  lib.  Sa;  Theopomp.  apud  Athcn. ,  lib.  I;  Lucia^. 
Hetair.  Dialog.  XI  j  Dutheil,  journal  des  Savants,  août  179*-*. 

(a)  Paus.  Achaic. ,  lib.  1 ,  c.  37. 
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je  n'ai  jamais  vu  adapté  aux  monuments  pélasgiques, 
j'en  conclus  que  c'était  une  constmction  hellénique. 
M.  Fauvel  m'avait  prévenu  qu'il  y  avait  découvert 
autrefois  des  colombes  en  bronze,  provenant  de  quel- 
ques ex-voto ,  placés  dans  des  encadrements  qu'on 
voit  sur  le  rocher  qui  s'élève  au  nord  du  temple. 
Je  reconnus  facilement  les  cadres  creusés  au  oiseau, 
qui  contenaient  les  offrandes  des  fidèles,  et  je  pus, 
grâces  à  un /ac  simile  qu'il  m'avait  donné,  lire  les 
trois  inscriptions  suivantes,  qui  rappellent  la  consé- 
oration  de  ce  temple,  qu'on  prétend  avoir  été  élevé 
par  <  Démétrius  à  sa  mère  Philé ,  qui  était  peut  -  être 
surnommée  Aphrodite  (i). 

Satisfait  d'avoir  vu  ce  que  je  desirais,  et  de  retrou^ 
ver  les  traces  de  la  voie  sacrée,  qui  tourne  autour  d'une 
partie  du  temple,  qu'un  torrent  prolonge  au  septen^ 
trion ,  je  m'avançai  dans  la  partie  du  défilé  appelée 
Caki-Sc£|la.  Nulle  gorge  ne  mérite  mieux  l'épithète  de 
mausHÙs  chemin.  Au  sortir  de  ce  pas,  nous  débou-^ 
châmes  en  face  de  l'île  de  Circé  qui ,  en  se  confon-i 
dant  avec  la  grande  Pharmacuse  et  le  cap  Anchiale, 


(i)  Jnscriptions. 

l. 
4>IAHA4>POAHT£I. 

II. 

ANAPIA4>POAITEI  ETHAMENH 
A.  EeHKE. 

III. 

CÏNIA2  C 

nieONIKHG N..r 

OPBIÏ2 
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semble  fermer  de  ce  côté  le  canal  de  Sa  lamine.  Nous 
étions ,  d'après  mon  estime ,  à  deux  lieues  et  un  quart 
de  chemin  d'Athènes,  lorsque  nous  entrâmes  dans  la 
plaine  de  Thria(i),  et  il  nous  restait  environ  cinq 
milles  à  parcourir  pour  arriver  à  Eleusis.  Après  avoir 
pris  quelques  gisements ,  je  rentrai  dans  la  voie  sacrée , 
que  je  suivis  jusqu'aux  Rhéiti  (i^),  ou  sources  salées  con- 
sacrées à  Cérès  et  à  Proserpine ,  sur  le  courant  des- 
quelles on  a  construit  des  moulins.  Je  perdis  à  cette 
distance  la  trace  des  ornières  -creusées  dans  le  rocher 
par  les  roues  des  chars,  qu'on  suit  depuis  le  temple 
de  Yénus  Philé.  A  quelques  pas  de  là ,  je  passai  le  lit 
du  torrent  appelé  Céphisse  Éleusinien,  sur  lequel  il 
y  avait  autrefois  un  pont ,  où  les  pèlerins  et  les  dames 
athéniennes  qui  se  rendaient  aux  grands  mystères 
d'Eleusis  se  provoquaient  par  des  sarcasmes  et  des 
quolibets  pareils  à  ceux  qu'on  entend  au  retour  des 
fêtes  de  Saint-Cloud  (3). 

Je  me  détournai  vers  la  mer  pour  examiner  des  ruines 
composées  de  quelques  colonnes  brisées  et  d'un  pnp* 
naos  avec  une  espèce  de  porte  ouverte  à  l'orient.  La 
grève  sablonneuse,  la  seule  qui  existe  sur  cette  côte 
généralement  escarpée,  me  porta  à  conjecturer  que  ce 
dut  être  dans  cet  endroit  où,  tandis  que  la  pompe 
d'Eleusis  faisait  une  station  au  figuier  sacré,  son  atten- 
tion fut  tout  à  coup-frappée  d'un  spectacle  inattendu. 


(i)  Paus.  Attic.  c.  37. 

(a)  ^cÎTot.  Ils  servaient  aux  ablutions  des  initiés  aux  mystères 
d'Eleusis.  Paus.  ibid.  Hesych.  in  voc.  ut  supra. 

(3)  Hesych.  in  re^ufioçt.  Suid.  in  refupiC<ov.  Schol.  Aristoph. 
in  Plut. 
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Descendant  du  char  qu'elle  montait,  ce  fui  dans  cet 
endroit  qu'on  vit  Phryné  s'avancer  lentement  vers  le 
rivage,  déliant  sa  ceinture,  se  dégager  de  ses  vêtements, 
et,  dénouant  sa  chevelure,  entrer  et  se  plonger  en  na- 
geant dans  les  flots  émus,  aux  acclamations  d'un  peuple 
qui  la  saluait  des  noms  de  Cytliérée,  d'Anadyomene  et 
d'Aphrodite. 

Trois  cents  pas  au  nord  de  cette  grève  solitaire, 
j'arrivai  à  un  puits  fort  ancien ,  et,  ensuivant  la  niêma 
direction,  je  m'arrêtai  auprès  des  débris  d'une  rotcuide, 
oii  je  copiai  une  inscription  en  grands  caractères  grecs 
tracés  sur  un  linteau  en  marbre  blanc  (i). 

Nous  entrions  dans  la  plaine  de  Thria,  à  l'époque 
des  semailles ,  qui  s'ouvraient  par  la  fête  des  Thesmo* 
phories,  qu'on  célébrait  au  mois  de  panepsion  (2)  ou 
pyanepsion.  On  emblavait  les  campagne^  après  le  cou- 
dtkev  des  pléiades,  durant  le  mois  de  mairaaktexioti 
ou  décembre ,  qui  était  terminé  par  les  Prœrosies.  Je 
vis  les  paysans  labourer  les  champs  autrefois  consacrés 
à  Cérès  avec  des  charrues  modelées  sur  la  forme  qui  leur 
fut  donnée  par  Triptolème  (3), inventeur  du  même  soc 
dont  dn  se  sert  maintenant  et  des  aires  sur  lesquelles  on 
foule  les  grains  comme  aux  temps  antiques.  La  charrue, 


(i)  Inscription. 

2TPATnNl2l  AOTOÏ  Vï A ....  O 

nOAAAAAMOÏNA  TIAH  AKAHA 
l2IAOT022TAïftN02  KÏA  -  .  Ae 
NAIEY2 

(2)  Salmas.  Excreitat.  Plin. ,  p.  75a,  col.  i,  2. 
{V)  Triptolème  paraît  avoir  été  nn  économiste  qui  demeurait 
à  Eleusis./'.  Gronov.  t.  VU,  Antiq.  Graec,  p.  11 3. 


LIVRE   Xin^   GUAPITHE   VIfl.  iSq 

akixfij  que  j'examinai  en  détail,  est  'ordinairement  at« 
teléedans  cette  contrée  de  deux  bœufs,  n'a  qu'une  poi«- 
gnée^  ^ept ,  est  garnie  de  deux  socs,  itapoêoXa,  et  souvent 
dun  seul  morceau  de  chêne  durci  au  feu,  avec  un 
coûtre  de  fer  très^igu,  fivvtç.  Je  remarquai,  près  de  la 
poignée,  un  morceau  de  bois,  xov^oupi,  lé  timon  com* 
posé  de  deux  pièces,  dont  l'inférieure  est  appelée  sta- 
vari,  ffraêapt,  et  la  supérieure  platisma,  ickin^iLci.  I^s 
laboureurs  m'apprirent  qu'ils  donnaient  le  nom  de  hoX* 
\oupa  à  un  anneau  eafer  placé  à  l'extrémité  du  timon, 
ceux  de  C^yoç  «n  la  barre,  et  de  ^suysa  aux  colliers  de 
leurs  bœufs ,  et  que  les  pièces  de  bois  qui  terminaient 
cettecharrue  étaient  assemblées  par  une  cheville  en  fer, 
dira&l,  goupillée  par  une  autre  plus  petite. 

Ces  noms  antiques  et  ce  que  je  voyais  me  rappelaient 
les  usages  primitifs  des  Hellènes,  dans  les  instruments 
aratoires  et  dans  la  manière  de  labourer  d'un  peuple 
qui  a  rétrogradé  de  la  civilisation  vers  les  siècles  héroï- 
ques, où  les  arts  étaient  dans  leur  enfance.  Ils  me  ra- 
contèrent comment,  après  avoir  fait  paître  une  partie 
de  leurs  champs  d'orge  en  vert  par  les  chevaux  au  mois  de 
mai,  ils  arrachaient  ce  qui  n'avait  pas  été  brouté  pour 
en  faire  du  fourrage.  Us  me  dirent  de  quelle  manière, 
après  cette  récolte,  ils  ameublissaient  la  terre  au  moyen 
dune  charrue  fort  simple;  comment  ils  semaient  le  co- 
ton par  sillons  ;  de  quelle  façon  Xegeorgos^  ou  laboureur, 
après  avoir  attaché  au  timon  de  sa  charrue  une  planche 
étroite,  sur  laquelle  il  se  pbce  debout ,  tenant  en  main 
les  rênes  pour  guider  ses  bœufs,  et  un  roseau  pour 
les  exciter,  se  fait  traîner  au-dessus  des  sillons,  qui 
se  referment  en  couvrant  Jes  grains.  La  joie  était  peinte 
dans  les  traits  des  Rhariensqui  me  racontaient  ces  par- 
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ticularités.  Je  foulais  la  terre  qui  porta  le  principal  mo- 
nument avoué  par  Thumaiiité,  celui  de  l'inventeur  de 
la  charrue,  bienfaiteur  des  mortels.  Je  parcourais  les 
champs  où  fleurirent  les  premiers  épis  d'orge ,  denrée 
céréale  qu'on  cultiva  long«temps  avant  le  froment(i), 
et  qui  peut-être  à  cause  de  cela  était  employée  de  pré- 
férence dans  les  sacrifices. 

En  montant  vers  Eleusis  (a)  par  la  voie  mystique, 
je  retrouvai,  par  intervalles,  quelques  traces  de  che- 
min, qui  me  conduisirent  jusqu'aux  autels  sur  les- 
quels Spon  releva  une  inscription,  dont  il  a  omis  plu- 
sieurs lignes,  et  que  je  copiai  afin  de  la  compléter. 
Je  ne  trouvai  plus  le  piédestal  sur  lequel  on  voyait  de 
son  temps  deux  flambeaux  au-dessus  desquels  était  écrit 
le  nom  secret  de  Cérès  (AX0EIA),  ni  une  autre 
inscription  que  M.  Fauvel  m'avait  indiquée  (3).  Mais 
je  lus  son  nom  et  celui  de  M.  Foucherot ,  avec  la  date 
de  1781 ,  dans  une  chapelle  où  M.  Mertrud ,  drogmao 
de  France,  écrivit  le  mien ,  au-dessous  de  ceux  de  ces 
deux  voyageurs  français. 

(i)  Rharos  était  le  nom  du  père  de  Triptolème,  qui  fut 
donné  à  cette  contrée  (Hesych.  Suid.).  Antiquissimum  in  cibis 
hordeum,  sicut  Atheniensium  ritu,  Meandro  auctore,  apparet. 
Plin.  lib.  XVIII ,  c.  7.  Phumutus  autem  :  ouXal  ^e  X^^ovrat  td  xptO»- 
ÉXcuolç  ^1  ô  Toiroç  y  SitOM  'irporepov  eOpéOififfav* 

(a)  Depuis  Athènes  jusqu'à  Éleiisis  le  terrain  va  en  s'élevant, 
ce  qui  justifie  l'expression  de  Callimaque  àvo^oç  (Hymn.in  Cerer. 
V.  121  ),  en  parlant  de  la  marche  des  Thesmophoriazuses  vers 
cette  ville.  Ainsi  par  opposition,  en  décrivant  leur  retour  avec 
le  Calathusy  il  dit  :  tô  xaXa6o  xoetovroç.  Il  est  également  essentiel 
de  le  distinguer  du  van  mystique.  F.  Meurs.  Eleus.  XXV. 

(3)  Elle  est  dans  lés  inscriptions  inédites  de  Fourmont,  au 
cabinet  des  MS.  du  Roi,  sous  le  n^  359. 
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Je  courus  à  une  autre  ruine  ,  où  je  lus  une 
inscription  publiée  par  Spon ,  que  Fourmont  avait 
comprise  dans  sa  collection  (i).  Je  venais  de  m'asseoir, 
harasse  de  fatigue,  auprès  du  puits  Callichore  (a), 
lorsque  mes  compagnons  de  voyage  me  pressèrent  à 
grands  cris  de  monter  au  village.  Malgré  leurs  cla- 
meurs je  m'arrêtai  à  causer  avec  les  paysans,  qui  me 
vendirent  plusieurs  médailles  (3).  Un  fragment  de 
marbre  portant  CÏBOAO  me  rappela  le  mot  de  Passe 
qu'on  lit  sur  le  rocher  qui  forme  l'ouverture  de  l'antre 
de  Trophonius,  près  de  Livadie.  J'étais  en  train  de 
faire  d'autres  recherches  ;  mais  les  instances  de  ceux 
qui  m'appelaient  au  dîner,  où  j'étais  attendu  ayant,  re- 
commencé, je  dus  suspendre  mes  travaux. 

Eleusis. présentait  un  abrégé  de  la  création  mytho- 
logique des  anciens,  qui  avaient  attaché  des  souvenirs 
religieux  à  toutes  les  parties  de  sou  territoire.  On 
peut  avec  Pausanias,  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  ju- 
dicieux de  tous  les  voyageurs ,  pour  ceux  qui  savent 
lire  et  entendre  ses  récits ,  revivifier  la  Grèce  et  cette 
contrée  en  particulier.  Mais  il  est  impossible  de  parler 
avec  connaissance  de  cause  des  mystères  de  Gérés, 
institués  par  Eumolpe  (4)  ,  qui  les  tenait  des  filles  de 

(i)  Spon,  t.  II ,  p.  336  et  Fourmont  dans  ses  manuscrits, 
n*  340. 
(a)  Paus.  Auic.  lib.  I,  c.  37. 

(3)  Bronzé.  Tête  casquée  de  Pallas  à  droite. 

R.  ASHNAUIN.  Hercule  (Farnèse),  la  main  droite  derrière  le 
dos,  appuyé  sur  sa  massue. 

(4)  Sophocl.  Schol.  Œdip.  Colon. ,  v.  1106.  Erechthée  en 
avait  été  rinsdtuteur,  mais  Eumolpe  et  Musée  en  furent  les  pre- 
miers prêtres. 
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Danaûs,  dont  les  prêtres  de  Sais  avaient  formé  Tédu- 
cation  (i).  Les  hiérophantes  en  avaient  fait  un  secret 
^i  terrible,  qu'Eschyle  ayant  exposé  sur  la  scène  quel- 
ques-unes des  cérémonies  qu'on  y  pratiquait  ne  fui 
absous  au  tribunal  de  l'Aréopage  que  parce  qui! 
prouva  qu'il  n'était  pas  initié  (2).  Diagore  le  Mélien 
fut  proscrit  pour  en  avoir  parlé ^  et  une^  pareille  in- 
discrétion causale  bannissement d'Âlcibiade.Pausanias, 
tout  prêt  à  les  révéler,  dit  qu'il  en  fut  détourné  par  un 
songe  ;  et  il  s'arrête  frappé  d'une  terreur  semblable  à 
celle  des  Vénitiens,  qui  n'osaient  même  prononcer  le 
nom  du  tribunal  des  Trois  (3). 

Comme  un  autre  Daru ,  qui  a  découvert  les  statuts 
homicides  des  Trois ,  n'a  pas  retrouvé  ceux  des  mi- 
nistres de  la  bonne  déesse,  nous  n'avons,, maigre  les 
dts«iertations  de  quelques  savants,  que  des  notions  con- 
fuses sur  les  initiations,  dont  il  n'était  pas  permis  de 
s'informer.  Cependant  s'il  est  vrai,  comme  on  a  cru 
l'entrevoir,  que  les  cérémonies  qui  précédaient  l'ini- 
tiation servaient  à  couvrir  les  révélations  de  runité 
de  Dieu  et  de  V immortalité  de  Vame  (4) ,  Eleusis , 

(1)  Herodot.  Euterp.  §  171.  ' 

(2)  Clera.  Alexand.  Strom.,  lib.  II,  p.  387. 

.  (3)  Daru ,  Hist.  de  Venise ,  lib.  XVI ,  2  ;  XXXV,  20  ;  XXXIX , 
12  ,  16.  Ce  qui  arriva  à  un  indiscret  dans  l'autre  de  Trophonius 
et  plusieurs  autres  exemples  prouvent  que  ces  cloaques  poli- 
tiques et  religieux  avaient,  comme  Tinquisition ,  le  tribunal 
des  Trois  et  plusieurs  autres  associations  de  chauffeurs ,  la  pro- 
scription ,  Vaquetta  et  la  mort  à  leurs  ordres. 

(4)  ^oy,  Oros.  Hist.,  lib.  VI,  c.  r;  Maxim.  Tyr.  dissert.  I, 
p.  5;  Fragment.  Orph.  cit  ab.  Euseb.  et  Clem.  Alex.  ;  Epigr. 
Essenbach,  p.  t36;  Theolog.  payen.  par  Burigny,  1. 1,    .  ia8. 
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n  ces  titres  ,  méritera  à  jamais  le  respect  public. 
Ses  mystères  étaient  répandus  dans  tout  Tempire 
romain  (i);  Zosime  dit  quils  embrassaient  le  genre 
humain  (2).  Aristote  appelle  le  Secos ,  le  temple  com- 
mun de  la  terre  (3),  et  Sophocle,  faisant  allusion  à  sa 
fondation ,  le  surnomme  t édifice  sacré  des  dieux  (4). 
Le  but  de  ses  institutions  était  de  ramener  Vame 
dans  Vétat  de  perfection  dont  elle  était  déchue  (5). 
«  C  est  de  cette  manière ,  disait  Épictète ,  que  les  mys- 
«  tères  sont  devenus  utiles ,  et  qu'on  en  saisit  le  véri- 
«  table  esprit  (6).  »  Honorer  ses  parents  ;  offrir  aux 
dieiix  les  prerniers  fruits  de  la  terre  y  s'abstenir  de 
cruauté  envers  les  hommes  et  les  animaux ,  était  une 
des  maximes  préchées  par  les  Telètes  (7).  Pour  entrer 
dans  la  vie  nouvelle,  les  initiés,  qu'on  préparait  en  les 
faisant  aller  au  catéchisme,  étaient  soumis  à  se  con- 
fesser (8).  On  accordait  des  indulgences  prises  proba- 
blement comme  les  nôtres  aux  dépens  de  la  suréroga- 
tion  dès  mérites  acquis  par  les  mystagogues,  qui  me- 

(i)  Cîc.  de  Nat.  Deonim  ,  lib.  T. 

(2)  Zosim.  lib.  IV. 

(3)  Aristot.  Eleusinia. 
(4)Electr.  Act.  a. 

(5)  Plato.  in  Phœdon. 

(6)  Ap.  Arrian.  diss.  y  lib.  III ,  c.  21. 

(7)  Porpbyr.  de  Abstinent.,  lib.  IV,  §  22;  Div.  Hieronym. 
adv.  Jovinîan.,  1. 1,  p.  169,  t.  II. 

(8)  Christian.  Alstr.  amœnit.  Philolog. ,  p.  11,  c.  i5 ,  p.  102, 
îo3;  il  paraît  que  cette  pratique  eut  ses  abus,  car  un  Spartiate 
voulant  être  initié  et  rhiérophante  prétendant  le  confesser  : 
Est-ce  à  Dieu  ou  à  toi  que  Je  parlerai,  s'écria  le  manant  des 
bords  de  TEurotas ? — A  Dieu! — Eh  bien  retire-toi,  (Plutarque). 
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liaient  une  vie  exempte  de  souillures  (i).  Dans  cet  état 
les  profès,  car  ils  avaient  franchi  le  premier  degré, 
assistaient  aux  offices  chantés  aux  heures  légitimes  ou 
propices^  qui  étaient  les  matines,  laudes,  prime, 
sexte,  tierce,  none  (a).  On  leur  faisait  suivre  des  re- 
traites, observer  des  jeûnes;  et,  après  une  neu vaine 
expiatoire  ,  les  portes  de  l'enceinte  redoutable  s'ou- 
vraient devant  eux.  Ces  rites  dans  lesquels,  dit  Tertul- 
lien,  on  se  servait  de  la  vérité^  contre  la  vérité^ 
faisaient  dire  à  saint  Augustin  que  le  démon  amt 
fasciné  les  âmes  par  d'étranges  illusions  ^  en  les 
flattant  de  les  purger  de  toutes  souillures  par  ce 
qui  s*appelait  Teletai  ou  mystères  (3). 

Les  apprentis ,  devenus  compagnons  et  mjrstes, 
abusés  par  ces  préparations ,  avaient  à  peine  pénétré 
dans  le  secos  ou  temple,  que  tout  devenait  pour  eux 
plus  terrible  et  plus  menaçant.  Une  nuit  affreuse ,  ac- 
compagnée de  tonnerres  et  d'éclairs,  et  d'un  bruit 
sourd  partant  du  fond  des  abîmes,  était  le  dernier 
coup  destiné  à  frapper  leur  imagination  par  la  terreur. 
Le  calme  et  la  sérénité  succédaient  à  cette  bourrasque 
effrayante  (4)«  Alors  paraissaient  vêtus  d'habits  ma- 


(i)  Arrian.  diss.  ibid. 

(2)  Not.  varior.  in  lib.  XI  Asin.  Aur.  Apul. 

(3)  Omnia  adversus  veritatem ,  de  ipsâ  veritate  constructa 
esse  (Tert.  Apolog.  c.  47).  Diabolum  animas  deceptas  illusas- 
que  précipitasse,  quum  polliceretur  purgationem  animaeper  eas 
quas  TELETAS  appellant  (de  Trinitat. ,  lib.  3 ,  c.  10  ). 

(4)  C'est  dans  le  VI®  livre  de  l'Éneïde  de  Virgile,  qu'on  re- 
trouve  une  grande  partie  du  cérémonial,  des  illusions  et  des 
hallucinations  qui  se  passaient  à  Eleusis.  C'est  parce  qu'il  y 
avait,  indépendapiment  du  grand  hiérophante,  des  hiérophantes 
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glques,  les  prêtres  et  le  chastis  hiérophante  ou  révélateur 
des  choses  sacrées,  représentant  le  grand  architecte 
de  Vunwers  (i),  qui  saluait  les  myshs  du  nom 
ai  Épcptes  ou  initiés,  entonnait  l'hymne  d'Orphée.  «Loin 
iK  d'iei  les  profanes!.;,  admire  le  maître  de  l'univers!  il 
«  est  un,  il  existe  par  lui-même  :  c'est  àliii  seul  que  les 
«  êtres  doivent  leur  existence;  il  opère  en  tout  et  partout; 
<(  invisible  aux  yeux  des  mok*tels,  il  voit  lui-même  toutes 
^  choses.  »  Aux  côtés  de  l'hiérophante  paraissaient  le 
Dadouchos  ou  porte-flambeaù,  image  du  soleil;  X Ado- 
rateur^ qui  représentait  la  lune  ou  Terre  olympique, 
et  le  Messager,  qu'on  croit  être  Mercure. 

Malgré  la  sainteté  des  mystères,  jamais  Socrate^ 
Ëpaminondasêt  Àgésilas^  ne  voulurent  être  initiés:  C'est 
probablement ,  comme  l'a  observé  Locke  :  «  que  les 
à  prêtres  s'occupaient  plutôt  à  entretenir  la  supersti- 
iK  tion  qu'à  enseigner  la  vertu.  Ceux  qui  étaient  ôb- 
((  servateurs  scrupuleux  des  cérémonies^  ponctuels  aux 
«  stations,  exacts  dans  les  pratiques  vaines  et  dévotes 
u  de  ce  culte,  la  congrégation  les  assurait  que  les  dieux 
<K  étaient  satisfaits.  Ainsi,  un  sacrifice  expiatoire  qui  sup-^ 
(c  pléait  au  défaut  d'une  bonne  vie  étant  plus  commode 
«  que  l'accomplissement  des  maximes  de  la  morale  (2), 
ta  il  en  résultait  que  le  nombre  des  mystes  était  plus  grand 
«  qiie  celui  des  hommes  vertueux.  » 

r 

OU  directeurs  particuliers ,  qu'il  donne  à  Énée  une  Sibylle  pour 
conductrice. 

(i)  Hiérophanta  apud  Athenas  evîratur  virùiri  et  aeterna  de- 
bilitate  fit  castus  (Hieron.  ad  Geron.  de  Moiiogamia;  Schol. 
Sophocl.  QEdip.  col.,  v.  67^;  Luciàtl.  iti  Timone  et  Dialog. 
Matris  et  Musarii).  C'était  à  cause  de  leur  chasteté  qu'on  les 
surnommait  abeilles  (  Schol.  Pind.  in  Pyth.). 

(2)  Reasonableness  of  Christianity. 
V.  10 
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Aristof^ane^  qui  s  était  moqué  des  Téiètes  dans 
la  descente  de  Bacchus  aux  enfers,  craignant  la  sainte 
Hennandad  d'Eleusis  ^  s'écrie  en  style  de  dévot  de 
place  :  «  C'est  sur  nous  seuls  que  luit  l'astre  favora- 
c(  ble  du  jotir^  nous  seuls  recevons  du  plaisir  de  l'in- 
a  fluencé  de  ses  rayons,  nous  qui  sommes  initiés  (t).  » 
Plus  on  était  adepte  d'ancienne  date,  et  plus  on  était 
recomroandable  (2).  Bientôt  ce  fut  un  déshonneur  de 
ne  pas  être  de  la  confrérie,  et  on  devenait  même  sus« 
pect  au  peuple,  comme  cela  arriva  à  Socrate  et  à  De- 
monax,  qui  avafent  refusé  de  participera  la  ommunion 
d'ÉIeusis.  Aussi  les  mystères  furent-ils  universels; 
hommes,  femmes,  enfants,  dit  Apulée  (3)^  jusqu'aux 
nourrissons  à  la  mamelle  furent  initiés  (4)9  et  c'était 
un  serment  révéré  de  jurer  par  Pâme  des  mystères. 
Enfin ,  si  on  en  juge  d'après  un  passage  de  la  comédie 
de  la  Paix  d'Aristophane  sur  le  bon  fermier  Tigrée,  il 
y  avait  des  hommes  qui  différaient  leur  régénération 
jusqu'au  moment  de  la  mort,  pour  entrer  avec  plus 
de  certitude  en  possession  des  honneurs  divins  qui 
étaient  promis  aux  fidèles. 

Les  initiations  augmentèrent  en  raison  directe  de 
la  dépravation  des  mœurs;  les  prêtres  y  avaient  leurs 


(i)  Aristoph.  chœur  des  Grenouilles,  acte  I. 

^«iyojxsv  Tpoirov. 

(a)  Aristid.  Orat.  ITipl  icapaçegypiaToç. 

(3)  Influunt  turbae  sacns  divinis  initiatae,  viri  fœminaeque , 
omnis  aelatis  et  omnis  dignitatis.  Asin.  Aur.  lib.  XI. 

(4)  Ferietur  alio  munere ,  ubi  hera  pepererit  ;  porro  autem 
alio,  ubi  crit  pueronatalis  dies,  ubi  initiabunt. 

Terent.  Phorm.  Act.  I. 
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intérêts  (i),  et  dès  qu'ils  les  virent  compromis  par  im 
culte  nouveau  j  ils  devinrent  les  persécuteurs  les  plus 
implacables  des  chrétiens  (21).  Cependant  les  principes 
de  probité,  de  bonté,  de  douceur  et  d'humanité,  étaient 
ceux  des  apôtres  et  des  Télètes;  mais  les  lévites  Eumol- 
pides  n'avaient  soulevé  qu'un  coin  du  voile  de  la  révé- 
lation, et  la  vérité  tout  entière  ne  pouvait  descendre 
que  du  ciel.  Proclamée  dans  l'Aréopage  d'Athènes , 
elle  retentit  enfin  jusqu'au  fond  du  sanctuaire  de  lliié- 
rophante;  et  les  oracles  furent  condamnés  au  silence, 
du  moment  où  la  terre  se  trouva  réconciliée  avec  le 
ciel  par  l'arrivée  du  Désiré  des  nations  (3). 

(i)  Les  théologiens  d'Eleusis  racontaient  au  peuple  que  ceux 
qui  n'avaient  point  été  initiés ,  outre  le  mal  qu'ils  avaient  à 
craindre  dans  cette  vie ,  étaient  condamnés  après  leur  descente 
aux  enfers,  à  demeurer  éternellement  dans  la  fange.  Diogène 
le  Cynique ,  qui  n'en  croyait  rien  ,  répondait  fort  sagement  à 
ceux  qui  le'pressaieut  de  se  faire  initier:  Quoi,  Agésilas  etÉpa- 
minondas  seront  plongés  dans  la  boue  et  dans  le  fumier,  tandis 
que  les  plus  vils  Athéniens ,  parce  qu'ils  auront  été  initiés,  au- 
ront une  place  distinguée  dans  les  îles  fortunées  !  n'importe  où 
ils  soient,  je  préfère  la  compagnie  de  nos  grands  hommes.  Diog. 
Laert.  lib.  YI,  p.  3S9  ;  Lucian.  in  Démon.,  II,  p.  38o. 

(a)  La  haine  que  les  hiérophantes  portaient  aux  chrétiens 
était  telle,  qu'elle  leur  avait  fait  substituer  à  l'ancienne  for. 
mule  :  loin  d*ic£  les  profanes,  Uà;  eçà  ê^êïiXoi,  la  suivante,  que  le 
Ceryx,  ou  hérault  sacré,  répéta  à  la  consécration  d'Hadrien  : 
t  Loin  d'ici  les  athées,  les  chrétiens  et  les  épicuriens  qui  se  se- 
»  raient  introduits  pour  espionner  ce  qui  se  passe  dans  les  orgies  j 
»  mais  que  le  bonheur  accompagne  ceux  qui  croient ,  et  qu'ils 
»  soient  initiés  » 

(^)  De  Incarnat,  verbiiyeï,  Athanas,  p.  87,  edit.  1698; 
St.Ephrem,  t.  lll  y  de  j'udicio ^  p.  404,  4i3  et  414,  edit  Rom. 
173a.  Lactant.  devefd  sapientidy  c.  27.  Haîç  ÉêpaTo;  KsXerai  p.£, 

10. 
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On  remarque,  en  suivant  Thistoire,  que  depuis  les 
prédications  de  saint  Paul  et  la  publication  des  œu- 
vres de  Lucien ,  les  fériés  des  hiérophantes  perdi- 
rent beaucoup  de  leur  importance.  Elles  étaient  consi- 
dérablement déchues  après  les  persécutions  de  Cons- 
tantin, et  saint  Athanase  nous  apprend  que  les  mystères 
d'Eleusis ,  dans  lesquels  on  psalmodiait  les  hymties 
d'Homère,  de  Callimaque,  et  les  Iules,  pour  diemàn- 
der  à  Cérès  des  gerbes  en  abondance  (i),  n'étaient 
plus  célébrés  qu'à  huis -clos  {*i).  L'empereur  Julien 
essaya  vainement  de  les  réhabiliter,  en  faisant  venir 
le  grand  prêtre  d'Eleusis  jusqu'à  Paris  pour  rele- 
ver son  importance  (3).  La  raison  humaine  s'était 
formée;  le  paganisme  tombait  de  vétusté ,  il  était  percé 
des  coups  du  ridicule.  On  ne  voyait  plus,  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle,  aux  litanies  de  Cérès  (4)  que 
des  hypocrites  à  manteaux  \  des   courtisanes  et  quel- 

Xoiirbv  à7»6t  otyûv  1%  êci>{Acâv  i^pkcrépcDv*  «Un  enfant  hébreu  quicom- 
M  mande  aux  dieux  bienheureux  m'ordonne  de  quitter  cette 
»  demeure  et  de  rentrer  dans  les  enfers;  retire-toi  donc  sans 
n  réponse  de  nos  autels.  (Suid.  in  vog.  Ai^youçoç  o  Kalaop).  Pour 
ceux  qui  souhaiteraient  de  meilleures  raisons  que  ces  prophé- 
ties faites  par  des  interpola teurs ,  ils  peuvent  consulter  ce  que 
dit  Machiavel  au  sujet  des  oracles ,  Lib.  ly  de.^  Discorsi^  c;  12. 
(i)  n>.8t?ov  oSXov  tel,  c'est  le  refrain,  te  rogamus^  audinos, 

(2)  Foy.  La  Nauze,  Mémoires  de  TAcad.  des  Inscript;  et 

r 

Belles-Lettres,  t.  IX,  édit.  in.12. 

(3)  Hist.  du  Bas-Empire,  liv.  XII,  p.  41 5,  n.  i.  De  M.  de  St- 
Martin ,  de  l'Institut  de  France. 

(4)  AeiTAvta,  processioui  On  les  appelait  anciennement  irofATrai, 
et  dans  le  moyen  âge ,  irpoeXeuoeiç.  Le  mot  de  Xatravia  est  con- 
servé dans  l'Épire  pour  ces  sortes  de  cérémonies. 
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ques  vieilles  dévotes,  qpi  venaient,  en  se  frappant  la 
poitrine ,  crier  ^rïc  eleison ,  à  la  porte  du  tribunal  sacré , 
losque  les  Barbares  du  Nord  enveloppèrent  Eleusis, 
son  temple,  ses  autels  et  son  culte  expirant ,  dans  la  ca- 
tastrophe qui  détruisit  les  lois,  les  libertés,  les  monu- 
ments et  la  population  presque  tout  entière  de  la  Grèce. 

Le  temple  de  Cérès,  que  les  anciens  comparent  à 
un  théâtre  capable  de  contenir  plus  de  trente  mille 
spectateurs  (i),  semble  écroulé  sur  lui-même.  Il  pré- 
sente l'aspect  d'une  montagne  composée  d'un  tas 
de  colonies  et  d'autels.  Au  milieu  de  ces  ruines  ma- 
jestueuses, qui  gisent  comme  un  colosse  abattu  par 
une  commotion  souterraine,  est  bâti  le  misérable  vil- 
lage deLepsina.  Quarante  familles  albanaises,  qui  com- 
posent sa  population ,  cultivent  la  plaine  de  Rharos 
au  profit  d'un  mahométan;  et  cette  peuplade  caucar 
sienne  fait  entendre  ses  accents  scythiques  aux  lieux 
o\x  furent  chantés  les  hymnes  sonores  de  la  plus  bril- 
lante poésie  ;  ses  bras  labourent  pour  le  compte  d'un 
Tarlare  les  possessions  des  Eumolpides ,  ou  du  Céryx  ; 
et  le  champ  de  l'hiérophante  est  affecté  à  la  dotation 
du  vacouf  de  la  Mecque.  Enfin  le  Sécos  mystique,  bâfi 
quatre  siècles  et  demi  avant  notre  ère ,  renferme  le  ha- 
meau et  la  population  de  quelques  Schypetars  Pélasges, 
qui  donnent  à  peine  un  souffle  de  vie  à  ce  territoire , 
objet  autrefois  de  tant  de  respects  et  d'hommages. 

En  montant  au  village,  j'avais  fait  connaissance ,  au 
moyen  de  quelques  mots  de  schype  et  de  mon  accent 
épirote,  avec  un  albanais,  qui  devint  mon  guide  et  mon 
cicérone.  Grâce  à  cet  homme,  qui  m'épargna  des  pas 

(i)Strab.,lib.  IX,  p.  BgS. 
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inutiles,  je  pus  voir  beaucoup  de  choses  en  très-peu 
de  temps.  Je  lui  demandai  en  plaisantant  s'il  connais- 
sait le  figuier  sacre  et  la  pierre  de  douleur  sur  laqudle 
Thésée,  qui  était  un  grand  capitaine  de  Klephtes, 
avait  pleuré  ses  péchés.  Le  pauvre  homme  ouvrait  de 
grands  yeux,  et  il  me  répondit,  en  me  montrant  son 
village  :  «La  pierre  de  douleur,  voyez  ces  cabanes,  ces 
«  champs  et  nos  haillons  »  ;  puis  il  se  signa  en  répé- 
tant :  La  douleur  est  notre  partage ,  pauvres  raîas 
i:hretiens  que  nous  sommes.  De  l'endroit  où  je  me 
trouvais  dans  ce  moment ,  je  compris  comment  les 
Athéniens  pouvaient  discerner  le  temple  de  Jupiter 
construit  dans  l'îîe  d'Égine,et  les  Éginètes,  de  leur 
côté,  le  Parthénon,  qui  s'offrait  à  leurs  regards  sous 
l'aspect  d'un  corps  lumineux,  lorsqu'il  était  frappé  des 
rayons  du  soleil  à  son  passage  au  méridien  et  quand 
cet  astre  descendait  vers  l'occident.  Il  est  probable  que 
le  Secos  formait  une  pareille  illusion  d'optique,  car 
étant  placé  sur  une  hauteur,  il  devait  être  vu  de  très- 
loin.  Ainsi  la  Grèce,  mère  des  arts,  semblait  créée  pour 
l'architecture  ;  nulle  part  les  édifices  ne  se  trouvaient 
placés  dans  un  jour  si  frappant,  dans  une  position  aussi 
pittoresque.  Patrie  des  merveilles»  elle  renaîtrait  si 
les  Hellènes  pouvaient  remonter  au  rang  des  peuples. 
Tout  est  en  place,  et  si  on  restaure  les  statues  en 
connaissant  une  de  leurs  parties,  les  temples  dont  les 
plans  subsistent  pourraient  sortir  de  nouveau  du  sein 
de  leurjs  ruines.  La  Grèce  deviendrait,  comme  elle  l'est 
malgré  son  deuil,  le  pays  des  artistes,  et  leur  école 
d'architecture  y  serait  à  beaucoup  d'égards  mieux 
placée  qu'elle  ne  l'est  maintenant  à  Rome. 

Mon  guide  me  montra^  au  milieu  du  temple  dont  Pé- 
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riclès  dirigea  la  construction ,  d'après  le  plan  d'Ictinus, 
la  statue,  sans  tête  plus  grande  que  nature  d'un  hié* 
rophafite ,  qui  était  adossée  à  un  mur  en  pierres  sèches. 
Il  me  fit  ensuite  remarquer ,  dans  la  maçonnerie  d'une 
cabane,  un  bas -relief  gracieux;  et  dans  un  autre  en- 
droit, deux  grands  piédestaui  ou  autels  portant  des 
inscriptions  que  je  copiai  (i).  J'aurais  pu  en  relever 
un  plus  grand  nombre ,  mais  il  fallait  rassembler  des 
marbres  brisés ,  en  retourner  d'autres ,  et  je  me  con- 
tentai de  copier  quelques  décrets  de  l'Aréopage ,  qui 
sont  complets  (2). 

(i)  Voici  une  des  inscriptions  les  plus  cuneusçs  d'Eleusis, 
trouvée  une  demi-heure  au  nord  du  village^  j'ignore  si  elle  a 

été  publiée  : 

ArAeUI  TÏXHI. 
H  AnO  AAAOTXn  KAI  FENOÏS  ADO  OEPlKAEOlSOïG 
KAI  XaNONOC  KATAFE.  .MAKEAONEC  AHO  AAEHANAPOT 
ONOPAIANH  nOAÏXAPMlC  THN  A<I>ECTIAC  lOÏNIAlH 
eEMiCTOKAEIAN  THN  eïTATEPA 

O  EPEY2  TI 

EKKAHSnZ  T .  .  .  . 
TON  AAEA40N 
APETH2  EN..., 

(a)  Premier  piédestaL 

H  ES  APEIOÏ  DArOÏ  KAI  H  BOYAH 

Tn  <!>  KAI  O  AHM02  O  AeHNAKlN  KAAYAI 

AN  MENANAPAN  KAAÏAIOÏ  ♦lAinnOÏ  TOÏ 

AAAOTXH2ANT02  eTFATEPA  KA 

Aï  AHM02TPAT0Ï  ErrONON  AIA 

nPASArOPOY  AHO  rONON  APET 

HZ  ENEKEN. 

Sur  un  second  Piédestal. 
H  EX  APEIOÏ    UArOÏ   BOYAH   KAI  H  BOÏAH  TON    <I>   KAI  O 
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Je  descendis  ensuite  dans  la  pUine  qu'une  procession 
traversait,  le  quatrième  jour  de  la  fête  des  mystères,  pré- 
cédée de  la  corbeille  sacrée,  qu'on  portait  sur  un  char,  en 
chantant  le  salve  regina  Xaipe  A7)[jL^Tep ,  salut  6  Ce-, 
rès.  Je  remarquai  au  milieu  des  champs  l'emplacement 
de  trois  grands  édifices  ornés  de  colonnes  renversées 
autour  de  leur  enceinte  délabrée.  Je  parvins  à  recon- 
naître le  lieu  où  les  mystes  se  purifiaient  par  immer-^ 
sion  dans  les  eaux ,  le  jour  appelé,  à  cause  de  cela , 

AHMOS  lOYAIOTS  AnOAAOAOTON  MEAITEA  lOÏAIOY  GEO- 
AOTOÏ  204>I2TOÏ  2TPATHrH2ANT02  KAI  BA2IAEÏ2ANT02 
KAI  KHPYKEÏ2ANT02  TH2  SAPEIOÏ  nArOTC  B01AH2rON  KAI 
AIAIA2  KH4»I20AAnPA2  KÀAAÏTIAAOÏ  AAA01fXH2ANT02  81- 
rATP02  APSANTA  TOT  KHPÏKnN  rENOï2  APETH2  ENEKEN,; 

Sur  une  plinthe  en  marbre, 

KAAÏAIA  TAPIONMENANAPOïrAPriTTIOÏ 

eïrATHPIEPEA2TH2 

EOIMEAI  :  ENTa]!O.H2TA2KEÏH2KAI 

AeiEPa2E2 

Piédestaly 

IEP04>ANTH2  rAPrHTT02 
OnOTE. ....  .4>IPM02 

or 4)IPMQ2 

Oï  MOY2PNI02  G  KAI  B0rr4.î02 

Piédestal» 
OI  nANEAAHN 
API22AP. . . 

E O 

KAI  nOÏAnAPX02 

Piédestai, 

O  AHM02  A '< 
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ÂXoL^e  (JLuçai ,  à  la  mer  initiés.  Les  barques  n'abordent 
plus  à  l'ancien  port  qui  était  le  baptistère  de  la  Grèce, 
dans  lequel  £sculape,Hippocrate,  Hadrien,  furent  ré- 
générés ,  et  que  le  parricide  Néron  jugea  incapable 
de  le  laver  des  crimes  dont  il  s'était  souillé.  Je  recon- 
nus les  restes  d'un  grand  propylée,  qu'on  trouvait 
en  se  rendant  aux  arènes  où  l'on  donnait  des  combats 
de  taureaux  (i).  Je  vis  des  pans  d'édifices,  mis  à  dé- 
couvert par  le  soc  des  charrues,  des  excavations  dans 
lesquelles  on  conservait  très-anciennement  les  grains  (a); 
mais  je  n'aperçus  pas  une  seule  barque  sur  le  rivage  de 

mil  I       II  I  r      I  I    I  II     I  "■  ■  ■■  I    ■ 

nPftTOlE 

ON  KAipnx 

IIAIAIKHNÀ 

OAOYSlKin 

Piédestal, 
EPHNH 
MENANAPOÏ 
MIAHSIA 

Piédestal  près  de  P aqueduc, 

2TA2  MÏ2THN NA*E2 

MATPMIATAA AAEENinN 

MAPAeONIOI MAPA0ONION 

THPAreOKA TON  KPATI2TO 

TON THNOMAO 

(i)  OÙ  Ton  donnait  des  combats  de  taureaux. 

Artemidor. ,  lib.  I ,  c.  74  »  p*  6i. 

{%)  Ces  greniers  souterrains,  appelés  Matamores  en  Afrique, 
et  Silos,  remontent  à  des  temps  très-anciens  dans  la  Grèce. 
On  en  garnissait  le  fond  avec  de  la  paille,  et  l'ouverture,  qui 
n'excédait  pas  celle  d'un  puits ,  était  fermée  par  une  claie  ,  sur 
laquelle  on  mettait  une  couche  de  sable  ,  recouverte  de  quatre 
pieds  de  terre  en  talus ,  afin  que  la  pluie  n'y  séjournât  pas. 
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la  mer,  et  je  cherchai  vainement  une  scène  plus  animée 
vers  les  rivages  de  Salamine.  Je  ne  découvris  entre  ses 
coteaux  que  des  pins  rabougris ,  et  je  n*enCendis  sur 
les  deux  plages,  jadis  retentissantes  du  chant  des  théo- 
ries et  des  acclamations  des  nautonniers ,  que  le  bruit 
monotone  de  la  vague  qui  brisait  contre  leurs  roches 
arides. 

Quoique  les  Athéniens  eussent  réduit  Eleusis  à  la 
qualité  de  dème  ou  bourg,  les  pompes  religieuses  y 
fixèrent,  si  on  en  juge  d'après  Téteudue  de  ses  ruines, 
une  population  sédentaire  de  plus  de  douze  mille  ha-^ 
bitants.  Il  y  avait  même  un  château  fort  qui  défendait 
le  temple,  dans  l'enceinte  duquel  il  était  renfermé (i). 
C'était  probablement  à  cause  de  la  garnison  qu'on  y 
entretenait,  du  séminaire  des  hiérophantes,  des  habi- 
tants et  du  concours  des  pèlerins,  qu'on  avait  suppléé 
à  la  quantité  d'eau  que  les  puits  ne  pouvaient  fournir 
aux  besoins  publics ,  en  y  conduisant  au  moyen  d'un 
aqueduc  plusieurs  sources  du  montCitheron.  Je  voyais 
les  arcades  basses  mais  solides  de  cet  hydragogue ,  qui 
se  prolongent  à  travers  une  plaine  sans  arbres ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  on  n'aperçoit  plus  que  deux  villages, 
situés  sur  la  route  qui  conduit  à  Éleuthère  et  à  Pla- 
tée ;  places  dont  la  distance,  à  partir  d'Eleusis,  est 
évaluée  à  douze  heures  de  chemin,  à  travers  les  fo- 
rêts du  Citheron  (2). 

.    '       .1,1       I        ■  ■        I.  ■ 

(1)  Inde  Eleusinem  pre/ecUis  (  Attalus)  spe  improvisa  templi 
casteMiquey  quod  est  imminens  et  circumdatum  esttemplo, 
capiendi,  Tit.-Liv.  lib.  XXXI,  c.  25.  Intra  teinpli  murwn  et 
peribolurn,  V.  Scyl.  Péripl. 

(a)  Sallun^  Càhœroms ^  memimt ,  Tit.-Liv.  ibid,  c.  a6;  Plio. 
Hist.  Nat.  IV,  7. 
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CHAPITRE  IX. 
MÉGARIDE. 

Départ  d'Ëleasis. —  Tombeaux.  —  Plaine  de  Rharos. —  Grotte 
présumée  de  Procuste. —  Monts  Gérâtes,  ou  Kératas. — 
Echelle  de  Gondura.  —  Palestre  de  Gercyon.  —  Frontière 
entre  l'Attique  et  le  Péloponèse.  —  Puits  de  Gôumidri.  — 
Ruines.  —  Arrivée  à  Mégare.  —  Noces  grecques.  —  Tom- 
beaux. —  Inscriptions.'  —  Médailles. 

Le  territoire  d'Eleusis  était  marqué  de  tous  cotés 
par  des  monuments  qui  rappelaient  quelques  parti- 
cularités du  culte  des  dieux.  En  marchant  au  nord 
pour  doubler  les  coteaux,  j'observai  des  pans  de  murs, 
qu'on  disait  être  l'ouvrage  d'Ogyges  (i);  et  on  m'as- 
sura qu'il  s'en  trouvait  de  plus  considérables  au  midi. 
Bientôt  nous  tournâmes  à  l'occident;  et  sur  notre  route, 
à  gaucJie,  je  vis  un  puits  très*ancien,  qui  est  peut-être 
le  même  où  l'hymnograplie  Pamphus  avait  mis  une  ins- 
cription (a). 

Nous  passâmes  de  là  sous  les  arcades  de  l'aquéduc 
qui  abreuvait  Eleusis ,  en  portant  les  eauK  dans  la  ville 
haute,  et  de  là  jusque  dans  les  faubourgs  voisins  du 
Léché,  par  un  souterrazi,  ou  canal  sans  arceaux.  Je 
ne  tardai  pas  à  remarquer  des  tumulus  et  un  tombeau 
très-grand,  qu'on  peut  regarder,  si  l'on  veut,  comme 


(i)  Ogygès;  les  Grecs  appelaient  Ùrfùyio^  tout  ce  qui  était 
d'une  haute  antiquité.  Hesych. ,  Suid.,  Dionys. ,  De  SiL  orh.; 
Erasm. ,  In  Chil. 

(^)  (|)psap  àvOivov  ;  le  puits  fleuri,       Paus.  ,  Juic» ,  lib.  I ,  c.  39. 
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les  monuments  funéraires  des  Arcadiens  et  d'Âlopé, 
qui  sont  indiqués  par  Paus9ni^s(i). 

Nous  avions  fait  une  demi -lieue  environ,  lorsque 
nous  nous  dirigeâmes  au  midi,  en  contournant  l'extré- 
mité du  coteau  de  la  partie  haute  d'Ëleu&is,-  qui  est 
entièrement  isolé  de  la  chaîne  des  monts  Gérâtes,  ou 
Kératas.  Nous  retombâmes  aussitôt  au  bord  de  la  ruer, 
qui  s'enfonce  de  ce  côté  dans  les  terres ,  et  j  y  trouvai 
quelques  éboulements  d'une  bâtisse  ancienne,  qu'on  dit 
être  les  restes  de  la  chapelle  Méganire.  M.  Fauvel  avait 
reconnu  autrefois,  parmi  les  joncs  qui  couvrent  des  bas- 
fonds,  les  restes  d'une  chaussée  aboutissante  à  une 
petite  darse;  et  j'eus  la  satisfaction  de  vérifier  l'exac- 
titude de  ses  recherches. 

Nous  commençâmes,  à  cette  distance,  à  gravir  la 
base  du  mont  Kératas ,  et  à  nous  élever  sur  son  ver- 
sant, en  suivant  un  sentier  sablonneux  qui  domine  le 
canal  de  Salamine.  11  est  probable  que  je  m'orientai 
mal ,  car  je  ne  pus  voir  Kérato-Pyrgos ,  espèce  de  tour 
indiquée  par  Wheler  (2) ,  qui  servait  à  signaler  un  des 
deux  rochers  dont  la  forme  et  le  parallélisme  ont  fait 
donner  le  nom  de  Cornes  aux  sommets  de  cette  partie 
du  Citheron.  Nous  voyageâmes  ainsi  pendant  une  heure 
pour  atteindre  l'échelle  de  Condura ,  oit  existait  ancien- 


(i)  Spon  n'a  pas  copié  exactement  Tinscription  qu'il  trouva 
sur  un  cippe  voisin  de  ce  tombeau.  La  voici  : 

AeHNAIS  ZnTHPIA  NIKOMHAI2 

On  lit  la  suivante  sur  une  autre  pierre  : 

NIKOKAI2  AHMHTPIOY  XOAAEIAH2. 

(2)  Wheler.  t,  II,  liv.  III,  p.  Sai. 
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nement  la  ligne  de  démarcatian  entre  le  territoire  de 
TAttiqué  et  celui  de  Mégare(i),  qui  est  maintenant 
englobé  dans  le  sangiac  de  Morée.  Nous  plongions 
d'une  assez  grande  hauteur  sur  le  khan ,  les  douanes 
et  les  magasins  de  Gondura,  ou  les  sacolèves  (u)  hy- 
driotes  viennent  charger  des  huiles,  de  la  résine^  du 
vin  et  un  peu  de  blé  qu'on  récolte  aux  environs.  Nous 
étions  à  deux  lieues  du  village  de  Condura,  qui  ^st 
situé  à  l'ouest  dans  les  montâmes.  L'estime  de  tios 
conducteurs  nous  plaçait  à  une  ueue  trois  quarts  d'É^- 
leusis  et  à  huit  milles  de  Mégare ,  distances  conformes 
avec  les  mesures  données  par  l'itinéraire  d'Antonin,  qui 
sont  cotées  à  treize  milles  entre  ces  deux  villes. 

Nous  descendîmes  pendant  dix  minutes,  à  partir 
dé  cet  endroit,  par  un  sentier  qui  aboutit  à  une  belle 
plaine  couverte  d'oliviers  greffés  par  les  moines  de 
Salami  ne;  et  dans  une  heure  de  marche^  nous  arri- 
vâmes au  puits  de  Coumidri.  Un  vieil  Arnaoute  aux 
yeux  éraillés  vint  à  notre  rencontre  pour  nous  offrir 
de  l'eau.  C'était  une  manière  de  nous  demander  le 
péage;  et  comme  nous  mimes  pied  à  terre  afin  de  lais- 
ser soufHer  nos  chevaux,  je  pus  visiter  des  ruines  si- 
tuées à  peu  de  distance  du  chemin.  L'édifî<ie ,  qui  a  la 
forme  d'un  temple ,  me  parut  très-ancien  ;  j'y  reconnus 
les  bases  d'une  douzaine  de  colonnes  et  le  cadre  d'une 
cella.  Oh  avait  fouillé  depuis  peu  dans  l'intérieur  et 
autour  de  cette  ruine  ;  mais  les*  dervendgis  ne  purent 


(i)Strab.,  lib.  IX,t).  375. 

(2)  Sacolèveis ,  barques  pontées  en  usage  dans  TArchipel ,  et 
à  peu  près  semblables  à  nos  tartanes ,  dont  elles  ne  dilTèrent 
que  par  une  poupe  très-élevée. 
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OU  ne  voulurent  pas  me  dire  si  on  y  avait  découvert 
quelque  chose.  Leur  réserve  était  loin  d^être  blâmable, 
car  ils  se  souviendront  long-temps  des  violences  exer- 
cées contre  un  berger  de  l'Attique,  auquel  un  grand 
amateur  d'antiquités ,  accoutumé  à  acheter  pour  rien 
ce  qu'il  revend  fort  cher ,  avait  arraché  un  camée  pré- 
cieux,  en  faisant  emprisonner  cet  homme  par  le  vaivode 
d'Athènes,  qui  fixa  le  prix  de  sa  pierre  précieuse  d'une 
manière  plus  quarbi^aire.  Aussi,  depuis  ce  temps,  les 
Francs  sont-ils  justement  décriés  par  les  Grecs,  qu'ils 
foulent  aux  pieds,  et  dont  ils  ne  parlent  que  pour  les 
insulter,  dans  les  relations  de  leurs  voyages,  où  ils  se 
gardent  bien  de  consigner  certaines  prouesses  (i),  que 
le  temps  fait  (x>nnaitre. 

La  campagne  de  Mégare,  dégagée  de  la  multitude 
d'oliviers  qui  couvrent  le  territoire  de  Condura ,  où 
il  faudrait  rechercher  la  palestre  de  Cercyon  (a), se 
déploie  au-delà  du  puits  de  Coumidri,  jusqu'aux  col- 
lines qui  abritent  l'échelle  de  Psato,  située  sur  le  golfe 
de  Corinthe.  Le  double  faite  du  mont  Kératas  nous 
restait  à  la  partie  nord  de  l'horizon ,  et  je  commençais 

(i)  J'ai  vu,  chez  M.  Fauvel ,  un  soufre  de  ce  carnée^  qui  re- 
présente une  hippocentaure  allaitant  son  faon.  Son  possesseur, 
après  avoir  été  emprisonné  et  bâtonné ,  reçut  quatre-vingt  francs 
d'un  objet  qui  valait  plus  de  deux  cents  guinées,  ou  plutôt  qui 
n'avait  pas  de  prix,  puisqu'il  rappelait  le  sujet  d*un  bas- relief 
de  Phidias. 

(2)  Ces  sortes  de  Palestres  furent  communes  aux  Juifs  et  aux 
Grecs.  On  y  luttait  contre  les  passants,  ou  dans  des  espèces  de 
joutes  mandées,  f^.  Gènes. ,  3o ,  v.  8  ;  Plutarch.  vie  de  Thésée, 
p.  6,  7 ,  edit.  graec.  Steph. ;  Deipnosoph. ,  lib.  XIII,  c.  a.  Latte 
d'Ajax  et  d'Ulysse,  Iliad.  lib.  XXIII ,  v.  708;  d*Hercule  contre 
Acliéloiis  ,  Met.  lib.  IX ,  v.  3i  et  seq.  etc. 
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à  découvrir  sur  la  droite  le  mont  Tripodis,  ou  Carîdi , 
qui  est  traverse  par  le  diaselos  (défilé)  qu'on  prend 
pour  se  rendis  de  Mégare  à  Thèbes.  Des  nuages  som- 
bres descendaient  sur  cette  partie  des  monts  Géraniens; 
j'apercevais  les  feux  des  vigies  qui  commençaient  à 
briller  dans  les  monts  OEniens  situés  en  regard.  Il  y  avait 
une  sorte  de  tristesse  répandue  dans  Tair.  La  roche 
Molurienne,  qui  réfléchissait  les  rayons  pâles  du  so- 
leil couchant,  et  les  cris  sinistres  des  goélands,  nous 
présageaient  un  ouragan  et  des  pluies  qui  pouvaient 
contrarier  mes  observations  pendant  le  restant  de  notre 
voyage.  Comme  le  terrain  que  nous  avions  devant  nous 
était  uni,  nous  pressâmes  le  pas  de  nos  chevaux;  et 
dans  une  demi -heure  de  course,  après  avoir  dépassé 
la  chapelle  Saint-Georges  et  le  lit  d'un  torrent ,  nous 
entrâmes  à  Mégare.  La  ville  était  en  fêtes;  on  dansait 
sur  les  plates-^formes  des  maisons  ;  les  rues  étaient  rem- 
plies d'une  fouie  bruyante  et  de  masques ,  qui  nous  ac- 
compagnèrent jusqu'à  notre  logement  en  nous  disant 
(les  injares.  Notre  hôte ,  qui  était  le  compère  de  mon 
drogman,  M.  Mertrud,  nous  reçut  sur  le  toit  de  sa 
maison ,  où  nous  entrâmes  de  plain-pied ,  et  nous  in- 
vita poliment  à  descendre  de  là  dans  la  chambre  qu'il 
nous  destinait  (i). 

(i)  Route  par  distance  d* Eleusis  à  Mcgare, 

Après  avoir  traversé  une  foule  de  ruines  appartenant  à  Tan- 
cienne  Eleusis,  au  bout  de  9  miDUtes,  sentier  à  droite  qui  con- 
duit à  Thèbes  par  Vlachi,  Saranta-Potamos  et  Gyphtfao  Castro». 
A  i636  toises  de  cet  endroit  où  se  trouve  le  puits  Callichore , 
on  arrive  à  rextrémité  de  la  butte  longitudinale  d*Éleusis.  Tu- 
iniilus  adroite,  lit  desséché  d'un  torrent.  Magoulo,  tour  ruinée^ 
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Mégàre,  dont  Dieuclidas  avait  écrit  l'histoire (i)^ 
a  conservé  son  nom ,  et  c'est  à  peu  près  tout  ùe  qui 
reste  de  la  patrie  d'Euclide  et  de  la  splendeur  passée  dé 
cette  villci  Pausanias ,  qu'il  faut  toujc^urs  citer  quand 
on  parle  d^  la  Grèce  ^  décrit  l'origine  de  Mégare^ 
ses  temples,  le  palais  du  isénat,  et  les  aqueducs,  qui 
sont  maintenant  détruits,  avec  tant  de  clarté  et  d'éru- 
dition, qu'on  ne  sait  lequel  admirer  le  plus  en  lui, 
de  l'historien  ou  du  voyageur;  I^a  ville,  au  temps  oîi 
il  la  visita ,  possédait  un  magnifique  hydragogue ,  ou- 
vrage de  Théagène,  soutenu  sur  des  colonnes.  Au- 
près de  cet  édifice ,  on  montrait  un  vieux  temple ,  où 
l'on  voyait  quelques  portraits  d'empereurs  romains,* 

earrières.A  gauche,  au  milieu  de  broussailles,  grotte  de  Prociiste^ 
suivant  les  habitans.  Mandra,  village  situé  dans  le  mont  Cithe- 
ron.  II  min.  à  gauche,  source  et  puits;  c'est  peut-être  le  puits 
Antbinosou  fleuri  près  duquel  Cérès  fatiguée  se  reposa  et  reçut 
rhospitalité  de  Méganire  ;  blocs  de  pierres ,  vestiges  d'habita- 
tions. 5  min.  restes  d'antiquités ,  tumulus  près  de  la  mer,  regardé 
comme  celui  d'Alopé.  i5  ndin.  I^alestre  de  Cercyoù.  2  min. 
montée,  trace  d'une  voie  romaine.  i5  min.  tour.  4^  niin*  après 
une  descente  très  rapide  au  milieu  des  bois  de  pins ,  oléastres 
donnant  une  huile  amère  employée  dans  l'éclairage,  chapelle  à 
droite.  8  min.  blocs  de  pierres,  tumulus  à  droite;  métœce  ou 
ferme ,  citerne,  carrière  de  pierre  porique.  10  min.  torrent,  bac 
de  passage  pour  Salamine.  16  min.  puits,  chapelle.  16  min. 
fondations  d'anciennes  murailles.  8  min.  chapelles  à  droite  et  à 
gauche.  10  min.  métœce.  5  min.  coteaux.  12  min.  vestiges  d'an- 
tiquités à  droite.  9  min.  sentier  à  gauche,  qui  conduit  à  une 
hauteur  couverte  de  ruines.  4  niin.  moulin  à  vent  bâti  sur  l'em- 
placement de  l'acropole  de  Mégare.  10  min.  Mégare. 

(i)  P^qy.  Clem.  Alexandr.  VI,  Stromat.  Il  accuse  cet  auteur 
d'avoir  pris  le  commencement  de  ses  annales  dans  l'ouvrage  de 
Hellanicus. 
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avec  uue  statue  de  bronze  de  Diane  protectrice,  érigée 
en  mémoire  de  la  prétendue  défaite  miraculeuse  des 
Perses  à  l'entrée  de  l'isthme,  xjui,  sansJa  victoire  de 
Salamine,  ne  les  aurait  pas  empêchés  de  s'emparer  du 
Péloponèse. 

Les  théologiens  étaient  sujets  à  varier  dans  le 
dogme;  Iç  même  auteur  nous  dit  qu'on  montrait  à 
Mégare  im  Jupiter ,  portant  sur  la  tête  les  heures  et 
les  parques ,  pour  signifier  que  les  destinées  lui  étaient 
soumises,  tandis  que  l'école  d'Homère  déclare  positi- 
vement que  ce  dieu  fut  toujours  subordonné  au  destin. 
Ou  pourrait  conjecturer  de  là  que  Pausanias .  était  de 
quelque  secte  particulière  ;  car  Lucien ,  qui  vivait  à  peu 
près  de  son  temps ,  parle  du  fatalisme  comme  le  ferait 
un  musulman.  Mégare  était,  au  demeurant,  ornée  de 
tant  de  monuments  et  de  simulacres,  qu'on  pouvait  la 
regarder  comme  une  succursale  d'Athènes.  On  y  voyait 
un  bois  et  un  temple  de  Jupiter  olympien ,  des  édi- 
fices consacrés  à  Bacchus  Nyctelios ,  à  Vénus  Epistro- 
phe,  à  Cérès,  à  Jupiter  poudreux;  des  statues  érigées 
à  Esculape  et  à  Hygie;  les  tombeaux  d'Alcmène,  de 
Hyllus,  et  un  temple  élevé  à  Diane  et  à  Apollon  par 
Alcathous ,  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  tué  le 
lion  du  mont  Citheron.  Nous  éimmérons  ces  monu- 
ments afin  de  prévenir  le  voyageur  que  Mégare  est  un 
des  débris  de  la  Grèce  où  l'on  trouve  de  nos  jours  le 
plus  grand  nombre  d'antiquités  (i). 

Les  auteurs  grecs  (2)  font  connaître  l'histoire  de  Mé- 


(1)  Paiisan.  Att.  lib.  c.  89,  40,  A,i>  4»,  43,  44- 
(a)Herodot.   VIII,  p.  4^,  IX,   i    et  a8,   Thucyd.  Hist. 
I,   57,  io3;  Polyb.  Hist.   II,   c.  4^;  Excerpt,  de  Vin.  et 
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gâre,  qui,  suivant  Strabon,  après  avoir  éprouvé  bien  des 
vicissitudes,  ne  laissaitpas  de  subsister  de  son  temps  (i). 
Dion  Chrysostome  la  place  à  une  journée  de  marche 
d'Athènes  (a) ,  et  Procope  à  deux  cent  dix  stades  (3). 
Il  est  probable  qu'elle  reçut  l'évangile  d'assez  bonne 
heure;  cependant  on  ne  parle  de  ses  évêques  que 
vers  l'époque  du  concile  de  Sardique  (4).  Us  s'y  per- 
pétuèrent jusqu'en  i3o3,  temps  où  Rome  commença  à 
nommer  à  ce  siège,  dont  elle  a  fait  un  évêché  in  par- 
tibus,  sous  le  titre  de  Mégare  en  Macédoine^  comme 
on  le  voit  dans  un  acte  du  pape  Benoît  Xtll,  de  l'année 
1^2^%  quoiqu'il  ne  fût  plus  permis  alors  à  personne 
d'ignorer  que  la  Mégaride  et  la  Macédoine  étaient  deux 
provinces  aussi  distinctes  que  la  Basse-Bretagne  et  la 


Vîliis.  Log.  XX;  Tit.-Liv.  Hist.  XXVllî,  7;  XXXl,  as; 
Plin.  !ib.  IV,  7  ;  Ptolem.  III ,  c.  1 5  ;  Scylax  M^apa.  Palîwer. 
Exercit.  àd  Paus.  Attic.  p.  36o  ;  Cellar.  1. 1 ,  Geogr.  Antiq.  1.  II  » 
c.  1 3,  p.  1 167;  Orlell.  Thés.  Geogr. 

(i)  Strab.  lib.  IX ,  p.  398.  Elle  avait  été  détruite  par  les  Cre- 
tois et  restaurée  par  AlcathouSé  Elle  fut  ravagée  dans  la  suite  par 
Démétrius  et  par  les  Romains  aux  ordres  de  Q.  Metellus ,  par 
Alaric  et  enfin  par  les  Vénitiens  en  1687. 

(a)  Orat.  VI. 

(3)  De  belle  Vandalic.  lib.  1,  c.  i,  p.  177.  edit.  Paris. 

(4)  Évéjues  grecs  de  lâégare, 

I.  Alypius^  au  (concile  de  Sardique* 

II.  Niciasy  au  synode  de  Chalcédoine. 

III.  Agathodore,  au  synode  de  la  province  de  Corinthe,  dan^ 

les  lettres  adressées  JL  Léon  empereur. 

IV.  Denys ,  au  cinquième  synode  général. 

Oriens  Cbrist.  t.  II,  p.  soS,  ao6. 


\ 
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Provence  (i).  Mégare  est  citée  comme  une  place  îoi* 
portante  dans  la  chronique  de  la  conquête  de  la  Mo>^ 
rée  par  les  Français ,  qui  s'en  emparèrent  en  i  ao4  (d). 

Fourmont,  décrié  par  des  hommes  assez  injustes 
pour  traiter  ses  découvertes  archéologiques  de  faux, 
en  style  lapidaire,  au  lieu  de  lui  décerner  des  éloges 
pour  la  persévérance  qu'il  a  mise  à  scruter  un  terrain 
inconnu  avant  lui,  ne  parle  de  la  ville  restaurée  par 
Âlcathous  que  comme  d'une  bourgade  peu  considé- 
rable, bâtie  au  penchant  de  trois  collines.  Mais  il  ajoute 
que  les  ruines  de  Mégare ,  et  cela  pouvait  être  lors- 
qu'il y  passa ,  présentaient  une  surface  aussi  éten* 
due  que  celle  de  la  ville  de  Lyon  (3). 

Les  murs,  en  construction  cyclopéenne,  qui  remon*^ 
tent,  suivant  M.  Petit-Radel,  au  temps  des  premiers 
rois  Inachides,  avaient  frappé  mes  regards  lorsque, 


i*Ma*MMiMta 


(i)  Èvéques  latins  de  Mégare, 

I.  Gratiadeiis i3o3 

II.  François • i357 

m  Faiistin  Richetti iBga 

IV.  Jean ,..../....%....» »... 

y.      Nicolas  de  Pilsva  ou  Pilsna  .  . . . , 1400 

VI.     Laurent 1410 

VIL   André  I 14*7 

VIII.  André  II i43a 

IX.  Pierre,  au  commencement  du  XVI*  siècle. 

X.  Julien  {in  partibus  ) 1 56 1 

XL    N 164a 

XII.   Vincent i?^? 

(2)  Ma  ^uva(i.iv  iTcépaaftv  tiqv  axâcXav  tûv  Miyaptav 
Ma  <jroXi{i.ov  exép^DffAv  huxrm  rnv  xXuaoûpav. 

(3)  Mémoires  manuscrits  de  Fourmont,  p.  73  et  suiv. 

II. 
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voguant  sur  le  golfe  de  Salamine ,  j'étais  passé  en  vue 
du  port  Nisée.  Leurs  restes  environnent  le  sommet 
de  la  plus  haute  des  collines  qui  s'élève  au  N.  p. 
On  peut  suivre ,  à  partir  de  là ,  les  soubassements  du 
rempart  bastionné  qui  défendait  l'acropole,  dont  les 
fortifications  étaient  attribuées  à  Apollon  ^  dieu  aussi 
renommé  par  son  adresse  à  manier  Véquerre  que 
dans  l'art  enchanteur  de  la  lyre.  Au  dessous  de  cette 
enceinte  on  retrouve ,  en  remuant  les  sables,  les  murs 
helléniques  de  la  Mégare  des  Grecs  et  les  longues 
murailles  qui  aboutissaient  au  mouillage  de  Nisée.  Ce 
fut  là  seulement  ce  que  je  pus  entrevoir,  et  je  dus  dans 
la  suite  à  mon  frère  la  découverte  de  quelques  ins- 
criptions, dont  les  plus  remarquables  sont  les  sui- 
vantes (i). 

(i)  A  Mégare. 

AFAOH  TYXH  . 
4>AABIAN  AAIAA  T  «AABIOZ  MA£I 
MOÏ  nCNAIKA  eïFABEPA  AE  T  KOÏP 
TIOY  nPOKAOÏ  KAI  4>AABIA]S  AHOA 
AONIAN  eïrAeEPA  MASIMOT  KAAAI 
AOC  TO  nAAAION  BAKXEION  EION  EYNOIAC 

XAPIN  sni  APxiEPEnc  znziMOï 

TOT  NÏM4>AI0Ï. 

Fragment. 

W®  II. 

2n.   Y2 

EÏMOAnO 

NEIKONOS 

NEIKIAZ 
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La  bourgade  actuelle  de  Mégare  se  compose  de  trois 
cent  trente-cinq  £aunilles  grecques  et  albanaises  chré- 


ÇQMEIOY 

A4»POAEITON 

EIZIAnPOY 

EPMOrENH 

EPMIEIO 

A  V acropole. 

N^  m. 

EK  TëNEHC  HEnFI^nTON  Ail  ANeTHATHN  KIHAPX.  . 
nÀOYTAPXON  XABAPHZIN  AOIAIMON  EÏNOIHCIN 

npo<i>poNEnc  MEFAPHEC  AEiMiaCToïc  sniEProis 

moisi  AAINEH  CTHGAN  AFACCAMENOI. 

N^'IV. 

nANTH  nAOÏTAPXOlO  KAE02  HANTHAE  TE  OAÏ.  .  . 
nANTH  AEYNOMIHC  EYKOC  AnEIPEClON 

IXOC  Eï lOlO  TON  AAKAeOOïN  AE  THPE 

AnGAAON  ANTAFAenN  AM<M  TE  MEN. 

A  côté  on  lit  : 

AHMAZ  HE 
KAPETAN  TAN  IAI4.N  eTFATEPA 
BEOIC. 

N°  V. 

ArrOKPATOPÀKAïZAPAMAïPHAIGNANTON 

CEBACTOAïTOKPATOPOCKAlîAPOCACEn.  ...  : 

CEOÏHPOÏEïCEBOïnEPTlNAKOCCEBACTO 

BIKOïAAIABHNIKOÏIUPeHKOYMEriCTOÏKAnON 

CEBACTHCMHTPOCCTATOnEAnYONHIIOA 

HCMEFAPEaNTONEÏEPrETHN. 


» 
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tiennes ,  gouvernées  spirituellement  par  un  évéque 
suffragant  d'Athènes,  dont  la  juridiction  s'étend  sur 
les  villages  de  l'Isthme.  Comme  ses  habitants  font  par- 
tie des  Dervena-Choria ^  chargés  de  la  garde  et  de  la 
police  du  grand  défilé ,  ils  sont  enrégimentés  et  con- 
servent en  tout  temps  le  droit  du  port  d'armes.  Par 
suite  du  service  actif  auquel  ils  sont  soumis ,  ils  ne 
paient  qu'un  Caratch  de  cent  paras  au  Grand-Seigneur, 
et  le  huitième  du  produit  de  leurs  récoltes  à  Kyamil, 
bey  de  Corinthe,  grand  feudataire  des   terres  de  la 


N^  VI. 

WEPaNAKAAYAIONKAI 

rEPMANIKON  TIBEPI  OYKA 

2EBA2TOYrEPMAI 

N°  VII. 

Au  linteau  de  la  porte  de  téglhe  du  Sauveur. 

20K.PATH2 
20nïPOÏ. 

W  VÏII. 

t     KIMHTMPION 
*nTINOÏ 
nPE2BÏTEPOr 

t 

N°  IX. 

HBorAHKAIOAHMOC 
TOW  KPATONEniTPOJlONTftN 
CEBACTnNAÏPHAIONïME 

ANTinOAAnNKAIMErAAaNTON 
EÏEPrETHN  •  ïnOTHNEniMEAE 
ANKOMMOAOïTOÏKOMMOAOÏ^ 
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Mégaride.  Aussi  remarque* t-on  parmi  eux  un  air  dai- 
sance  et  de  contentement  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
chrétiens  asservis.  Leurs  maisons,  bien  bâties,  sont 
propres;  leurs  vêtements,  en  toile  de  coton,  quoique 
sans  recherche,  ont  de  la  fraîcheur;  et  le  chiton(i) 
en  laine  dont  ils  s(^  couvrent  en  hiver^»  rappelle,  le  cos* 
tume  des  anciens  paysans  de  l'Attique  aux  jours  de  leur 
prospérité. 

Nous  prînies  notre  repas  en  plein  air,  sur  la  ter- 
rasse de  la  maison,  environnés  du  tableau  animé  de 
la  population  entière  de  Mégare,  qui  faisait  retentir 
lair  de  ses  chants.  Les  maisons ,  groupées  en  amphi- 
théâtre, étaient  illuminées  à  l'occasion  de  la  pauégyrie 
qu'on  célébrait.  On  apercevait ,  à  la  lueur  deg  torches 
(k  bois  gras  qui  en  éclairaient  les  terrasses,  des  danses 
et  des  familles  rangées  autour  de  leurs  tables.  CèUe 
de  notre  hôte  n'était  pas  sans  doute  la  moins  nom- 
breuse, car  il  donnait  à  souper  à  dix  -  sept  enÊints 
mâles  assis  à  ses  côtés.  L'aîné  entrait  dans  sa  vingt- 
deuxième  année  ;  ie  plus  jeune  était  sur  les  genoux  de 
la  mère ,  qui  était  enceinte  pour  la  dix-huitième  fois  ; 
et  le  père  de  cette  maison  bénie  du  ciel  paraissait  à 
la  fleur  de  l'âge.  Il  m'assura  ,  en  rendant  grâces  à  Dieu 
delà  fécondité  de  son  épouse,  que  toutes  les  familles 
des  villages  de  l'Isthme  étaient  si  nombreuses ,  qu'au 
premier  signal  d'alarme ,  donné  par  le  poste  militaire 
du  grand  défilé ,  chaque  maison  pouvait  fournir  quatre 
homiacis  armés.  Ce  calcul  était  peut-être  exagéré  :  ce- 


(i)  Xu<is  Eustath. ,  lUad»  X,  est  ce  que  les  Grecs  actuels  ap- 
pelleni  phlocota ,  qui  est  une  tunique  en  laine  sans  manches , 
descendant  jusqu'à  mi-jambe. 
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pendant  il  faut  convenir  que  les  deivena  cfiona^éttuit 
peu  opprimés,  sont  plus  peuplés  que  les  villages  de 
la  plainei  Ainsi  il  est  démontré  ici,  comme  partout 
où  le  peuple  est  à  son  aise,  que  le  nombre  des  hommes 
est  plutôt  encore  le  signe  représentatif  de  la  bonté  du 
gouvernement  que  de  la  fertilité  du  sol  qu'ils  ha- 
bitent. 

Nous  avions  une  noce  dans  notre  voisinage;  on  criait 
et  on  chantait  à  tue-tête ,  en  s'accompagnant  avec  des 
lyres  rustiques  et  des  tambours  de  basque.  Je  vou- 
lais  me  rendre  à  ce  sabbat;  mais  on  m'en  détourna, 
en  me  représentant  que  c'était  le  troisième  jour  de  la 
fête,  a  Vous  seriez ,  me  dit-on ,  étouffé  par  les  convives. 
«  Entendez -vous  leurs  hurleraeats?  les  malheureux 
«sont  tellement  ivres,  qu'ils  boivent  dans  leurs  sou- 
<c  liers.  Lé  nonos  (i)  ne  commande  plus;  il  a  donné 
«  pleine  liberté  à  chacun  de  faire  ce  que  bon  lui 
«c  semble  (2).  »  Je  renonçai ,  d'après  cette  observa- 
tion ,  à  voir  une  alogie  avilissante  pour  l'homme , 
qu'elle  ravale  au-dessous  de  la  condition  des  brutes. 


(i)  C'est,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  le  parrain  de  la  cou- 
ronne, qui  est  le  roi  du  banquet;  il  prescrit  les  santés  et  les 
cérémonies  d'étiquette. 

(a)  Le  troisième  jour  des  noces  représente  les  alogies ,  dans 
lesquelles  les  anciens  se  livraient  à  tous  les  excès  du  vin  et  de 
la  débauche.  Ce  nom  dérive  d'ôtXbYoç,  animal  sans  raison,  qui 
est  maintenant  celui  d'un  cheval  y  parmi  les  Grecs.  On  se  prépa- 
rait, dès  la  veille,  à  ces  désordres  par  les  répQtia^  cérémonie 
dans  laquelle  on  se  remettait  à  boire  après  le  repas.  On  faisait 
\e  passe-bottle  des  Anglais;  et  les  Romains,  qui  avaient  imité  ces 
cérémonies  des  Grecs,  en  fixèrent  la  dépense,  par  un  article  de 
la  loi  Julia ,  à  mille  sesterces. 
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Parmi  les  objets  d'antiquité  qu'on  trouve  le  plus 
communément  à  Mégare,  on  remarque*  des  urnes  de 
dix-huit  à  vingt  pouces  de  long  sur  douze  à  quatorze 
de  large.  On  distingue  dans  .quelques-unes  la  forme 
des  maisons  grecques ,  avec  la  porte  tantôt  fermée  , 
tantôt  ouverte ,  et  quelquefois  occupée  par  le  génie 
de  la  mort.  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  que  les 
tombeaux  sont  appelés  des  demeures  étroites  ,  et 
qu'Horace  a  dit  : 

Jam  te  premet  nox,  fabulaeqiie  mânes, 
Et  domus  exilis  Plutonia  (i). 

Un  papas,  qui  passa  une  partie  de  la  soirée  avec 
nous,  me  vendit  des  médailles  (a),  et  m'indiqua  plu- 
sieurs marbres,  parmi  lesquels  mon  frère  acheta,  dans 
la  suite,  deux  piédouches,  réservant  à  d'autres  temps 
l'acquisition  d'objets  plus  pré^cieux.  Le  prêtre  m'as- 
sura que  la  destruction  complète  des  édifices  de 
Mégare  venait  de  la  nature  des  pierres  échinites  em- 
ployées dans  leur  bâtisse,  qui  sont  susceptibles  d'un 
détériorement  rapide.  C'est  pourquoi  on  retrouve  les 


(i)  Lib.  I,  od.  IV. 

(2)  Médailles, 

Bronze,  Poisson  dans  un  grénetis. 

R,  Trépied ,  ME. 

Argent,  Tête  d'Apollon  laurée ,  à  gauche. 

R,  Trois  croissants  opposés  par  leur  centre  au  milieu  ;  mono- 
gramme effacé. 

Argent,  Même  médaille,  avec  les  lettres  MF. 

Argent,  Tête  d'Apollon  laurée,  à  gauche. 

R,  Trois  croissants  réunis  par  leurs  pointes,  renfermant  les 
lettres  MET. 
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remparts  construits  avec  la  roche  primitive  itea  monls 
Géraniens,  qui  a  résisté  au  temps  ,  taudts  que  les  tem- 
ples et  le&  édifices  helléniques  bâiis  cd  pierre  teadre, 
appelée  xo^^it»;,  coqutUière  ou  porique,  ont  disparu. 
On  ne  récolte  dans  la  Mégaride  que  )a  quantité 
de  vin  nécessaire  à  la  consommation  des  habitanb; 
le  froment  et  Toi^e  y  sont  en  excédant,  sans  tourner 
au  profit  des  cultivateurs ,  parce  que  le  bey  de  Corinthe 
en  fait  le  monopole.  Les  paysans  se  dédommagent  de 
cette  avanie  par  ta  vente  du  nephtyac,  ou  huile  de  té- 
rébenthine, des  caroubes,  du  merraiu,  du  beurre,  du 
miel  et  de  la  cire.  Tels  sont  sommairement  les  produc- 
tions et  les  objets  de  trafic  avec  lesquels  les  Mégariens 
se  procurent  quelques  retours  eu  argent  et  plusieurs 
articles  essentiels  à  leurs  besoins. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dervena-Chorîa ,  ou  villages  de  l'Isthme.  —  Fontaine  Sithnide. 
*^  Eoute  de  Mégare  à  Candili.  -—  Poste  militaire  du  grand 
défilé.—  Aëras.  —  Mont  MacripUgi*  '—  Bois  du  Massacre. — 
Poste  et  fontaine  des  Mouches  (Migiais)^  —  Versant  méri- 
dional des  montagnes.  —  Défilé  de  Péra  -  Ghora.  —  Muraille 
d'£xamili.  —  Retour  à  Corinthe. 

JLiES  Dervena^Choria ,  ou  villages  de  l'Isthme  de  Co- 
rinthe, au  nombre  de  six  (i),  parmi  lesquels  j'ai  nom- 


fi) 


Tableau  des  Dervena-Choria, 


^assem 


QS099S 


S9 


Noms 

des 

rillages. 


Gondora . . 
Hëgare  . 
ViUîft.... 


Natxovs. 


Albanais. . . . 
Alban.  et  Gr. 


NOKBES 

d«s 
familles. 


PiSA. 


Htm» 
Idem' 


ToTAii  des  familles,  des 
hommes  d'armes  et  des 
individus. 


3oo 
35o 
3  00 
gp 
z5o 
3oo 


1*490 


NOMB&B 

des 
hommes 
d'armes. 

TOTII. 

delà 

population 

en  individus. 

730 

3,100 

800 

a,45o 

860 

a^ioo 

117 

63o 

370 

x,o5o 

70a 

a,ioo 

3.577 

3,100 

OBSERVATIONS. 


CpDime  les  bnilles  sont  très- 
nombreuses  ,  je  les  ai  calcu- 
lées, d'après  le  cadastre,  à 
sept  individus  par  maison. 
Pour  les  hommes  d'armes  , 
je  dois  prévenir  qu'on  les 
prend  depuis  l'âge  de  quinze 
jusqu'à  soixante  ans.  Je  n'ai 
pas  porté  dans  ce  tableau  la 
popàatk»  de  Kénetta ,  qoi 
m'est  inconnue. 
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me  Conclura  et  Mégare ,  forment  un  canton  soumis  à 
un  régime  particulier  qui  a  pour  objet  de  veiller  à  la 
police  des  défilés  (i).  Quelle  politique,  ou  plutôt  quel 
hasard,  a  permis  qu'une  population  chrétienne  alba- 
naise fut  préposée  à  la  garde  du  Péloponèse?  Quelle 
capitulation  a  pu  lui  conserver,  au  miUeu  de  la  Grèce 
asservie ,  le  droit  des  armes ,  et  un  rang  sous  les  dra- 
peaux du  Grand-Seigneur?  La  connaissance  de  cette 
particularité  n'est  pas  venue  jusqu'à  moi.  Je  ne  pourrais 
citer  que  des  traditions  ;  et  il  m'est  plus  facile  de  dire, 
d'après  le  témoignage  des  auteurs  anciens,  les  rapports 
des  bourgades  actuelles  avec  l'emplacement  des  villes  his- 
toriques. Je  ne  crains  donc  pas  de  me  tromper,  en  fixant 
£rinea,ou£riniatès(a),  au  voisinage  de  Condura,  bourg 
près  duquel  on  trouve  des  ruines.  Je  placerai ,  par  suite 
de  mes  inductions.  Pages  auprès,  de  Yillia  (3);  Mazi, 

(i)  RoYite  par  distances  de  Mégare  à  Condura.  £n  traversant 
la  plaine  dans  la  direction  nord,  à  8  minutes,  chapelle  et  puits  à 
droite ,  puits  à  gauche.  9  min.  restes  de  deux  murs  parallèles , 
peut-être  ceux  de  l'ancien  aqueduc.  10  min.  route  à  droite  qui 
conduit  à  Eleusis.  10  min.  torrent ,  ruines  présumées  d'Erenée 
ou  Erinée.  8  min.  traces  d'antiquités.  9  min.  un  peu  à  droite 
hase  des  montagnes,  oliviers.  la  min.  torrent,  on  entre  dans  le 
mont  Citheron.  3  m.  ancienne  tour,  bois  de  pins.  28  m.  défilé , 
hon  chemin ,  ravin  à  droite ,  route  taillée  dans  le  roc ,  traces 
des  roues,  route  à  droite  percée  dans  le  rocher.  7  min.  passage 
affreux  entre  des  rochers  magnifiques  ,  pins.  10  min.  extrémité 
du  défilé.  8  min.  torrent,  hauteurs  abruptes.  6  min.  chapelle. 
7  min.  extrémité  de  la  plaine  d'Eleusis.  la  min.  descente.  a5 
min.  mont  Kératas  à  droite.  5  min.  plateau  cultivé.  a6  min. 
plateau  isolé,  deux  chapelles.  3i  min.  Condura.  Total  3  heures 
49  minutes. 

(a)  Épeveix,  Paus. ,  lib.  I,  c.  44;  Èpiviàt^ç,  Sleph.  Byz. 

(3)  Paus. ,  ibid,  ;  Plin  ,  lib.  IV,  c  7. 
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airnord  d'^gosthène(i)  ;  Pisa,  hameau  moderne^  dans 
les  monts  OEniens,  ne  répond  à  aucun  lieu  connu; 
niais  Péra-Chôra,  situé  au  revers  du  cap  Olmiœ^  servira 
à  faire  reconnaître  Œnoé. 

Le  ciel  s'étant  éclairci ,  nous  partîmes  de  Mégare  par 
un  beau  clair  de  lune ,  qui  me  permit  de  voir  la  fon- 
taine dédiée  aux  nymphes  Sithnides  (12)  ;  et  quoique  le 
jour  dût  tarder  à  paraître,  j'y  trouvai  un  grand  nombre 
de  femmes  occupées  à  laver.  On  me  fit  remarquer  une 
quantité  d'auges  en  pierre,  qui  sont  en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y  a  de  ménages  dans  la  ville.  Je  sus  que 
le  lendemain  des  noces,  on  conduit  au  son  des  violons 
la  nouvelle  mariée  à  l'auge  que  son  mari  lui  a  ré- 
servée ,  et  qu'elle  y  est  installée  en  qualité  de  mé- 
nagère ,  dont  la  principale  occupation  est ,  à  l'avenir , 
(le  laver  et  de  blanchir  le  linge  de  la  famille.  Nous 
étions  à  une  demi-lieue  environ  de  la  ville,  et  à  peu 
de  distance  de  l'ancienne  citadelle  attribuée  à  Alca- 
thous,  près  de  laquelle  on  voit  maintenant  quelques 
moulins  à  vent  à  huit  ailes.  Dès  qu'on  eut  abreuvé  nos 
chevaux,  nous  nous  remîmes  en  route;  et  la  lune  s'é- 
tant  couchée ,  nous  tombâmes  dans  une  obscurité  pro- 
fonde. Comme  le  terrain  est  parfaitement  uni ,  j'étais 
sans  inquiétude  par  rapport  aux  faux  pas  ;  et  quoique 
sans  point  de  reconnaissance,  je  compris,  au  froid  pi- 
quant qui  se  faisait  sentir ,  que  nous  marchions  vers 
une  région  élevée. 

(i)  Paus.,  ihid.;  Steph.  Byz. 

(2)  Paus.,  lib.  l,  c.  40.  C'est  probablement  de  ce  c6té  que  se 
trouvait  le  tombeau  d'Iphinoé,  sur  lequel  les  filles  de  Mégare 
faisaient  des  libations  et  déposaient  une  boucle  de  leurs  cheveux^ 
la  veille  de  leur  mariage. 
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Yers  les  six  heures  du  matin ,  nous  aperçûmes  les 
premières  lueurs  de  ^aurore^,  et  je  vis  sous  mes  pas 
une  beUe  et  large  route,  qui  se  dessinait  dans  la  di* 
rectîon  du  grand  dervin  (i).  Les  objets,  qui  s'éclai- 
raient insensiblement,  me  ranimaient;  et  le  soleil, 
dont  nous  eûmes  le  lever  vers  sept  heures,  me  laissa 
apercevoir  Tile  de  Salamine,  les  cotes  de  TAtti- 
que  et  les  îles  du  golfe  de  Saros.  Nous  étiotis  à  sept 
milles  de  Mégare ,  et  nous  -approcfatons  de  la  base  des 
montagnes,  lot*que  je  découvris  la  mer  de  Corinthe  et  le 
mont  Parnasse.  Nous  fîmes  une  demi-liêue  entre  la 
double  perspective  des  deux  golfes ,  et  je  remarquai 
que  les  monts  Œniens  se  trouvent  séparés ,  de  ce  côté , 
des  chaînes  parallèles  de  TAttique,  comme  ils  le  sont, 
vers  Corinthe,  des  montagnes  de  l'Épidaurie.  Ainsi  ce 
groupe  escarpé  peut  être  considéré  comme  un  système 
isolé  entre  le  grand  continent  de  la  Grèce  et  la 
presqu'île  de  Morée ,  dont  il  serait  le  boulevard  dans 
un  système  de  défense  régulière.  Un  autre  Gélimer 
y  trouverait  une  forteresse  naturelle ,  du  sein  de  la- 
quelle il  pourrait  improviser  des  attaques  soudaines, 
à  l'abri  des  rochers  des  monts  Œniens;  et  peut-être 
quelque  Gédéon  nouveau  sortira  un  jour  du  centre  de 
ces  mornes  pour  délivrer  les  enfants  d'Israël  (!i> 


(i)  Cette  route  fut  ouverte  en  17 15  par  Ali  pacha ,  ^érasker, 
ou  généralissime  du  Grand -Seigneur,  lorsqu'il  chassa  les  Véni- 
tiens de  la  Morée. 

(a)  Gédéon  battait  son  blé  dans  sa  grange ,  quand  l'ange  du 
seigneur  vint  lui  annoncer  qu'il  délivrerait  le  peuple  de  Dieu. 

Route  par  distances  de  Mégarc  au  grand  défilé,  dans  la 
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Nous  pendîmes  toute  espèce  d^orizon  pour  entrer 
dans  le  lit  desséché  de  deux  torrents  qui  se  rendent 
au  golfe  des  Alcyons;  et  nous  commencions  à  monter 
un  glacis  couvert  de  pins ,  quand  nous  entendîmes  des 
Imrlements  affreux  poussés  par  les  gardiens  du  grand 
défilé.  Des  hommes  sales  et  noirs  de  fumée  étaient  sor-^ 
tis  d'un  hangar  pour  jeter  le  cri  d'alarme,  auquel  les 
portes  environnants  répondirent  par  des  vociférations 
prolongées  ;  et  dans  un  clin^'œil ,  toutes  les  embus- 
cades furent  sous  les  armes  (i).  Nous  nous  dirigeâmes 


direction  ouest.  A  7  minutes  lit  d'un  torrent,  près  d\m  grand 
nombre  de  blocs  de  pierre,  i  min.  on  tourne  à  gauche.  5  min. 
deux  tuffiulus.  6  min.  torrent)  base  du  mont  Géranion  couverte 
de  halliers,  le  mont  Citheron  restant  à  la  distance  de  deux 
miiies  à  droite.  la  min.  oliviers,  citerne  creusée  dans  le  roc, 
tumulus.  8  min»  éminences  boisées.  22  min.  église  au  pied  du 
mont  Citheron,  Arbrisseaux  ;  on  aperçoit  la  baie  de  Phalère 
dans  TAttique.  ai  min.  rochers  contre  lesquels  les  Perses  lan- 
cèrent, dit -on,  des  flèches.  7  min.  soubassements  d'un  mur  an- 
tique. 3  m»  enceinte  présumée  de  la  ville  de  Tripodiscos,  située 
sur  un  renflement  de  la  base  du  mont  Géranien.  14  min.  restes 
d'antiquités,  tumulus  à  droite.  19  min.  baie  de  Livadostro ,  vil- 
lage de  Porto-Germano  regardé  comme  l'ancienne  iEgosthène. 
Psathos,  lieu  voisin  de  Pagae.  Ces  deux  villes  étaient  situées 
dans  deux  golfes  formés  par  les  projections  du  mont  Citheron. 
Total  a  heures  33  minutes. 

(i)  Les  postes,  qui  sont  au  nombre  de  onze^  se  contentent  de 
poQsaerdes  cris  afin  de  prévenir  de  rapproche  des  voyageurs  , 
«t  iU  se  servent  de  signaux  pour  annoncer  les  corsaires  et  les 
pirates.  Un  certain  nombre  de  coups  de  fusil  indique  le 
nombre  et  la  marche  des  bandes  de  brigands  de  la  Romélie. 
Par  ces  avis  rapides  ^  on  peut,  dans  l'espace  de  quelques  heures, 
opérer  la  levée  en  masse  de  tous  les  paysans  préposes  à  la  garde 
des  défilés  de  l'Isthme. 
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vers  le  poste  de  Candili ,  où  réside  le  lieutenant  du 
derven-aga  ;  et  nous  fîmes  halte  au  caravansérail  qui 
est  le  logement  des  marchands  et  des  voyageurs. 

Comme  on  n'exige  pas  de  passe  port  pour  entrer 
en  Morée(i),  nous  fûmes  peu  questionnés;  et  mon 
drogman ,  après  avoir  donné  les  étrenues  au  chef  du 
poste  9  nous  annonça  que  nous  pouvions  partir  quand 
bon  nous  semblerait.  Les  postillons  se  préparèrent;  mais, 
avant  tout,  je  voulus  prendre  les  gisements ,  qui  m'ont 
servi  à  orienter  les  ports  dePsatoct  deGermano,  dans 
le  portulan  du  golfe  de  Corinthe. 

Après  cette  opération,  je  quittai  le  caravansérail  de 
Candili  (a)  ;  et  à  peu  de  distance ,  nous  trouvâmes  en- 

(i)  C'est  pour  sortir  de  la  presqu'île  qu'il  faut  un  boïourdi 
du  visir.  Les  muletiers  ne  sont  tenus  de  se  munir  que  d'un 
teskéret,  ou  acquit^  signé  du  derven-aga  qui  réside  à  Corinthe; 
et  ces  sortes  de  passavants,  tant  ceux  qu'on  délivre  à  Tripolitza 
qu'à  Corinthe,  rapportent  une  somme  annuelle  de  cinquante 
mille  piastres  au  visir. 

Indépendamment  de  cette  redevance,  les  chrétiens  sont  sou- 
mis an  képhaliatico ,  ou  passe  -  debout ,  à  raison  de  dix  paras 
par  tête. 

Il  y  a  un  autre  droit  pour  le  transit  des  marchandises^  qui  est  : 

Pour  chaque  charge  de  café ,  de 3  1/2  piastres. 

Id,  de  draps 5  Id. 

Et  pour  toute  autre  espèce  de  marchandises 
manufacturées 2  1/2       Id, 

Pour  assujétir  chacun  à  ces  droits,  le  passage  de  la  voie  Ha- 
drienne  par  les  roches  Scyroniennes  n'est  permis  qu'aux  Méga- 
riens, qui  ont  un  abonnement  réglé  et  fixé  d*après  uu  tarif 
particulier. 

(2)  Route  par  distances  de  Candili  à  Corinthe.  A.  11  minutes, 
coude  tournant  ombragé  de  pins.  29  min.  passage  anciennement 
fortifié  entre  deux  sommets  des  montagnes,  qui  pourrait  devenir 


LIVRJB   XIV,    CHAPITRE   I.  I77 

core  un  poste  dont  les  gardiens  vinrent  tendre  la  main 
pour  nous  demander  des  étrennes.  Cette  foule  de  gens 
qu'on  rencontre  en  Turquie  me  rappela  le  proverbe 
deDucange(i),  que  c'est  de  V argent  et  toujours  de 
l'argent  qu'il  faut  donner  à  tout  venant.  Le  défilé  dans 
lequel  nous  marchions  est  plongé  sur  ses  flancs  par 
des  embuscades  d'Arnaoutes,  qui  ont  leurs  huttes  au 
milieu  des  pins.  Nous  montâmes  de  là  jusqu'au  col  des 
monts  Œniens  appelés  Aëras ,  ou  la  Tourmente^  en 
laissant  à  droite  un  torrent  qui  se  décharge  dans  le 
golfe  de  Corinthe.  Nous  avions  en  face  deux  pics  cal- 
caires, qui  servent  de  points  de  reconnaissance  aux  na- 
vigateurs pour  se  diriger  sur  le  mouillage  d'Agrilos  et 
vers  les  Bonnes- Iles ^  Cala^Nisia^  lorsque  nous  en- 
trâmes dans  le  passage  de  Caki-Scala.  Cette  descente , 
qui  n'a  rien  absolument  de  mauvais,  nous  conduisit  à 
une  belle  route  tracée  sur  le  versant  du  mont  Macry- 
plagi,   qui  regarde  le  golfe  de  Saros.  Des  chasseurs 


inexpugnable.  12  min.  la  vue  s'étend  à  ceUe  distance. a6  min. 
faîte  du  mont  Geranien,  couvert  de  pins  à  droite,  large  tor- 
rent. 29  min.  soubassements  d'une  ancienne  muraille.  14  min. 
descente  rapide.  i4  niin.  terrain  saccadé  et  labouré  de  torrents, 
ruisseau,  fourré  de  myrtes  et  de  grenadiers,  carreaux  de  ter- 
rain cultivés,  séparation  du  mont  Geranien  des  monts  OEniens. 
12  min.  ruisseau.  i3  min.  platane,  Migiais,  citerneis.  22  min. 
point  de  vue  d'où  Ton  plonge  sur  les  deux  golfes.  6  min.  fon- 
taine à  droite.  61  min.  descente  vers  le  golfe  de  Corinthe. 
iS  min.  carrières.  10  min.  cap  Olmiae.  5  min.  espace  creusé. 
i3  min.  ancien  mur  de  fortification.  4  niin.  ruisseau,  ao  min. 
msseau.  16  min.  Corinthe.  Total  6  heures. 

(1)  TcOpxcv  ei<^e(  çiais^a.  OsXei  ,  xal  oXXgv  d^iç ,  xat  âXXoc  OsXsi.     . 

Canc.  ,  p.  225  ,  in  not. 

V.  12 
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ni^apprirent  qu'il  existe  un  lac  dans  les  escarpements 
de  cette  montagne,  ainsi  qu'une  quantité  considérable 
de  cerfs,  de  chevreuils  et  de  sangliers.  Je  vis  voler 
autour  de  ces  rochers  des  aigles,  des  milans  et  une 
grande  quantité  de  ramiers.  Je  remarquai  de  vastes 
dégâts  dans  les  forêts  de  pins,  que  les  bergers  incendient 
pour  le  seul  plaisir  de  détruire,  et  qu'ils  finiraient 
par  extirper  s'ils  étaient  plus  nombreux- 

Nous  dominions  à  gauche  sur  un  terraiii  inculte,  tra- 
versé par  le  torrent  du  Massacre,  qui  coule  du  nord- 
ouest  au  sud-est;  et  parvenus  à  son  origine,  nous  en- 
trâmes dans  le  bois  qui  lui  donne  son  nom.  On  y  mon- 
trait, il  n'y  a  que  peu  d'années,  un  Heu  rempli  des 
ossements  des  Albanais  qui  y  furent  exterminés  par  le 
visir  Cassan  pacha,  en  1779.  Je  ne  vis  plus,  dans  cet 
endroit  arrosé  de  sang,  qu'un  ravin  ombragé  d'aunes, 
de  bouleaux,  de  pins,  d'érables,  et  de  lauriers-roses, 
arbres  de  climats  différents,  qu'un  même  sol  fait  croître 
et  prospérer.  On  circule  au  milieu  de  leurs  touffes 
épaisses  pour  gravir  une  colline,  d'où  l'on  descend,  par 
un  sentier  difficile  au  fond  d'une  gorge  traversée  par 
un  ruisseau,  qui  coule  vers  le  i^ov\,  Schœnus.  On  ar- 
rive ensuite  à  une  route  pavée  en  dalles  schisteuses; 
et  je  comptai  que  nous  étions  à  trois  quarts  de  lieue 
du  boi§  du  Massacre,  lorsque  nous  eûmes  franchi  un 
second  coteau.  Nous  nous  trouvions  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Pisa ,  dont  le  cours  est  ombragé  de  myrtes  et 
de  grenadiers.  Ses  buissons  étaient  alors  remplis  de 
merles  et  de  grives  qui  mêlaient  leur  ramage  triste 
comme  les  harmonies  de  l'automne ,  au  bruit  des  eaux 
de  ce  ruisseau ,  le  dernier  qu'on  passe  avant  de  mon- 
ter au  plateau  de  Migiais, 
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Nous  fîmes  halte  au  poste  des  Mouches^  terrasse 
où  l'on  voit  une  source  abondante  et  trois  grands  ré- 
servoirs ,  ouvrage  des  Turcs.  En  considérant  quelques 
paysans  occupés  à  labourer  les  champs,  je  songeai  aux 
avantagesdont  ils  pourraient  jouir  avec  un  seul  regard 
protecteur  du  souverain.  Sans  imiter  les  philosophes, 
qui,  ne  pouvant  procurer  le  bonheur  aux  hommes 
ni  le  fixer  auprès  d'eux,  le  relèguent  dans  des  contrées 
fictives,  j'en  plaçais  le  séjour  au  centre  des  monts 
Œniens.  Mais  en  voyant  les  débris  des  routes  tracées 
et  restaurées  par  tous  les  dévastateurs  du  Péloponèse 
qui  ont  traversé  Tlsthme  depuis  Philippe,  père  d'A- 
lexandre, jusqu'au  commencement  du  dix -huitième 
siècle,  je  songeai  que  cette  terre  fut  toujours  le  passage 
des  conquérants,  et  que  là  paix  en  fut  souvent  trou- 
blée. Je  profitai  d'une  éclaircie  pour  réleveir,  .de  la 
source  de  Migiais,  les  alignements  des  montagnes  et 
leurs  plans ,  qui  s'abaissent  depuis  le  ressaut  de  Caki- 
Scala  jusqu'à  la  plaine  de  Corinthe. 

Il  fallut  encore  reconnaître,  par  des  étrennes,  l'at- 
tention des  dervendgis ,  qui  nous  avaient  apporté  quel- 
ques quartiers  de  courges  i  et  après  les  avoir  quittés , 
nous  traversâmes,  dans  l'espace  d'une  demi -heure  de 
marche,  trois  ruisseaux  qui  coulent  vers  Cenchrée. 
Nous  avions  perdu  les  traces  de  la  voie  publique,  et 
je  demandais  où  était  le  beau  point  de  vue  dont  on 
m'avait  tant  parlé.  Les  guides  se  taisaient.  Je  commen- 
çais à  croire  qu'on  m'avait  trompé,  lorsque,  après  avoir 
escaladé  une  colline  argileuse,  j'aperçus  tout  à  coup 
les  deux  mers ,  la  campagne  de  Corinthe,  les  montagnes 
de  rA.rcadie,  et  le  Taygète  à  l'horizon.  Je  fus  saisi 
d'admiration;  et  quoique  le  temps  ait  affaibli  les  im- 

12. 
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pressions  que  j  epfouvài  a  cet  aspect,  je  ne  connais  pas 
de  termes  capables  de  décrire  un  pareil  tableau.  Les 
sites  du  Pinde,  la  vue  du  mont  Olympe,  les  beautés 
sauvages  du  Tempe,  la  perspective  du  bassin  de  la 
Hellopie  et  de  Defphes,  ne  sont  que  des  épisodes,  si  on 
les  compare  à  l'aspect  du  Péloponèse  et  de  ses  golfes, 
que  le  Voyageur  découvre  du  faîte  des  monts  Œniêns. 
Mais  ce  coup  d'œil  fugitif  s'éclipse,  comme  une  scène 
magique ,  dès  qu'on  change  de  position.  A  quelques 
pas  de  là ,  tout  avait  disparu-;  nous  venions  d'entrer 
dans  le  lit  desséché  d'un  torrent  crénelé  de  distance  à 
autre  par  des  rochers  ^  et  nous  suivîmes  son  cours  pen- 
dant cinq  milles ,  jusqu^au  coude  qu'il  forme  pour  se 
rendre  au  golfe  des  Alcyons.  A  cette  distance,  je  vis 
le  sentier  qui  conduit,  par  les  eaux  thermales,  au  bourg 
de  Péra  -  Chôra.  Kous  marchâmes  ensuite  en  plaine 
jusqu'à  la  muraille  d'Ëxamili,  dont  on  reconnaît  les 
soubassements.  A  peu  de  distance,  nous  guéâmes  la 
rivière  torrentueuse  du  Contoporia  pour  prolonger 
pendant  trois  quarts  de  lieue  des  buttes  crayeuses  qui 
aboutissent  à  la  porte  boréale  de  Corinthe.  Enfin,  après 
être  restés  plus  de  douze  heures  à  cheval,  nous  descen- 
dîmes au  même  logement  où  nous  avions  été  reçus  lors 
de  notre  passage. 


>«« 
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CHAPITRE  IL 

Etendue  du  canton  de  Corinthe.  —  Départ  de  cette  ville.  — 
Emplacements  présumés  de  Cléones  et  de  Ténée.  — Khan  de 
Courtessa.  —  Défilé  du  Trété ,  ou  Rito,  -r-  !|luiues  de  My- 
cènes^  —  Arrivée  à  Argos. 

Le  canton  de  Corinthe,  indépendamment  de  llsthme 
et  de  la  Sicyonie,  que  j'ai  déjà  fait  connaître,  com- 
prend dans  sa  division  moderne  l'Epidaurie  et  la  Tré- 
zénie  jusqu'au  cap  Skyli,  Scjllœum  promontorium. 
Au  midi,  il  est  séparé  de  TArgolide  par  le  défilé  du 
Trété,  que  les  modernes  appellent  Rito.  Enfin,  à  l'oc- 
cident, il  embrasse  le  territoire  de  Némée,  la  Phliçisie, 
et  la  partie  de  l'Arcadie  qui  s'étend  jusqu'à  Phénéon, 
ou  Phonia. 

L'État  de  Corinthe ,  dit  Pausanias ,  avait  pris  son 
nom  de  Corinthus,  qui  passait  dans  le  pays  pour  avoir 
été  fils  de  Jupiter.  Indépendamment  du  commerce  qui 
fit  fleurir  cette  contrée,  et  des  jeux  Isthmiques  ,  où  il 
se  rendait  un  concours  prodigieux  de  marchands ,  elle 
avait  fourni  tant  de  colonies  que  son  nom  et  sa  mon- 
naie étaient  mêlés  dans  tous  les  souvenirs  et  dans  toutes 
les  affaires  de  la  Grèce.  Nous  avons  fait  connaître  Co- 
rinthe, et  ce  qui  reste  de  cette  ville,  qu'on  voit  après  la 
prise  de  Constantinople  occupée  par  les  Français.  L'au- 
teur de  la  chronique  de  Morée  nous  apprend  que  ce 
canton  était  gouverné  au  commencement  du  XIII®  siècle 
par  Sgouros,  seigneur  grec,  natif  de  Nauplie,  qui  avait 
épousé  Eudoxie,  fille  de  l'empereur  Alexis,  veuve  de 
Mourtzuphle.  Il  parle  du  siège  de  l'Acrocorinthe,  et 
nomme  vaguement  quelques-uns  des  lieux  que  nous 
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allons  faire  connaître,  en  poursuivant  nos  topographies, 
qu'il  est  à  propos  de  faire  précéder  du  cadastre  de  la 
Corinthie^  tel  qu'il  nous  fut  donné  par  le  vaivode  (i). 

(i)       Cadastre  de  la  Corinthie  en  dehors  de  Fisihme. 

Épidaurie. 

Noms  des  villes ,  bourgs  et  villages.  Nombre  des  fanûlles. 

Corînthe 4oo 

Damala 4o 

Apâthia ^ ao 

Anatbéma lo 

Catara 7 

Méthana aoo 

Phanari * 4^ 

Cokica 3o 

Caradja » 

Bedengi  et  Métrenga i5 

Trachia ^ ao 

Piada 130 

Cheli ,  1 30 

Angelo-Castron '. 1 30 

Birbati 5o 

Limnès lao 

Agionori 1 10 

Agioiani «{fo 

Rito 40 

Sophico i , 3oo 

Examilia-Cato sS 

Apano-Examîiia 4<> 

Xilodjara 1% 

Stéphani < . . . .  80 

Agio-Yasili • x5 

Clègna 40 

Cbilia-Modi 30 

Alamani •  i  a 

r^iocori • . .  • .>. .  •  10 

^  Pente-Sçoupbia 5  ' 

3,071 


*' 


f^ 
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tait  huit  heures  du  matin  lorsque  nous  sortîmes 
Inthe,  et  nous  mîmes  ciiit|uante- huit  minutes 


te  du  cadastre  de  la  Corinthie  en  dehors  de  Fisthme, 

SiGTONIE   OU  VÔCA, 
JTilles,  bourgs  et  villaçe*.  Nombre  des  famillet. 

Report 9»07i 

3o 

l5 

lO 

; f5 

. .  >. lO 

SKgalatlo , 40 

taïca , 40 

}san ao 

, ao.. 

4 

[oustapha  ,, 10 

*««■•'»•■.•»•.   ..r««...*^  *•••■•••.•'■••.   «««.^•■.«  13 

, r <•«..  19 

, 8 

-hey.  .,,*...».,«..,....•., s4 

- M 

r*  .  .  «  , ....««...« 40 

<«•••« .  « 10 

6 

6 

(Sicyone) , .  « . . .  c  r  « .  <  « .  « * 60 

^a 3o 

rlor|;ioa ,.,.«.....« i  so 

i5 

Itù 40 

^   '  ^ i5 

ao 

3o 

, 3o 

"       5o 

10 

3,871 
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pour  arriver  aux  buttes  appelées  Asprochôma,  Nous 
passâmes  immédiatement  sur  un  pont  le  fleuve  Longos , 


Suite  du  Cadavre  de  la  Corinihie  en  dehors  de  V isthme. 

m 

Noms  des  villes ,  boprgs  et  villages.  Nombre  des  familles. 

Report. ^,871 

Bousbardi 10 

Lechosi 10 

Coutzomati » 

Climenî '       40 

Kaiseri 4o 

Douche 40 

Psari 18 

Asprocampos 1% 

Bougicati 4<> 

Mazi 10 

Layca 5o 

Gastagna 60 

Basi • 4^ 

Gy  nos ^ 4o 

Scotini f ^ 3o 

loudî 3o 

Gliiozza. «....• a5 

Moucha.. 5o 

Messine 5o 

Milos 3o 

Goûra. • • 100 

Sténo • 3o 

Romsico-Stasous 5o 

Saranta-Apicos • 3o 

Siyitza 60 

Càlivia-tis-Phonias •  '. • 3oo 

Phonia 4o 

Trîcala 300 

Zacoli 3oo 

Loutro, ao 

Camari so 

ToT4L  des  familles Afi^9 

Total  de  la  population. a3,s95 


.    LIVBE   XIV,   CHAPITRE   It.  1 85 

en  laissant  à  main  gauche  un  autre  pont  situé  sur  le  che-* 
min  qui  conduit  par  Angélo-Castron  à  Épidaure.  Nous 
gravîmes  à  partir  de  là,  pendant  dix  minutes,  une  colline 
inculte;  et  une  demi-iieue  plus  loin,  nous  retombâmes 
au  bord  de  la  rivière  Longos,  qui  prend  le  nom  d'Omer- 
Tchiaoux.  Nous  étions  en  vue  du  mont  Pente-Scouphi, 
au  pied  duquel  il  existe  un  village  de  cinq  familles 
albanaises.  Notre  horizon  était  fermé  à  droite  par  les 
montagnes  de  Phoûca,  dans  lesquelles  Fourmont  ra- 
conte qu'il  existe  des  mines  de  cuivre,  que  personne 
ne  connaît  maintenant.  Enfin  nous  avions  au  midi  la 
chaîne  des  monts  Stéphani ,  qui  se  projettent  vers  Epi- 
daure. 

A  une  lieue   environ  du    moulin    de   Bouioukli, 
près  duquel  je  prenais  ces  gisements,  nous  passâmes 
devant  Omer-Tchiaoux ,  village  de  quinze  feux,  situé 
sur  un  coteau  couvert  de  vignobles  et  de  cyprès.  Le 
fleuve  qui  le  baigne  par  sa  rive  droite  prend,  indépen- 
damment des  noms  de  Longos  et  d'Omer-Tchiaoux , 
ceux  de  Vasili  et  de  Clégna ,  ce  qui  m'engage ,  pour  ré- 
gulariser ces  dénominations,  à  lui  laisser  cellede  Cléones, 
qu'il  portait  anciennement.  Je  ne  vis  point  les  colonnes 
delà  maison  aux  jardins,  que  M.  Fauvel  m'avait  indi- 
quées ;  mais,  après  avoir  poursuivi  notre  route  pendant 
une  demi-lieue ,  j'aperçus  un  village  appelé  Examili  et 
de  grandes   arcades  ombragées  de   saules  pleureurs. 
On   m'assura  que   c'étaient  Jes   restes    des  aqueducs 
d'Hadrien ,  qui  conduisaient  les  eaux  de   la  source 
du  Stymphale  à  Corinthe.  Je  comptai  de  loin  huit  ar- 
ceaux ,  que  je  n'eus  pas  le  loisir  d'examiner  ;  et  j'alignai 
ces  débris  antiques  deux  lieues  à  l'occident ,  sur  le 
sommet  culminant  des  montagnes  de  Phoûca ,  qui  en- 
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voient  ua  ruisseau  au  fleuve  de  Cléones.  Nous  passâ- 
mes sur  un  pont  en  pierre  cet  affluent,  qui  se  grossit 
considérablement  en  hiver,  avant  de  monter  une  colline 
d'un  mille  environ  de  développement.  Bientôt  je  re- 
connus, près  du  sentier  que  nous  suivions,  les  soubas- 
sements d'un  grand  édifice ,  qui  fixèrent  mon  attention. 
£n  examinant  le  terrain ,  je  remarquai  au  centre  un 
chapiteau  dorique  à  moitié  enfoui ,  et  un  grand  espace 
couvert  de  décris ,  qui  me  portèrent  à  croire  que  j'étais 
sur  l'emplacement  de  Ténée,  ville  que  Pausanias(  i  )  indi- 
que à  soixante-dix  stades  de  Corintbe.  Je  conjecturai, 
avec  quelque  vraisemblance,  que  je  venais  de  retrouver 
l'emplacement  du  temple  d'Apollon  (2)  ;  et  si  j'avais  eu 
le  temps,  j'aurais  sans  doute  fait  quelques décottvej*tes. 
Nous  avions ,  une  lieue  au  S.  S.  E. ,  le  village  de  Saint- 
Basile  „  au-dessus  duquel  on  aperçoit  les  ruines  de  Cleo- 
nés,  qu'Homère  qualifie  de  bien  bâtie {^)j  et  la  cita- 
delle de  Gorinthe  restant  N-  65  E. 

Ce  qui  existe  des  remparts  deCléones  est  d'une  belle 
consiervation.  Des  Monceaux  y  vit  «  d'assez  beaux  pro- 
«  fils  de  corniches,  des  colonnes  de  pierre  commune 
(c  de  quatre  pieds  de  diamètre  et  pas  une  seule  inscrip- 
<c  tiqn.  »  Cette  ville  dut  être  importante  si  l'on  en  juge 
par  ses  débris,  et  d'après  les  médailles  autonomes  qu'on 
y  trouve  avec  le  type  d'Hercule,  dieu  protectetir  de  cette 
contrée,  et  qui  y  possédait  un  temple.  C'est  probable- 
— ^»"  I  f  I  ■ . .  »  I  ,  ,1 1 1  ■  I       ,     ^  j      I  I  1 1 1  II     II         " 

(i)  Huit  milles  trois  quarts;  lib.'Il,  c.  5;  Cicer.  adAttic.^ 
rib.  VI,  epist.  a. 

(a)  Strab.,  lib.  VIII,  c.  38o,  §.  vi. 

{^)Iliad,,  lib.  H,  V.  569,  570;  Pausan.,  lib.  II,  c.  iSj 
Plin.,  lib.  XXXVI,  c.  5;  Silius  Ital.,  lib.  III,  v.  36;  Sirab., 
lib.  VIII ,  p.  379. 
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ment  pour  cette  raison  que  les  jeux  Néméeos  furent 
quelquefois  célébrés  à  CIéone$(i),  dont  les  campagnes, 
tour  à  tour  infestées  par  le  fils  d'Actor  et  par  le  lion , 
avaient  été  purgées  de  ces  monstres  par  le  bâtard  de 
Jupiter  et  d'Alcmène  (*»). 

A  partir  de  remplacement  présumé  de  Ténée,  nous 
mimes  un  quart  d'heure  ppur  arriver  au  khan  de  Cour- 
tessa  ;  triste  auberge,  où  nous  ne  trouvâmes  ni  une  cham^ 
bre  logeable,  ni  le  moindre  gîte  à  l'abri  *du  vent,  et 
dont  les  puces  ne  tardèrent  pas  à  nous  chasser.  Nous 
demandâmes  du  pain  et  du  vin  au  cabaretier  ;  il  n  y  en 
avait  pas.  On  nous  procura  en  rechignant  une  salade 
d'olives;  et,  avec  le  surplus  de  nos  provisions,  nous 
nous  établîmes  sous  un  arbre ,  afin  de  prendre  notre  ' 
repas ,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Nous  étions  à  onze  milles  environ  de  Corinlhe  (3). 


(i)  Pind.  Nem.  od.  IV,  v.  27;  Plut,  in  Vit.  Arat.  Strab., 
lib.VIII;  p.  38o;  Paus.,  lib.  II,  c.  5.  Cette  ville  est  même  quel- 
quefois prise  pour  Némée.  C.  Valer.  Flacc.  Argon.,  lib  I,  v. 
34,35. 

(a)  Hesiod.  Theogon.  v.  33 1. 

(3)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Strabon.  «  Cléones ,  que  nous 
«  avons  aperçue  de  la  citadelle  de  Corinthe ,  est  à  80  stades 
«de  cette  dernière  ville  et  à  lao  de  celle  d'Argos  ».  Strab. , 

lib.  vm,  p.  377. 

Route  par  distances  eu  marchant  à  TO.  ^  1.0  minute^  ruisseau. 
10  min.  on  traverse  deux  ruisseaux.  16  min.  ravin  profond 
qu'on  passe  sur  un  pont,  on  perd  de  vue  le  golfe  de  Corinthe. 
A  gauche,  pont  et  chemin  d'Angelo>Castron.  4  min.  montée  ra- 
pide, butte,  carrière.  5  min.  ravin  et  pont.  5  min.  Rachani, 
village.  10  min.  montée  et  descente,  rivière  qu'on  traverse  deux 
fois;  moulin  de  Boioukli.  a5  min.  moulin.  25  min.  torrent. 
5  mm.  Khan.  Total  a  heiures  3o  minutes. 
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J'apercevais  encore  son  acropole  enveloppée,  à  une 
grande  distance ,  par  la  chaîne  du  Solygée,  que  les  mo- 
dernes appellent,  de  ce  côté,  montagnes  de  la  Vierge 
(opa  T^ç  novayiaç) ,  qui  se  rattachent  à  celles  de  Cléo- 
nes.  Leurs  longs  escarpements,  couverts  de  forêts ,  sont 
remplis  d'une  quantité  considérable  de  loups,  de  san- 
gliers et  de  chevreuils,  que  les  Turcs  de  Corinthe,  qui 
y  font  de  temps  à  autre  de  grandes  parties  de  chasse, 
ne  parviendront  jamais  à  détruire. 

A  quelques  pas  du  caravansérail  de  Courtessa ,  nous 
passâmes  sur  un  pont  en  pierre  la  rivière  d'Agion- 
Oros  (ï),  qui  se  rend  à  celle  de  Cléones  au  S.  E. ,  de 
Kurka,  après  un  cours  d'une  lieue  et  demie;  et  dès  que 
nous  eûmes  doublé  un  coteau  de  deux  milles  de  dévelop- 
pement, nous  entrâmes  dans  une  gorge  parsemée  de 
caîeux  de  scille  et  de  touffes  d'asphodèle ,  qui  se  termine 
à  la  fontaine  de  Rito  (2).  Nous  arrivions  ainsi  à  l'entrée 
du  Trété ,  défilé  formé  par  le  mont  Coumbiki  d'un  côté, 
et  de  l'autre  par  un  contrefort  du  Tricorpho ,  qui  dé- 
pend des  montagnes  de  Mycènes.  Les  dervendgis,  qui 
nous  régalèrent  d'eau  fraîche ,  cérémonie  qu'ils  prati- 
quent de  temps  immémorial  à  l'égard  des  voyageurs, 
voulaient  nous  conduire  aux  Colonnes j  restes  du  tem- 

(i)  Agion-Oros,  village  de  80  familles  albanaises  chrétiennes, 
une  heure  au  S.  O.  La  vallée  pierreuse  que  nous  parcourûraes 
N.  S.  jusqu'au  Rito  a  un  quart  d'heure  de  longueur.  Il  est  parlé 
d'Agion>Oigps  dans  la  Chronique  de  Morée  : 

Apxi^ftv  Tov  va  î^-^H-vox 

Àiro  ih  (ASpoc  Aap.o(Xà  xài  toù;  àyiov  opooç* 

M.  5.  de  la  BihL  du  Roi. 

(a)  Rito,  village  de  35  familles  grecques ,  une  demi-heure  S. 
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pie  de  Jupiter  Néméen  ;  comme  nous  devions  bientôt 
entrer  dans  i'Ârcadie  par  cette  vallée ,  nous  les  remer- 
ciâmes de  leur  bonne  volonté. 

Nous  tournâmes  au  sud -est,  en  prenant  le  Trété, 
dans  lequel  coulent  la  rivière  et  les  eaux  de  la  source 
de  Rito,  au  milieu  d'un  fourré  épais  de  myrtes,  de  lau- 
riers -  roses  et  d'arbustes.  Il  est  possible,  puisque  Pau- 
sanias  le  dit ,  que  cette  anfractuosité  ait  été  autrefois 
une  route  pratiquée  par  les  chars;  mais  elle  est  actuel- 
lement dans  un  tel  état  de  dégradation ,  qu'on  a  quelque 
difficulté  à  y  voyager  à  cheval.  J'employai  trente-huit 
minutes,  au  pas  ordinaire,  à  là  parcourir,  avant  d'en- 
trer dans  la  plaine  d'Argos,  qui  prend,  à  son  ouverture 
méridionale,  le. nom  de  Champ-du-Drogman,  Nous 
avions  à  main  droite  un  large  torrent  et  l'entrée 
d'une  gorge  qui  conduit  au  village  de  Zacharias.  Nous 
cherchions  Mycènes,  et  nous  avions  beau  demander  à 
nos  conducteurs  oîi  était  Carvathi  (nom  sous  lequel  on 
désigne  ses  ruines),  ils  faisaient  la  sourde  oreille.  Nous 
les  laissâmes  donc  aller  en  avant  avec  un  de  nos  janis- 
saires, en  leur  ordonnant  de  préparer  notre  logement 
à  Argos,  et  nous  nous  rapprochâmes  des  montagnes 
de  gauche,  pour  trouver  la  ville  que  nous  voulions 
visiter. 

Le  mont  Tricorpho,  vers  lequel  nous  marchions, 
élève  trois  sommets  grisâtres  qu'on  découvre  des  en- 
virons deCléones  et  de  la  plage  maritime  de  Tirynthe, 
quand  on  débarque  aux  rivages  de  l'Argolide.  En  avan- 
çant, je  ne  tardai  pas  à  apercevoir  à  leur  base,  au  cou- 
ronnement d'une  butte  aride ,  des  -pans  de  murs  ;  et  un 
jeune  pâtre  nous  apprit  que  c'était  la  porte  sur  la- 
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tombes  sacrilèges  des  meurtriers  d'Atride  Agamemnon  ; 
mais  quand  l'imagination  eut  paye  son  tribut  aux  illu* 
sions,  le  voyageur  se  mit  à  raisonner. 

Ces  tombeaux,  que  j'avais  sous  les  yeux,  étaient  dis- 
posés dans  la  forme  suivante  : 


c 


et,  en  faisant  attention  à  leur  construction ,  je  vis  qu'ils 
étaient  turcs.  J*en  avais  remarqué  autrefois  de  sem- 
blables aux  Sept-Tours;  j'en  trouvai  quelque  temps 
après  de  pareils  à  Élis,  avec  des  proportions  qui  prou- 
vent que  les  conquérants  du  Péloponèse  étaient  dans 
l'usage  de  faire  de  grandes  tombes,  pour  donner  aux 
peuples  une  idée  extraordinaire  de  la  force  de  leurs 
guerriers.  Cette  réflexion  m'ayant  mis  sur  la  voie,  je 
me  détournai  un  peu  vers  les  montagnes  de  gauche , 
où  Fourmont,qui  a  levé  un  plan  deMycènes  en  1729, 
indique  les  ruines  qu'on  pourrait  regarder  comme  celles 
de  XHéreum^  ou  Héroum^  mentionné  par  Pausanias; 
mais  je  n'en  vis  plus  que  la  poussière.  En  poursuivant 
mes  recherclies ,  je  suivis  une  ligne  de  soubassements 
d'enceinte,  qui  séparaient  les  monuments  funéraires 
d'Égisthe  et  de  Clytemnestre  de  la  ville,  au  moyen 
de  murs  implantés  sur  la  crête  d'un  coteau  parallèle 
à  l'acropole  de  Mycènes.  Or,  comme  Pausanias  dit 
que  les  tombeaux  des  parricides  se  trouvaient  hors 
de  la  place  qui  renfermait  le  caveau  sépulcral  d'Aga- 
memnon ,  il  faut  les  chercher  de  ce  côté ,  et  non  pas  à 
l'eudroit  où  l'on  a  cru  les  avoir  découverts. 
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Nous  montâmes  vers  la  porte  qui  s'ouvre  au  nord 
de  la  citadelle ,  et  je  reconnus  lexactitude  du  dessin 
que  M.  Fauvel  m'avait  communiqué.  I^es  lions,  hauts 
de  dix  pieds,  posés  comme  dans  les  blasons,  ont 
entre  eux  une  colonne  renversée,  qui  est  sculptée,  ainsi 
qu'eux ,  dans  une  énorme  pierre  ogivale  placée  sur  le 
linteau  de  l'entrée.  Dans  l'intérieur  de  l'acropole ,  je 
trouvai ,  comme  à  Dodone ,  des  puits  revêtus  en  ma- 
çonnerie ,  et  au  mur  oriental ,  deux  ordres  de  cons- 
tructions cyclopéennes,  qui  différent  entre  elles  par 
la  grosseur  des  pierres.  Quelques  voyageurs  pensent 
que  la  colonne  placée  entre  les  deux  lions  est  le  sym- 
bole d'un  Pyrée,  emblème  du  soleil;  comme  ces  ani- 
maux sont,  dit-on,  le  signe  de  l'élément  liquide, dans 
la  langue  hiéroglyphique  des  Égyptiens.  Il  serait  pos- 
sible que  ces  signes  et  ces  emblèmes  eussent  été  intro- 
duits dans  l'Argolide  par  les  colonies  d'Inachus.  Quant 
à  Tacropole  deMycènes,  sa  forme  est  celle  d'un  triangle 
irrégulier  qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  dont  les  murs 
suivent  les  sinuosités  du  terrain  sans  être  garnis  de 
tours  ni  decontreforts.il  serait  intéressant  de  déblayer 
une  espèce  de  poterne  qu'on  remarque  à  la  partie 
orientale  de  cette  forteresse.,  parce  qu'elle  est  regardée 
comme  l'entrée  d'un  tombeau  de  la  même  espèce  que 
Vuétreum. 

La  citadelle,  que  les  poètes  appellent  le  palais  des 
Pélopides(i),  ses  murs  solides  (2),  qui  s'élevaient  jus- 
qu'aux cieux  (3),  ainsi  que  les  hypogées  dont  on  va  par- 


(l)  Aûjjttt  IleXoiri^wv.  Sophocl.  Elcctr. 
(a)  ÈiixTÎfxtvov  WToXUÔpov.  Iliad.  II. 
(3)  Oùpàvta  Tet'xv}.  Sophocl.  Electr. 
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1er,  portent  le  caractère  des  constructions  égyptiennes. 
Cependant  presque  tous  les  auteurs  anciens  les  regar- 
dent comme  l'ouvrage  des  Cyclopes,  auxquels  on  at- 
tribue toutes  les  maçonneries  pélasgiques  connues  (i). 
Pausanias,  Strabon,  et  Diodore  de  Sicile,  parlent  de 
Mycènes  comme  d'une  ville  "anéantie,  récit  erroné, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  l'état  de  conservation 
de  ses  principaux  monuments. 

Comme  je  n'avais  rien  de  plus  à  voir  au  milieu  de 
ces  ruines ,  je  revins  dans  la  ville  basse  pour  examiner 
les  chambres  souterraines,  que  je  crois  être  des  tom- 
beaux et  non  pas  des  œrariumy  à  moins  qu'ils  n'aient 
réuni,  comme  notre  abbaye  de  Saint -Denys,  les 
noms  de  trésor  et  de  tombeaux  des  rois.  Je  ne  sus 
nul  gré  au  dévastateur  du  Parthénon  d'avoir  fait 
nettoyer  le  caveau  qui  posséda  les  dépouilles  mortelles 
d'Agamemnon  :  un  pacha,  pour  les  mêmes  motifs 
de  cupidité,  aurait  entrepris  ce  travail.  M.  Fauvel, 
avant  lui ,  avait  fait  mieux ,  puisqu'il  nous  en  avait 
donné  une  description.  «  Le  grand  monument  funé- 
c(  raire  de  Mycènes,  écrivaif-il  alors,  est  construit 
a  en    pierres    énormes   d'une   ég^le    dimension.    On 


(i)  Ëuripid.  Hercul.  Fur.  v.  94$;  id.  Ipliigen.  in  Aulid.  v. 
556.  KuxXcA'irov  UU  0u[i.éXac)  ibid.  V.  i5a.  Éx  Muxiâvac  ^i  tôcç  xuxXw- 
•maç^  ibid.  2à65.  noXtap.anepaécdç  KuxXcSituv  irovovx&putvy  ibib,  v.  i5oo. 
KoxXcûiroyv  €a6pa,  Herc.  fur.  v.  944;  Thyest.  Act.  III,  v.  407; 
èff 61^11  KuxX<iiis8c  irtixiocv*  ts;  MuxiQvaç ,  et  Sépèque  : 

majas  mihî 

Bellam  Mycenis  restât ,  ut  Cyclopea 
Eversa  manibus  sasca  nostris  concidânt. 

cemo  Cyclopmn  sacras 

Tarres,  labore  majus  humano  décos. 

V.  i3 
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«  arrive  par  une  tranchée  en  talus  à  la  porte ,  qui 
a  est  plus  étroite  d'en  haut  que  den  bas.  Au-dessus, 
<(  elle  est  traversée  par  un  linteau  qui  supporte  l'en- 
«  cadrement  d'un  évent  triangulaire  de  vingt  -  deux 
ce  pieds.  La  hauteur  de  la  chambre  est  de  cinquante 
CY  pieds  sur  quarante-:Six  de  largeur  ;  elle  communique 
(c  à  un  autre  caveau  taillé  dans  le  roc ,  mais  beaucoup 
«  plus  petit,  qui  a  une  porte  et  une  ouverture  eh  forme 
«  d'impostes  semblables  à  celle  qui  donne  entrée  dans 
«  la  première  chambre.  »  Telle  est  la  description  qtie 
M.  Fauvel  donnait,  il  y  a  quarante  ans,  de  ce  monu- 
ment, qui  servait  alors  de  bergerie  (i). 

Qu'il  me  soit  permis  de  demander  maintenant  à 
M.  Gell  s'il  est  probable  qu'Agamemnon  ou  les  siens 
aient  fait  construire  avec  tant  d'appareil  un  cera- 
riwn  hors  de  l'acropole,  oîi  devait  naturellement  «e  te- 
nir la  garnison ,  afin  d'y  déposer  leurs  trésors.  Comme 
il  faut    rendre  raison  de  tout  quand  on  émet    une 

(1)  Le  baron  de  Haller,  qui  a  mesuré  cet  édifice  avec  le  plus 
grand  soin,  hii  donne  les  dimensions  suivantes,  qui  diffèrent 
de  celles  de  M.  FauVel ,  sur  lesquelles  je  leur  donne  la  préfé- 
rence :  Diamètre,  47  pieds  1/2;  hauteur,  43  pieds  7  pouces; 
porte  d'entrée,  17  pieds  2  pouces  1/4  ;  largeur,  7  pieds  9 
pouces  1/2;  évent  triangulaire  pratiqué  Au  dessus  de  la  porte, 
12  pieds  II  pouces;  grande  pierre  de  l'architrave,  longueur, 
22  pieds- 1/2;  diamètre,  20  pieds  i/a;  équarrissures ,  4  id,\ 
petit  caveau  latéral,  10  pieds  sur  27  3/4;  hauteur  de  la  porte, 
9  pieds  4  pouces;  largeur,  4  pieds  1/2;  construction  générale 
en  assises  régulières,  formant  une  cavité  paraboloïde,  idée  pri- 
mitive de  la  voûte  et  des  dômes. 

Quelques  clous  en  bronze  sans  crochet  portent  à  croire  que 
rintérieur  était  revêtu  en  lames  de  cuivre^  et  plusieurs  per- 
sonnes prétendent  en  avoir  vu  des  restes. 
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Opinion  aussi  extraordinaire ,  il  ki'était  pas  plus  déplacé 
d'ajouter  que  le  caveau  latéral  était  destiné  à  renfermer 
les  bijoux  de  la  couronne;  le  roman  aurait  été  com- 
plet. Mais  est- il  croyable  que  le  roi  des  rois  eût  des 
trésors  considérables^  dans  un  temps  où  les  métaux  pré- 
cieux étaient  si  rares ,  que  la  divine  égide  est  estimée  par 
Homère  qui  peignait  les  siècles  héroïques,  non  pas  en 
espèces  ayant  cours,  tnais  au  prix  de  cent  hécatombes, 
parce  que  les  richesses  publiques  étaient  alors  des  trou- 
peaux, des  armes,  ou  des  ustensiles  à  Tusage  des  hom- 
mes. Mais,  sans  discuter  ces  faits,  la  forme  pyramidale 
des  caveaux  de  Mycènes ,  construits  dans  le  style  égy- 
ptien, retrace  l'idée  reçue  de  Hétoum  consacré  aux 
divinités  Catachthoniennes.  Enfin  nous  ajouterons  que 
cc:t  édifice  est  peut-être  une  construction  des  Bélides,  qui 
succédèrent  à  la  colonie  d'iuachus  dans  la  possession 
de  l'Argolide. 

Il  est  probable  qu'Âgamemnon  fut  dépossédé  de  sa 
dernière  demeure  par  les  Argiens,*qui  renversèrent 
Mycènes;  car  dans  les  orages  politiques,  les  passions 
humaines  ne  respectent  ni  les  ^autels  des  dieux ,  ni  la 
majesté  terrible  des  tombeaux  (i).  Il  me  restait  à  dé- 
couvrir la  sépulture  commune  de  Télédame  et  de  Pé- 
lops,  et  je  crus  la  trouver  (car  il  faut  beaucoup  supposer), 
dans  une  seconde  pyramide  souterraine  démolie  jus- 
qu'au niveau  du  sol,  qu'on  voit  à' peu  de  distance  de 
la  porte  aux  Lions.  C'est  à  l'occident  de  cet  autre  ca- 
veau que  passe  le  rempart  de  la  basse  ville,  qui  em- 
brasse tous  les  lieux  que  j'ai  énumérés ,  en  se  prolon- 

—  -       • — ■ — ^—      — ---     — -  ---■■■  ■  _ 

(i)  Cet  événement  est  rapporté  à  la  première  année  de  la 
LXX VIII  Olympiade.  Diod.  Sic. ,  îib.  Xï ,  c.  65. 

i3. 
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géant  au  midi  jusqu'à  rextrémité  de  la.  butte,  près 
d'une  chapelle  où  l'on  remarque  un  tombeau  dans  le- 
quel on  enterra  peut-nêtre  les  meurtriers  d'Agamemnon. 

Je  n'ai  point  vu  les  débris  du  temple  de  Junon  (i); 
mais  il  est  probable  que  nous  suivîmes  le  cours  de  la 
fontaine  Éleuthérie,  dont  l'eau  est  maintenant  con- 
duite par  une  ornière  jusqu'au  village  de  Carvathi  (a). 
Quelques  paysans,  qui  labouraient  aux  environs,  nous 
offrirent  des  médailles  romaines  que  je  n'achetai  pas, 
à  cause  du  prix  exorbitant  qu'ils  en  demandaient.  Mes 
relevés,  pris  de  cette  hauteur,  me  donnèrent  Nauplie 
quatre  lieues  environ  au  midi,  et  Ârgos  deux  heures 
au  S.  O.  J'avais  sur  la  droite,  à  la  distance  de  trois 
milles,  le  village  de  Dictys,  et  ua  peu  a:u-dessous  ce- 
lui de  Coutzopodi. 

Nous  traversâmes  le  hameau  de  Carvathi  pour  arri- 
ver au  caravansérail  de  ce  nom,  près  duquel  nous 
rentrâmes  dans  notre  chemin.  On  ne  trouve  plus  sur 
cette  route,  qui  fut  celle  de  My cènes  à  Argos,  le  mo- 
nument héroïque  de  Persée  ;  mais  le  village  de  Dic- 
tys semble  rappeler  le  HKïm  de  celui  qui  avait  teuù  lieu 
de  père  à  ce  héros  (3).  Le  soleil  baissait,  et  un  voile 


,   (t)  Pausanias  place  ce  temple  à  quinze  stades  de  My  cènes  (un 
raille  7/8),  lib.  II,  c.  17. 

(2)         Inscription  trouvée  au  village  de  Carvathi, 

nnrH  xaipe 

TlKTOMAi  EN  AFAK  K AI  OÏNNO 


(3)  Dictys,  frère  de  Polydecte ,  et  Clymène,  femme  de 
Dictys,  avaient  élevé  Persée,  libérateur  d'Andromède,  dans 
rîlc  de  Sériphe,  où  il  fut,  dit-on ,  apporté  par  les  flots. 
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de  tristesse  couvrait  les  campagnes  sans  arbres  de 
l'Argolide  qui  étaient  dépouillées  de  leurs  moissons. 
J'avais  relu  au  pied  du  mont  Eubée  les  cartes  de 
M.  Gell  et  du  géographe  d'Anacharsis.  Je  m'orien- 
tais en  examinant  la  chaîne  nue  des  montagnes  de  la 
Tréïénie;  et  je  reconnus,  dans  le  mont  Mégavouni, 
TArtémisius ,  que  je  devais  bientôt  prolonger  pour 
péifétrer  dans  TArcadie.  Tindiquai  sur  mon  carnet  la 
position  de  Midée,  que  je  pilace  près  d'Anasissa ,  char- 
mant village  que  nous  laissâmes  à  gauche ,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Carvathi ,  sur  le  chemin  qui  conduisait  par 
Lessa  à  Épidaure.  Une  demi-lieue  plus  loin,  je  pris 
le  croquis  du  Charadrus,  torrent  fougueux,  mainte- 
nant appelé  Xéra,  sur  lequel  il  y  a  une  chaussée  en 
pierre  percée  de  trois  arches.  Je  pense  qu'il  serait  dif- 
ficile d'indiquer  aux  environs  le  lieu  oii  exista  ïe  mo- 
nument consacré  à  Thyeste  (i);  mais  je  présume  que  le 
temple  de  Cérès  Mysienne  se  trouvait  à  l'endroit  ou  l'on 
voit  une  chapelle  en  construction  hellénique.  On  ve- 
nait de  déterrer  tout  auprès  un  marbre  dont  l'inscri- 
ption rappelle  les  mysticités  des  Basilidiens  (^).  Le 

(i)  Pâus. ,  lib.  II,  c.  18. 

(2)  Ce  marbre  représente  dans  un  encadrement  la  figure  de 
la  sainte  Vierge,  le  front  surmonté  d*un  croissant  et  la  tête  en- 
tourée de  sept  étoiles.  Sur  la  bordure,  on  voit  les  douze  signes 
du  Zodiaque ,  et  au  bas ,  l'inscription  suivante ,  composée  en 
termes  cabalistiques  ,  qu'on  retrouve  dans  le  grimoire  du 
pape  Honorius,  imprimé  sous  la  rubrique  de  Rome,  avec  la 
date  de  Tanné  1670  : 

lAlA.  *PAIN<t>IPI.  KANaePA.  AïSïNTA.  AnAEKA.  KI2 
TAI2  TH  2ABAne.  ABneEPEP2A2. 

Ce  marbre  appartient  maintenant  au  lieutenant-colonel  M.  de 
Bosset. 
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chemin  aboutit,  quelques  pas  plus  loiu,  à  rinsehus,  ou 
Planitza,  fleuve  impétueux,  qui  était  sans  eau  au  mo- 
ment oïl  nous  le  passâmes.  J^es  Argiens  réparaient  une 
longue  muraille  qu  iU  ont  construite  pour  défendre 
leur  ville  contre  ses  inondations  et  ta  quantité  de 
galets  que  ses  eaux  entraînent  quand  les  pluies,  de 
Thiver  le  font  sortir  de  son  lit.  Au  lieu  des  portea  du 
Soleil  et  de  Lucine,  qui  donnaient  entrée  dans  Ârgos, 
nous  ne  vîmes  que  quelques  huttes  basses,  au  milieu 
desquelles  nous  errâmes  avant  de  trouver  le  logement 
qu'on  nous  avait  préparé  dans  une  vaste  maison. 

Dans  la  soirée,  nous  reçûmes  la  visita  des  archontes, 
parmi  lesquels  je  trouvai  M*  Avramioti.  Après  s'être  jus- 
tifié de  l'indifierence  qu'il  m'avait  témoignée  au  temps 
de  ma  captivité,  il  se  plaignit  de  M.  de  Chateaubriand, 
contre  lequel  il  méditait  une  diatribe.  Je  voulus  en  vaia 
l'apaiser,  en  lui  conseillant  de  terminer  sa  carrière  sans 
se  mêler  d'écrire;  il  jura  par  Bacchus  (per  Bacco) 
qu'il  noircirait  du  papier,  et  il  a  tenu  parole  (i). 


(i)  Cette  misérable  brochure  est  intitulée  :  Alcuni  cennicr^ 
tici  sul  viaggio  in  Grecia  del  signor  F.  A.  de  Chateaubriand. 

(Padova»  i8i6.)' 
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CHAPITRE  IIL 
ARGOLIDE, 

At^os.  —  Indication  de  quelques-unes  de  ses  ruines.  —  In- 
scriptions. —  État  actuel  de  cette  ville.  —  Sa  population  et 
celle  de  son  canton, 

Neptune,  irrité  de  voir  TArgolide  adjugée  h  Junon 
parinachus,  s'en  vengea  en  lui  ravissant  ses  eaux  (1). 
Ainsi  on  inventa  un  miracle  pour  expliquer  une  chose 
qui  se  renouvelle  tous  les  ans ,  puisque  ce  fleuve,  n'étant 
qu'un  torrent,  cesse  de  couler  quand  la  saison  des 
pluies  est  passée.  Mais  comme  tout  était  merveilleux 
dans  la  Grèce,  l'imagination  des  poètes,  qui  furent  ses 
premiers  historiens,  mêla  à  leurs  récits  des  fables^  qui 
cachaient  des  faits  purement  naturels.  Je  serais  donc 
porté  à  croire  qu'à  une  époque  trèsrancienne ,  la  plage 
comprise  entre  Tirynlhe  et  l'embouchure  de  l'Inachus 
fut  submergée  parce  fleuve,  qui,  en  débordant,  aurait 
formé  un  lac  dont  les  eaux  regorgeaient  jusqu'à  la  hau- 
teur d'Argos.  Un  phénojnène  particulier  rend  ce  fait 
d autant  plus  probable,  qu'on  remarque  (et  je  tiens 
cette  particularité  des  habitants  du  pays)  un  cata- 
clysme périodique ,  qui ,  après  avoir  avoir  inondé  les 
environs  de  Mantinée  pendant  cinq  ans,  cesse,  en  se 
dégorgeant  par  des  canaux  souterrains  dans  la  plaine 
d'Argos,  où  il  produit  un  déluge  dont  la  durée  est 


(i)Strab.,  Ub.Vin,  p.  370;  Apollodor.,  Biblioihecy  t.  II, 
p.  211,  édit.  de  Clavier. 
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d'une  année  j  que  les  eaux  mettent  à  s'écouler  dans  la 
mer(i).  Si  ce  dégorgement  des  vallées  supérieures  dans 
le  bassin  de  l'Argolide  eut  Heu  dans  l'antiquité  héroï- 
que ,  oïl  la  Grèce  moderne  est  retombée  par  la  bar- 
barie, pourquoi  n'aurait-on  pas  attribué  à  Neptune, 
qui  ébranle  la  terre ,  la  commotion  à  la  suite  de  la- 
quelle l'Argolide  fut  privée  d'eau,  sans  être  débar- 
rassée de  l'influence  du  mauvais  air  dont  ses  ma- 
rais l'affligent  encore  de  nos  jours?  Mais  cessons  de 
commenter  des  fables  par  des  hypothèses,  pour  ren- 
trer dans  notre  carrière  historique  et  descriptive. 
Argos  (2),  ville  chérie  des  dieux  et  des  héros ,  noui> 

(i)En  i8i5,  racoumulation  des  eaux  dans  le bassia  de  Man- 
tince  était  à  sa  plus  grande  hauteur.  En  1816,  elle  ne  s'étaient 
pas  encore  frayé  de  passage  vers  l'Argolide;  on  craignait  que 
les  canaux  souterrains  ne  fussent  obstrués ,  et  qu'il  n'en  ré- 
sultât insensiblement  une  inondation  totale  de  la  plaine  de 
Tripolitza. 

(2)  Long- temps  avant  que  Jacob  eut  assigné  le  littoral  de  la 
Phénicie  à  la  tribu  de  Zabulon  (Gen.  49 >  i3) ,  les  Sidoniens  et 
leurs  voisins  faisaient  un  commerce  maritime  très-étendu.  Hé- 
rodote, dans  le  récit  qu'il  fait  de  l'origine  des  guerres  entre  les 
Grecs  et  les  Barbares,  raconte  avoir  entendu  dire  aux  Perses 
que  les  Phéniciens,  ayant  abordé  à  la  plage  d'Argos,  enlevèrent 
lo,  fille  d'Inachus,  qu'ils  conduisirent  en  Egypte.  Les  Grecs  accu- 
saient de  ce  rapt  les  Phéniciens  de  Carné,  ville  voisine  d'Anla- 
rade,  qui  livrèrent  leur  captive  à  Osiris,  c't?st-à-dire  au  roi  du 
pays  (Lycophr.  Cass.  v.  agS  et  Schol.).  Comme  Inach us  con- 
temporain d'Abraham  vivait  i856  ans  avant  notre  ère;  qu'il 
était  de  la  race  phénicienne  des  Ëhakines  ou  Rois,  et  qu'il  bâtit 
une  ville  appelée  lopolis  ou  ville  de  la  Lune ,  parce  que  à  Argos 
la  lune  se  nommait  lo,  comme  en  Egypte,  on  peut  évaluer 
la  fondation  d'Argos  à  trente-six  siècles  révolus  au  moment  o\\ 
nous  écrivons. 
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vicière  des  belles  femmes  et  des  coursiers  généreux  (i), 
qui  se  glorifiait  d'avoir  eu  pour  princes  Phoronée,  Pé- 
lasgus  (a) ,  Jaspn  ,  Agénor  et  le  puissant  Agamemnôn, 
est  réduite  au  rang  obscur  de  chef-lieu  de  canton.  Elle 
était  frappée  de  caducité ,  auu -point  de  ne  pouvoir  suf- 
fire à  l'entretien  de  ses  édifices  publics  et  aux  frais 
des  jeux  Isthmiques  dès  le  temps  de  l'empereur  Ju- 
lien (3)  ;  et,  depuis  cette  époque,  sa  décadence  augmenta 
avec  les  révolutions  qui  désolèrent  la  Grèce.  Cependant 
l'auteur  anonyme  du  poëme  de  la  guerre  des  Français 
dans  la  Morée  parle  d'Argos  comme  d'une  ville  pa- 
reille à  un  camp  couvert  de  tentes,  située  en  plaine  au 
pied  d'une  montagne  couronnée  par  une  forteresse  (4). 
Elle  déchut  donc  rapidement,  car  elle  ne  présentait  plus 
qu'un  squelette  lorsqu'elle  devint  l'apanage  de  Théo- 
dore, frère  d'Emmanuel,  empereur  d'Orient,  qui  la 
céda  à  Venise (5).  Ravagée  par  Bajazet ,  ce  dévastateur 
en  enleva,  au  rapport  d'un  historien  porté  à  l'exagéra- 
tion, trente  mille  captifs,  dont  il  forma  des  colonies 
dans  l'Asie  -  Mineure  (6),  Enfin  étant  retombée ,  par 

(i)  Iliad.  y  lib.  III ,  v.  75. 

(2)  Odyss, ,  lib.  XVIII ,  v.  245  ;  Eustath.  ad  Iliad, ,  lib.  III , 
V.  75. 

(3)  Jul. ,  epist.  XXV. 

(4)  To  xàçpov  eivat  eiç  6ouvtjv  iroXXà  àvaçepo^ivï) 

Ideaa  eiç  scajAirov  va  TjraTat  àç  Tévra  à7rXo(i,6vv). 

(5)  Ce  prince,  considérant  qu'il  ne  pourrait  pas  résister  aux 
Turcs,  vendit  aux  Vénitiens  Argos,  qui  leur  fut  enlevée  par 
un  mahométan  nommé  Jacoub. 

Crusius,  Annotât,  in  Theodos,  epist,  y  p.  loa. 

(6)  Phranza,  lib.  I,  c.  29. 


] 
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suite  d'un  héritage  particulier,  à  Marie  d'Enghien ,  qui 
la  résilia  aux  Vénitiens  (i),  ceux-'ci  se  la  virent  bien- 
tôt arracher  pour  jamais  par  les  Mahométans. 

Le  nom  d'Argos,  mêlé  à  tous  les  événements  de  l'his- 
toire ,  prit  rang  dans  les  annales  de  TÉglise  au  tem^  où 
saint  Périgines,  son  premier  évéque, combattit  les  sectai- 
res qui  prétendaient  que  Seth  était  le  Christ  ou  Messie. 
Son  siège  est  compté  dans  la  notice  de  Hiéroclès  comme 
le  cinquantième  de  la  Hellade ,  et  dans  celle  de  Léon- 
le-Sage,  c'est  le  second  épiscopat  suffragant  de  Coriu* 
the.  Pendant  Toccupation  du  Péloponèse  par  les  Francs, 
Rome  y  introduisit  des  évêques  latins,  qui  disparurent 
lorsque  les  Turcs  en  restèrent  possesseurs  (a). 


^ 


(i)  Argos  et  Nauplie  furent  de  nouveau  vendus,  suivant  le 
rapport  de  Théodore  Zygomalas ,  aux  Vénitiens  par  une  Fraa- 
çaise  appelée  Maiia,  veuve  de  Pierre  Comaro. 
£pis(»  de  Constant* pericul,  et  ciadib.  y  citât,  a  Crusio»  p.  92  etgl 

(a)  Évéques  Grecs  ctArgqs, 

I.  Périgènes. 

II.  Genethlius  au  synode  de  Cp.  pour  la  condamna- 

tion d'Eutychès. 

III.  Onésime  au  synode  de  Chalcédoine. 

IV.  Thaïes  au  synode  de  la  province  de  Corinthe  dans 

les  lettres  à  Léon  empereur. 

V.  Jean  au  VI®  synode. 

VI.  Théotime  au  synode  de  Photius  pour  sa  restauration. 

VII.  Pierre ,  vers 879 

VIII.  Léon  au  synode  de  Cp. 

IX.  Jean,  vers 1089 

X.  N 

XI.  Denys  I. 

XII.  Denys  n. 

XIII 
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lia  ville  du  roi  des  roia,  lorsque  je  m'y  trouvais, 
était  gouvernée  par  le  fils  aîné  d'Achmet ,  ancien  pacha 
de  Moree ,  dont  j'avais  été  le  prisonnier  de  guerre  en 
1 798.  Depuis  mon  retour  dans  la  Grèce ,  j'avais  pro- 
curé des  secours  à  ce  satrape ,  réfugié  à  Larisse  en 
Thessalie  (ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché  de  mourir  dans 
la  misère)  ;  je  retrouvais  un  de  ses  enfants  assis  sur  le 
trône  des  Pélopides,  et  par  conséquent  en  meilleure 
fortune  que  je  ne  le  croyais.  Je  pouvais  espérer  qu'il 
ne  m'aurait  pas  oublié  ;  mais  comme  je  l'avais  connu 
dans  l'humble  condition  d'écuyer  de   Yeli  pacha,  il 

XIV.  Meletius. 

XV.  Gabriel. 

Oriens  Christiatms, 

Évéques  Latins  é^Argof, 

I ,., ïa55 

ïï.       , , . , ,....'..,......,..... 1164 

III , i3o7 

IV.  Venlurinus i356 

V.  Nicolas . .  1 i349 

VI.  Jacques  de  Pigalordis  de  Paris 1 369 

VU.     Jean , « iSqS 

VHI.    Conrad! , Id. 

IX.  Siguntonanes \!\%\ 

X.  Conrad  II i4a4 

XI.  François. 

XII.  Bartliélemi  I i4^4 

Xni.    Bartbélemi  IL 

XIV.  Paull. 

XV.  Jacques i44o 

XVI.  Augustin i479 

XVII.  Triphon. 

XVIIl.Paul  II i5a5 

Or.  Christ, 
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joua  merveilleusement  son  rôle,  en  se  dispensant 
même  de  m'envoyer  complimenter.  Cela  devait  être, 
les  parvenus  sont  ingrats;  mais  je  ne  pus  expliquer 
la  conduite  du  cauteleux  Avramioti,  qui  me  quitta 
brusquement  au  coin  d'une  rue ,  quoiqu'il  eût  promis 
d'être  mon  guide. 

Rentré  au  logis,  j'y  trouvai  les  primats  grecs  qui 
nous  avaient  très-bien  reçus  la  veille;  ils  semblaient 
réservés,  et  j'en  appris  bientôt  la  cause.  Un  d'eux  avait 
dit  sous  le  plus  grand  secret  à  mon  drogman  «  que  le 
«  roi  avait  quitté  Paris  à  la  suite  d'une  catastrophe  qui 
(c  replongeait  la  France  dans  toutes  les  horreurs  de 
«  l'anarchie!  »  Quoique  accoutumé  à  ces  sortes  de  nou- 
velles répandues  par  des  alliés  qui  nous  faisaient  cruel- 
lement expier  les  fautes  d'un  ^eul  homme,  mes  yeux 
se  remplirent  de  larmes,  et  je  crus  que  j'allais  mourir 
de  douleur.  Il  faut  avoir  vécu  à  l'étranger  pour  con- 
naître à  quel  point  on  sent  vivement  tout  ce  qui  inté- 
resse la  patrie.  Je  fus  quelque  temps  hors  de  moi-même, 
et  je  ne  trouvai  de  remède  à  mon  chagrin  qu!en  re- 
prenant le  cours  de  mes  travaux. 

Fourmont  nous  a  laissé  une  vue  assez  exacte,  quoi- 
que mal  dessinée ,  d'Argos  :  ses  ruines  se  trouvent  à  leur 
place,  mais  sa  description  est  vague.  Lorsque  ce  voya- 
geur y  passa ,  il  était  déjà  très  -  difficile  de  caractériser 
les  décombres  qui  restaient  :  aussi  ne  s'exprime-t-il 
qu'avec  hésitation  ;  et  après  s'être  perdu  dans  les  car- 
rières (XaTopai)  qu'on  regarde  vulgairement  comme 
les  prisons  de  Danaé ,  il  essaie  de  commenter  Pausa- 
nias.  Chandler  n'avait  pas  été  plus  heureux ,  et  il  était 
réservé  à  M.  Gell  de  nous  faire  connaître  une  inscri- 
ption de  la  plus  haute  antiquité,  qui  s'est  conservée 


LIVRE   XIV^   CHA^PITRE    lll.  ao5 

dans  la  citadelle  Larissa,  et  qjue  nous  nous  dispensons 
de  rapporter.  Mais  cette  acropole  et  la  ville  ne  répondent 
plus,  comme  le  dit  le  chantre  des  Martyrs,  à  la  grandeur 
du  nom  d'Argos  ;  sa  désolation  égale  l'éclat  de  sa  gloire 
passée.  Ainsi  il  est  plus  facile  de  conjecturer  l'emplace- 
ment des  aqueducs,  du  stade  et  du  temple  d'Apollon 
Lycius,  sur  lequel  on  lit  encore  une  consécration  (i), 
que  de  les  décrire  avec  connaissance  de  cause. 

(i)  J  r église  ruinée  de  Saint-Nicolas. 

A    BOYAA     KAI     O    AAM02     TON    APPEinN   TIB.    KAAÏAini 

r^  .ON.<l>A M  ANEeHKE. 

Sur  une  autre  pierre ,  dans  les  décombres, 

A4>ÏAATnNirP 
NAemNMHOM 

.  nHinisTONEKnpo 
TnNaNEïEPrE 

TAN. 

Sur  un  marbre  scellé  dans  le  contour  efun  puits. 

I<PI ..... . 

ZHN I2KOINH 

ZATPAnnNRKONTIArOTIO 

2nP02AAAnAOÏ2AIAAEAÏNTAIT 

n NEIPHI^n OnnSArAAAATENTE; 

TOïr 

OnA2nOAEI2EKA  2  TOI  TAS  Oï.  .THNOi  MET 

nom  2IN  KAI  IXPH2IMOIM EIN  TOI2 

4>IAO 

2IAEIAE  Oï  AE  AneNE 2mON  TAH 

NH2  ÏXI.  .NEXHIKAn AAHI  TOÏ2 

HIVE  E2. .  . IME.NH NH.  .MH.  .  .HN.mXEIPI 

• .  .jMIAIMHAEMIIXANHIE EN  KAIHME 

1.2 

AEArANAE  HOAEMHN 2TnVA2 

Tl*N  •••.•• 
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On  me  fit  remarquer,  près  d'une  mosquée  ombra- 
gée de  cyprès ,  qu'on  dit  être  bâtie  sur  les  fondements 
du  temple  de  Vénus  Micéphore,  un  linteau  apporté 
de  Mycènes  par  un  Irlandais  (  t  ) ,  qui  se  proposait  de 
l'envoyer  en  Angleterre.  Je  vis  dans  les  rues  ^  à  côté  du 
Médresso  (collège  turc) ,  des  colonnes  de  marbre  et  de 
granit.  Le  Grec  qui  me  servait  de  cicérone  était  si  clair- 
voyant ,  qu'il  m'aurait  volontiers  dît  à  quel  édifice  elles 
avaient  appartenu  ;  car  il  lisait ,  à  l'entendre ,  à  travers 
la  poùssière.Yoici,  disait-il,  les  restesdu  palaisd'Agamem- 
non;  le  roi  des  hommes^  en  quittant  ses  foyers  pour  pren- 
dre le  commandement  de  Tarmée  des  confédérés  dirigée 
contre  Troie,  ne  laissa  point  auprès  de  son  épouse  un  de 
'Ces  êtres  dégradés  auxquels  les  orientaux  confient  la 
vertu  de  leurs  femmes;  Clytemnestre  eut  pour  soutien 
un  chantre,  qui  savait  employer  à  leur  véritable  objet  la 


.  .TA  TI2  UrAPEXJEniAIO.  .    NTSEI  TH2  EIP- 
NANTION  TOI2  EAAH2<D  NTOI2  THN  AE 

.  AA02  T12  TON  EK  TH2  EKINOÏXni 

.  .  .ElftS  TH2  TEN.N  rEFENHHMENm:  E 

.  ..MEN 


Sur  le jnéme  marbre  ^  après  un  espace  Uhre, 

.  .  .ton  AlKAÎtAlS  TÔÎ2  AromN 

XntAS  A2AM<ï>IAAÊrONT 

EDI  TOT  TOI2  At 

(i)  Le  marquis  de  Slégo.  A  l  époque  où  il  tira  ce  linteau  de 
Mycènes,  le  docteur  L.  Frank,  qui  a  demeuré  huit  ans  à  Ja- 
nina ,  se  trouvant  auprès  de^Véli  pacha ,  reçut  de  lui  en  présent 
un  Apollon  quart  de  nature^  pareil  à  celui  du  Belvédèce;  une 
tête  de  Gorgone,  et  plusieurs  objets  trouvés,  je  crois,  dans  des 
fouilles  faites  à  Argos.  J'ai  vu  ces  antiquités ,  mais  j'ignore  en 
quelles  mains  elles  sont  passées. 
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musique  et  la  poésie.  Cette  particularité  nous  donne 
une  idée  de  ces  temps,  où  les  mœurs  étaient  telles  que 
les  accents  d'un  poète  qui  célébrait  la  vertu  étaient  le 
meilleur  préservatif  contre  la  fougue  des  passions. 
Égisthe  ne  parvint^  corrompre  Clytemnestre  qu'après 
avoir  assassiné  le  chantre  divin  chargé  de  protéger 
sa  chasteté  (i).  Là,  ajoutait-il,  était  le  tombeau  de  Da- 
naûs;  ici  existait  l'autel  de  Jupiter  pluvieux;  les  tem- 
ples de  Junon,  d'Anthée  et  deLatone,  se  reconnaissent 
sur  la  route  de  Tîrynthe ,  où  l'on  voit  encore  l'issue 
souterraine  par  laquelle  les  eaux  qui  inondaient  autre- 
fois FArgolide  s'écoulèrent  dans  la  mer.  Il  commençait 
à  me  débiter  la  généalogie  de  Phoronée ,  en  citant 
Pausanias,  Mélétius  et  $jiint  Paul,  car  saint  Paul  entre 
dans  tous  les  narrés  des  Grecs,  lorsque  je  le  priai  as- 
sez brusquement  de  se  taire  (2). 

Il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  le  temple 
de  Junon  Acréa  était  bâti  à  l'angle  oriental  du  rocher 
qui  s'élève  couronné  par  la  citadelle  Larissa,  à  l'endroit 
où  les  chrétiens  ont  fondé  le  monastère  de  Catéchou- 
méni ,  dédié  à  la  vierge  d'Argos.  Comme  j'étais  accablé 


(i)  Ap.  Athen.  et  Suid.  voc.  Aot^oç. 

(2)  Mon  Grec  voyait  tout  ce  qu*il  voulait  au  milieu  des 
ruiues  frustes  d'Argos.  Il  savait  aussi  où  était  \e  champ  voisin 
de  Thèbes  où  l'on  avait  semé  les  dents  du  dragon  qui  s'étaient 
changées  en  hommes  (Paus.,  lib.  IX);  la  pierre  que  Saturne 
avait  dévorée,  et  que  l'on  conservait  à  Delphes  (Paus.^  1.  X)  ;  la 
massue  de  bois  d'olivier  plantée  près  de  Trézène ,  et  qui  devint 
un  arbre  de  cette  espèce  qu'on  faisait  voir  aux  curieux  (  Paus. , 
lib.  11)9  comme  on  montrait  à  Smyme,  du  temps  de  Spon, 
le  bâton  de  saint  Polycarpe  planté  en  terre,  qui  était  devenu  un 
beau  cerisier.  Spow  ,  FoyagCy  1. 1 ,  p.  3o6. 
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de  fatigue  et  de  soucis,  je  jugeai  à  propos  d'aller  ne 
reposer  au  gymnase ,  afin  de  converser  avec  les  pro- 
fesseurs. Un  d'eux,  plus  éclairé  que  mon  guide,  devina 
ce  que  je  cherchais;  et  il  me  conduisit  dans  les  mai- 
sons oii  il  existait  des  inscriptions  que  je  copiai  (i). 


(i)  Dans  un  bain. 


ENOÏ2ION  KAE02  ENH 

EION   KAI  NEMEinN .  . . 

KAI  TH2  DEPI  TOI2 .  .  . 

2.  .  .OIEAAA.  .  .OAIKAI.  .  . 

T.  .  .  AI02  AAN02.  .  .0E.  .  . 
.  .  .nGAAilNlOY  SAN02.  .  . 
A . . .  A£KOrMI02  HANS .  2 
.  .  .  EIKIA2  2EPAnmN02 
.  .02.  .EPMAI02  KAAA. . . 
2. .  .2an02  NIKH0OP.  .  . 
<1>ÏPÀ2 

Près  dune  mosquée. 

NEIAIOI OAAAINAAI 

NAAIlSTnN KAANAPniS 

TftNTA^ONINAAIKACAN 
TnNXEI  AIAPXnN .  nAATÏ 
CHMONAEnnNOC .  A .  <DAA 
CXIAACTAMIANXAIANTICTPA 
THrONEnAPXEIACAXAlAC 
EniTnNïnOMNUMATaN 
THCClTAHTOT .  KAN  AIAA 
T0NAÏT0KPAT0P02MAÏH 
AIOÏAjSTnNEIN02Aï2rOïCTOÏ 
rEPMANIKOYArOPANOMON 
KOÏPOÏAAIONCTPATHrON 
PaM  AinN  AIK  AIOCïNHCENEKEN 
K  AI  ArONOTHTOCTON 
EAÏTHCEÏEPrETHN.  *I^  B. 
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J  achetai  de  lui  plusieurs  médailles  (i),  et  ce  fut  à  peu 
près  à  cela  que  se  réduisirent  mes  découvertes  ar- 
chéologiques dans  Argos. 

Sur  un  cippe. 

UATU  XAIPE 
TIKTOMAlENnArAllKAIGÏNO 

AAOYMAI 
\ONH2KanrA2AÏ2M .  .  . 
IS\|I2 
iSur  un  autre  cippe. 
EN0AAE  inSI 
nAÏPAKEIMAI 

EnisHMAirrnAE 

M0IPH2AMBP02IH2E 
KTEAE2A  t 

MITON 

N.  B.  J'en  avais  relevé  deux  autres ,  que  je  n^e  dispense  de 
donner,  parce  que  je  les  ai  trouvées  depuis  plus  entières  sur 
le  journal  manuscrit  de  Fourmont ,  cahier  27 ,  déposé  au  cabinet 
des  manuscrits  du  Roi ,  où  Ton  peut  les  consulter. 

(i)  Argent  I20,  partie  antérieure  d'un  loup. 
R.  A.,  dans  un  carré  creux,  avec  un  globule. 


Bronze.  Tête  de  Septime  Sévère  laurée,  à  droite;  légende 
fruste. 

R.  Guerrier  [peut-être  Cadmus)  barbu,  coiffé  d'un  casque 
avec  cimier;  chlamyde  sur  le  bras  gauche;  dans  la  main  droite, 
un  rameau ,  s'avançant  vers  un  autel  près  duquel  on  voit  une 
espèce  de  bouclier. 

Bronze.  IICAI.  .AAIHNON.  Tête  laurje  de  Gallien ,  à 
droite. 

-R.  APrEION.  Jupiter  debout,  regardant  à  droite;  la  main 
appuyée  sur  la  haste ,  et  la  gauche  sur  un  cippe  dont  la  forme 
est  effacée. 

V.  14 
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La  ville  moderne  d'Argos,  bâtie  en  plaine  au  pied 
des  montagnes,  domine  le  golfe  de  Nauplie  ainsi  qu'une 
vaste  campagne  dépouillée  de  verdure.  I^es  puits  y  sont 
communs,  et  si  son  territoire  est  qualifié  d'aride,  la 
ville  mérite  toujours  l'épithète  d'abondante  en  sources. 
Ses  maisons ,  basses  et  blanchies  à  Textérieur,  sem- 
blent aussi  justifier  son  étymologie  ;  mais  sa  popu- 
lation n'est  plus  la  postérité  des  Grecs  généreux  qui 
combattirent  aux  bords  du  Scamandre,  sous  les  dra- 
peaux des  Atrides.  Des  Schypetars,  que  les  historiens 
appellent Ëpirotes,  sont  les  habitants  actuels  d'une  ville 
non  moins  célèbre  que  Sparte  (i).  Attachés  aux  Vé- 
nitiens comme  soldats  auxiliaires,  tour-à-tour  défenseurs 
et  dévastateurs  de  la  Morée  (a) ,  mais  restés  fidèles  à 
la  religion  chrétienne,  ces  étrangers  forment  une  po- 
pulation de  dix  mille  individus ,  que  chaque  année  voit 
croître  et  prospérer.  On  les  distingue  entre  les  habi- 
tants de  la  presqu'île  par  leur  propreté ,  leur  courage 
et  leur  industrie.  Comme  les  antiques  Argiens,  ils  sont 
nourriciers,  non  plus  de  coursiers  destinés  aux  jeux 
de  l'hippodrome  (3) ,  mais  de  chevaux  vigoureux  et 
forts,  voués  aux  nobles  travaux  de  l'agriculture.  Ces 
soins  n'absorbent  pas  l'industrie  de  ces  hommes ,  qu'on 


Bronze.  IVLIA  AOMNA  TAïr. .  .Tète  de  Julie,  à  droite. 
R.  HPE. 

A 
Au  milieu  d'une  couronne  d^ache. 

(i)Slrab..lib.  VIlI,p.  376. 

(a)  Coriol.  Cipico. ,  Âer.  Fenei. ,  lib.  III,  p.  44. 

(3)  Les  chevaux  d'Argos  et  d'Épidaure  étaient  très-renommés. 

STRAB.,lib.  VllI,  p.  388. 
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rencontre  dans  toutes  les  parties  de  la  Morée  où  il  y  a  des 
terrains  à  défricher.  Leur  activité  les  conduit  9  suiypnt 
les  saisons,  à  Patras,  en  Élide,  et  jusque  dans  les  îles 
Ioniennes.  Mais  toujours  Schypelàrs ,  ils  vivent  entre 
eux,  ils  s'assistent  mutuellement  dans  leurs  besoins, 
et  ils  ne  manquent  pas  chaque  année  de  rapporter  leurs 
économies  au  sein  de  leurs  familles. 

L'état  d'Argos  comprenait  autrefois  FÉpidaurie,  la 
Trézénie,  THermionide,  l'Argolide  proprement  dite, 
et  la  Cynurie.  Il  confinait  ainsi  au  septentrion  avec  la 
Coriathie^  au  couchant  et  au  midi  avec  l'Arcadie  et 
la  Laconie.  Dans  ses  déms^rcations  modernes ,  il  a 
perdu  l'Épidaurie ,  ainsi  que  la  Trézénie ,  qui  re- 
lèvent de  Coriathe;  et  le  canton  de  Nauplie  lui  a 
enlevé  l'Hermionide ,  avec  la  partie  de  la  vallée  située 
à  la  rive  gauche  de  l'Indchus.  Le  villaiéti  d'Argos, 
dans  cette  réduction ,  ne  compte  plus  que  douze  villages 
groupés  dans  ses  environs;  mais,  comme  ces  empires 
démembrés  qui  étendent  leur  juridiction  sur  des  pro- 
vinces enclavées  au  milieu  des  contrées  qu'ils  ont 
perdues,  la  ville  royale  conserve  des  droits  de  suzerai- 
neté sur  quelques  bourgades  répandues  dans  l'Arca- 
die et  jusqu'au  fond  de  la  Laconie. 

Comme  tout  est  historique  dans  cette  province  , 
je  crois  à  propos  de  donner  un  tableau  én^imératif 
des  bourgs  et  des  villages  de  sa  dépendance  ,  afin 
de  comparer  approximativement  ce  que  fut  le  royaume 
d'Agamemnon  avec  ce  qu'il  est  maintenant  (i).  Mais 
où  trouver  aujourd'hui ,  dans  les  ports  de  l'Argolide , 


(  I  )  £n  suivant  les  cak^U  donnés  par  Homère ,  on  verra  que 

14. 
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autant  de  barques  pontées  qu'en  conduisait  Diomède, 
et  les  chefs  associés  à  sa  glorieuse  entreprise  ?  Que  sont 


les  troupes  commandées  par  le  roi  Atride  Agamemnon  mon- 
taient cent  vaisseaux  : 

ÀTpMiî'iQç .....  Iliad, ,  II ,  Beot.  v.  83  et  84. 

Or,  si  on  suppose  que  chacune  de  ces  barques  portait ,  y  com- 
pris son  équipage,  cinquante  hommes,  il  en  résulterait  que  le 
corps  d'armée  du  chef  de  la  ligue  était  de  cinq  mille  soldats  et 
marins.  Diomède  conduisait  de  son  côté  une  escadrille  de 
quatre-vingts  de  ces  armements  : 

, Â^adèç  AtOfAïQ^viç 

Total  ^*à(A*  ^Y^cdxovra  f^Aaivai  ^mç  lirovro* 

Iliad. ,  lib.  II,  Beot.  v.  74 ,  75. 

Ainsi  ils  avaient  à  eux  deux  environ  neuf  mille  hommes.  Voici 
maintenant  l'état  des  choses  : 

Cadastre  du  canton  d^Argos. 

Noms  des  villages  dépendant  Nombre 

immédiatement  d'Ârgos.  des  familles- 

Coatzo-Podi a5o 

Bamaca 80 

Courtaxi • /• 5o 

Phicti,  ou  Dictys-Cato a5 

Phictî ,  ou  Dictys-Apano 3o 

Baieu-Cato * 100 

Apano-Baleu i5o 

Ourousi • ç> . .  3o 

Carya i5o 

Caparelli ao 

Niochori 3o 

Pougiati • aie 

Argos a,ooo 

Total  de»  familles 3,ia5 

Total  des  individus i5,6a5 
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devenus  les  peuples  qui  suivaient  leurs  drapeaux  ?  Ti- 
rynthe,  Hermione,  Asine,  Trézène,  Eiones,  dont  on 
reconnaît  à  peine  la  poussière ,  nous  donnent  la  triste 
solution  de  ce  problême;  et  tout  tend  à  se  dégrader 
de  plus  en  plus  sous  la  verge  de  fer  qui  régit  cette 
terre  historique. 

C'est  sur  cette  faible  population  et  celle  des  villages 
immédiatement  soumis  à  Argos^  que  s'étend  la  juri- 
diction spéciale  d'un  pacba  à  deux  queues  résidant  à 
Nauplie.  Le  gouvernement  de  l'église  est  confié  à  un 
métropolitain  jadis  suiFragant  de  Monembasie,  qui 
prend  les  titres  d'Anaplia  et  d'Argos.  Ses  revenus, 
plus  considérables  que  ne  semble  l'annoncer  une  épar- 
chie  aussi  limitée,  lui  permettent  de  tenir  un  rang 
distingué  parmi  les  prélats  du  Péloponèse,oii  l'héritage 
du  Seigneur  n'est  maintenant  arrosé  que  des  larmes 
et  du  sang  de  ses  glorieux  martyrs. 

Suite  du  cadastre  du  canton  dArgos. 

Noms  des  yillages  Nombre 

saffngants  d'Argos.  des  familles. 

Dans  la  Laconie.  - 

Hiérachî 3oo 

Paloo-Ghorî i44 

Agio-Vasiliy. loo 

Dans  tArcadie, 

Douména,  près  CalaTryta. • i4q 

Caligianicha 1 5o 

Alvana  Gharlanaki ,  formant  90  villages 38o 

ToTAïf  des  familles 914 

T07AIJ  des  individus 4>^7o 

ToTii,  (UBMBRAX.  de  la  population •   20,195 
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CHAPITRE  IV. 

Ruines  de  Tirynthe.  — Distance  entre  cette  place  et  Nauplie. — 
Férocité  des  Turcs.  —  Route  entre  Mycèdes,  Tirynthe  et 
Nauplie.  —  Description  de  cette  ville. — Attaquée  et  prise 

par  Barberous6e Notice  sur  cet  homme  de  mer.  —  Force 

de  son  assiette.  —  Palamide.  —  État  de  la  garnison.  —  In- 
scriptions anciennes  et  modernes.  —  Entrevue  avec  le  Mou- 
phti  chef  des  Émirs.. —  Port  Avion  ou  Tolon.  —  Route  de 
Nauplie  à  Lycourio.  —  De  Lycourio  à  Hiéro  ou  bois  sacré 
d'Ëscuiâpe.  —  ÉpidaUre.  —  Route  par  distances  entre  Épi- 
daure  et  Coiinthe.  -^  Trésène^  aujourd'hui  Damalaâ.  —  Mé- 
thana.  — Cap  Scyllaeum.  — Hermione  ou  Castri.  —  Cranidi. — 
Port  Bisati.  —  Port  Drapano.  —  Considérations  sur  Timpor- 
tance  de  la  presqu'île  composant  le  canton  de  Nauplie. 

La  démarcation  entre  les  cantons  de  Nauplie  et  d'Ar- 
gos  est  tracée  par  Une  ligne  tirée  du  Trété,  qui  vien-. 
drait  aboutir  au  golfe  Argotique  deux  milles  et  demi 
à  l'occident  de  Tirynthe.  La  partie  supérieure  de  la 
vallée,  qu'elle  divise  dans  sa  longueur,  passe  pour  jouir 
d'un  air  aussi  salubre,  qu'il  est  funeste  au  Voisi<nage 
de  la  mer ,  à  cause  des  rizières  situées  à  l'embouchure 
de  rinachus  et  près  de  Nauplie  ^  ville  qui  est  ctevenue 
le  séjour  de  l'anarchie  et  des  fièvres  pernicieuses. 

La  distance  d'Argos  à  Tirynthe  est  de  quatre  milles. 
Pausanias  dit  qu'on  trouvait  sur  cette  route,  qui  était 
celle  d'Épîdaure ,  un  édifice  bâti  en  forme  de  pyramide, 
oïl  Ton  gardait  des  boucliers  faits  à  la  manière  de  ceux 
des  Argîens.  On  traversait  à  partir  de  là  le  champ  de 
bataillé  de  Prœtus  et  d'Àcrisius.  «  Plus  loin ,  poursuit-il, 
«  sur  la  droite,  vous  découvrirez  les  ruines  de  Tirynthe, 
«  car  les  Argiens  ont' détruit  cette  ville  pour  eu  trans- 
ce  porter  les  habitants  à  Argos  ^  qui  avait  besoin  d'être 
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«  repeuplée;  il  n'en  reste  que  les  murs,  qui  passent  pour 
«  avoir  été  bâtis  pai^  les  Cyclopes(i).  »  Prœtus  les  avait 
fait  venir  de  Lycie  (a) ,  et  ce  furent  ces  manouvriers , 
qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Gyclopes  de  la  my- 
thologie, qui  firent  de  Tirynthe  une  place  d'armes, 
dont  Lycimna  (3)  était  probablement  la  citadelle  ou 
acropole*  Les  ruines  seules  de  ce  donjon  existent  de 
nos  jours;  ainsi  il  y  eut  à  Tirynthe  comme  à  Mycènes 
une  ville  basse  et  une  ville  haute,  qui  furent  probable- 
ment construites  à  des  époques  différentes. 

L'acropole  est  bâtie  en  pierres  sèches  d'une  telle  di- 
mension qu'il  faudrait,  dit  Pausanias,  deux  mulets 
pour  traîner  la  plus  petite;  elles  étaient  autrefois  jointes 
avec  des  piernes  de  moindre  dimension ,  qui  cadraient 
si  juste  avec  les  polygones,  qu'il  ne  paraissait  aucun 
vide  (4).  Trois  mille  ans  ont  passé  sur   cette   éton^ 

(î)  Paus.,  Ub.  II,  c.  aS. 
(a)Strab.,  lib.VIII,p.  372. 

(3)  lies  savants  auteurs  de  la  traduction  française  de  Strabon 
font  observer  que  conin^e  i|  est  question  des  Cyclopes  qui  ac- 
compagnaient Perses,  petit-fils  d'Acrisius,  dans  son  retour  de 
la  Phénicie  (Sqbol.  Apollon.  4i*gonaut.y  lib.  IV,  v.  1091  )  « 
il  est  probable  que  c'étaient  de$  ouvriers  phéniciens  habiles 
dans  Tart  de  bâtir  et  dans  celui  de  forger  les  métaux  (  Creuzer. 
Historié.  Graecor.  Ant.  Frag.  p.  73)  ,qui  étaient  venus  à  diverses 
époques  dans  la  Grèce ,  et  partipuUèreipent  dans  le  Pélopo^ 
nèse.  D'autres  écrivains  (Sturtz.  Pherecyd^  Fragm.  p.  8a) 
croyent  que  les  Cyclopes  étant,  suivant  le  scholiaste  d'Euripide 
(  in  Orest.  v.  963  ) ,  un  peuple  de  la  Thrace  qui«  chassé  de  son 
pays ,  alla  s'établir  en  divers  lieux ,  quelques-ru^a  d'eux  pou- 
vaient s'être  fixés  dans  l'île  de  Seriphe,  d'où  ils  auraient  suivi 
Persée  à  son  retour  de  Phénicie. 

Note  3,  p.  234,  liv.  VIII^  de  la  traduct.  de  Strabon.. 

(4)  Paùs. ,  lib.  II,  c.  aS. 
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nante  architecture  ,  et  des  siècles  s'écouleront  avant 
qu'elle  soit  anéantie.  Quoique  Fourmont  se  soit 
vanté  d'avoir  renversé  Tirynthe,  elle  est  toujours 
en  place.  Ses  ruines,  appelées  Palœa  ISaupUa^ 
la  vieille  Nauplie^  sont  situées  sur  une  éminence 
en  partie  abrupte,  qui  s'élève  à  l'extrémité  de  la 
plaine  d'Argos.  Les  murs  d'enceinte  renferment  un 
espace  de  deux  cent  quarante-quatre  pieds  anglais  en 
longueur  sur  cinquante  -  quatre  en  largeur,  suivant 
M.  Dodwell(i)j  et  leur  épaisseur  varie  de  vingt  à 
vingt -cinq.  Leur  hauteur  est  de  quarante -trois  pieds 
dans  la  partie  la  mieux  conservée.  Les  pierres  les 
plus  grandes  qui  entrent  dans  leur  construction  ont 
neuf  pieds  quatre  pouces  de  long  sur  quatre  pieds 
d'épaisseur;  les  autres  ont  communément  sept  sur 
trois  pieds  de  dimension ,  et  il  est  probable  que  les 
murs  avaient' soixante-dix  pieds  d'élévation  lorsqu'ils 
étaient  entiers  (2). 


(i)  Mon  ami  M.  Smart-Hughes  dit  :  its  dimensions  are  agS 
yards  by  75.  Where  the  breadth  is  Greatest.  Ypl.  ?  I  »  p.  ao6. 

(2)  Le  R.  Smart-Hughes  donne  d'après  M.  Coçkerell  la  note 
suivante  des  plus  grandes  pierres  employées  dans  les  princi- 
paux édifices  connus. 
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La  galerie ,  qui  est  probablement  Tespèce  de  case- 
mate que  Pausanias  décore  du  nom  de  chambres  des 
filles  de  Prœtus,  est  un  souterrain  de  forme  ogivale 
de  quatre-vingt-quatre  pieds  de  long  sur  cinq  de 
large,  où  les  chevriers  parquent  leurs  troupeaux. 
Les  chauves-souris  et  les  chèvres  sont  en  possession  de 
ce  corridor,  qui  n'était  suivant  toute  apparence  qu'un 
magasin  destiné  à  renfermer  les  approvisionnements 
de  bouche  et  les  armes  nécessaires  à  la  garnison  de 
cette  place,  qui  pouvait  passer  pour  inexpugnable  dans 
le  temps  où  elle  florissait,  quoique  les  Argiens  s'en 
soient  emparés  ainsi  que  de  Mycènes. 

Pausanias  fixe  la  distance  entre  Tirynthe  et  Nau- 
plie  à  douze  stades ,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  l'es- 
time des  voyageurs,  qui  l'évaluent  de  trente  à  quarante 
minutes  de  marche.  C'est  de  ce  côté  que  les  anciens 
plaçaient  la  fontaine  Canathienne,  dans  laquelle  Junon 
descendait  chaque  année  pour  se  baigner  et  recouvrer 
la  fleur  objet  des  regrets  de  Sapho  ;  irapOevia.  Les 
mythologistes  ont  célébré  cette  source  sous  le  nom 
d'Amymone ,  dont  ils  attribuaient  la  découverte  à  une 
des  filles  deDanaûs,  pour  prix  des  faveurs  qu'elle  avait 
accordées  à  Neptune.  Cette  partie  de  l'Argolide  et  les 
environs  de  Tirynthe  sont  couverts,  de  cotonniers  et 
surtout  de  vignobles  bien  soignés.  Pausanias  raconte 
à  ce  sujet  que  la  taille  de  la  vigne  fut  primitivement 


Pieds. 

A  Balbec,  au  soubassement  d'un  temple.   ......   56 

A  on  arutre  temple 60 

Au  palais  Pitti  à  Florence 27 

a 

4 
Au  Louvre ,  une  pierre 36 


Pouces  anglais. 

o  de  long. 
o        long. 
o        long, 
o        larg. 
o        épaiss. 
o        long. 
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mise  en  pratique  par  les  Naupliens ,  qui  en  conçurent 
ridée  en  voyant  un  âne  brouter  des  ceps.  Cette  leçon 
ne  serait  pas  la  première  et  la  moins  profitable  que 
les  hommes  auraient  reçue  des  bêtes  ;  râ(jt.ir6XoTO[i(a, 
ou  taille  de  la  vigne ^  devint  ensuite  une  fête  publique 
dans  la  Grèce  insatiable  de  solennités.  Que  n'a-t-elle 
encore  des  législateurs  pareils  aux  baudets ,  cela  serait 
préférable  aux  Mahométans  !  Au  moment  o2i  je  me 
trouvais  à  Argos  ,  on  racontait  que  quelque  temps 
avant ,  Ali  Pharmaki  de  Lâla ,  qui  avait  reçu  un  affront 
d'Arnaoute  Oglou,  n'ayant  pas  de  moyens  de  vengeance 
directs ,  ordonna  d'ari'éter  onze  chrétiens  vassaux  de 
cet  aga,  qu'il  fit  empaler,  pour  outrager  dans  leurs 
personnes  l'autorité  de  son  ennemi.  Le  souvenir  de 
cette  atrocité  qui  me  fait  encore  frémir  était  cité 
comme  une  prouesse  et  une  action  de  bonne  compa^ 
gnie,  par  les  Turcs  de  Nauplie. 

Le  chemin  entre  Mycènes  et  Tirynthe  est  évalué  à 
trois  heures  et  demie  de  marche.  Il  semble  que  Pau- 
sanias  n'avait  pas  exploré  attentivement  cette  partie  de 
l'Argolide,  où  il  exista  anciennement  des  choses  inté- 
ressantes à  observer,  si  on  eo  juge  par  les  ruines  qui 
se  trouvent  de  ce  coté  (i). 


(i)  Route  par  distance  de  Mycènes  à  Nauplie,  en  passant  par 
Barbitza  et  les  ruines  der  Tirynthe.  De  Mycènes  route  à  l'Est 
entre  deux  montagnes.  5  minutes,  roche  à  la  base  de  laquelle 
sort  la  fontaine  de  Persée.  8  min.  restes  d'anciennes  murailles, 
pont  antique  sur  un  torrent^  on  tourne  à  droite.  7  min.  sommet 
du  défilé ,  chemin  au  Sud  en  suivant  le  cours  d'un  ruisseau  ; 
pic  de  la  montagne  à  droite,  ao  min.  poste  militaire,  ouverture 
de  la  vallée,  mont  Arachné  sur  la  gauche.  5  min.  église  de 
St.Dimitri.  3  min.  grande  église  dédiée  à  la  Ste-Viei^e ,  source 
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On  remarque  à  dix -^  huit  minutes  de  Garvathi,  en 
tournant  vers  Tirynthe,  des  vestiges  d'antiquités,  et 
à  peu  de  distance,  un  temple  changé  en  église,  dont 
les  colonnes  d'ordre  dorique  et  les  briques  peintes  an- 
noncent un  ouvrage  des  beaux  siècles  de  la  Grèce,  qui 
fut  probablement  restauré  par  les  Romains.  A  quel- 
ques pas  de  ce  monument,  une  autre  église  présente 
plusieurs  morceaux  d'architecture  qui  méritent  d'être 
étudiés.  Tout  auprès,  on  voit  deux  puits  et  deux  ter- 
rasses aktificielles  pareilles  aux  tombeaux  héroïques 
de  la  Béotie  qu'on  a  fait  connaître  :  j'ignore  à  quoi  se 
rattachent  historiquement  ces  tumulus ,  qu'on  pourrait 
fouiller 'avec  succès,  car  cette  contrée  ne  l'a  jamais 
été.  A  sept  minutes  des  buttes  tumulaires ,  on  arrive 
à  Phonica,  village  bâti  sur  une  éminence  où  l'on  re- 
marque un  puits  entouré  de  colonne^  doriques ,  et  les 
fondations  très-étendues  d'une  enceinte  qui  fut  pro- 
bablement celle  d'une  place  dont  le  nom  est  oublié 
depuis  long-temps.  En  continuant  de  marcher  dans  la 
direction   du  golfe,  on  passe  à  Aniphi  ou  Anasissa 

abondante  quijdillîl  en  bôuillonnanf  et  se  perd  à  peu  de  distance 
sous  teri^e.  7  min.  ruisseau,  éminence  à  gauche.  5  min.  tour 
fortifiée ,  grotte.  6  min.  chapelle  St-Gcorge.  4  niin.  ruine  ro- 
maine de  forme  octogone ,  Barbitza  restant  un  mille  et  demi  à 
gauche  sur  une  hauteur.  i5  min.  le  chemin  suit  le  lit  d*un  tor- 
rent, gorge  encaissée,  Cleïsoura  ow  défilé.  17  min.  ouverture  de 
là  vallée  veirs  la  plaine  d*Àrgos,  mines  à  droite  sur  une  éminence. 
18  min.  grand  pire  à  droite,  tour  sur  une  hauteur  à  gauche, 
villages ,  deux  piiits  »  fragment  d'une  colonne.  7  min.  deux  vil- 
lages à  droite.  8  min.  village  à  droite ,  églises  et  anciennes  fon- 
dations à  droite.  i5  min.  trois  villages.  7  min.  on  traverse  la 
route  d'ArgoS  à  Épidaure.  3  min.  ruines  de  Tirynthe.  3o  min« 
Nauplic.  Total  de  la  roule  3  heures  a6  minutes. 
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hameau  entouré  dé  quelques  oliviers  et  de  champs 
bien  cultivés.  Dix  minutes  sur  la  gauche,  on  se  rend 
à  Platanista,  village  dont  l'église  mérite  d'être  visitée, 
à  cause  de  quelques  colonnes  doriques.  De  là  à  Mi- 
baca  il. y  a  un  quart  d'heure  de  chemin.  Ou  trouve 
dans  un  rayon  de  ciuq  à  dix  minutes  autour  de  ce 
village  des  débris  de  colonnes,  de  constructions,  et  des 
jardins  cultivés  d'où  l'on  tire  presque  tous  les  végétaux 
nécessaires  à  la  consommation  d'Argos  et  de  Nauplie. 
Les  hameaux  de  Coutchi  (  les  oiseaux  )  et  de  Cophina 
bordent  le  plateau  qui  doit  appeler,  comme  le  remarque 
M.  Dodwell ,  l'attention  des  voyageurs  futurs.  De  Co- 
phina à  Tirynthe  le  chemin  est  d'une  demi  -  heure  de 
marche;  nous  avons  donné  la  distance  de  ces  ruines 
à  Nauplie,  chemin  sur  lequel  on  ne  trouve  plus,  au 
lieu  de  Midea  e^de  Sepia,  qu'une  vieille  tour* et  un 
caravansérail  délabré. 

Strabon  donne  le  nom  d'échelle  ou  port  d'Argos  à 
Nauplie ,  où  l'on  montrait  l'âne  emblématique  de  l'igno- 
rance des  Naupliens  (i),  qui  est  maintenant  remplacé 
sur  la  porte  d'entrée  de  la  ville  par  l'hippogryphe  de 
Venise  ou' lion  de  Saint-Marc,  que  les  Turcs  ont  laissé 
subsister  comme  un  trophée  de  leur  conquête  sur  ces 
infidèles.  Cette  place  était  presque  déserte  dès  le  se- 
cond siècle  de  notre  ère ,  mais  il  est  probable  qu'elle 
se  repeupla ,  car  on  trouve  un  de  ses  évêques  nommé 
dans  les  actes  du  synode  pour  la  restitution  de  Pho- 
tius  au  siège  patriarchal  de  Constantinople.  La  chro- 
nique de  Morée  en  fait  mention  comme  d'une  des  prin- 


(i)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  368;  Paus.,  lib.  n,  c.  38;  Hygin. 
Fab.  ii6. 
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cipales  forteresses  de  TArgolide.  Ranusio,  qui  rapporte 
son  occupation  par  lesYénitieiis  à  l'année  1 2o5,  dit  qu'un 
certain  prince  Giovanitza  la  reprit  peu  de  temps  après  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  la  conserva  pas  long-temps, 
car,  suivant  Yerdizotti,  elle  appartenait  dans  le  même 
siècle  à  Marie  d'Erigono ,  veuve  de  Pierre ,  fils  de  Fré- 
déric Corner  Piscopia,  qui  en  fit  donation  à  la  répu- 
blique. Les  Vénitiens ,  maîtres  de  cette  place ,  repous- 
sèrent plusieurs  fois  les  attaques  des  Turcs,  jusqu'en 
]46o,  temps  où  ils  se  couvrirent  de  gloire,  en  obli^ 
géant  Mahmoud,  lieutenant  de  Mahomet  II ,  à  lever  le 
siège  qu'il  avait  mis  devant  cette  ville.  Soliman  ne  fut 
pas  plus  heureux  en  1 537  '  ^^^^9  deux  ans  après ,  elle 
iut  conquise  par  Cassim,  son  sérasker,  et  les  Turcs  la 
possédèrent  en  vertu  d'un  traité  pendant  cent  cinquante- 
quatre  ans. 

La  prise  de  Nauplie  par  Cassim,  ou  plutôt  par 
Khair-Eddin ,  est  liée  à  une  histoire  si  étonnante ,  que 
nous  croyons  à  propos  d'en  rapporter  les  traits  princi- 
paux. J'ai  pour  autorité  Brantôme  et  la  tradition  con- 
servée parmi  les  Turcs,  qui  donnent  à  cet  aventurier 
célèbre  une  origine  française.  Ainsi  Cuprugli ,  Czerni 
Georges  le  dernier  des  chrétiens  de  la  Servie ,  tiraient 
leur  extraction  de  cette  vieille  Finance  qui  fut  toujours 
le  berceau  héroïque  des  braves. 

Khair-Eddin  était,  dit-on,  de  la  maison  d'Authon en 
Saintonge.  Sa  mère ,  Marguerite  de  Marcueil ,  avait  ap- 
porté en  dota  son  père  les  terres  et  seigneuries  de  Ber- 
nardièreset  des  Combes.  D'Authon  s'était  joint  à  l'armée 
commandée  par  M.  de  Ravastein ,  que  Louis  XII  en- 
voya dans  le  Levant  au  secours  des  Vénitiens,  qui  étaient 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  se  lia  d'amitié  pendant 
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cette  campagne  avec  Montsoreau ,  cadet  de  la  maison 
de  Berneuil  en  Anjou.  Ces  deux  chevalière  se  trou- 
vèrent au  siège  de  Mitylène,  oit  la  discorde  ayant  éclaté 
entre  les  Français  et  les  Vénitiens,  les  confédérés  se 
séparèrent  sans  obtenir  aucun  résultat  favorable.  Il 
nen  fut  pas  ainsi  de  D'Authon  et  de  Montsoreau,  qai 
ayant  armé  en  course ,  ne  reparurent  en  France  que 
chargés  de  butin  et  de  richesses.  Le  chevalier 
D'Authon  assurait  qu'il  apportait  avec  lui  une  coiffe 
de  la  Vierge,  qu'il  avait  trouvée,  par  une  espèce  de 
-miracle ,  près  de  Jérusalem.  Chacun  voulait  voir  cette 
précieuse  relique,  que  D'Authon  crut  à  propos  de  don- 
ner à  la  paroisse  de  Champeou ,  dans  laquelle  était  sa 
terre  des  Bernardières.  Il  voulait  y  finir  ses  jours  ;  mais 
quiconque  a  goûté  des  hasards  de  la  mer,  renonce 
difficilement  à  la  vie  aventureuse  qu'on  y  mène. 

D'Authon  et  Montsoreau  ne  parlaient  que  de  Mi- 
tylène,  où  étant  revenus  pour  se  faire  corsaires,  ils  em- 
brassèrent le  mahométisme  et  se  dirent  frères  issus  d  un 
renégat  juif,  originaire  de  Lesbos.  Ce  fut  alors  qu'ab- 
jurant le  baptême  et  leurs  familles,  ils  s'appelèrent 
l'un  Khaïr-Eddin ,  du  nom  de  Caïn ,  son  prétendu  père, 
et  l'autre  Horouz,  auquel  il  ajouta  le  sobriquet  de  Bar- 
berousse.  xissociés  à  un  ancien  portefaix,  qui  n'est  connu 
que  par  le  titre  de Hamal,  corsaire  intrépide,  on  sait  com- 
ment Barberousse  se  comporta  en  1617  devant  Alger, 
dont  il  devint  roi,  et  de  quelle  manière  Khaïr-Eddio, 
continuant  le  métier  de  pirate ,  se  réunit  encore  une  fois 
à  Barberousse  pour  faire  trembler  la  chrétienté  et  triom- 
pher de  Charles-Quint.  Pizarre  était  présent  à  la  ba* 
taille  de  Tunis  où  se  trouvèrent  les  deux  renégats;  il 
comprit  ce  que  pouvait  la  discipline  contre  le  pombre 
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des  Barbares,  et  ce  fut  de  là  qu'il  partit  pour  ravager 
le  Nouveau-Monde.  Barbef ousse  mettait  en  même  temps 
à  la  voile  pour  Constantinople,  d'où,  maître  d'une  flotte 
et  d'une  armée  de  terre  formidable ,  on  le  vil  marcher 
vers  Rome ,  et  après  avoir  épouvanté  l'Italie,  s'emparer 
deSyros,  Patmos,  Paros,Egine,  Naxos,  Nauplie,  et 
mettre  en  fuite  la  flotte  redoutable  de  Doria. 

Qu'on  me  pardonne  d'avoir  mêlé,  à  l'exemple   de 
Pausanias,  un  récit  douteux  dans  quelques  points,  aux 
descriptions  de  mon  voyage.  Vers  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV ,  la  France  avait  établi  à  !N^auplie  un  consul 
et  une  mission  desservie  par  les  capucins  de  la  rue 
Saint-Honoré,  qui  reçurent  dans  la  suite  leurs  vases 
sacrés  de  la  société  des  Frères  du  Saint -Sacrement  de 
Paris  (i).  La  Guilletiêre  y  trouva  les  choses  établies 
sur  ce  pied,  lorsqu'il  traversa  une  partie  de  la  Morée. 
Il  avait  remarqué  l'esprit  aimable  des  Grecs  et  la  mé- 
chanceté des  Turcs  de  Nauplie.  Nous  lui  devons  la  con- 
naissance de  la  charité  apostolique  du  père  Barnabe  et 
de  sa  résignation,  lorsque  ayant  arraché  à  l'apostasie  un 
orphelin  français  qu'il  avait  envoyé  secrètement  à  Tou- 
lon ,  il  comparut  devant  le  Sanhédrin  ottoman ,  où  le 
cadi  prononça  contre  lui  la  sentence  de  mort.  On  est 
glorieux  d'appartenir  à  la  classe  des  consuls  du  Levant , 
chez  qui  la  philanthropie  s'est  perpétuée,  quand  on  voit 
à.  cette  époque  Chastagner,  consul  du  roi  très-chré^ 
tien^  exposer  sa  vie  pour  sauver  celle  d'un  humble  et 

pieux  capucin ,  qui  n'avait  plus  que  la  seule  pensée  de 

~  ■  '       Il      ■  I         «  ■  I   II    ■  Il  I .  ■   I     II I  »  I         t 

(i)  Inscription  sur  un  marbre  existant  en  1799. 
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recevoir  la  palme  du  martyre  que  le  juge  ismaélite  lui 
avait  décernée  lorsqu'il  rétracta  sa  sentence. 

I>es  Turcs  ne  gardaient  plus  de  mesure ,  quand  le 
généralissime  Morosini ,  après  s'être  emparé,  en  1686, 
de  Navarin  et  de  Modon ,  débarqua  le  27  juillet  avec 
douze  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  au 
poi't  Tolon ,  qui  n'est  éloigné  que  de  quatre  milles  de 
Nauplie.  L'ennemi,  surpris,  est  subitement  chassé  par  le 
général  Konigsmark  du  mont  Palamide ,  qu'il  commen- 
çait à  fortifier.  Le  vainqueur  allait  canonner  la  ville  du 
haut  de  ce  rocher,  lorsqu'on  fut  informé  que  trois  mille 
Turcs,  sortis  de  Négrepont,  étaient  en  marche  pour 
rejoindre  le  sérasker,  qui  se  trouvait  campé  à  Argos. 
Konigsmark  j)art  le  6  août  à  la  tête  des  troupes  auxi- 
liaires du  Milanais,  de  Saxe,  de  Brunswick,  et  dun 
corps  de  dragons,  commandés  par  les  princes  de  Bruns- 
wick et  de  Turenne,  que  le  généralissime  fit  appuyer 
par  deux  mille  soldats  de  marine.  Les  infidèles,  battus 
dans  Argos ,  sont  repoussés  le  29  du  même  mois  à 
l'attaque  des  lignes  des  chrétiens.  Les  Saxons  montrent 
aux  assiégés  les  têtes  des  janissaires  qui  devaient  les 
secourir,  les  infidèles  capitulent  à  la  condition  d'être 
transportés  à  Ténédos,  et  une  population  chrétienne  de 
soixante  mille  âmes  est  rendue  à  la  liberté. 

Nous  avons  dit  précédemment  comment  Nauplie 
retomba,  en  171 5,  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  y  ont 
fixé  le  séjour  du  despotisme  et  de  l'anarchie  militaire. 
Lorsque  je  la  vis  pour  la  première  fois,  en  1799» 
M.  Caradja ,  drogman  du  visir  de  Morée ,  qui  avait  été 
premier  secrétaire  interprête  de  légation  à  Berlin,  ne 
tarissait  pas  sur  les  désordres  de  la  milice  turque  de 
qette  échelle  :  c'était  Alger  en  miniature.   Il  me  dit 
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comtnentun  Turc,  accroupi  sur  le  môle,  avait  récem- 
ment assassiné,  presque  sous  ses  yeux,  un  hydriote. 
Les  circonstances  de  ce  meurtre  étaient  atroces  :  le 
chrétien  mesurait  du  grain ,  lorsque  le  janissaire  lui 
commanda  de  venir  allumer  sa  pipe.  — •-  aussitôt  mon 
sac  rempli^  seigneur,  j'obéis.  —  À  ces  mots ,  un  coup 
de  pistolet  part  et  l'étend  mort  sur  le  pont  de  sa  bar- 
que :  voilà  ton  sac  rempli^  dit  le  Tui*c  avec  un  sou- 
rire insultant.  I^s  camarades  dé  l'homicide  crient  qf- 
ferinij  brai^o^  et  le  reconduisent  eu  triomphe  à  leur 
chambrée,  où  il  est  regardé  comme  le  vengeur  des  pri- 
vilèges de  rOrta. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  les  noms  de 
mes  compagnons  de  captivité ,  Fornier  de  Montcazal , 
Galmet  de  Beauvoisins ,  et  Joie  de  la  Ciotat ,  lieutenant 
de  vaisseau,  avec  qui  j'abordais  alors  à  Nauplie.  La 
première  figure  qui  nous  frappa  fut  celle  d'une  espèce 
de  magister,  vêtu  à  la  longue,  et  coiffé  d'un  chapeau 
à  la  Basile,  qu'on  nous  dit  être  le  vice-consul  d'Angle- 
terre. Nous  refusâmes  d'entrer  dans  le  pavillon  de  la 
douane  où  il  se  trouvait,  préférant  rester  à  l'ardeur 
du  soleil  plutôt  que  d'approcher  d'un  homme  atta- 
ché au  service  de  lord  £igin ,  dont  il  était  le  stipen- 
dié. Un  Turc  fit  un  geste  pour  dire  qu'on  allait  nous 
trancher  la  tête,  et  un  coup  de  pierre  bien  appli- 
qué que  lui  lança  M.  Fornier  fut  pour  nous  un  suc- 
cès :  Il  n'y  a  qu*un  Français  capable  de  cela^  s'é- 
crièrent quelques  vieux  janissaires  :  qu'on  les  respecte ^ 
ce  sont  nos  ioldacheSy  camarades^  Le  début  était 
excellent ,  et  notre  réputation  de  palicares  de  Bona- 
parte, justifiée  par  un  coup  de  pierre,  nous  fit  de  suite 
une  réputation  telle  que  la  soldatesque  nous  prit  sous 

V.  i5 
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sa  protection.  Le  moment  où  nous  fûmes  présentés  à 
Cassan  Bey ,  gouverneur  de  NaupHe ,  chez  qui  nous 
refusâmes  de  faire  antichambre,  notre  entrevue  avec 
M.  Roussel,  consul  de  France,  qui  était  gardé  «i 
vue  dans  sa  maison ,  l'accueil  que  nous  reçûmes  d'un 
homme  aimable ,  le  docteur  Çiccini ,  sont  encore 
présents  à  fpon  souvenir  :  nous  nous  retrouvions 
en  France  au  milieu  d'eux.  Je  pus  sortir  ,^jouir  de 
nia  liberté  ^t  faire  des  observations.  Ainsi  je  répéte- 
rai ce  que  j'ai  fait  imprimer  en  i8o5,  relativement 
à  cette  forteresse,  ou  tout  a  changé  et  doit  changer, 
si  leis  plans  du  colonel  Fabvier^  défenseur  généreux 
des  Hellènes,  $ont  suivis. 

IfaupUe  et  la  Palamède  ou  Palamide  ont  €x>nseTvé 
les  npms  qu'elles  portaient  dès  la  plus  haute  antiquité, 
quoique  les  Turcs  et  les  Francs  l'appellent  vulgaire- 
ment Anaplie  et  Napoli  di  Bomania.  Les  inscriptions 
qu'on  trouve  éparses  sur  des  marbres  et  des  pans  de 
murs(i)  prouvent  qu'elle  fut  successivement  occupée 
par  les  Grecs  et  par  les  Romains.  La  ville  moderne 
est  située  au  pied  du  mont  Palamède ,  sur  la  base  du- 


(i)  Inscription  trouvée  dans  un  bain, 
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quel  une  pârtiô  des  maisons  s'élèvent  par  étages.  On 
est  surpris  ail  premiet*  coup  d'oéil  de  la  forte  assiette 
de  cette  placé  ^  surtout  lorsqu'on  élève  ses  regards 
vers  la  citadelle ,  dons  les  créneaux  sont  parfois  enve^ 
toppés  de  nuages^  à  travers  lesquels  le  canon  peut 
foudroyer  la  rade  ainsi  que  les  approches  du  mouillage 
et  des  plages  qui  l'envirolunent. 

£n  abordant  par  mer  à  Kauplie,  on  laisse  à  main 
gauche ,  avant  d'entrer  dans  là  darse ,  le  fort  de  Saint^ 
Théodore  ou  Bourdzi ,  hâti  siir  un  écueil  isolé.  On  pré- 
tend qu'une  double  chaîne  ^  partant  de  ce  rocher,  fer- 
mait autrefois  le  port  intérieur (  mais  la  chose  me 
semble  douteuse,  quoique  Coronelli  ait  exprimé  cette 
particularité  dans  la  vue  qu'il  en  a  donnée.  Le  fortin 
dont  je  viens  de  parler  est  bâti  sur  un  rocher  presque 
k  fleur  d'eau  t  il  consiste  en  une  chétive  tour,  avec 
quelques  maisons  appliquées  contre  ses  murs;  et  il 
b'est  garni  que  de  quelques  pierriers.  Ce  château  n!est 
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donc  aucunement  dangereux  pour  des  vaisseaux  qui 
oseraient  se  présenter  de  fropt  ;  car  une  bordée  démo- 
lirait cette  tourelle  ridiculement  vantée  par  les  Turcs, 
et  la  précipiterait  au  fond  de  la  mer. 

Après  avoir  rangé  à  bas-bord  le  fort  de  Saint-Théo- 
dore,  on  passe  sous  la  volée  d'une  batterie  de  douze 
pièces  de  trente-six,  qui  défendent  la  pointe  du  con- 
tinent. A  peu  de  drstance  de  là,  on  jette  l'ancre  sur 
Un  fond  de  vas^,  on  débarque  à  un  quai  pavé,  et  on 
entre  presque  aussitôt  en  ville.  Les  rues  qui  se  pré- 
sentent sont  larges,  belles,  spacieuses  pour  une  ville 
turque  ^  mais  tristes  et  solitaires.  Au  bout  de  cinq  à 
six  cents  pas,  en  niontant  la  principale,  on  est  surpris 
dé  trouver  un  second  rempart  avec  une  porte  et  des 
embrasures ,  et  en  portant  les  yeux  vers  le  mont  Pa- 
lamède,  de  voir  ses  flancs  garnis  de  batteries  disposées 
par  étages,  de  manière  à  tirer  sur  la  rade,  et  dans  le 
coude  oîi  est  tracée  la  chaussée  étroite  qui  donne  entrée 
par  terre  dans  la  ville  basse. 

Nauplie,  située  dans  la  partie  orientale  du  golfe 
d'Argos,  sur  une  langue  de  terre  très-étroite,  s'avance 
dans  la  mer  dans  la  direction  du  S.  £.  au  N.  O.  L'isthme 
de  cette  petite  presqu'île  est  occupé  par  un  roc  très- 
haut  et  très-escarpé,  qui  ne  laisse  qu'un  passage  étroit 
pour  arriver  à  la  ville.  C'est  sur  ce  roc  qu'est  bâti  le 
château  de  la  Palamide;  le  côté  de  la  langue  de  terre 
qui  regarde  la  partie  occidentale  du  golfe  est  défendu 
par  un  morne ,  au  sommet  duquel  s'élève  un  château 
nommé  Itchcalehsi ,  duquel  partent  comme  deux  ra- 
tneaux  les  murailles  qui  forment  l'enceinte  de  Nauplie. 
Un  de  ces  épauljements  se  déploie  du  côté  de  la  mer 
^ans  la  direction  N.  O.  au  S.  £.,  puis  va  former  dans 
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celle  de  TO.  à  TE.  deux  bastions  séparés  par  une  cour- 
tine garnie  de  canons,  le  long  de  laquelle  règne  un 
fossé  plein  d'eau ,  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  Pisthme 
dont  on  a  (ait  mention.  C'est  au  milieu  de  cette  cour- 
tine qu'on  a  ouvert  la  porte  de  terre. 

Depuis  le  bastion  qui  règne  le  plus  au  N.  E.  de  la 
Palamide,  et  dont  le  pied  est  baigné  par  la  mer,  les 
murs  de  la  ville  remontent  du  S.  E.  au  N.  O. ,  et  vont 
couvrir  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon,  qui 
fait  la  seule  défense  du  fond  du  port.  Après  cette  bat- 
terie ,  l'enceinte  de  la  place  se  borne  à  une  simple  mu- 
raille, sans  talus  et  en  pleine  terrasse.  Elle  s'avance 
dans  l'intérieur  de  la  langue  de  terre,  et  laisse  un 
grand  espace  sur  lequel  est  bâti  le  faubourg,  qui  se 
trouve,  par  ce  moyen,  renfermé  entre  la  ville  et  la 
mer,  et  qui  n'a  d'autre  issue  que  deux  portes  pratiquées 
dans  la  muraille  dont  j'ai  parlé.  Cette  muraille,  en 
terminant  le  faubourg  du  côté  de  la  rade,  présente 
encore  une  batterie  de  quinze  pièces  de  canon.  Elle  se 
prolonge,  à  partir  de  là  du  côté  du  golfe,  en  décrivant 
quelques  sinuosités,  sur  le  morne  dont  on  a  fait  men- 
tion, et  ferme  la  ville  en  se  réunissant  à  la  citadelle 
appelée  Itchcalelisi. 

CW  vers  l'année  1687  ^"^  '^  couronnement  du 
mont  Palamède  fut  fortifié  par  les  Vénitiens.  Regardé 
comme  le  boulevard  de  Nauplie,  les  Turcs  ne  per- 
mettent à  aucun  chrétien  d'y  entrer.  Ils  y  font  le  dépôt 
de  leurs  poudres,  quand  ils  en  ont,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours,  et  de  leurs  armes,  lorsque  les  gouver- 
neurs ne  les  vendent  pas  aux  capitaines  d'Hydra.  C'est, 
au  demeurant,  une  retraite  à  peu  près  inexpugnable. 
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si  elle  était  approvisionnée.  Coupée  à  pic  sur  trois  de 
ses  côté3,  on  y  monte  en  partant  de  l'intérieur  de  la 
ville  par  un  chemin  couvert,  casemate  de  telle  façon 
que  les  voûtes,  divisées  par  palliers,  permettent  le  pas- 
sage de  la  lumière ,  pour  éclairer  suffisamment  les  es- 
caliers et  la  pente  douce  qu'elles  recouvrent  et  prot 
tégent  contre  toute  espèce  de  projectiles. 

La  citadelle,  à  laquelle  il  faut  plu^  d'un  quart-d'heure 
pour  monter,  présente  la  fîgnre  d'un  pentagone  flanqué 
de  cinq  bastions  réguliers,  garnis  d'une  nombreuse  ar*^ 
tillerie.  U  y  a  pour  la  garnison  une  mosquée ,  des  ca- 
sernes, et  des  citernes  pour  conserver  l'eau.  Ces  ren- 
seignements me  furent  donnés  par  M.  Roussel,  qui 
résidait  depuis  plus  de  dix  ans  à  Nauplie  ;  car  on  conçoit 
que  par  ma  position  je  n'étais  pas  en  mesure  de  faire 
beaucoup  de  recherches ,  qui  auraient  pu  être  intéres- 
santes, si  on  en  juge  d'après  les  inscriptions  anciennes 
dont  je  publie  les  fragments,  que  je  crois  inédits. 

La  partie  de  la  ville  qui  donne  sur  le  golfe  d'Argos 
a  pour  fortification  naturelle  des  rochers ,  sur  lesquels 
on  a  élevé  un  rempart  crénelé  en  maçonnerie  solide, 
avec  des  batteries  qui  en  défendent  suffisamment  les 
approches. 

On  remarque  sur  les  constructions  vénitiennes,  indé- 
pendamment du  lion  de  Saint* Marc  qu'an  trouve 
partout,  quelques  légendes  qui  font  connaître  les  tra? 
vaux  des  provéditeurs,  dont  on  retrouve  les  noms  dé- 
gradés, comme  on  y  verra  avant  un  siècle  çew^  des 
Turcs  justement  mutilés  par  les  Grecs.  J'y  lus  ceux  de 
Barbarigo,  de  Grimani,  et  l'humble  supplication  de 
quelque  pauvre  soldat ,  qui  demande  du  fond  de  sa 
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tombe  ignoi*ée ,  comme  son  nom  qu'il  ti^it ,  un  ai^e  Ma- 
ria pour  le  repos  dç  son  ame  (i). 
Le  chàteaa  de  Saint-Théodore,  les  deu]^  forts  placés 

(l)  I. 

jf  la  maison  de  Cassan  b^, 
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à  l'entrée  du  port,  et  la  Palainide,  sont  gouvernés  par 
autant  de  disdars  ou  commandants  de  place,  payés 
pour  ayqir  une  garnison  piermanente  de  trente  hommes 
au  complet.  Sa  force  militaire  est,  à  ce  compte,  de 
cent  vingt  hommes;  mais  comme  les  nobles  châtelains 
songent  avant  toutes  choses  à  leurs  affaires ,  ils  n'eo^ 
tretiennent  habituellement  que  dix  soldats,  ce  qui 
réduit  l'effectif  de  la  troupe  régulière  à  quarante  in- 
dividus pour  les  besoins  du  service,  qu'ils  remplis- 
sent quand  ils  n'ont  pas  de  foins  à  faucher,  d'olives 
à  cufsjllir,  ou  l'envie  de  voler  quelques  agneaux  pour 
se  régaler  de  temps  à  autre.  Leurs  chefs ,  qui  ont  besoin 
d'indulgence,  leur  passent  ces  sortes  de  peccadilles, 
sauf  à  compter  avec  le  pacha,  auquel  ils  rendent  quel- 
que chose  des  payes-mortes.  Il  en  est  de  même  des 
trois  ortas  supposés  des  janissaires  qui  ont  leur  aga. 
C'est  une  terre  de  Cocagne  que  ce  bon  pays  de  Nau- 
plie,  oïl  le  vol,  la  superstition,  la  réclusion  des  femmes, 
le  désordre  des  mœurs,  la  sévérité  exagérée  contre 
les  faiblesses  du  sexe  et  l'approbation  publique  des 
yiccis  contre  nature,  la  férocité  et  la  lâcheté,  sont  passés 
en  habitude  et  érigés  en  principes  de  gouvernement, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Allah  et  de  son  pro- 
phète. La  ville  a  ordinairement  un  sangiaç  bey  à  deux 
queues,  un  çadi  qui  achète  annuellement  eu  gros  à 
Constantinople  le  droit  de  vendre  la  justice  en  détail 
aux  Naupliens,  et  un  mouphti  ou  chef  de  la  loi.  Celui 
qui,  de  mon  temps,  y  rendait  des  oracles  ou  fetfas, 
était  devenu  aveugle  à  force  de  boire.  U  voulut 
me  consulter  en  qualité  de  médecin  philosophos ,  et 
le  docteur  Siccini ,  qui  me  conduisit  à  son  domicile , 
m'introduisjt  au  harem,  où  sa  Sagesse  nous  avait  donné 
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rendez-vous.  Il  savait,  comme  presque  tous  les  Turcs, 
les  mots  sans  façon ,  et  il  s'en  servit  après  m'ayoir  dit 
en  grec  que  j'étais  le  bien  venu.  Son  épouse  paraissait 
fort  à  son  aise  avec  mon  ami  Siccini ,  et  elle  nous  fit 
les  honneurs  de  sa  maison,  en  fumant  la  pipe  et  en  pre- 
nant le  café  avec  nous.  Je  remarquai  qu'elle  portait 
une  grosse  bague  au  pouce,  qu'elle  avait  les  ongles  et 
la  paume  des  mains  teints  en  jaune,  ainsi  que  les 
femmes  qui  l'entouraient.  Le  moupliti  aveugle,  qui 
avait  la  fièvre,  me  parla  beaucoup  de  Voltaire,  de  Bo- 
naparte, et  me  fit  un  présent,  auquel  je  fus  très-sen- 
sible, en  m'envoyant,  au  moment  de  mettre  à  la  voile 
pour  Constantinople,  deux  agneaux  et  deux  grandes 
cruches  de  vin.  C'est  la  seule  fois  de  ma  vie  que 
jaie  rencontré  un  Turc  généreux,  un  mouphti  rai- 
sonnable ,  et  vu  l'intérieur  d'un  harem  meublé  de  ses 
femmes,  de  ses  odalisques  et  de  ses  eunuques. 

Nauplie,  habitée  par  des  Turcs,  des  Grecs,  des  Ar- 
méniens et  des  Juifs ,  comptait  encore  en  1 799  sept 
mille  individus,  restes  d'une  population  de  soixante 
mille  âmes  qu'elle  possédait  en  1716  (1).  La  juridic- 


(i)  Cadastre  du  canton  de  Nauplie, 

Noms  des  Tilles,  bourgs  et  TÎlbges.                                                 Nombre  des  habilants. 

Nauplie 4)000 

Aria 70 

Mertzi 40 

Talioti • , ao 

Cantaci 3o 

Emir  bey  Mati 4^ 

Jafer-Aga i . .  70 

Mourat-Aga 3o 

Kerbachi a5 

4,3a5 
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Von  de  son  sangiac,  qui  comprend  la  Trézénie  et  l'Her- 
mionide,  est  très-restreinte  à  cause  des  empiétements 
du  visir  de  Trlpolitza  et  du  capitan-pachsl,  quoique 
ce  dernier  n'envoyât  que  de  loin  en  loin  quelques 
frégates  qui,  ne  pouvant  plus  entrer  au  ipotty  sont 
obligées  d'aller  mouiller  sur  la  plage  de  Leme,  vulgai* 
rement  appelée  les  Moulins. 

Les  parcs  ombragés  de  citronniers  et  d'orangers  qui 

Suite  du  cadastre  du  canton  de  Nauplie. 

Nams  des  yilles ,  boargs  et  ^iUages.  Nombre  des  bâbiUDts. 

Report ^fi%^ 

Gaidarî 65 

Ligourio < i5o 

Çandia iS 

Iri 5o 

Phoarnous 80 

Dydimo i3o 

Cranidi S|000 

Castrî 800 

Cacliingrî 60 

Cophîni \  . .  .  70 

Gariossî so 

Bouloaoïouzî iS 

Coutchi i5o 

Merbacha 160 

Parcarhi 70 

Bardî 3o 

Platoniti 35 

Abdibei 3o 

Aniphi i4o 

Conica 60 

Dalamanara .-  i3o 

Fyrîella 3$ 

Coartaci ' iio 

Boudipacba i3o 

Total  des  individus 1 19780 
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avoisinent  le  port  Tolon ,  mouillage  éloigné  de  quatre 
millça  grecft  de  Nauplie ,  sont  la  promenade  ordinaire 
des  chrétiens.  On  trouve  à  une  demi -lieue  de  la  ville, 
sur  cette  route ,  le  village  de  Kacingri ,  près  duquel  on 
remarque  l'église  de  Saint  «  Hadrien.  Elle  a,  suivant 
toute  japparéttce,  remplacé  le  temple  de  Junon,  qui 
y  était  représentée  avec  un  diadème  entouré  des  Heures 
et  des  Grâces,  tenant  dans  une  main  la  grenade  sym- 
bolique des  mystères  et  un  sceptre  surmonté  d'un  cou- 
cou. Cet  oiseau  était  célèbre  dans  l'Hermionide ,  par 
une  des  métamorphoses  de  Jupiter,  et  son  nom  avait 
été  donné  à  une  chaîne  de  montagnes  qui  se  termine 
au  promontoire  Scyllaeum(i).  Je  pense  qu'on  peut  éta- 
blir ainsi  cette  position  ancienne ,  sur  laquelle  Pausa- 
nias  et  Strabon  ne  sont  pas  d'accord.  En  considérant 
qu'Hadrien  (a) ,  dont  l'église  a  conservé  le  nom ,  fit 
éclater  sa  munificence  en  faveur  de  Junon ,  il  est  rai- 
sonnable de  penser  que  son  nom ,  adopté  par  les  pre- 
miers chrétiens,  a  servi  à  désigner  cet  édifice  lors* 
qu'ils  le  changèrent  en  église.  Dès  long-temps  les  Ar- 
gîens  avaient  détruit  la  plupart  des  acropoles  de  cette 
contrée,  aussi  bien  que  Prosymna,  qu'on  s'accorde  à 
placer  au  port  Tolon ,  que  les  paysans  appellent  Avion. 
CeUe  citadelle  est  représentée  de  nos  jours  par  le  vil- 
lage de  JafFer ,  où  l'on  voit  une  tour  peu  éloignée  des 
ruines  d'une  enceinte  très-ancienne.  Le  port  près  du- 
quel on  trouve  des  jardins  remplis  d'arbres,  offre  pres- 


(i)  Slrab. ,  VIII,  7^  ;  X,  484  ;  Eustalh.ad  Iliad. ,  II ,  56o  ;  ad 
Diouys.  Perig.  v.  4ao,  Voss.  ad  Scyll.  Perip.  p.  ao,  edit.  Oxon. 
Tit.-Liv. ,  lib-  XXXI,  c.  44- 

(a)  Pans.,  lib.  II,  c.  17. 
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que  partout  douze  à  quinze  brasses  de  fond,. et  son 
entrée  est  abritée  par  un  îiôt  appelé  Macronisi,  sur 
lequel  on  trouve  de  l'eau  douce.  En  rétrogradant  de 
ce  point  vers  Nauplie  à  travers  les  montagnes ,  on  passe 
à  Caratone ,  qui  est  probablement  l'antique  Ëione, 
mouillage  que  les  marins  préfèrent  à  celui  de  Tolon, 
à  cause  du  voisinage  de  Nauplie,  quoiqu'ils  soient 
obligés  de  jeter  l'ancre  en  plein  canal. 

Nous  avons  cru  devoir  circonscrire  par  ce  double 
itinéraire  les  montagnes  qui  servent  de  rempart  à  Nau- 
plie ,  avant  de  passer  à  la  description  de  la  Trézénie 
et  de  l'Epidaurie,  qui  nous  ramènera  vers  l'Hermionide. 

Au  sortir  de  Nauplie,  on  entre  dans  une  plaine  d'un 
aspect  uniforme,  cultivée  par  intervalles  jusqu'à  une 
chapelle  de  Saint -Démétrius,  qu'on  laisse  à  main 
gauche  sur  une  éminence,  un  jardin  planté  en  orangers 
restant  à  main  droite.  On  remarque  aux  environs  de  Ca- 
cingri ,  Nœrea ,  Nirza ,  et  le  rocher  de  Jaffer.  Une  tour, 
de  construction  grecque,  bâtie  tout  auprès,  est,  suivant 
toute  apparence,  une  de  ces  forteresses  du  Bas-Empire 
qui  servaient  à  défendre  les  défilés.  Celle-ci  fermait 
le  passage  de  l'Argolide  dans  l'Epidaurie ,  à  l'endroit 
où  le  mont  Arachné  est  séparé  des  monts  Coccygiens 
qui  se  prolongent  au  S.  E.  On  compte  dans  cette 
contrée  les  villages  de  Kinoparti  et  de  Barberî.  C'est 
aussi  de  ce  coté  qu'on  place  Midea;  et  après  avoir  passé 
plusieurs  ruisseaux ,  dont  le  cours  ne  peut  être  indiqué 
que  dans  une  carte  de  détails,  on  arrive  à  Licourio, 
bourgade  éloignée  de  cinq  heures  quarante  -  huit  mi- 
nutes de  Nauplie  (i). 

(i)  Route  par  distances  de  Nauplie  à  Lycourio.  A  6  minutes 
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Lys  OU  liessa,  que  Lycourio  remplace  maintenant, 
était,  suivant  Pausanias^  située  à  la  frontière  des  états 
d'Argos  et  d'Epidaure.  Il  y  avait  un  temple  dédié 
à  Minerve  et  une  statue  en  bois  de  la  déesse,  qui 
ne  différait  de  rien  de  celle  qu'on  voyait  alors  dans 
la  citadelle  Larissa  ;  la  divinité  et  son  temple  ont  dis- 
paru. M.  Ainbroisë  Firmin  Didot,  qui  passa  par  ce 
village, en  1817^  fut  charmé  de  la  beauté  de  sa  situa- 
tion dans  le  mont  Arachné  dont  cette  partie,  qui  por- 
tait le  surnom  de  Sapyselaton,  qu'elle  avait  pris  sous 


de  Nauplie ,  on  arrive  à  rexlrémité  de  sa  baie.  14  min.  chapelle 
à  gauche,  jardin  d'orangers  à  droite.  10  min.  jardin  d'orangers 
à  droite.  5  min.Naerea,  au-delà  deMirza,  qu'on  laisse  à  gauche, 
on  voit  divers  rochers  ressemblant  à  une  forteresse.  20  min. 
montagne,  le  rocher  conique  de  Jaffer  restant  à  droite.  11  min. 
village  de  Gacingri,  tour,  lit  encaissé  d'un  torrent ,  éminence  à 
droite,  à  gauche  Kinoparti ,  à  droite  Barberi  et  les  ruines  d'une 
enceinte.  a4  min.  ruines  d'une  enceinte,  peut-être  Midea,  mo- 
nastère grec.  20m.  fontaine  à  droite,  montée ,  débris  d'une  cha- 
pelle, à  gauche  lit  d'un  torrent.  10  min.  ruisseau  qui  se  rend  à 
la  mer.  a4  nim,  de  l'autre  côté  d'une  vallée  ombragée,  on  dé- 
couvre le  monastère  de  St-Dimitri.  18  min.  bois  tallis,  chemin 
embarrassé  de  fragments  de  briques^  18  m.  vallée,  ruisseau,  tour 
ancienne  à  droite ,   ruines  d'une  forteresse    dont  la  position 
commande  l'entrée  d'un  défilé  baigné  par  un  ruisseau  qui  se  rend 
à  la  mer.  40  m.  ruisseau  venant  de  gauche  à  droite,  mont  Arachné. 
2%  min.  défilé ,  fort  bien  conservé  à  droite ,  oliviers ,  grotte  à 
gauche ,  vestiges  d'antiquités.  23  min.  village  à  gauche,  ruisseau, 
chapelle,  temple  à  droite.  25  min.  tour  ruinée  sur  une  éminence. 
10  min.  ouverture  d'une  vallée  qui  conduit  à  Yivaris,  éloigné  de 
trois  heures.  i5  min.  vallon,  1/2  h.  de  diamètre,  source,  église. 
i5  min.  église,  Agia- Marina  à  gauche,  maisons,  puits.  6  min. 
chapelle  adroite,  pont  sur  un  ruisseau  venant  d'Agia  -  Marina. 
8  min.  Lycourio.  Total  5  heures  4B  minutes. 
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le  règne  d'Inachus,  était  célèbre  à  cause  des  autels  dé 
Jupiter  et  de  Juuon ,  sur  lesquels  les  paysans  offraient 
des  sacrifices  pour  obtenir  de  la  pluie,  a  Plusieurs  Mo- 
fx  raîtes,  dit  notre  voyageur,  vinrent  nous  voir  dans 
a  la  cabane  d^un  paysan  où  nous  nous  étions  éta- 
«  blis.  Leur  costume  simple  et  élégant  était  celui  des 
«  anciens  habitants  de  cette  contrée;  tunique,  chaus- 
«  sure ,  à  Texcéption  d'un  caleçon ,  qué  les  Grecs  por^ 
a  tent  pour  éviter  l'indécence  résultant  dé  la  ja-* 
«  quette  qui  leur  couvre  les  cuisses.  Il  remarqua  dans 
«  un  coin  de  la  chambre  un  enfant  couché  dans 
«  un  berceau  formé  d'un  tronc  de  sapin  -creusé  en 
a  forme  d'auge,  qui  était  suspendu  à  un  clou  enfoncé 
(c  dans  le  mur.  Les  femmes,  dit-il,  eromaillottent  leurs 
«  enfants  dans  un  morceau  d'étoffe  grossière ,  et  les 
a  serrent  assez  durement  avec  tine  corde.  En  parcou- 
«  rant  le  village ,  qui  est  divisé  en  deux  quartiers ,  il 
«  vit  une  petite  école,  tenue  en  plein  air;  car  sous  le 
«  beau  ciel  de  la  Grèce ,  les  gymnase.s  et  les  endroits  de 
«  réunion,  à  l'exception  des  églises,  ont  toujours  lieu  à 
cr  l'abri  d'un  arbre  ou  dans  quelque  espace  accessible 
tf  au  mouvement  de  l'atmosphère.  Le  plus  âgé  des  éco- 
f(  liers  lisait  à  haute  voix  une  phrase  que  ses  cama- 
«  rades  répétaient  comme  une  psalmodie  composée 
ce  de  différents  tons ,  qui  permettaient  au  maître  de 
«  les  redresser  individuellement  quand  ils  manquaient 
a  à  leur  leçon.  » 

L'aspect  des  montagnes,  vu  de  ce  côté,  est  majes- 
tueux et  pittoresque,  le  terrain  est  jonché  de  ruines ^ 
et  M.  Didot  releva  sur  une  pierre  circulaire  une  in* 
scription  que  le  hasard  offrit  à  sa  vue.  Il  est  présu- 
mable  quelle  appartenait  au  Tholus,  dont  Pausanias 
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fait  meation  (i).  £n  continuant  à  descendre  vers  le  bois 
sacré  d'Esculape ,  qui  est  encore  appelé  Hiéro ,  on  tra* 
verse  Péri  et  Coronis;  ce  dernier  hameau  rappelle  le 
nom  de  la  mère  du  dieu  qu'on  y  révérait  dans  l'anti- 
quité; Pausanias  avertit  le  voyageur  qu'on  trouvait  de  ce 
cQté  un  temple.  D'après  l'énumération  des  forteresses 
qui  hérissent  les  défilés  depuis  Nauplie,  on  serait  porté 
à  croire  que  cette  contrée  avait  nécessité  une  grande 
surveillance  pour  la  protéger  du  coté  de  l'Argolide.  A 
peine  a-t-oa  quitté  Coronis  qu'on  entre  dans  un  défilé  qui 
était  défendu  par  deux  tours  ^  et  à  peu  de  distance  on 
passe  sur  les  soubassements  d'un  rempart  qui  le  sépa- 
rait d'une  plaine  triangulaire  couverte  de  ruines  amon« 
celées.  Pendant  plus  de  dix  minutes  on  ne  rencontre 
que  des  débris^  puis  un  temple  ruiné  qui  était  entouré 
d'un  portique,  d'où  l'on  arrive  à  l'enclos  connu  sous 
le  nom  de  Hiéro. 

Le  temple  d'Esculape  occupait  à  lui  seul  l'espace 
d'unç  ville  :  que  le  voyageur  s'arrête  sur  l'emplace- 
ment de  ce  vaste  et  magnifique  hospice  oîi  les  ma- 
lades aooouraient  de  mille  endroits  divers  pour  re*- 
couvrer  la  santé  et  retarder  cette  heure  suprême  que 
nul  ne  peut  éviter,  C(Hnbien  de  trésors  d'antiquité  re- 


(i)  Inscription. 

12  TON  EHIAAÏPIftN 

OKPATHN  AAMHPIA 

nOAHZANTA  A12 

NO0ETH2ANTA 

rA  nOAEI  TE  ÏOME 

TÏON. 
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posent  cachés  sous  cette  terre,  entre  les  thermes,  les 
temples,  les  amphithéâtres,  les  théâtres,  et  une  multi- 
tude de  tombeaux  qu'on  retrouverait  si  la  Grèce  était 
affranchie  du  joug  ignominieux  des  Turcs. 

L'horizon  visuel  du  bois  sacré  est  borné  par  les  chaînes 
harmonieuses  des  monts  Arachné^Titheion  et  C  jnorthon 
aux  sommets  arides,  dont  les  flancs  sont  garnis  de  touffes 
de  lentisques,  de  romarins^  de  myrtes,  de  genévriers, 
et  de  lauriers  delphiques  qui  servaient  à  tisser  les  cou- 
ronnes des  prêtres  d'Epidaure  (i).  C'était  à  Hiéro  que 
les  médecins  étaient  formés  dans  l'art  divin  d'Hippo- 
crate,  le  grand  homme  des  siècles,  dont  le  temps  a  con- 
firmé les  aphorismes.  Il  dut  parler  en  préceptes,  et  ses 
préceptes  sont  des  oracles  :  car  Vart  est  long,  la  vie 
est  éphémère^  et  les  paroles  du  prince  de  la  médecine 
seront  immortelles  comme  sa  renommée. 

Nous  dirons,  comme  remarque  générale,  que  tous 
les  temples  d'Esculape  de  la  Grèce,  de  l'Asie  et  de  l'Ita- 
lie, furent  bâtis  sur  un  type  commun,  que  notre  célèbre 
architecte  Gondoin  a  heureusement  suivi ,  en  l'appli- 
quant à  l'école  de  médecine  de  Paris.  La  statue  du 
dieu  était  placée  sur  l'ouverture  d'un  puits  dont  l'exha- 
lation produisait  le  même  effet  que  l'huile  qu'on  en- 
tretenait au  pied  de  la  statue  de  Minerve  à  Athènes, 
afin  de  conserver  la  beauté  de  l'ivoire  qui  entrait  dans 
sa  composition.  Elle  était  l'ouvrage  de  Thrasymède, 

(i)  Je  crois,  contre  l'opinion  deGédoyn,qui  a  traduit  le  mot  i^ 
par  bornes,  qu'il  faut  conserver  la  restitution  d'Andasée  Spoii  et 
entendre  la  zone  de  montagnes  qui  enveloppent  rhorizon.  A  quoi 
auraient  servi  des  bornes  autour  d*une  enceinte  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  bois  de  Boulogne  ?  mieux  eût  valu  im  mur, 
et  cela  n'aurait  guère  coûté  plus  cher. 
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fils  d'Arignote  de  Paros.  Près  de  ce  temple  on  avait 
bâti  des  maisons  pour  la  commodité  des  personnes  qui 
venaient  adresser  leurs  offrandes  à  Esculape,  et  une  ro-« 
tonde;  en  marbre  hknc  enrichie  des  peintures  de  Pausias. 
Dans  le  temple  ^  l'auteur  a  sans  doute  voulu  dire  dans 
le  bois  sacré  qui  portait  le  nom  de  hiéron ,  on  avait 
construit  un  théâtre ,  qui  'était  ainsi  que  la  rotonde 
un  ouvrage  de  Polyclète.  L'établissement  d'une  galerie 
pour  se  promener  ou  pour  discourir,  et  d'un  théâtre, 
prouvent  que  les  ministres  du  dieu  d'Ëpidaure  savaient 
qu'il  faut  quelquefois  s'appliquer  plutôt  à  la  guérison 
morale  qu'à  celle  des  maladies  physiques.  Us  avaient 
probablement  songé  aux  mélancoliques  et  aux  hypo- 
condriaques, mais  il  est  probable  qu'ils  ne  laissèrent 
jamais  jouer  le  Plutus  d'Aristophane,  qui  se  moque 
des  prêtres  d'Esculape,  de  leurs  collyres,  qui  ren- 
daient aveugles  ceux  qui  y  voyaient  clair,  de  leurs 
recettes  empiriques,  et  du  dieu  même,  que  sa  mor- 
dante satire  livrait  à  la  risée  des  Athéniens.  Quoique 
tout  dégénère  et  s'avilisse  sous  l'empire  de  la  supersti<^ 
tion,  il  est  probable  qu'il  y  eut  cependant  autre  chose 
que  des  sycophantes  à  Épidaure,  s'il  est  vrai  qullip* 
pocrate  y  recueillit  les  matériaux  des  ouvrages  que 
nous  possédons. 

Le  diamètre  du  théâtre  Construit  dans  le  creux  d'une 
colline  qui  ne  s'élève  guères  au-dessus  des  dernières 
assises,  est  de  vingt-six  mètres;  le  nombre  des  gradins 
est  de  cinquante-neuf,  qui  sont  ainsi  que  le  cœlon 
assez  bien  conservés.  «  Tandis  qu'un  jeune  Rhodien , 
«qui  était  mon  compagnon  de  voyage,  ajoute  M.  Di- 
te dot,  placé  à  Tendroit  ou  exista  la  scène ,  récitait  des 
«  vers  de  Sophocle ,  je  m'asseyais  à  divers  endroits  du 
V.  16 
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«  théâtre,  afin  déjuger  de  l effet  produit  pài*  sa  voix. 
«Quoiqu'elle  fût  sourde,  et  que  les  arbrisseaux  elles 
a  broussailles,  qui  s^élèvent  au  milieu  des  gradins,  du^ 
(c  sent  en  amortir  le  son,  je  ne  perdais  quelques^ mots, 
«qu'en  me  tenant  au  haut  de  l'édifice^  et  encore  du 
«  côté  seulement  oii  le  vent  soufflait.  A.  cette  distance 
«  les  acteurs  devaient  paraître  extrêmemeiît  petits,  et 
«  comme  on  ne  pouvait  distinguer  leurs  traits,  ni  "aper- 
«  cevoir  le  jeu  de  leur  physionomie,  qui  n'était  "pas 
«  éclairée  comme  sur  nos  théâtres ,  on  conçoit  que 
«  l'usage  dix  masque  et  du  cothurne,  qui  nous  semble* 
«  rait  ridicule,  était  nécessaire  pour  produire  une  iin- 
«  pression  profonde^  sur  une  scène  exposée  en  plein 
«  air.  » 

Du  milieu  du  théâtre  d'Epidaure  on  a  devant  soi 
le  mont  Arachné,  au.  haut  duquel  Clytemnestre  vit 
briller  les  feux  dont  le  signal  lui  annonçait  la  ruine 
de  Troie.  Ce  fut  Théodose  qui  porta  les  derniers  coups 
à  Epidaure;  ses  ruines  attestent  sa  barbarie  et  celle 
des  stupides  théologiens  dont  il  exécutait  ainsi  les 
volontés  (i).   Mais    que  le   voyageur,  en    déplorant 


(i)  Inscriptions  à  Hiéro, 

A<l>AI2TOÏ 
N*>  II. 

1  nis  EniÀATPinN 
AnoAAnNi 

N*  III. 
Inscription, 

AuoAAam 
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la  ruine  dés  hiotiuménts  du  bois  sacre  d*Esculape ,  ne 
croie  pas  qtie  tout  est  perdu.  S^il  peut  le  faire,  et 
surtout  si  les  Orecs  remontaient  au  rang  des  nations  ^ 
qu'on  retourne  ces  buttes  couvertes  de  halliers^  on  y 
trouvera  des  môuumeûts,  ouvrages  de  ces  hommes  que 
les  naodernes  n'égaleront  jamais.  Sous  ces  tertres  cou^' 
verts  de  myrtes  existèrent  les  temples  de  Diane,  de 
Vénus  et  de  Thémis.  En  buvant  l'eau  d'une  fontaine 
près  de  laquelle  on  s'arrête  pour  se  désaltérer,  qu'on 
se  rappelle  qu'on  touche  au  stade,  où  les  malades  pou- 
vaient courir  pour  se  guérir  des  obstructions ,  ou  pour 
gagner  de  l'appétit ,  comme  cela  se  pratique  aux  eaux 
que  plus  d'un  médecin  conseille  à  ses  clients  faute  de 
mieux.  Les  bains  du  dieu  d'Épidaure,  qu'on  avait  ho^ 
noré  jusque  dans  la  personne  d'Epioné,  son  épouse, 
à  l^^uelle  on  avait  érigé  une  statue,  seraient  faciles  à 
reconnaître,  ainsi  que  les  ruines  du  temple  des  dieux 
Épidotes,  de  la  déesse  Salus,  d'Apollon  égyptien,  et  le 
portique  de  Gotys,  restauré  par  Antonin,  qui  succéda 
à  son  père  adoptif  Hadrien  lan  i38  de  notre  ère. 

Au  sortir  de  l'enclos  sacré  on  remarque  à  droite , 
^ous  un  arbre,  une  belle  fontaine,  et  on  traverse 
presque  aussitôt  un  ruisseau  venant  de  la  droite,  qui 


ASKAmnni 

KAATAIANni 

ï  N°  IV. 

Sur  un  autel  élevé  à  Bacchus  par  Callimaquc, 

EIPE 

AIMAX02  BPO 

Min  IAPÏ2ATO 
ËnMON  AIONÏSOÏ. 
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coule  ainsi  que  deux  autres  filets  d'eau  dans  la  di- 
rection du  golfe  d'Argos.  On  trouve  des  construc- 
tions; la  vallée  se  rétrécit  en  formant  un  défilé,  qui 
fut  autrefois  fermé  par  un  mur  de  retranchement 
dont  on  reconnaît  les  soubassements,  et  à  trois  mi- 
nutes plus  loin  on  passe  sur  les  restes  d'un  second 
rempart.  A  cette  distance,  on  traverse  un  ruisseau 
bordé  de  lauriers- roses  et  de  grenadiers,  et  on  entre 
dans  une  gorge  flanquée  de  rochers  entremêlés  de  pins 
odorants,  qui  se  termine  à  l'intersection  d'un  sentier 
qu'on  prend  pour  se  rendre  à  Lycourio. 

II  parait  qu'on  avait  fortifié  avec  un  soin  extrême  les 
approches  du  bois  d'Esculape,  ce  qui  ferait  supposer 
qu'il  y  eut  des  trésors  considérables  déposés  sous  la 
garde  des  dieux,  et  que  les  malades  n'y  auraient  peut- 
être  pas,  sans  cela,  été  à  l'abri  de  quelque  coup  de  main 
de  la  part  des  plagiaires  ou  pirates ,  gens  bravant  Ju- 
piter et  son  tonnerre.  On  e^t  à  une  demi-lieue  de  Hiéro, 
lorsqu'on  entre  dans  une  campagne  bien  cultivée,  cou- 
verte d'oliviers ,  d'andrachnés  et  d'une  foule  d'arbustes 
qui  confondent  les  harmonies  de  leurs  feuillages.  La 
plaine  continuant  à  se  développer,  on  aperçoit  la  pres- 
qu'île de  Méthana,  Égine,  et  une  foule  d'îlots  qui  se 
déployent  en  forme  d'autels  disséminés  sur  le  golfe  de 
Saros.  Après  avoir  laissé  à  gauche  un  hameau  situé 
sur  le  mont  Arachné,  on  passe  devant  un  tumulus,qui 
est  peut-être  le  tombeau  de  Hyrnétho ,  épouse  de  Dei- 
phonte,  roi  d'Épidaure.  Cette  opinion,  sans  être  posi« 
tive,  est  vraisemblable,  car  Pausanias  dit  qu'on  lui  éleva 
un  monument  héroïque  j  dans  un  champ  planté  d'oli- 
viers qui  lui  fut  consacré.  De  là  à  Épidaurc,  il  y  a 
une  demi-lieue  de  ehemin  ,  et  deux  heures  et  un  quart 
de  marche  en  tout  depuis  Hiéro. 
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Epidaure  (  i  ),  primitivement  appelée  Ëpicare,  prit  son 
nom  historique  d'un  héros  issu  de  Jupiter.  Strabon 
dit  «  qu'elle  était  au  nombre  des  villes  renommées , 
«  surtout  à  cause  de  la  célébrité  d'Esculape ,  qui  pas- 
(c  sait  pour  guérir  toute  sorte  de  maladie  (a).  »  Elle 
était  située,  non ,  comme  il  le  dit,  au  fond  du  golfe  Sa- 
ronique,  mais,  ainsi  que  Ta  judicieusement  remarqué 
M.  Gosselliq ,  vers  le  milieu  de  la  cote  occidentale  de 
ce  gqlfe  (3).  Elle  devait  être  considérable ,  si  elle  occu- 
pait quinze  stades  d'étendue  sur  le  rivage  de  la  mer, 
chosç  qui  parait  assez  probable ,  d'après  l'importance 
que  lui  donne  Thucydide  et  plusieurs  écrivains  de  l'an- 
tiquité (4).  Pausanias  cite  au  nombre .  de  ses  édifices 
les  plus  remarquables,  les  temples  d'Esculape,  de  Yen  us 
etde  Junon.  Ces  monuments  ont  péri,  les  halliers  qui 
couvrent  les.  ruines  de  cette  ville  en  cachent  jusqu'aux 
décombres,  mais  son  nom  peu  altéré  apprend  au  voya- 
geur qu'il  foule  le  territoire  dont  ils  firent  l'ornement 
'  et  la  célébrité.  Quelques  colonnes  doriques  font 
présumer  qu'elles  ont  appartenu  au  temple  de  Junon, 
dont  on  reti^ouverait  les  soubassements  et  sans  doute 
les  bas-reliefs  si  on  pouvait  pratiquer  des  fouilles.  On  a 

(i)  Bib.  d'Âpollodore,  1.  Il,  c.  i,  S  a;  Enrip.  Orest.  v.  g3o  ; 
Paos.,  lih.  Il,  c.  a6;  Clavier  Hist.  des  premiers  temps  de  la 
Grèce,  t.  II,  p.  42,  43,  44. 

(a)Strab.,l.  Vin,  p.  374. 

(3)  Gossellin,  t.  Ill,  p.  241^,  n.  i,  livre  Ylll,  de  la  trad. 
française,  de  Strabon. 

(4)  Herodot.,  lib.  II,  S  56,  ii5;  lib.  III,  §  5o;  lib.  V, 
S  323,  53  ;  325,  56;  324,  54;  lib.  VIII ,  S  43,  7a  ;  IX,  §  28  ; 
Athen.  Deipnosoph. ,  1.  XIII ;  Thucyd.  Hist. ,  lib.  II ,  1 15  ,  56  ; 
lib.  V,  323,  53;  325,  56;  324,  56;  Polyb.  Hist,  lib.  I,  c.  52. 
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découvert  dans  ces  derniers  temps  des  restes  d'architec- 
ture qui  ont  appartenu  au  temple  du  dieu  d'Épidaure, 
qu'il  serait  intéressant  de  mettre  à  découvert  et  d'étu- 
dier, puisqu'il  servit  de  modèle  à  ceux  de  Tricca  en 
ïhessalie  (  I  ) ,  de  Cos(a),  de  Tricca  de  Messénie  (3) , 
et  pour  tous  ceux  que  l'antiquité  consacra  à  Esçulape 
fils  d'ApoHon. 

Les  remparts ,  les  décombres ,  la  beauté  ^4e  son  port , 
la  position  forte  dans  un  cirque  entouré  de  montagnes 
oii  se  trouve  Épidaure  ,•  annoncent  que  cette  ville  dut 
être  puissante  et  assez  florissante  jusqu'au  moyen  âge. 
Le  mélange  des  ruines  grecques  et  romaines  atteste  le 
séjour  des  deux  peuples,  et  elles  sont  faciles  à  distinguer 
comnâe  il  est  facile  d*en  juger  par  quelques  tombeaux 
grecs  ornés  de  figures  mutilées.  Leur  pose  et  le  faire 
des  artistes  attestent  qu^ils  étaient  des  bons  temps, 
tandis  que  les  travaux  des  Romains  sont  grossie^  et 
isans  goût.  Chalcondyle  rapporte  que  Mahomet  II  de- 
Isira  de  voir  ÉpidaUre  et  de  s'en  emparer,  quoique  cette 
ville  fût  une  des  plus  ruinées  qu'il  y  eût  alors  (4). 
Thévet  en  parle  dans  des  termes  approchants  (5)  : 
a  passant,  nous  visitâmes  ce  lieu   habité  de  pauvres 
«  chrétiens  grecs,  assez  bonnes  gens  au  regard  des  au- 
«  très.  Ils  me  montrèrent  l'efHgie  d'un  enfant  allaité 


(i)  Strab. ,  lib.  IX,  p.  437. 
(2)  Ibid,  ,.lib.  XIV,  p.  657. 
.    (3)76«df.y  p.36o,  Pans. ,  lib.  IV,  c.  3. 

(4)  Aiivà;  aÔTOv  ioTiei  iroûflç  î^tlv  te  Èiri^aop<rr  xat  irapa<mSffflwO«, 

'ïToXit  ipupLVTiv  itaa&v  iro>.t«»v  Sv  ^t^tiç  i9(Atv. 

ChalcoiMl.,lib.  VIII,p.a38. 

(5)  Thévet,  Coinosgr.  univ. ,  lib.  XVIII,  fol.  798,  vers.  799, 
recto. 
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«  d'une  chèvre,  et  ayant  uu  chien  près  de  lui,  qui  le 
«  gardait;  lequel  enfant  avait  le  visage  tout  environné 
«  de  rayons  comme  le  soleil  :  ils  me  dirent  que  c'était 
«  la  représentation  d'Esculape,  le  temple  duquel  était 
à  audit  lieu.  »  Un  village  décrépit  et  quelques  buttes, 
voilà  ce  qui  reste  d'Épidaure,  oii  Tair  est  tel  qu'il 
çujOBt  d'y  passer  la  ;iuit  pour  prendre  les  fièvres,  tan« 
di^  que  Hiéro,  dpqt  les  Grecs  écrivent  le  nom  F^po, 
pu  salubre,,  est  réputé  l'endroit  le  plus  salubre  de 
rfpi^aMrie,  C'est  à  Ëpida^re  que  les  Grecs  ont  pro- 
clan)é,  ei^  1822 ,  leur  indépendance  ;  puisse  l'étranger 
en  abordimt  à  son  port ,  toujours  propice  aux  naviga- 
teurs, y  venir  saluer  un  jour  le  berceau  d'Esculape  à  la 
ba^be  dpr,  et  celui  d'un  peuple  rendu  à  la  civilisation  ! 
Lapresqu^île  de  Dara  ou  Méthana,  qui  se, termine 
au  N.  £r  par  le  cap  Estemo ,  forme  une  rive,  abrupte 
très-étçndi|e  parallèlement  à  Epidaure ,  dont  elle  dessine 
le  golfe  que  les  modernes  appellent  Dara.  Methana  est 
encore  connue  sous  ce  nom,  et  ce  serait  une  erreur 
plu^que^  vulgaire  de  lui  donner  celui  de  Méthone,  qui 
est  pçopre  à  d'autres  villes  anciennes  de  la  Macédoine 
et  de  la  Messénie.  Cette  presqu'île  qui  appelle  l'atten- 
tion des  géologistes,  présente  de  toutes  parts  l'em- 
preinte des  feux  souterrains  dont  l'action  toujours 
existante  rend  l'air  de  cejtte  contrée  mal  sain.  Nous 
reviendrons  de  ce  côté  après  avoir  fait  connaître  la 
Trézénie,  dont  Pausanias  donne  la  description  après 
avoir  décrit  Epidaure,  et  nous  nous  contenterons,  à  dé- 
faut d'une  exploration  spéciale ,  de  donner  la  route  par 
distances  d'Épidaure  à  Corinthe,  afin  de  compléter  nos 
topographies  (1). 

.(i)  JiouCe  par  distasçes   d'Épidaure  à  Corinthe.  i   heure 
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La  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  ces  deux  can- 
tons en  se  projettant  au  S.  £.  est  maintenant  appelée 
Ortholithi  et  Hypla.  Au  sortir  d'Épidaure ,  après  avoir 
traversé  une  campagne  couverte  de  vignobles ,  et  le  lit 
d'un  torrent  qui  prend  son  origine  vers  Hiéro ,  on  ar- 
rive dans  une  heure  et  un  quart  de  marche  au  faîte 
du  mont  Trachéa.  Une  lieue  plus  loin  on  passe  au 
hameau  de  ce  nom ,  près  duquel  on  remarque  des  ves- 
tiges d'antiquités  et  l'emplacement  d'un  petit  temple  : 
on  est  à  trois  lieues  de  Lycourio.  A  un  quart  d'heure  de 
marche  en  avant  on  laisse,  à  main  droite,  un  sentier 
qui  conduit  à  Cranidi,  dans  l'Hermionide,  et  à  quinze 
minutes  de  là,  on  arrive  à  Bedegni ,  hameau  qui  a  rem- 
placé quelque  ancienne  bourgade  dont  on  retrouve 
les  ruines.  M.  Dodwell  décrit  parfaitement  toute  celte 
contrée ,  jusqu'à  Trèzène  ou  Damalas  ,  dont  la  dis- 
tance avec  Épidaure  est  de  vingt-six  milles  (i). 


i5  minutes  après  avoir  monté  à  travers  un  pays  fourré  on  passe 
près  d'une  église  et  d'une  fontaine,  où  Ton  pourrait  établir  un 
poste  d'observation,  avec  des  signaux.  i5  min.  Piada  village. 
On  voit  sur  un  rocher  pittoresque  les  ruines  d'une  forteresse 
vénitienne  qui  est  dominée  par  le  mont  Arachné^  2  min.  torrent, 
moulins  à  droite.  18  min.  église  à  droite,  deux  rivières,  mou- 
lins, plaine  cultivée,  a  h.  10  min.  on  s'élève  en  suivant  une 
vallée  cultivée  bordée  de  collines  et  plantée  d'oliviers.  4*  roin* 
on  tourne  à  droite  pour  sortir  de  ce  plateau.  18  min.  Angelo- 
Castron,  bourg,  château  ruiné  construit  par  les  Français  en 
1206,  descente.  3o  min.  puits,  plaine  cultivée,  longue  et 
étroite.  2$  min.  fin  de  la  plaine.  1  heure,  St-Jean^  village,  i  h. 
cliemip  scabreux,  i  h.  20  min.  torrent  coulant  entre  deux  hau- 
teurs rocailleuses,  port  de  Cenchrée.  i  h.  5o  min.  Corinthe. 
Total  de  route  1 1  heures  5  minutes.  . 

(i)  Route  par  distances  entre  Épidaure  et  Trézène.  8  minutes 
torrent  venant  de  Hiéro.  48  min.  hauteur  rapide,   halliers. 


r 
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Pausanias  semble  déverser  une  sorte  de  mépris  sur 
cette  contrée  en  disant  :  quon  trouve  sur  les  confias 
du  pays  d'Épidaure  les  Trézéniens ,  qui  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  donner  d'eux  une  grande  idée ,  en 
rattachant  leur  origine  à  Orus,  qui  avait  donné  le  nom 
d'Oorie  à  leur  pays.  Leurs  ancêtres  avaient  été  sujets 
de  Diomède,  qui  commandait  leur  contingent  au  siège 
de  Troie.  Un  temple  de  Diane  conservatrice,  une  cha- 
pelle dédiée  aux  filles  de  Mémoire  par  Ardalos,  fils 
de  Vulcain ,  inventeur  de  la  flûte  ;  un  autel  consacré 
aux  Muses  et  au  Sommeil,  leur  ami  le  plus  sincère; 
explication  qui  semblerait  prouver  que,  dès  ce  temps, 

I  h.  8  min.  trachis.  i3  min.  Çoliathis  village.  17  min.  vallée  arttle 
Hadgi-Meto  village.  a8  min.  Trachéa,  village.  87  min.  restes 
d'antiquité,  blocs  de  pierre,  ruisseau,  Bedegni  village.  26  min. 
contrée  agreste,  ruisseau.  la  min.  ruisseau.  7  min.  Karadja 
village,  restes  d'anciennes  constructions,  sentier  qui  conduit  à 
la  nier  ;  celui  qu'on  suit  est  un  escarpement  bon  pour  les  chè- 
vres. i5  min.  montagne  escarpée ,  citerne  à  gauche.  7  min. 
ruisseau.  10  min.  fontaine.  43  min.montée  escarpée,  col.  10  m. 
descente  rapide,  torrent  qui  se  rend  au  golfe  de  Saros.  iom. 
ruisseau  qui  baigne  la  base  d'une  butte  conique ,  ruines  du 
château  de  Korasa,  ouvrage  moderne,  ruisseau  à  gauche,  fon* 
taioe,  descente,  ruisseau.  3o  m.  ruisseau  formé  par  une  source 
abondante.  10  min.  rivière  rapide,  moulins.  i5  min.  Potamia 
village  charmant,  bien  situé.  a5  m.  route  à  droite,  on  découvre 
Calaurie  ou  Poros,  St-Georges.  i5  min.  ruisseau.  5  min.tumulus, 
ruisseau  venant  de  la  presqutle  de  Bletbana.  11  min.  ruisseau. 
4  min.  trois  ruisseaux.  10  min.  descente,  ruisseau  ombragé. 
i5  mîn^  descente  rapide  à  travers  les  rochers,  rivière  qui  se 
rend  dans  le  port  de  Methana.  a5  min.  fondations ,  grandes 
pierres,  a  min.  village  à  droite ,  Paliourion  village  à  gauche, 
rivière.  1 1  min.  fondements  des  remparts  de  Trézène.  27  min. 
Damalas.  Total  de  la  route,  8  heures  40  minutes. 
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il  existait  des  poètes  soporifiques  ;  un  temple  de  Diane 
Lyca,  élevé  par  Hippolyte,  exterminateur  des  loups, 
étaient  les  principaux  monuments  de  cette  ville.  La- 
cropole  et  la  plaine  en  possédaient  plusieurs  autres, 
ainsi  qu'un  bois  consacré  à  Hippolyte,  que  la  mytho- 
logie locale  avait  placé  dans  l'empyrée,  au  nombre  des 
constellations,  sous  le  nom  de  ^conducteur  du  char 
d'Arcturus. 

'  Strabon,  qui  semble  avoir  confondu  une  foule  de 
positions,  parce  qu'il  a  sans  doute  écrit> sur  des  mé- 
moires infidèles,  place  cependant  dans  une  position 
j  uste  Trézène ,  en  disant  que  cette  ville  est  située  à  quinze 
stades  de  Ja  mer  (i).  Les  mythologues  prétendaient 
qu^  sa  possession  avait  été,  comme  celle  d'Athènes, 
1  objet  d'une  contestation  entre  iMinervci^çt .Neptune, 
auquel  elle  fut  probablement  adjugée  puisqu'elle  s'ap- 
pela primitivement  Posidonia  (a).  Une  grande  partie 
de  la  plaine,  qui  abonde  en  oliviers,  est  inculte,  et  à 
défaut  de  Turcs  pour  les  tourmenter,  les  habitants 
sont,  affligés  par  les  fièvres.  Damalas ,  qui  a  succédé 
à  Trézène,  est  comptée  dans  le  moyen  âge  comnîe  le 
trente-deuxième  trône  épiscopal  de  la  province  de  la 
Hellade(3),  sufTragant  de  Corinthe.  Le  pape  Inno- 
cent III,  qui  en  fit  le  troisième  siège  de  Corinthe, 
semble  l'avoir  réuni  aux  églises  de  Giias  et  de  Gimenes, 


-»-^ 


(i)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  373. 

(a)  Paus. ,  lib.  II,' c.  3o  ;  Herodot. ,  lib.  VIII,  §  4^ ,  43; 

(3)  Évêques  de  Trézène, 

I.  Antoine  au  VII®  synode  général. 

II.  Joasaph ,  en  ; .- , ' i564 

Turc.  Graec,  iib. II^p.  174- 
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qu'on  ne  connaît  plus ,  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
pourvut  pas  à  cet  évêché  :  le  pays  était  pauvre,  et  on  se 
contenta  d'en  faire  mention  dans  la  notice  des  évêchés 
latins  de  l'Orient  (i).  On  trouve  à  Damalas  des  inscri- 
ptions (a),  et  des  médailles  qui  sont  la  plupart  aux  types 
de  Méthane  et  d'Epidanre. 

Le  port  Pogon  a  conservé  le  nom  qu'il  portait  dans 
l'antiquité,  mais  il  n'est  plus  accessible  qu'aux  bateaux. 
On  ne  rétrouve  sur  cette  terre  célébrée  par  les  poètes 
et  par  les  historiens  (3)  que  des  débris  dô  colonnes, 

*  ^  .  '  •         . 

(i)  F,  Oriens  Christ.^  t.  III,  p.  897,  89S. 

'    (2)    DamaUiSy  inscription  sur  un  marbre  dans  une  égUse. 

r.N.KOPHAION  TIBEPIOÏ  ÏION 
«dabIanoy  APXON  XEIAIAPXON 
AEr.AC.KïeiKJlC  AïANAPaN  ANTiCPATHrON  EN 

Kopmen  etbiiniag  ehimeaethn  ArnNoeETHN 

KAlCAPHnN  NEPÏANHnN  TPAI-NON  CEBACTHnN 
rEPMANIKIinN  AAKHON  KAI  iGeMinN  IjLAI  XAlCAPI 
ftN  KAI  ArftNOeETHN  CEBACTEinN  KAI 
ACKAHnEinN  KAI  CTPATHrON  KAI  TPAMMATEATHN 
AXAinN  KAI  APXIEPEA  KAI  EniTPOnaN  KAICAPOC 
r.N.KÔPNHAIOC  <t>IAlGKOC  TON  AïTOÏ«l>lAOÏ.V.B. 

Sur  un  cippe. 

EnrX02  E2MOÏ 

2ÏN  TO  Yin  EixmNi 

ANEeHKEN. 

(3)  Herodot.,  lib.  IX,  S  aS;  lib.  VIII,  §  72;  Eustath.  in 
Homer.  p.  187,  9;  Stat.  Thebaid.,  IV,  v.  81  ;  Ovid.  Met.,  VIII , 
V.  566;  Plut,  in  vit.  Thés.;  Steph.  Byz.,  p.  7» 9;  Polyb.  Hist., 
lib.  II,  c.  Sa;  Corn.  Nepos,  II,  a;  Thucyd.  Hist.,  lib.  I,  62, 
ii5;  lib.  IV,  280,  118. 
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quelques  inscriptions  mutilées  dont  la  plus  lisible  est 
une  consécration  à  l'empereur  Septime  Sévère  Perli- 
nax.  Dans  l'église  appelée  Palaeo*£piscopi,  on  remarque 
des  colonnes  brisées  et  des  fragments  d'architecture 
semblables  à  ceux  du  temple  d'Erechthée  d'Athènes.  Le 
voyageur  qui  visitera  la  chapelle  du  Sauveur  y  retrou- 
vera une  partie  des  inscriptions  publiées  par  Chandler 
et  une  foule  de  marbres  vus  par  Dodwel;  ces  deux 
voyageurs  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  décrit  Trézène, 
quoiqu'il  y  reste  encore  une  foule  d'objets  à  exami- 
ner. Fourmont,  qui  y  passa  en  1729,  ne  semble  pas  y 
avoir  donné  toute  l'attention  qu'elle  méritait,  quoi- 
que naturellement  investigateur  et  assez  heureux  dans 
ses  explorations.  L'acropole ,  située  sur  un  rocher  es- 
carpé ,  est  assez  bien  conservée  pour  mériter  l'atten- 
tion d'un  architecte ,  qui  trouverait  de  quoi  y  exercer 
son  industrie  avec  plus  de  succès  que  dans  d'autres 
parties  de  la  Grèce,  où  tout  est  aussi  connu  que  pos- 
sible, quand  il  faut  se  contenter  de  décrire  ce  qui  est  à 
la  surface  de  la  terre. 

A  l'extrémité  orientale  de  la  plaine  de  Trézène 
s'élève  la  presqu'île  de  Méthane  qui  masque  la  vue 
d'Athènes;  on  a  devant  soi,  à  l'orient,  l'île  de  Calaurie, 
Belbina,  le  cap  Sunium,  les  montagnes  du  Laurium  et 
llly mette  de  l'autre  côté  du  golfe  de  Saros;  on  dé- 
couvre au  septentrion  la  projection  des  montagnes  de 
la  partie  du  territoire  d'Epidaure  appelée  Solygie ,  et 
les  côtes  escarpées  qui  touchent  à  la  Mégaride.  Ovide, 
parlant  des  changements  physiques  arrivés  dans  l'Epi- 
daurie,  donnerait  à  entendre  que  la  presqu'île  de  Mé- 
thane aurait  été  produite  ou  plutôt  exhaussée  à  la  suite 
d'une  éruption  soumarine  qui  fit  paraître  à  la  surface 
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de  la  îTfier,  du  temps  de  Pline,  l'île  de  Santorin ,  comme 
on  a  vu  ^  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle ,  naître  les  îles 
Camènes ,  ou  Brûlées ,  situées  dans  son  voisinage.  Le 
poète  attribuait  ce  changement  à  la  violence  des  vents 
renfermés  dans  le  sein,  de  la  terre,  qui  firent  enfler 
comme  une  outre ,  le  sol  d'abord  mou ,  qui  s'endurcit 
dans  la  suite  (i).  Cet  événement  est  rapporté  au  temps 
oïl  Antigone,  fils  de  Démétrius,  régnait  en  Macé- 
doine (a),  et  Strabon,  plus  positif  qu'Ovide,  l'at- 
tribue à  un  volcan  (3j,  dont  le  cratère  éteint  égale 
celui  du  Vésuve  en  hauteur.  Il  est  vraisemblable 
que  les  îles  éparses  aux  environs  ont  une  même  ori- 
gine, sans  en  excepter  Egine;  quant  à  Salamine,  nous 
pensons  qu'elle  a  fait  partie  du  continent. 

La  plaine  qui  s'étend  à  l'orient,  depuis  Trézène  jus- 
qu'à la  mer,  se  termine,  au  port  Pogon,  où  l'on  peut 
s'embarquer  pour  passer  à  Calaurie  ou  Calaurée  que 
les  modernes  appellent  Poros.  Le  pays  qu'on  parcourt 
est  généralement  fertile,  entrecoupé  d'eaux  courantes, 


(i)         Est  prope  Pittheam  tamulns  Trœzena  ,  sine  ullis 
Ardaus  arboribos  ;  quondam  planissima  campi 
Area ,  nnnc  tamnlns  :  nam  (  res  horrenda  relatu  ) 
Vis  fera  yeBtoriim ,  caecis  inclnsa  cavernJs , 
Exspirare  aliqnâ  cupiens ,  luctataqae  frustra 
Liberiore  frui  cœlo,  quam  carcere  rima 
Nnlla  foret  toto,  nec  pervia  flatibos  esset , 
Extentam  tnmefeclt  humam  ;  ceu  spiritns  oris 
Tendere  vesîcam  solet,  aut  derepta  bicomi 
Terga  capro  :  tnmor  îUe  loco  permansit ,  et  alti 
Gollis  babet  specîem ,  longoqne  îndumit  aevo. 

Met. ,  lib.  XV,  v.  296  et  seq. 

(2)  Paus. ,  lib.  XXXII,  c.  34. 

(3)  Strab. ,  lib:  I ,  p.  Sg. 
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parsemé  de  jardins^  de  vergers  et  de  quelques  cabanes» 
Strabon  fixe  la  distance  de  Calaurie  au  cootinent  à 
quatre  stades  (i) ,  et  Pliae  à  cinq  cedts  pas (21) ;  quant  à 
son  rapport  avec  Dapi^las,  il  est  d^une  heure  trente- 
huit  minutes.  La  ville  de  Poros>,  qui  a  pour  habi^i 
tants  une  populatipn  albanaise ,  est  bâtie  sur  un  ro«» 
cher  ]inï  à  File  par  une  langue  de  terre  basse,  et  tel* 
lement  étroite  qu'elle  est  couverte  par  les  eaux  de  la 
mer  quand  les  vents  de.  nord  et  de  midi  soufflent 
avec  impétuosité.  Les  maisons,  de  couleur  gris-fixicé^ 
sont  bâties  en.  piei^re  volcanique,  et  sa  population 
est  représentée  par  tous  les  voyageurs  comme  une 
exception  dans  la  Grèce  9  à  cause  de  son  inhospita*' 
lité  et  de  la  haine  quelle  porte  aux  étrangers.  Le  port^ 
qui  est  un  des  meilleurs  de  ces  parages ,  a  deux  en- 
trées, Tune  au  midi,  abritée  par  deux  écueils,  et 
Tautre  dans  la  partie  du  nord.  Quant  à  la  marine 
des  Calauriens ,  elle  est ,  comme  nous  le  dirons  dans 
une  autre  partie  de  ce  voyage,  extrêmement  diminuée, 
et  le  commerce  des  habitants  se  réduit  presque  à  la 
vente  des  limons,  dont  ils  expédient  plusieurs  cargai- 
sons à  Constantinople. 

Calaurie ,  primitivement  consacrée  à  Apollon ,  fut 
donnée,  comme  on  l'a  dit  en  parlant  de  Delphes,  à 
Neptune  en  dédommagement  de  sa  part  dans  le  droit 
de  prophétie  qu'il  céda  au  fils  de  Latone.  Il  n'est  pas 
d'étranger  qui  ne  recherche  l'emplacement  du  temple 
de  Neptune,  oîi  l'on  montrait  du  temps  de  Pausanias 
le  tombeau  de  Démosthène ,  qui  est  situé  à  une  lieue 

(i)7/f.,lib.  VIII,p.  369. 

(2)  Plin.  Hist.  Nat. ,  lib.  IV,  c.  la. 
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(le  la  moderne  Poros.  Denys  Périégète  donne  à  cette 
lie  répithète  d'âpre,  Tp^x^^  (^)  9  V^^  correspond  à  celle 
de  saxosa  de  Festus  Avîenus  (a),  qu'elle  mérite  à  cause 
de  son  aridité,  car  on  n'y  voit  que.  quelques  oliviers, 
des  pins,  des  lenttsques  et  des  plantes  communes  aux 
moûtagnes' de  la  Grèce.  On  retrouve  plusieurs  dé- 
brJs  du  temple  de  Neptune ,  et  les  soubassements  de 
la  cella  attestent  qu'il  était  d'uile  petite  dimension* 
On  montre,  comme  ayant  appartenu  au  monument 
funèbre  de  Démosthène,  quelques  blocs  de  pierre, 
mais  aucune  inscription  ne  rappelle  le  nom  du  prince 
des  orateurs,  que  la  haine  de  Philippe  poursuivit 
jusqu'au  pied  des  autels  du  dieu  où  il  expira  en  pro<- 
nonçant  le  nom  d'Athènes,  dont  ses  derniers  regards 
saluèrent  l'acropole,  car  le  promontoire  de  Méthane, 
qui  en  dérobe  maintenant  la  vue,  n'était  pas  encore 
sorti  du  sein,  de  la  mer. 

Du  point  où  l'on  prend  ordinairement  terre  sur  le 
continent  après  être  sorti  de  Poros,  il  y  a  une  heure  de 
chemin  jusqu'au  col  de  la  presqu'île  de  Méthane.  L'as- 
pect seul  de  ce  vaste  promontoire  annonce  par  sa  forme 
conique  et  les  anfractuosités  dont  il  est  coupé ,  qu'il 
est  le  produit  des  volcans.  L'entrée  en  fut  fortifiée,  on 
ne  sait  à  quelle  époque ,  mais  la  maçonnerie  solide  de 
ce  rempart  porterait  à  croire ,  comme  le  disent  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Thucydide ,  que  ce  fut  par  les  Athé- 
niens, à  l'époque  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Pto- 
lémée  se  contente  d'indiquer  cette  presqu'île  sans  la 
désigner  autrement.  Du  tenrips  dePausanias,  qui  l'ap- 


(i)  Dionys.  Perieg.  v.  498. 

(a)  F.  R.  Avien.  orb.  Dcscript.  v.  671, 
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pelle  Méthana ,  nom  qu'elle  conserve ,  on  y  voyail  un 
temple  dédié  à  Isis;  deux  statues  érigées  à  Mercure 
et  à  Hercule  ^  sur  l'agora  ou  place  du  marché.  Les 
habitants^  qui  sont  aussi  doux  et  polis  que  les  Schypétars 
de  Poros  sont  grossiers  et  méchants ,  montrent  avec 
plaisir  aux  étrangers  les  ruines  de  Méthana ,  qui  était 
bâtie  en  plaine  au  voisinage  de  la  mer.  C'est  là  qu'on 
retrouve  les  débris  de  deux  monuments ,  l'un  dorique 
et  l'autre  ionien^  une  fontaine  dont  l'eau  est  impo- 
table,  différents  débris  d'architecture,  et  deux  inscri- 
ptions recueillies  par  M.  Dodwell  (j).  C'est  à  peu  près 
le  seul  voyageur  qui  ait  vu  jusqu'à  présent  la  pres- 
qu'île de  Méthana ,  dont  il  serait  important  d'avoir  une 
description  géologique  et  botanique. 

» 

(i)  Comme  tout  le  monde  ne  possède  pas  Touvrage  de 
M.  Dodwell ,  je  crois  faire  plabir  au  lectear  en  rapportant  ici 
les  deux  inscriptions  qu'il  a  découvertes  à  Méthana. 

Inscription  en  partie  submergée, 

TnEPBAXUEnxnXOAEMAIOr 

KAIBA2IAI22U2KA£OnPATPA2eEnN<l>lAOMH 

OPnNIKAITO • 0EOI2 

MEFA AOI2EYEPrETOl2 . .  .  .NOAlON.  .02ÏN.    no 
.      .  .  .  .ENTP2 

•  •  •  «ASE •*...••...•..•...... 

N**  II. 
A  l'acropole. 

ATONïCiONArAeANnOAEn'ElANnOAIT 
ErCAMENONrENOMENONAEnANEMHNA 
EPMOrENHCTONeEIONKATATHWBOÏAHaN 
TOïnATPOCTONPHTOPA 


LIVRÉ   XIV,   CHAPltRE   IV.  a5^ 

Eti  reprenant  nos  descriptions^  à  partir  de  Damains, 
on  compte  onze  milles  jusqu'au  promontoire  Scyl- 
Iseum  ^  que  les  anciens  attribuaient  à  l'Hermionide  (i  j. 
Ils  plaçaient  aux  environs  de  oe  cap  l'endroit  par  lequel 
Hercule  descendit  aux  enfers,  d'où  il  ramena  le  chien 
Cerbère.  En  prolongeant  la  côte,  on  voit  Hydra^ile 
devenue  célèbre  par  le  courage  et  l'opulence  de  ses 
armateurs ,  que  nous  ferons  connaître  en  parlant  de 
l'état  de  la  marine  de  l'Archipel,  et  presque  en  face, 
sur  la  terre  ferme,  on  trouve  les  restes  du  temple  de 
Cérès  Thermesie ,  ainsi  que  le  port  et  la  plage  de  Castri. 

La  distance  de  Damalas  à  Castri ,  qui  est  l'andenne 
Hermione  (i),  est  de  quatre  heures  trente  minutes  de 


(i)  Strab.,  VII,  p.  373;  X,  484;  Eustath.  ad  Hoiner.  lib.  II, 
56o;  Dionys.  Perieg.  v.  /|ao;  Voss.  ad  Scyl.  Peripi  p.  ao,  edit* 
Oxon.  Tit-Liv. ,  L  XXXI,  c.  44- 

(a)  Route  par  dbtances  de  Daraaias  à  Castri.  35  minutes/ 
au  sortir  du  village  ruisseau ,  plus  loin  monastère  situé  sur  un 
rocher  élevé  près  duquel  il  y  a  une  fontaine;  on  arrive  au 
sommet  d'une  montagne.  39  min.  sommet  plus  élevé  d*où  Ton 
découvre  Hydra  et  plusieurs  autres  iles.  5  min.  route  de  Ther- 
mesie à  gauche.  40  min.  port  de  Thermesie  à  gauche ,  château 
ruiné  sur  un  rocher,  ao  min.  ruisseau  dans  un  vallon  à  droite. 
a5  min.  à  droite  Soucoula  village,  roche  isolée  sous  laquelle 
les  bergers  et  leurs  troupeaux  se  réfugient.  10  min.  Sororo- 
Potamos  rivière;  mauvais  chemin.  10  min.  plaine  couverte  de 
halliers,  derven  ruiné  à  gauche ,  ruisseau  venant  de  la  droite. 
6  min.  chapelle  ruinée,  ruisseau,  chemin  de  Thermesie  à  gauche, 
vestiges  d'une  ancienne  ville  au  milieu  d'une  plaine  qui  a  deux 
milles  de  large.  7  min.  Ilios,  village.  10  min.  traces  de  cons- 
tructions. 17  min.  descente,  belle  fontaine.  17  min.  bois  de  ge- 
névriers. i3  min.  vallée  inégale.  1 5  min.  Castri. Total  déroute, 
4  heures  3o  minutes. 

V.  '  .'7 
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marche.  Cette  ville  était  ruinée  du  temps  de  Pausa- 
nias^  mais  il  en  restait  encore  quelques  édifices,  tels  que 
le  temple  de  Neptune,  le  stade  des  fils  de  Tyndareja 
chapelle  de  Minerve,  un  temple  du  Soleil,  un  bois 
consacré  aux  Grâces,  un  temple  d^Isis  et  de  Sérapis, 
oïl  Ton  célébrait  les  mystères  les  plus  secrets  de  Gé- 
rés. Une  ville  nouvelle  s'élevait  à  quelque  distance 
au  penchant  du  mont  Prouos.  Ce  sont  les  débris 
de  ses  édifices  et  ceuK  de  son  enceinte  qui  se  pré- 
sentent aux  voyageurs  en  arrivant  au  milieu  de  ses 
monuments ,  dont  la  destruction  est  antérieure  à  la 
conquête  des  Turcs.  Comme  Hermione  était  hors  de  la 
portée  des  invasions,  et  quelle  n'a  pas  été  restaurée 
depuis  plusieurs  siècles,  ou  y  trouve  une  si  grande  quan- 
tité d'inscriptions  (i),  qu'on  pourrait  restaurer  son  his- 
toire jusqu'au  moyen  âge.  Son  port,  qui  est  maintenant 
appelé  les  Salines  (  Alikiai),  est  l'ancien  Buporthmus,au 
fond  duquel  est  situé  le  hameau  d'Ilio  ou  Ilei.  Cette 
vaste  baie,  divisée  en  plusieurs  mouillages,  est  comme 
le  canal  d'Hydra,  un  abri  commode  aux  vaisseaux, qui 
peuvent  laisser  tomber  l'ancre  partout  où  bon  leur 

(i)  A  Hermione^  à  V église  St.^Nicoàu, 

A .  IÏ2IArïNA2ION¥mnLI2AAMA2 
KAE0MnAEO2KAEIEniA]ST0POYMEAAN]EI0rAM<M 


API2TON 

AAM0KAEA2 

AAMATPIO2KAE02 

2A4>IOY2 

A«I>POAl£IA 

MH2I02AAMATPIA 

znnrpos 

EI2IMIA 

2a2APETA2HP02 

KAAAIA2 

ETOACTS 

2ftKPATE02 

APIÏTOKAEO 

ONA2IMOÏ 

AinnANA2 

VIAAO 

ZAnïPIfiN 

2nTHAn 

AÀHAC 

AAM0N02 

29THPIANO2 
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semble,  depuis  le  cap  Malé  jusqu'à  Alikiai  par  huit 
et  dix  brasses  fond  de  coquillages  ^  en  ayant  la  précau- 
tion de  se  ranger  très -près  de  terre.  Castri,  qu'on 
retrouve  au  roUieû  des   décombres  d'Hermione,  est 


AMBOAIC 
AMMU 

AZKAHniOAOPOÏ 

An0AAaNIO2 


EÏTÏXYAAC  «dia^n 

TI2IKPA1^Ô£  ArAeOKAEGS 

ZnTHPI2AAnATiA02  AlBl^AAMONfKOS 

APTEMi2iA.znn¥Pos  isriAs 
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EY«DP02TNA 
eSGKAEIAA 

znnrpA 

2a2TAT02 
MEFAMAZIA 
XOTPIftN 
A4>POAISlA2 


EKIAaPOX  ONOÏ 
202e£N£O2 

snxHPtnN 

<t>IA0KA£OZ 

ONAZIMO    * 

APIZT0KAE02 

KAAAIKAHZ 

ZHNHN 

EÏEENOÏ 

AAPizxAPrroïz       epmïaJêka  .'.  niï 

NE02 
0nïPAKAAA12TPATA2  EEN0N02 
MA2I0NH  UPAK  AIAA  AAMATPI4 
EAIAOS  HPAKKAIAA  ZOZinnOZ 
lAAiON  IKAIIATAA    ONE2IKPATI2 
KKPAON  UPAKAIAA  ATTAAOZ 

A<l>POAIZIOZ 
En..LHPAKAUA 

AKEPAON 


ONAZiMOZZOTHPinN 
NtKAPETAS 

AtPôAis  znnïpoz 

r       ■      *      • 

^AI^AeAOMlA 
AIKAEOKPATIZ 


ZOAAMOKPATHZ 
llIKcPOKAAAinniAA 

eEOrENEOS 
HEIEAIKAZ  . 
NOrMENO 

zn<i>pnN02 

ZilZIAANOZ 
ZHAAMOY 
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comme  toutes  les  villes  fondées  par  les  Sçhypetars 
ou  Albanais  propres,  opulente  et  bien  bâtie.  Ses  habi- 
tants, qui  prennent  part  dans  tous  les  armements  d'Hy- 
dra,  sont  actifs,  bravés  et  mtelligents;  leurs  bateaux^ 
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consacrés  au  cabotage,  ont  une  coupe  élégante,  et  la 
plupart  des  femmes  s'adonnent  à  la  pêche  des  éponges, 
qu'on  trouve  en  abondance  sur  les  côtes  deFHermîonide. 
Là ,  comme  à  Cymé ,  petite  île  voisine  de  Rhodes ,  chaque 
fille  doit  amasser  sa  dot  en  péchant  des  éponges ,  et 
faire  preuve  de  capacité  en  plongeant  à  une  profondeur 
qu'on  détermine. 

A  une  heure  trente  minutes  de  Castri  par  terre ,  et 
à  une  lieue  par  mer,  ou  arrive  d'un  côté  à  Crani- 
di,  et  de  Tautre  à  Bisali,  qui  est  son  port.  Cette 
place ,  habitée  par  six  cents  familles  chrétiennes ,  ne 
repose  sur  le  terrain  d^ucune  ville  ancienne,  quoique 
Halice  et  Philanorium  aient  existé  aux  environs.  Quel- 
ques personnes   croient  que   Masès,  ville    citée  par 
Homère,  exista  vers  le  port   dont  un   des  côtés  est 
formé  par  le  promontoire   Struthuntium.   Avec   des 
soins  on  trouverait,  dans  un  rayon  de  quatre  à  cinq 
lieues,  aux  environs  des  hameaux  de  Cheladia  e|  de 
Gandia,  l'emplacement  des  acropoles  de  Masès  et  de 
Boleé;  quant  à  Didyme,  bourg  consacré  à  Castor  et 
à  PolIux,'il  existe    sous   le   nom   qu'il  portait  dans 
l'antiquité.  Pour  ce  qui  concerne  Bizati ,  nous  dirons 
que  c'est  le  plus  grand  port  du  golfe  d'Argos.  M.  de 
Ghampmartin,  commandant  la  frégate  du  roi  la  Flore, 
qui  y  était  de   relâche   au   mois    d'avril    1776,  est 
le  premier  qui  en  ait  levé  un  plan  digne  de  figurer 
dans  un  portulan.  Il  peut  contenir  la  flotte  la  plus 
nombreuse,   qui  y  serait  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
On  trouve  à  y  faire  du  bois,  et  c'est  ordinairement 
l'endroit  oii  les  Hydriotes  en  prennent  les  provisions 
nécessaires  à  leur  navigation. 
En  descendant  vei^  Nauplie,  on  trouve,  à  six  milles 
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au-dessous  de  Bizati  ^  Drapano,  port  où  cinquante  bâ- 
timents de  gueriie  seraient  à  leur  £^ise<  On  y  entre  par 
un  goulet  large  de  soixante-deux  bra^ses^  après  avoir 
contourné  qne  pointe  sur  laquelle  les  Vénitiens  avaient 
bâti  un  fort  qui  est  dérnoli.  On  peut  amarrer  à  terre 
sans  courir  aucun  danger,  il  y  à  partout  dix-huit  6t 
vingt  brasses,  fond  de  coquillages.  Nous  avons  fait  çon- 
i^ître  les  ports  Tolon  ou  Avion  et  Caratone,  qui  sont 
les  derniers  qu'on  trouve  sur  cette  cote  avant  d'arriver 
à  Nauplie.  Ces  stations  intérieures  étaient  essentielles 
à  indiquer  aux  navigateurs  à  cause  des  obstacles  qu'ils 
rencontrent  de  la  part  des  vents  de  N.  E.  et  de  N. 
N.  B.  qui  défendent  l'entrée  du  golfe  d'Argqs,  oi 
ils  sont  presque  réguliers,  surtout  en  hiver ^  temps  où 
leur  impétuosité  rend  son  accès  difficile. 

L'importance  de  la  partie  orientale  de  l'Ârgoiide 
que  nous  venons  de  décrire ,  sera  facilement  appréciée 
comme  point  de  défense  de  la  Morée,  si  on  fait  atten- 
tion aux  forteresses  dont  elle  fut  autrefois  hérissée, 
et  aux  ports  ouverts  sur  ses  cotes^  £Ue  avait  été 
sentie  en  jGqS  par  François  Morosini,  doge  et  com- 
mandant de  la  flotte  vénitienne ,  lorsqu'il  conseilla  de 
fortifier Salamine,  Égine,  Hydra,  Spezzia,  qui  auraient 
avec  Corinthe  formé  une  ligne  de  défense  presque  in- 
surmontable (i).  C'était  sur  ce  terrain  qu'il  répondait 
de  faire  tête  à  toutes  les  forces  réunies  de  terre  et  de 
mer  des  Turcs,  dont  la  puissance  faisait  alors  trem- 
bler la  chrétienté.  Athènes  était ,  comme  elle  l'est  au 
moment. oii  nous  écrivons,  par  rapport  aux  Grecs,  un 
poste  avancé  qu'on  pouvait  difficilement  secourir  à 


(i)  Laugter^  Hist.  de  Venise,  t.  XII,  liv.  46. 
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cause  de  son  éloignement  du  Pirée ,  et  qu'il  &llait  par 
conséquent  approvisionner  dé  manière  à  épuiser  la  pa- 
tience des  Barbares.,  qui  se  rebutent  facilement  des 
longueurs  d'un  siège.  Salamine  flanquait  Ti^thnie  de 
Corinthe ,  et  défendue  par  une  place  murée ,  elle  de* 
venait  le  refuge  de  la  population  de  TAtlique  et  de  la 
Mégaride,  ainsi  que  cela  eut  lieu  au  temps  des  inva- 
sions des  Perses  et  de  toutes  les  hordes  qui  traversèrent 
ces  provinces.  Ëgiue,  occupée  par  une  garnison,  sur- 
veillait le  Pirée,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  dix 
milles,  ainsi  que  les  approches  de  la  Sol^gie.  Cette 
contrée,  défendue  par  Piada ,  oii  Venise  avait  fait  con- 
struire une  citadelle  qu'on  comparait  à  celle  de  Co- 
rinthe ,  liait  les  communications  avec  cette  ville  au 
moyen  d'Angelo - Castron ,  forteresse  du  moyen  âge, 
suffisante  pour  défendre  le  défilé  qui  aboutit  au  pont 
de  la  rivière  de  Ciéones ,  près  des  buttes  appelées  As- 
prochâma.  Nous  avons  fait  connaître  l'importance  du 
Trété,  la  position  de  Mycènes,  les  forts  autrefois  bâtis 
datis  le  défilé  qui  conduisait  de  cette  ville  à  Tiryntbe  et 
à  Nauplie,  de  manière  à  laisser  comprendre. la  sagesse 
des  vues  de  Morosini,  qui  furent  appréciées  à  leur  juste 
valeur  sans  être  exécutées. 

£n  suivant  son  système,  on  sera  convaincu  qu'il  fut 
celui  des  anciens,  qui  entendaient  aussi  bien  que  nous 
Tart  de  disputer  le  terrain»  L'intérieur  de  l'Épidau- 
rie,  de  la  Trézénie  et  de  l'Hermionide,  semblait, 
d'après  l'état  des  ruines  qu'on  y  retrouve ,  avoir  spé- 
cialement attiré  l'attention  des  Argiens  et  des  Ro- 
mains qui  leur  succédèrent.  Il  est  facile  d'en  juger 
par  les  soins  et  par  les  combinaisons  qu'on  avait  em- 
ployés à  environner  Hiéro  de  remparts  destinés  à  barrer 
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les  moindres  défilés,  au  moyen  de  tours  bâties  pour  les 
défendre,  decitadelles,  afin  d'y  tenir  des  garnisons,  et  de 
vigies  disséminées  sur  les  montagnes ,  pour  signaler  les 
approches  des  partis  ennemis ,  ou  pour  transmettre  des 
avis  par  des  moyens  télégraphiques  connus  dès  la  plu$ 
haute  antiquité. 

Quoique  les  montagnes  soient  très?escarpées  du  coté 
de  Trézène,  les  passages  les  moins  accessibles  étaient 
retranchés,  et  chaque  ville,  environnée  de  murailles, 
ayant  son  acropole  ou  citadelle,  nécessitait  un  siège. 
Dans  plusieurs  endroits,  les  temples  et  les  sacellums 
ou  chapelles  étaient,  comme  le  soi\t  maintenant  les 
monastères  grecs,  entourés  d'un  cordon  de  murs.  Les 
métairies  avaient  leurs  pyrges  ou  tourelles,  de  manière 
qu'un  ennemi  ne  pouvait  s'avanceY*  que  pas  à  pas  dans 
ce  labyrinthe  de  fortifications,  où  il  était  sans  cesse 
harcelé,  réduit  à  l'impossibilité  de  s'approvisionner 
sur  le  pays ,  et  obligé  de  recourir  à  des  convois  aussi 
difficiles  à  transporter  qu'à  défendre. 

I^  presqu'île  de  Methana ,  fortifiée  à  son  entrée 
par  une  muraille,  formait  à  elle  seule  un  boulevard 
qui  protégeait  les  golfes  d'Epidaure  et  de  Calaurie, 
ports  défendus  par  des  forteresses  et  par  la  nature  (i). 
Enfin  à  l'orient,  au  midi ,  au  couchant,  les  mouillages 
où  les  vaisseaux  peuvent  se  réfugier  avaient  leurs  ap* 
proches  protégées  par  des  ouvrages  militaires,  et  des 
villes  où  les  populations  pouvaient  se  réfugier  et  se 


(i  )  C'est  dans  la  presqu'île  de  Méthana  que  le  colonel  Fabvier 
a  établi  en  1826  sa  réserve ,  son  artillerie ,  ainsi  que  ses  maga- 
sins de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Il  a  senti ,  en  hommç 
habile ,  l'importance  de  cette  position  militaire. 
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défendre»  L'Épidaurie,  non  moins  bien  cultivée  que  cou* 
verte  par  tant  de  moyens  de  défense,  était  d'une  admi- 
rable fertilité.  Les  maisons  de  commerce  françaises 
établies  à  Nauplie  y  chargeaient  en  1777,  par  le  port 
de  Ceuchrée,  un  vaisseau  de  i5o  tonneaux  de  blé; 
elles  tiraient  par  Pidavro  deux  chargements  de  grains 
de  toute  espèce,  et  du  bois  de  chauffage,  quelles  ex* 
pédiaient  jusqu'en  Egypte.  Dans  les  autres  ports  de  la 
côte,  on  faisait  huit  chargements,  savoir  :  six  de  blé, 
de  peaux,  de  laines;  deux  en  orge,  fèves  et  fromages, 
qui  étaient  envoyés  à  Malte  et  qui  s'y  vendaient  avan- 
tageusement. Maintenant  les  produits  du  pays  sont 
accaparés  par  les  Hydriotes,  l'agriculture  languit;  mais 
quels  trésors  et  combien  de  richesses  pourraient  re- 
naître dans  cette  contrée ,  où  les  Grecs  devraient  for- 
mer le  centre  de  leurs  reserves  en  temps  de  guerre, 
leurs  magasins  et  un  grand  hospice  de  santé  pour  les 
malades,  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants,  en 
relevant  les  établissements  qui  existèrent  au  bois  sacré 
d'Epidaure,  où  l'air,  les  eaux  et  les  lieux  sont  tou- 
jours les  plus  salubres  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce! 
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CHAPITRE  V. 

Indication  de  la  route  qui  conduit  d*Argos  dans  la  Cynurie , 
ou  canton  de  Saint  -  Pierre.  —  Prasto.  —  Éléonition  ,  ou 
Saint-Rhéontas.  —  Itinéraires  entre  ce  canton  et  ceux  de 
Tripolitza  et  de  Mistra. — Juridiction  du  inétÉ*opûlitain  de 

Saint -Rhéontas Ëxtrénoité  méiidiotiale  des  dépendances 

de  TArgolide»  —  Inscriptions  trouvées  à  Amyclée.  —  Popu- 
lation. 

Pausanias  indique  plusieurs  chemins  qui  condui- 
saient d'Argos  dans  l'intérieur  du  Péloponèse(i).  Celui 
qui  menait  à  Tégée ,  en  passant  par  les  monts  Lycone 
et  Chaon,  où  l'on  voit  sourdre  l'Erasinus,  qui  est  la 
décharge  du  Stymphale ,  est  décrit  avec  une  précision 
telle  qu'on  ne  peut  le  méconnaître.  Cependant  plu- 
sieurs voyageurs  ont  confondu  les  moulins  d'Argos 
situés  au  dégorgeoir  du  lac  de  Zaraca,  avec  ceux 
qu'on  trouve  à  l'extrémité  du  vallon  d'Aglado-Campos. 
Par  la  même  raison ,  il  n'ont  pas  su  distinguer  le  lac 
d'Amphiaraûs,!  maintenant  appelé  Mavro  -  Coda ,  de 
celui  qui  a  conservé  le  nom  de  I-icrne.  Fourmont ,  au- 
quel on  ne  peut  pas  faire  un  pareil  reproche,  a  très-bien 
signalé  r£rasinus(2),  qui  forme  une  grande  nappe  d'eau^ 
à  côté  de  laquelle  on  voit ,  dit-il,  bouillonner  une  ving- 
taine de  sourcillons.  Au-dessous  de  cette  eau  coulante, 
le  rivage  de  la  mer  est  couvert  de  bas -fonds  méphi- 
tiques qui  s'étendent  jusqu  a  la  vallée  d'Apobathme. 

(i)  Paus.,  lib.  II ,  c.  24- 

(a)  Strab.,  lib.YIII,  p.  870;  aujourd'hui  Képhalo-Vrisi,  nom 
que  Mélétius  a  défiguré  en  lui  donnant  celui  de  Képhalari. 

Géograph, ,  p.  379. 
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La  nuit)  qui  surprît  M«  de  Chateaubriand  4u  milieu 
de  ces  cloaques ,  rempéclia  de  voir  cette  partie  du  golfe 
Argolique,  et  il  fut  non-segledient  heureux  de  ne  pas 
se  noyer  dans  les  lagunes,  mais  de  n'y  avoir  pris  qu'une 
fièvre  éphémère,  car  les  exhalaisons  pestilentiellesi  des 
marais  de  la  Grèce  sont  ordinairement  mortelles  à  ceux 
qui  y  passent  seulement  une  nuit  (i). 

La  distance  entre  Argos  et  Lerne  est  de  deux  lieues, 
et  de  sept  hepres  de  marche  depuis  cette  rade  foraine 
jusqu'à  Tripolitza,  en  remontant  la  vallée  d'Apobathme 
(Agiado-Campos)  par  le  Trochos,  ou  Strata-Chalil- 
Bey,  Mais  en  tournant  au  midi ,  si  on  prend  le  défilé 
de  la  Lacpnie,  on  entre  dans  la  Cynurie,  qui  compose 
uiain tenant  le  canton  d^  S^int- Pierre.  Cette  contrée , 
qui  est  bornée  à  l'occident  par  le  territoire  de  Tripo* 
litza,  par  la  nier  à  l'orient,  et  au  midi  par  la  grande 
vallée  de  r£urotas,peut  être  considérée  cpmme  un  can- 
ton revivifié.  Elle  était  presque  abandonnée  aux  no- 
mades,  lorsqu'à  l'époque  de  la  sanglante  révolution  de 
17^0,  les  paysans  chrétiens  de  l'Argolide,  de  la  Té- 
géatide  et  de  la  Laconie,  vinrent  y  chercher  un  asile, 
afin  de  se  soustraire  au  glaive  des  mahométans,  I^ 
chaîne  du  Malévo,  nom  générique  sous  lequel  on  dé-^ 
signe  l'Olympe,  le  Thornax,  le  Ménélaon  et  le  Parnon, 

(1)  Les  marais  de  la  Grèce  exhalent  les  vapeurs  lés  plus  mal- 
faisantes. Les  fieursy  les  gazons  frais,  les  arbres  vigoureux  qui 
les  couvrent ,  cachent  des  poisons  mortels.  On  a  vu  périr  des 
postes  entiers  de  soldats  français  dans  les  bocages  de  Govino , 
])rès  Corfou.  Les  fièvres  qu'ils  prenaient  les  enlevaient  presque 
tous  dès  le  troisième  accès  ;  et  celles  qui  se  prolongeaient,  après 
les  avoir  tourmentés  pendant  plusieurs  années ,  les  ont  presque 
géucralement  conduits  à  l'hydropisic,  on  bien  au  marasme. 
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qui  n'était  regardée  par  les  M oraites  que  comme  un  port 
dans  la  tempête ,  devint  pour  eux,  même  après  l'orage, 
une  patrie  nouvelle,  Alors  les  émigrés  des  différents 
cantons  de  la  Cyourie  se  reconnurent  pour  Tchacons, 
ou  Lacédémoniens ;  et  le  village  de  Saint-Pierre,  qui 
n'était  que  le  chef-lieu  d'un  villaîéti  peu  considérable, 
acquit  une  importance  nouvelle  par  la  colonisation  de 
ces  pauvres  fugitifs. 

Pour  s'orienter  dans  la  topographie  du  canton  de 
Saint-Pierre,  il  faut  supposer  le  village  de  ce  nom 
à  six  lieues  et  demie  au  midi ,  quelques  degrés  ouest 
d'Argos,  dans  la  partie  du  mont  Parnon  ou  les  géo- 
graphes placent  Tbyréa(i).  £n  tirant  de  là  au  sud 
pendant  quatre  lieues,  on  trouve  les  cabanes  de  Prasto, 
qui  mériterait  plutôt  que  Saint-Pierre  le  titre  de  chef- 
lieu  de  canton ,  à  cause  de  sa  population  composée  de 
neuf  cents  familles  chrétiennes.  Ce  fut  dans  l^e  creux 
d'un  gouffre  naturel  formé  par  la  triple  enceinte  du 
Coraco-Vouni,  que  les  familles  du  Péloponèse  qui 
craignaient  pour  leurs  jours  au  temps  de  la  catastrophe 
de  1770  se  réfugièrent  particulièrement.  Elles  y  trou- 
vèrent les  cabanes  d'été  des  habitants  de  Saint-Bhéon- 
tas  ;  et  de  part  et  d'autre ,  on  s'entendit  pour  bâtir  une 
ville,  qui  n'est,  comme  celle  des  hautes  régions  du 
Pinde ,  liabitée  que  pendant  la  belle  saison.  Après  di- 
verses vicissitudes,  il  s'y  est  établi  quelques  familles  à 
poste  fixe;  mais  c'est  ordinairement  vers  le  temps  de 
la  semaine  sainte  ((AeyocXY)  éê^OfjLccJa)  que  les  Prasiens 

(i)Thyréa.  Paus.,  lib.  II,  c.  38;  Herodot.,  lib.  I,c.  8; 
Isocrat.,  In  Archidam,;  Thucyd.,  lib.  II,  c.  27,  et  lib.  IV,  c.  56; 
Slrab.,lib.  VIII,p.  376. 
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de  Sâint-Rliéontas  quiltént  les  bords  insalubres  de  la 
côte  pour  entrer  dans  cette  région,  d'où  ils  ne  re- 
descendent qu'après  la  Saint-Dimitri  ^  qui  est  l'époque 
de  la  clôturb  de  l'Archipel  (i). 

Les  routes  qui  rattachent  Néo-Prasto  et  les  diffé- 
rentes villes  de  la  Morée^  rentrent  dans  la  plupart  de 
celles  que  Pausanias  a  tracées  entre  la  Tégéatîde  et  la 
Laconie.  Ainsi  ^  au  sortit"  de  Prasto  (  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Prasiès),  si  on  suit  pendant  deux  lieues 
à  roccident  un  sentier  pratiqué  dans  la  chaîne  de  Ma« 
lévo,  on  arrive  à  Englovi,  village  de  soixante -deux 
familles  grecques;  et  il  part  de  là  une  traverse  qui 
conduit  à  Carya ,  qu'on  croit  avoir  remplacé  l'ancienne 
Carye.  A  cette  distance ,  le  terrain  redevient  classique  ; 
et  au  troisième  détour  du  Malévo ,  où  l'on  suppose 
qu'Hercule,  vainqueur  d'Hippocoon,  avait  élevé  un 
trophée,  on  aperçoit  la  chapelle  de  Notre-Dame- de- 
Carya,  qu'on  croit  bâtie  sur  le  terrain  du  temple  de 
Diane  aux  noyers  (^i)  y  arbres  communs  dans -cette 
région  froide  de  la  Laconie.  En  poursuivant  la  route 
de  Tripolitza,  après  avoir  franchi  plusieurs  montagne» 
nues,  on  arrive,  dans  deux  heures  de  marche,  au  vil- 
lage de  Rizès,  où  commence  l'ancien  défilé  des  Her- 
ïnès;  et  de  là  jusqu'aux  ruines  de  Tégée,  la  distance 
fst  de  trois  milles  en  plaine  (3). 

(i)  On  appelle ,  dans  cette  partie  du  Levant,  clôture  de 
VArchipel,  la  Saint-Dimitri,  parce  que  l'escadre  du  capitan- 
pacha,  qui  part  de  Constantinople  à  la  Saint-Georges,  pour 
croiser  dans  la  mer  Egée,  rentre  à  cette  autre  époque  dans  son 
quartier  d'hiver. 

(a)  Paus. ,  lib.  Ht ,  c.  10. 

(3)  Sur  cette  route,  qui  conduit  à  Tripolitza,  on  trouve  les 
villages  de  Dougliana ,  Magoula  et  Zcvgalatio. 
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Saint -Rhéontas,  ou  Eléonition,  port  situé  quatre 
lieues  à  TE.  S.  £.  de  Prasto,  a,  suivant  toute  apparence, 
remplacé  Prasies  (i),  ou  Brasies,  ville  adossée  à  une 
montagne,  d'où  elle  avait  pris  le  surnom  d'Oréate.  Les 
rochers,  maintenant  déboisés,  qui  se  détachent  en  se- 
boulant ,  ont  tant  de  fois  écrasé  les  maisons ,  que  les 
habitants  ont  quitté  cet  emplacement  pour  s'établir  sur 
un  promontoire  qui  se  recourbe  en  s'incliùant  en  pente 
douce  au  nord-est  et  en  enveloppant  lé  port  de  Rhéontas. 
D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris,  il  paraît  qu'on 
n'a  découvert  dans  les  ruines  de  Prasies  qu  uti  petit 
nombre  d'inscriptions,  qui  otit  été,  dit-on,  relevées  par 
M.  Gropius  d'Athènes,  ainsi  qUé  quelques  médaillés, 
dont  la  plus  importante  est  au  typé  d'Aréus,  roi  de 
T^conie  (a). 

Trois  lieues  au  septentrion  de  Rl^éontas^,  on  arrive 
au  p^it  port  de  Çaint-Jéan,  près  duquel  il  s'est  formé 
un  village ,  qui  est  une  échelle  de  cabotage  où  Ton  charge 
des  végétaux  et  les  légumes,  qu'on  porte  aux  marchés 
de  Nauplie  et  d'Hydra.  Au-delà  de  ce  mouillage ,  on 
place  dans  l'intérieur  des  terres ,  sur  le  penchant  du 
mont  Parnon ,  les  villages  de  ThécKlouriana  et  de  Gré- 
veno,  qui  confinent  avec  le  Trocbos  par  la  vallée 
d'Aglado-*Campo$.  Quant  aux  ruisseaux  décoif^^  des 
noms  de  Thyraeus  et  de  Phryxus,  ce  sont  des  torrents 
qui  ne  coulent  que  pendant  l'hiver. 


(i)Prisiae.  Strab.,  lib.  VIII,  p.  368;  Paqs.,  lib.  III,  ai  et 
24  ;  ïhucyd.,  lib.  II;  Ptoleip.,  lib.  HI,  c.  i§;  $teph«  Byz. 

(2)  Argent.  Tête  d'Hercule  jeune,  à  droite,  avecla dépouille 
d'un  lion. 

R,  Massue  entre  deux  étoiles  symboliques  des  gémeaux  ou 
Dioscures. 
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Les  habitants  de  PrQsto  et  de  Saint -Rhéontas  se 
sont  enrichis  en  prêtant  les  capitaux  provenant  de  leurs 
épargnes,  aux  navigateurs  de  Spezzia  et  d'Hydra, 
chez  lesquels  il  les  placent  au  cours  du  change  mari- 
time. Ils  tirent  d'autres  revenus  plus  assurés  de  la 
ferme  générale  du  beurre  à  Constantinoplé,  qu'ils  pos- 
sèdent en  vertu  d'une  concession  particulière  des  sul- 
tans (i).  Aussi  ce  canton,  quoique  peu  étendu,  est-il 
un  des  plus  riches  de  la  Morée,  en  argent.  Sa  popu- 
lation, distribuée  dans  quatorze  bourgs  ou  villages, 
eiitre  dans  le  cadastre  de  la  capitation  pour  deux  mille 
quatre  cent  soixante-deux  billets  de  oaratch.  Afin  de 
parvenir,  d'après  cette  base,  à  faire  le  dénombrement 
de  leur  population ,  it  faut,  m'a*t-on  dit,  supposer  trois 
de  ces  billets  pour  deux  familles;  et  on  en  trouvera 
six  mille  cent  cinquante -cinq,  qui  représentent  trente 
mille  sept  cent  soixante-quinze  individus. 

Indépendamment  de  ce  nombre  de  chrétiens  sou- 
mis à  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'ardievéque  de 
Saint-Rhéontas,  ce  prélat  étend  sonapostolat  sur  vingt- 
huit  bourgs  ou  villages  de  la  Laconie ,  au  nombre  des- 
(luels  sont  compris  Amyciée  et  Hélos,  dont  le  terri- 
toire aboutit  à  l'enibouchure  de  l'Ëurotas.  Cette  con- 
trée, que  j'ai  classée,  dans  une  note  du  chapitre  pré- 
cédent, parmi  les  villages  suflfragants  d'Argos,  en  avait 
été  démembrée  depuis  j  780.  Par  suite  de  dispositions 
particulières,  les  revenus  royaux  étaient  appliqués  à 


(k)  Les  Tchacons,  ou  Lacéns,  du  canton  de  Saint  •  Pierre , 
Grecs  d'prtgine  comme  les  Maniotes ,  jouissent  h  Constantifiople 
de  VappaUoy  ou  ferme  du  beurre,  qu'ils  tirent  en  grande  paitie 
de  la  Crimée;  ils  ont  leurs  statuts  et  leur  police  particulière. 


aya  YOITAGE   DE   LA    GR^lCE* 

la  dotation  du  chef  des  eunuques  noirs  du  sérail  im- 
périal de  Constantinople;  et  un  Africain  mutilé  se 
trouvait  ainsi  le  maître  du  territoire  autrefois  possédé 
par  les  fils  de  Tyndare  et  de  Lycurgue.  Comme  son 
indolente  suprématie  ne  pouvait  protéger  ses  vassaux 
que  par  des  fîrmans,  les  beys  de  Mistra,  aidés  des 
Schypetars  Bardouniotes ,  ne  tardèrent  pas  à  les  har- 
celer, au  point  d'obliger  la  Porte  à  rétracter  la  dona* 
tion  qu'elle  avait  faite  au  grand  eunuque.  Ainsi  depuis 
quelques  années  lés  Hilotes  modernes,  toujours  esclaves, 
ont  courbé  leurs  têtes  sous  le  joug  des  Spartiates  ma^ 
hométans,  qui  ne  le  cèdent  en  rien^  pour  la  barbarie, 
aux  républicains  farouches  dont  les  vertus  exclusives 
furent  toujours  fatales  à  la  Grèce. 

C'est  à  cinq  lieues  environ  au  midi  de  Prasto  qu'on 
entre  dans  le  territoire  suffragant  du  métropolitain  de 
Bhéontas,  en  pénétrant  dans  le  coli  de  Cosma  ou  Cos- 
mopolis ,  séjour  de  trois  cents  familles  chrétiennes. 
Ces  restes  d'une  population  réduite  en  servitude  par 
les  agas  de  Potamia  (i)  vivent,  comme  les  anciens 
£leutliéro*Lacons ,  divisés  par  tribus,  sous  le  comman- 
dement de  leurs  gérontes,  ou  vieillards.  Mais,  plus 
laborieux  que  guerriers,  la  plupart  sont  cultivateurs, 
bergers,  ou  occupés  à  tailler,  dans  leurs  carrières, 
les  meules  de  moulin  qu'on  exporte  dans  une  grande 
partie  des  îles  de  rArchipel. 

Quatre  lieues  au  midi  de  Cosmopolis,  on  trouve 


(i)  Potamia,  chef-lieu  du  canton  albanais  de  Bardounia, 
dans  le  mont  Taygète.  Il  y  a  un  petit  fort  avec  quelques  ca- 
nons, qui  servent  à  solenniser  les  fêtes  du  bayram  ;  la  distance 
de  là  jusqu'à  Marathonisi ,  port  de  mer,  est  de  douze  milles. 
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Hiérarchi,  bourg  de  cent  trente  feux,  qu'on  croit  avoir 
succédé  à  l'ancienne  Géronthre(i).  La  campagne  qui 
s'étead  au-delà  jusqu'à  la  mer  s'appelle  Hélos ,  nom 
qui  a  survécu  à  celui  de  l'orgueilleuse  Sparte  (2).  C'est 
devant  Hiérarchi  que  se  croise  avec  le  chemin  de  Mis- 
tra  le  sentier  qui  conduit  à  Monembasie  (3)  ;  et  en  re- 
montant vers  la  première  de  ces  villes,  on  peut  encore 
voir  les  restes  d'Amvclée,  où  l'on  retrouve  des  marbres 
chargés  d'inscriptions  (4)-  C'est  aussi  de  ce  côté  que 
finissent  les  villages  sufTragants  d'Argos ,  qui  figurent 


(i)  Paus. ,  lib.  III,  c.  22;  Steph.  Byz.  Toute  cette  contrée 
n*est  habitée  que  par  des  Grecs. 

(2)  Hélos,  lliad, ,  lib.  Il,  v.  91  ;  Paus, ,  lib.  III,  c.  2a ;  Strab., 
lib.  VIII,  P.  265;  Plutarch. ,  In  Vit,  Lycurg. 

(3)  De  Mistra  au  mouillage  d'Hélos,  on  compte  quatorze 
heures,  et  autant  de  Mistra  à  Monembasie.  Le  géographe  de 
Nubie  évalue  cette  distance  à  XC.  M.  P. ,  p.  192.  Le  poème  Ms. 
de  la  gueiTe  des  Français  en  Morée ,  parle  d'HéJos ,  qu'il  écrit 
AîXo;  et  d'une  contrée  appelée  Pasavas  : 

£(^i£€y}xxv  it.  Ta  Xfi>pta  çb  (^époc  t^ç  Move{i.êa(î(aç 
To  AiXoc  eîc  Tov  Ilàaaêav  xal  eîç  Tcbç  Ixelae  Toirouç. 

F»  i579,  i58o. 

Us  descendirent  des  villages  voisins  de  Monembasie  à  Hélos , 
dans  la  contrée  de  Pasavas  et  dans  les  lieux  circonvoisins. 

(4)  Fragments  trouvés  à  Amjclée. 


M  KF.SONrEPlE 

.oininAPONOM 

Sur  le  même 

.  .  nPE2Bï2 

marbre. 

. . .  nosnopnnioï 

En. . . 

.  .  ANAPIA2.  BOÏAA 

KAM.  .. 

.  .2  KAI  PAMMATO 

«M 

NIKI 

.eANrF.AOSAAMO 

EÏAAM 

V.  18 


a74  VOTAGC    DE    LA    GR^CE. 

dans  son  cadastra?  comme  des  domaines  semblables  à 
nos  évêcliés  in  partibus  (j). 

En  remontant  l'ancien  défilé  du  mont  Zarex,  on 
paâse  au-dessous  de  Saint-Basile ,  village  autrefois  dé- 
pendant du  comté  de  Belvédère  en  Élide.  Ce  hameau 
est  enclavé  maintenant  dans  le  diocèse  de  Rhéontas, 
qui  comptait  y  il  y  a  vingt*cinq  ans,  dix*sept  cent  trente 
familles  répandues  dans  les  différentes  régions  de  cette 
partie  de  la  Laconie.  Là ,  comme  dans  le  Ménélaon 
(Malévo) ,  et  sur  le  cap  Ténare ,  on  parle  dorien,  et  les 
paysans  sont  de  race  laconienne.  Vainement  quelques 
voyageurs  ont  prétendu  reconnaître  chez  eux  l'idiome 
esclavon ,  il  leur  est  absolument  étranger.  On  ne 
trouve  même  dans  leur  pays  que  quelques  tribus  de 
Schypétars  Ezérites,  qui  s'établirent  à  Bardounia  et 
dans  le  Pente- Dactyli,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Michel  IIL 
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eHrATEPA. 

(i)  En  poursuivant  la  côte  de  rÉleuthéro-Laconie,  on  compte, 
depuis  Tembouchure  de  TEurotas ,  trois  lieues  jusqu'à  Kyparissi, 
village  situé  au  fond  du  golfe  de  Cyphante,  que  les  Laçons  ap- 
pellent maintenant  Poulithra.  Il  y  a  là  des  salines  et  des  pêche- 
ries closes,  où  les  habitants  prennent  la  quantité  de  poisson 
nécessaire  à  leur  consommation ,  n'osant  guère  s'aventurer  plus 
loin ,  à  cause  des  forbans  du  cap  Malée ,  qui  les  font  esclaves 
pour  en  tirer  rançon. 
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Les  oliviers  let  les  mûriers  sont  les  arbres  des  val- 
lées méridloiiales  de  là  partie  d^  la  Laconie  dont  je 
viens  d'ébaucher  la  topographie.  Dans  le  mont  G)raco* 
Youni,  on  ne  trouve  guère  quç  des  châtaigniers;  et 
les  Prasiens  doivent  en  général  leur  opulence  à  leur 
industrie  plutôt  qu'à  la  fertilité  du  territoire  qu'ils 
habitent. 

CHAPITRE  VI. 

Origine  de  l' Angélus.  —  Tripolis ,  aujourd'hui  Tripolitza.  -— 
Etat  de  cette  ville.  —  Inscriptions.  —  Tégée ,  ses  ruines.  — 
Sources  et  gouffres  de  l'Alphëe.-^  Asea.  —  Mantinée.  — Ses 
ruines.  —  Orchomène,  aujourd'hui  i(.alpaki.  ^^  Route  de 
Mantinée  à  Argos.  --^  Route  de  TripoUtz»  à  Lerae.  ^^  Idée 
d?  lieme  surnommé  les  Moulins. 

a  L'Arcadie  est  tournée  vers  TArgolide^  et  de  ce 
t(  côté  habitent  les  Tégéates  et  les  Mantinéens.  » 
Après  avoir  donné  ce  gisement  et  fait  connaître  les 
dynasties  héroïques  qui  régnèrent  dans  cette  province^ 
*  Pausaoias^  ébauchant  la  topographie  du  Ménale,  dé- 
crit Tégée  et  Mantinée.  Il  représente  cette  dernière 
ville  comme  la  plus  importante,  puisqu'elle  était  ger- 
cée de  telle  sorte  y  qu'il  y  avait  des  chemins  qui 
menaient  de  ce  point  central  dans  le  reste  de  l'Ar- 
cadie  (i).  Strabon  ne  parle  que  transitoirement  de 
Tégée  et  de  Mantinée,  dont  nous  croyons  à  propos 
de  faire  connaître  l'emplacement  et  les  ruines,  avant 
de  poursuivre  notre  itinéraire  à  travers  les  régions  les 
moins  connues  de  l'Arcadie. 


(i)  Paus.,  1.  III,  c.  I,  10. 

|8. 
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Un  séjour  de  neuf  mois  à  Tripolitza,  en  1799,  nous 
a  mis  à  portée  de  connaître  cette  capitale  de  la  Morée, 
qui  est  située  au  centre  de  la  Tégéatide.  Les  habitants 
croient  qu'elle  a  pris  son  nom  de  la  réunion  de  Mantinée, 
de  Tégée  et  de  Pallantion,  dont  elle  se  composa  lors- 
qu'elles furent  renversées.  La  chose  est  possible  dans 
un  sens,  s'ils  entendent  qu'elle  devint  le  refuge  de  leurs 
habitants  lors  de  la  destruction  de  ces  villes ,  qu'on  peut 
rapporter  à  l'année  i456.  A  cette  époque,  le  fléau  des 
hommes,  Mahomet  lï,  ayant  converti  les  églises  du 
Péloponèse  en  mosquées ,  divisé  son  territoire  en  spai- 
licks  et  en  timars  pour  doter  ses  soldats ,  enlevé  la 
majeure  partie  de  la  population ,  répandit  une  terreur 
si  générale  ,  que  l'église  d'occident  s'en  émut.  On  sait 
comment  le  pape  Calixte  III  ordonna  alors  qu'on  fît 
des  prières  à  la  mère  de  Dieu ,  dans  toute  la  chré- 
tienté, trois  fois  le  jour;  qu'on  sonnât  dans  les  églises, 
pour  avertir  les  fidèles  de  les  réciter  ;  et  X angélus  fut 
le  signal  d'alarme   destiné  à  venger  l'injure   faite  à 
rhumanité  et  à  la  religion  :  mais  X angélus  seul  est  resté, 
et  la  Grèce  fut  oubliée  dès  qu'on  cessa  d'avoir  peur 
pour  son  compte.  Tégée  et  Mantinée  n'étaient  plus, 
lorsque  les  Grecs  descendus  du  mont  Ménale,  dans 
lequel   ils  s'étaient  réfugiés,  vinrent   habiter  Tripo- 
lis,  acropole  que  Tite-Live  place  vaguement  sur  les 
confins  de  la  Laconie  et  du  territoire  de  Mégalopo- 
lis  (i)^  et  que  Pausanias  range  au  nombre  des  bour- 
gades appartenant  aux  Orchoméniens  (a). 


(i)  Tit.-Liv. ,  Ub.  XXXV,  c.  27  ;  Strab. ,  VIII,  386;  Polyb., 
IV,  c.  81. 

(%)  Paus.,  1.  VIII,  c.  27. 
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Les  routes  postales  de  Patras ,  Gastouni ,  Arcadia , 
Navarin, Modon,  CoroD,  Mistra,  Corintbe,  aboutissent 
à  Tripolitza,  comme  tous  les  chemios  de  l'Arcadie,  qui 
est  la  province  centrale  du  Péloponèse,  rayonnaient 
autrefois   vers    Mantinée.    La   capitale   de    la    près- 
qu'île,  située  au  pied  du  mont  Ménale,çst. environ- 
née d'un  cordon  de  murs  bâtis  il  y  a  près  d'un  demi- 
siècle,  ainsi  qu'un  petit  fort  assis  sur  une  bauteur.  De 
distance   en    distance    on  remarque    des  espèces   de 
bastions  pratiqués   dans  le  rempart,  qui,  est  garni 
d'une  banquette  étroite  et  percé  de  meurtrières.  L'ar- 
tillerie en  fer  qui  est  jetée  sur  quelques  plates  r  formes 
porte  les  armes  de  Saint^Marc.  Le  plan  de  la  ville  est 
irrégulier;    son    terrain,  inégal,  coupé,  montueux, 
entremêlé  de  terrains  inhabités  «  de  cbamps  labourés 
et  de  flaques  d'eau  croupissante.  L'enceinte  qui  enve- 
loppe ce  cloaque  a  six  portes  et  une  espèce  de  po- 
terne pour  le  service  particulier  du  sérail  de  S.  A.  le 
satrape  de  Morée.  La  principale  porte,  qui  est  dorée , 
et  sur  laquelle  les  croissants  avec  les  queues  sont  ar- 
borés, est  celle  de  Nauplie,  située  à  Torient;  la  seconde 
est  celle  de  Calavryta ,  placée  au  nord ,  par  laquelle  on 
sort  pour  se  rendre  à  Mantinée  ;  la  troisième  a  pris  le 
nom  de  Caritène,  et  se  présente  au  N.  O.  ;  une  qua- 
trième,  voisine   du   cbàteau,    donne   issue    dans  la 
campagne  ;  la  cinquième  conduit  vers  Londari ,  et  la 
sixième  est  celle  qu'on  prend  pour  aller  à  Tégée,  dont 
on  trouve  les  ruines  sur  le  chemin  de  Lacédémone. 

La  ville  n'a  d'eau  coulaate  que  celle  des  sources  du 
mont  Ménale;  et  cette  rivière,  sur  laquelle  on  a  bâti 
quelques  moulins,  après  avoir  traversé  le  quartier  des 
tanneurs  et  alimente  les  bains  publics,  ne  traîne  plus 
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qix^ùû  cours  qui  ^t  à  sec  pendant  une  grande  par- 
tie de  l'été«  C'est  à  cause  de  oette  disette  d'eau  qu'on 
a  conduit  à  ïripolitza ,  au  moyi^n  d'un  souterrazzi  ou 
canal  hydraulique  ^  une  source  abondante  qui  se  trouve 
h  quelques  milles  de  distance^ 

Le  sérail  du  visir  occupe  une  grande  partie  du 
terrain  compris  entre  la  porte  de  Nauplie^  à  cause  de 
!ies  différentes  enceintes.  C'est  à  proprement  parler 
un  taste  hangar  en  bois  ^  élevé  sur  un  plan  carré  divisé 
par  Une  aile  de  bâtiments  qui  le  sépare  en  deux  aplats 
ou  cours  distinctes.  Un  vaste  corridor  conduit  à  toutes 
les  cb&mbnes;  et  les  Ârnaoutes  qui  composent  la  garde 
du  pacha  couchent  hiver  et  été  sous  cet  abri. 
La  caserne  dés  Delis,  qui  sont  des  espèces  dehouzards, 
et  le  lîarem  ou  quartier  des  femmes ,  font  de  cet  assem- 
blage de  buttes  une  bourgade  ou  quartier  qui  a  ses 
fours,  ses  bains 9  ses  boucheries,  ses  écuries ,  sa  mos- 
quée, son  gibet.  On  y  trouve  aussi  des  chiens,  des  imans, 
des  mollahs^  des  âniers,  des  codjas  ou  instituteurs, 
des  théologiens^  des  bouffons,  des  prisons^  des  geôliers, 
des  bourreaux,  des  saltimbanques,  des  derviches  ou 
cyniques,  et  des  fumiers. 

Vers  le  milieu  de  la  rue  principale,  qui  traverse  la 
ville  du  nord  au  midi ,  on  arrive  au  bazar ,  qui  est  divisé 
en  autant  de  rues  qu'il  y  a  de  principaux  corps  de 
métiers.  Il  est  ombragé  de  platanes  et  de  gros  arbres , 
sur  lesquels  les  cigogne  établissent  paisiblement  leurs 
nids ,  sans  s'effrayer  des  pendus  qu'on  y  accroche»  On 
voit  presque  partout  des  fontaines  bien  entretenues, 
et  chaque  maison  a  son  puitis ,  où  l'eau ,  qui  y  abonde 
à  peu  de  profondeur,  est  de  médiocre  qualité,  I.es 
rues ,  à  l'exception  de  la  grande^  sont  pavées  seulement 
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au  milieu,  et  coupées  de  petits  ponts  pour  faciliter 
l'écoulement  des  immondices  qui  s'y  déchargent. 
Quelques  Turcs  opulents  ont  de  vastes  sérails  bâtis 
en  terre,  à  partir  d'un  mur  de  soubassement,  et  dis- 
tribués sans  ordre  et  sans  symétrie,  I«es  pauvres 
Gi*ecs,  relégués  dans  les  rues  voiûnes  des  remparts, 
habitait  des  tannières  infectes  qui  ne  consistent  que 
dans  un  rez  de  chaussée  ayant  pour  plafond  un  toit 
composé  de  tuiles  gercées  dont  les  intervalles  donnent 
passage  à  la  fumée  de  l'âtre,  qu'on  place  au  centre  de 
Taire  pour  se  chauffer  et  pour  dormir  les  pieds  chauds 
pendant  Thivec. 

Le  khan,  seul  édifice  solide  de  la  ville,  est  en 
pierre,  et  fermé  par  des  portes  garnies  de  plaques 
de  fer  qu'on  barricade  chaque  soir  avec  de  grosses 
chaînes.  On  voit,  dans  la  maçonnerie  d'un  abreuvoir 
placé  dans  |a  cour,  une  inscription  sur  un  linteau 
qui  a  servi  d'ornement  à  la  porte  principale  de  Mé- 
galopolis:  j'ai  regretté  de  n'avoir  pu  en  prendre  copie. 
Les  mosquées  de  Tripolitza  renferment  plusieurs  co- 
lonnes tirées  des  ruines  de  Tégée,  et  des  inscriptions 
profanées  par  le  stupide  emploi  des  marbres  sur  lesquels 
elles  existent  (  i  ).  Quant  aux  bas-reliefs ,  les  Turcs  ont 


(1)  Les  inscriptions  sutvantes  m'ont  été  communiquées  par 
H.  Jolw  Carlwriglit,  consul  de  S.  M.  B.  -à  Patras,  et  maintenant 
à  la  résidence  de  Constantinople. 

A  Tripolitza,  sur  une  fontaine. 

BMPIN HnnON02  nOAI2  TErEATnN  APET A2 

ENEKEN. 
Dans  une  maison  particulière,  sur  un  cippe  sans  figures, 

KAEANAPE  AMHNEA2  1»IAE  EN0AAE  XÀIPETE. 
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grand  soin  de  les  cacher  dans  la  maçonnerie;  et  s'ils 
pavent  un  bain  avec  ces  débris  précieux,  d'appliquer 
les  figures  contre  terre ,  afin  de  dérober  aux  regards 
des  objets  proscrits  par  leur  religion. 

On  sait  quel  fut  le  triste  sort  de  Tripolitza  à  l'époque 
de  l'insurrection  de  1770.  On  montrait  encore  de 
mon  temps,  à  la  porte  de  Tripolitza,  les  restes  de 
deux  pyramides  de  têtes  des  Albanais  qu'y  fit  élever 
Hassan  pacha  lorsqu'il  en  chassa  ces  rebelles  (i). 
Ce  fut  au  même  lieu  que  ce  vainqueur  inexorable  fit 
pendre  Colocotroni,  père  de  Théodore  qui  combat  main- 
tenant sous  les  drapeaux  de  la  Croix.  Ce  perfide  avait 
joué  tous  les  rôles  que  la  déloyauté  de  son  caractère 
lui  avait  suggérés,  lorsqu'il  reçut  le  juste  et  légitime 
salaire  du  service  qu'il  venait  de  rendre  au  capitan 
pacha  en  lui  livrant  Tripolitza.  Hassan  lui  fit  compter 
l'argent  qu'il  lui  avait  promis  pour  sa  trahison,  mais, 
comme  il  n'avait  pas  stipulé  pour  sa  tête,  il  ordonna 
qu'il  fut  aussitôt  attaché  au  gibet ,  pour  le  punir  de  sa 
rébellion  contre  le  sultan. 

Tégée,  maintenant  appelée  Palœo-Episcopi ,  Vancien 
éi^échéj  était  la  ville  la  plus  célèbre  de  l'Arcadie.  Pau- 
sanias,  qui  rapporte  que  Lycaon,  roi  de  cette  contrée, 
fut  le  premier  antropophage ,  aurait  mieux  fait  de  nous 
dire  quel  fut  le  premier  individu  auquel  il  prit  fantai- 
sie de  manger  des  poules ,  plutôt  que  de  raconter  une 

Dans  une  autre  maison, 

ArAMEMNnN  NIKA2 
EKXPÏ20Ï  <DEPEI. 

^1)  Fo^,  l'Histoire  de  la  Régénératiou  de  la  Grèce ^  tome^L 
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foule  de  traditions  absurdes.  La  ville  foudée  par  Té- 
gcates,  fils  de  ce  héros,  que  les  dieux  métamorpho- 
sèrent en  loup  à  cause  de  son  goût  pour  la  chair 
humaine,  avait  fondé  Tégée,  qui  était  florissante  au 
deuxième  siècle  de  notre  ère.  Le  temple  de  Minerve, 
qui  en  faisait  le  principal  ornement,  était  le  plus 
grand  et  le  mieux  orné  du  Pélopouèse.  On  y  voyait 
réunis  les  trois  ordres  d'architecture,  et  des  bas-reliefs, 
ouvrages  de  Scopas,  représentant  dans  tous  ses  détails 
la  chasse  dii  sanglier  de  Calydon ,  ainsi  que  le  combat 
de  Télèphe  et  d'Achille  dans  la  plaine  du  Caïque.  Au- 
guste ,  après  la  bataille  d'Actium ,  avait  enlevé  de  ce 
temple  l'ancienne  statue  de  Minerve  Aléa,  avec  les 
défenses  du  sanglier  de  Calydon,  vieilles  reliques  re- 
grettées des  Hellènes  superstitieux.  Ils  avaient  cepen- 
dant de  quoi  se  consoler,  puisqu'ils  possédaient  encore 
la  peau  de  cet  animal ,  ainsi  que  les  chaînes  dont  ils 
avaient  eu  le  plaisir  de  charger  les  Lacédémoniens,  leurs 
voisins,  qui  voulaient  les  asservir,  un  grabat  consacré 
à  Minerve,  et  une  foule  d'autres  colifichets  sacrés  dont 
le  voyageur  ne  regrette  pas  la  perte.  Il  serait  possible 
de  retrouver  beaucoup  d'objets  plus  précieux  à  Tégée, 
si  on  débla^fait,  seulement  la  place  publique,  qui  pos- 
sédait un  temple.de  Vénus;  oîi  l'on  voyait  la  gyne- 
colhœne  ou  statue  consacrée  à  Mars  à  cause  de  la  bra- 
voure des  femmes  de  Tégée,  qui  battirent  Charyllus, 
roi  de  Sparte,  et  son  armée  au  pied  du  mont  Phi- 
lactris.  Qui  ne  se  féliciterait  pas  d'exhumer  le  cippe 
sur  lequel  on  lisait  le  nom  de  Polybe,  fils  de  Ly cor- 
tas,  et  l'inscription  en  vers  élégiaques  qui  servait  de 
légende  à  la  statue  de  Philopœmen,  après  lequel  il 
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semble,  dit  Pausanias,  que  la  Grèce  épuisée  nait  pu 
parter  d'hommes  aussi  magnanimes  (i). 

Le  chemin  de  Tripolitza  à  Tégée  traverse  une  plaine 
triste  quoique  cultivée ,  où  l'on  voit  une  espèce  de  lac 
dans  lequel  les  eaux  de  TAIphée  se  déchargent.  Ce 
'fleuve  mystérieux,  qui  prend  sa  source  à  Toria^it,  s^ab- 
sorbe  presque  au  sortir  de  son  urne  primitive,  et  ré- 
parait en  cet  endroit.  Il  s'engouffre  une  seconde  fois 
dans  un  abîme,  d'où  il  sort  en  produisant  la  source  ap- 
pelée Francovrisi ,  au  voisinage  de  laquelle  ou  trouve 
des  ruines  qu'on  suppose  être  celles  d'Âsea  (2).  Il  forme 
b^ntot  après  un  second  lac  au-dessous  du  hameau 
d'Ân^nodouri ,  où  ses  eaux  s'absorbent  une  troisième 
fois  au  lieu  nommé  les  Fontaines,  pour  renaître  dans  la 
plaine  de  Sinano  ou  Mégalopolis.  On  peut  conclure  de 
ces  faits  que  le  plateau  de  Tripolitza  ainsi  que  celui 
de  Janina  est  très-élevé  au-dessus  de  la  mer ,  et  que 
c'est  une  sorte  de  filtre  dont  les  eaux  s'épanchent  dans 
l'Alphée  et  du  coté  de  l'Ârgolide,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  de  llnachus. 

Les  fragments  de  colonnes  d'ordre  dorique  qu'on 
trouve  épars  aux  environs  de  Piali ,  des  cabanes  d'Agi- 
Sosti  et  de  Palaeo-Episcopi ,  annoncent  qu'elles  ont  ap* 
partenu  à  un  édifice  aussi  grand  que  le  Partliénon. 


(1)  Paas.»  lib.  VIII,  c.  4,  46,  3;  Strab. ,  VIU,  337;  Tliucyd. 
HisL,  V,  3io,  35;  3î>8,  64;  Polyb.  Hist.,  XI,  c.  464  70;  IV, 
€.  22,  23,  82  ;  XI,  c.  16;  Herodot.,  I,  §  5o;  III,  142,  146, 
174, 179, 180;  Tit-Liv.,  XXXIV,  26;  XXXV,  27 ;  XXXVIII, 
34;  Piolem.,49,  ^^'9  ^^>  ^oj  ^ib,  III,  c.  xvi. 

(2)  Paus.,  ibifi,  Steph.  Byz. 
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On  voit  aux  tnêtnes  lieux  les  débris  du  théâtre  con- 
struit en  marbre  par  Ântiochus  £piphanès(i),  les 
soubassements  de  lacropole,  et  plusieurs  marbres  char^ 
gés  d'inscriptions  mutilées  qui  rappellent  ainsi  que  les 
médailles  de  cette  ville  les  noms  d'Aleos  et  des  Té- 
géates,  AAE02  et  TEFE  ATAN.  Voilà  ce  qui  reste  d  une 
ville  dont  le  nom  seul  figure  au  moyen  âge  dans  les 
actes  du  ûynoàe  de  Chalcédoine ,  où  l'on  trouve  la  sub^^ 
scriptîon  d'Ophelime ,  évêque  de  Tégée  (a).  Un  ruis- 
seau qui  coule  des  buttes  voisines  de  Piali  se  perd  dans 
la  plaine  à  peu  de  distance  de  la  route  d'Argos. 

(i)  Tit.-Liv.  Hist. ,  lib.  4i  >  c.  20. 

(a)  XII.  Ecclesia  Tegeae.  Oriens.  Christ. ,  p.  igS,  196. 

Inscriptions  trouvées  à  Tégce  par  M.  Cartwright. 

I. 

Sur  un  cippe, 
KAAAIKO 
XAÏPK 

II. 

Sur  un  cippe, 
«WAOAOEÏZ 


EAÏTOI2 

OTPBANE...XA.  .  . 
EÏ4>POXÏAIE .  X A .  .  . 

III. 

Sur  un  cippe, 

lEPH TH2 

inniTA.  ..noArrAi 

DEPIAAOS  ZlMHN 

AEHAEÏ2  OI2TPATI1'01. 
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La  distance  entre  Tégée  etXripolitza  est  d'une  heure, 
et  de  cette  dernière  ville  à  Mantinée ,  qu'on  appelle 
Palœopolis  et  Milias  ^ron  compte  deux  heures  et  demie 
de  chemin.  En  sortant  par  la  porte  de  Calavryta, 
le  sentier  qui  se  prolonge  à  la  base  des  montagnes 
de  gauche  coupe  une  plaine  monotone  parsemée  de 
flaques  d'eau.  Au  bout  de  huit  minutes ,  on  laisse  à 
main  droite  le  hameau  d'Agi-Certi ,  le  mont  Parthé- 
nius,  qui  sépare  la  Tégéatide  de  l'Argolide,  restant  trois 


IV. 

nOAtNPETEIA  API2T. 
NEOKA. 

V. 
0£0<I»IA02  XAIPE. 

VI. 

Sur  un  relief  représentant  Hercule. 

enn.. 

eEAi e 

NEMOMAN . 

THMON N 

PATEI  TAIE. . . .  .B 

AINBOÏ 

AAI2  HPA 

KAE2  eH 

rOKTONE. 

VII. 
A  PiaU. 

NIKIAS  KAEANAP02 
rïMNA2IAPXH2A2 
ANEeHKE. 
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milles  à  Torlent.  Une  demi  •'lieue  plus  loin,  on  passe 
par  le  travers  des  villages  de  Mouchli  et  de  Saint- 
Démétrius,  qui  restent  dans  la  même  direction.  Seize 
minutes  au-delà,  en  faisant  toujours  route  au  nord 
depuis  Tripolitza ,  on  laisse  à  main  gauche  Arnaout 
Ogiou,  propriété  d'un  riche  Turc  du  pays.  A  cette  dis- 
tance, on  trouve  des  vestiges  d'antiquités  sur  un  contre- 
fort du  mont  Ménale,  dont  le  prolongement  forme  le 
point  de  partage  des  eaux  dans  la  plaine.  C'était  an- 
ciennement la  limite  territoriale  de  Tégée  et  de  Man- 
tinée ,  si  on  en  juge  par  les  restes  d'une  muraille  qui 
fermait  la  vallée  dans  cet  endroit.  A  deux  milles  de 
cette  espèce  de  retranchement,  on  voit  à  droite  sur 
une  éminence  le  village  de  Tsipiana,  ainsi  que  la  con- 
trée marécageuse  que  les  anciens  appelaient  Argos ,  et 
un  quart  d'heure  après  on  passe  sur  un  pont  l'Ophis , 
qui  entoure  les  murs  de  Mantinée. 

Pausanias,  qui  visita  Mantinée  (i)  au  sortir  de  l'Ar- 
golide,  ne  se  rencontre,  dans  l'itinéraire  que  nous  ve- 
nons de  tracer,  qu'aux  environ^  de  Tsipiana,  village 
dont  le  nom  quoique  altéré  rappelle  celui  de  Nes- 
tana,  où  l'on  voyait  de  son  temps  les  restes  d'un  camp 
de  Philippe ,  père  d'Alexandre  -  le  -  Grand.  Au  -  dessous 
de  ce  hameau,  on  trouvait  un  temple  de  Cérès,  les 
landes  de  Mœra  et  la  fontaine  Arné,  près  de  la- 
quelle Rhéa  donna  le  jour  à  Neptune.  Nous  avons. 


(i)  Paus.,  lib.  VIII,  c.  3,  7,  8,  10,  Il  ;  Strab.,  VIII,  337, 
388;XIII,  6o8;  Thucyd.  Hist.,  V,  324;55;  358,  i6;Xenoph. 
Hist. ,  V,  a  ;  VI,  5  ;  Poïyb.  Hist. ,  II ,  c.  4^ ,  54  ;  IV,  c.  8  ;  Plut, 
in  Arat.  ;  C.  Nep.  vit.  Epamin. 
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le  premier  de  tous  les  voyageurs ,  révélé  Texistence  de 
cette  source  sous  son  nom  historique,  dans  un  voyage 
imprimé  en  i8o5.  De  cet  endroit,  il  n'y  a  que  deux 
stades  jusqu'arux  restes  d'une  digue  élevée  par  Âgé$i« 
polis  pour  inonder  Mantinée,  dont  il  détruisit  ainsi 
les  remparts,  qui  étaient  construits  en  briques  crues< 
On  sait  comment  cette  place  fut  restaurée  par  les 
Thébains  après  la  bataille  de  Leuctres,  embellie  par 
Antigone,  tuteur  de  Philippe,  père  de  Persée,  dout 
elle  prit  le  nom  par  reconnaissance;  protégée  par  Au- 
guste et  par  Hadrien* qui,  après  dix  générations,  vou^ 
lut  qu'elle  fût  appelée  comme  autrefois  Mantinée.  Les 
fortifications,  qu'on  trouve  dans  un  état  de  conserva-' 
tion  propre  à  donner  une  idée  de  l'ardiitecture  mili- 
taire des  Grecs,  sont  du 'temps  de  celles  de  Messène. 
L'enceinte  circulaire  qu'elles  forment  est  garnie  décent 
seize  tours  carrées  et  percée  de  sept  portes  et  d'une 
poterne,  qui  correspondaient  à  autant  de   chemins. 
Ce  rempart,  dont  lès  restes  s'élèvent   dans  quelques 
endroits  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  était  dé- 
fendu  par  un  fossé  rempli  par  les  eaux  de  l'Ofdiis, 
que  l'ancienne  digue  d'Agésipolis  divise  en  deux  bran- 
ches. On  remarque  en  avant  de  chaque  porte  les  restes 
d'autant  de  ponts  qui  y  aboutissaient,  et  des  lignes  de 
constructions  propres  à  faire  reconnaître  la  direction 
des  rues  tracées  à  partir  de  la  circonférence  vers  le  centre 
de  la  ville.  L'Ophis ,  dont  le  cours  est  toujours  le  même 
quoique  avec  des  attérissements,  se  perd  dans  un  gouffre 
au  pied  du  mont  Artémisius  pour  reparaître  dans  TAr- 
golide.  Nous  avons  dit  comment  il  inonde  périodique- 
ment les  environs  d'Argos,  lorsque  les  eaux  accumulées 
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(idns  la  plaine  de  Milîas  forcent  les  encombrements 
de  son  dégorgeoir,  phénomène  qui  se  reproduit  à  Tégard 
des  lacs  de  Janina  et  de  Phénéon ,  qui  ont  des  issues 
souterraines.  Dans  l'intérieur  de  la  place,  on  voit  un 
théâtre  dont  le  diamètre  est  de  deux  cents  pieds,  et 
des  bris  de  colonnes  du  temple  de  Junon  qui  était  tout 
auprès,  ainsi  que  les  autels  du  Soleil.  C'était  près  de 
là  qu'on  conservait  dans  une  rotonde  le  feu  sacré  qui 
y  avait  été  apporté  de  l'Attiqi;» ,  la  statue  équestre  de 
Gryllus ,  fils  de  Xénopbon ,  et  un  temple  élevé  par  la 
bassesse  à  Timpudique  Antinous.  On  ne  trouve  main- 
tenant dans  cet  endroit  que  quelques  misérables  huttes 
qui  forment  le  village  de  PaiâBopolis. 

£n  dehors  de  la  ville,  au  pied  du  mont  Âlesium, 
on  voyait  le  stade ,  et  au  lieu  où  l'on  avait  consacré 
un  bois  à  Cérès,  les  chrétiens  ont  élevé  le  monas- 
tère de  Chrysouli,  qui  est  maintenant  desservi  par 
quelques  religieux.  Tout  porte  à  croire  que  l'église  de 
Chrysouli  a  succédé  à  un  temple  mystérieux  fondé  par 
Agamèdeet  Trophonius.  A  peu  de  distance, on  trouve 
un  édifice  du  moyen  âge  et  unie  source  qui  porte  le 
nom  d'Arné,  chose  attestée  par  MM.  Gell  et  Dodwell; 
une  chaîne  de  coteaux  élevés  sépare  la  campagne  de 
Mantinée  ou  Milias  de  celle  de  Kalpaki,  qui  est  l'an- 
cienne Orchomène. 

Pausanias  parle  de  deux  chemins  qui  conduisaient 
à  Orchomène.  L'un  passait  par  le  stade  de  J^adas  et  par 
l'ancienne  Mantinée,  qui  fut  une  acropole  héroïque 
des  premiers  âges,  d'où  l'on  se  rendait  à  la  fontaine 
Alalcomenîa  et  au  village  de  Mœra.  En  suivant  l'autre 
route,  on  gravissait  le  mont  Anchise,   qui  séparait 
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les  possessions  des  Mantinéens  de  celles  des  Orchomé- 
niens. 

A   cinquante  minutes   de  Mantinée,   après   avoir 
gravi  une  chaîne  aride  de  montagnes,  on  laisse  à  main 
droite  une  déchirure  pratiquée  entre  les  rochei*s,  qui 
est  le  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre  à  Orclio- 
mène  et  probablement  celui  dont  la  direction  condui- 
sait à  Mœra.  En  continuant  dans  cette  direction ,  on  des- 
cend, et  au  bout  de  quarante  minutes  on  trouve  des 
vestiges  de  constructions  anciennes.  On  quitte  alors  la 
route  postale  de  Calavryta,  et  en  continuant  à  descendre 
durant  trente-cinq  minutes,  on  passe  au  hameau  de  Li- 
vadi,  à  une  demi-lieue  duquel  on  remarque  un  long 
canal  artificiel  fait  pour  dessécher  la  plaine.  A  cette 
distance  on  aperçoit  une  tour  bâtie  sur  une  hauteur, 
le  village  de  Rousso ,  et  dans  dix-sept  minutes  on  ar- 
rive à  Kalpaki.    Ce  faible  hameau ,  près   duquel  on 
remarque  les  fondations  d'un  temple  d'ordre  dorique  et 
des  chapiteaux  en  marbre,  est  situé  au  voisinage  d'une 
source,  qui  est  probablement  la  fontaine  A lalcoménia. 
A  treize  minutes,  sur  une  éminence,  on  reconnaît  les 
restes  de  la  citadelle  d'Orchomène  et  l'emplacement 
de  la  ville  basse,  qui  était  bâtie  sur  le  site  de  Kalpaki; 
de  cette  hauteur  on  domine  sur  le  lac  dont  parle  Pau- 
sanias  et  sur  la  plaine  dé  Tripolitza. 

Deux  routes  importantes  à  faire  connaître  conduisent 
également  de  la  Tégéatide  dans  l'Argolide;  l'une  était 
anciennement  appelée  Prine,  et  l'autre,  qui  était 
ï Echelle  ou  Trochos,  conserve  toujours  ce  nom,  car 
Caki  Scala  est  synonyme  de  la  dénomination  ancienne. 
En  tenant,  dit  Pausanias,  le  premier  de  ces  chemins, 
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qui  est  le  plus  rude ,  on  passe  par  le  mont  Artémi- 
sius  oii  rinachus  prend  sa  source,  qui  servait  jadis 
de  limite   entre  ies   Argiens  et    les  Mantinéens.    Il 
paraît  que  Pausanias   parlait  de  ce  chemin  sur  ouï- 
dire,  car  on  met   trois  quarts  d'heure,  à  partir  de 
Mantinée,  pour  traverser  la  plaine  de  Chipiana,  qui 
dut  être  très-habitée.   Au  bout  d'une  heure  de  che- 
min on  arrive,  par  un  chemin  rude  et  escarpé,  au 
monastère  de  ce  nom,  dont  la  distance  avec  Tripo- 
litza  est   évaluée  à  trois  lieues.  Quoique  situé  dans 
une  région  froide  et  élevée ,  on  y  trouve  le  groseiller 
à  l'état  sauvage;  il  faut  ensuite  plus  d'une  heure  pour 
atteindre  au  sommet  du  mont  Artémisius.   De  là  au 
village  de  Torniki,  on  compte  une  lieue  entre  sommets 
et  autant  par  un  sentier  tracé  en  spirale  pour  arriver 
au  bas  de  la  montagne ,  d'où  Ton  se  rend  dans  deux 
heures  et  demie  de  marche  à  Argos. 

La  route  du  Trochos  que  j  ai  faite  en  i  «799  est  la 
suivante.    Je  sortis  de  Tripolitza   avec    mes  compa- 
gnons de  captivité  par  la  porte  de  Calavryta,  et  nous 
longeâmes  les  remparts   de  la  ville  jusqu'à  celle  de 
Nauplie,  d'où  nous  fîmes  route  à  l'orient.  Bfous  lais- 
sâmes à  main  droite  une  poterie  et  les  fourches  pati- 
bulaires, ornement  des  villes  où  résident  tous  les  vice- 
rois  ottomans,  qui  gouvernent  au  milieu  des  bourreaux, 
et  nous  longeâmes  un  cimetière  turc  entouré  de  murs, 
qui   est  fermé  par  une  grille  en  fer.  Nous  étions  à 
quatre  cents  toises  de  Tripolitza.  La  plaine  de  Tégée 
était  alors  couverte  de  belles  moissons,  et  nous  suivions 
une  route  assez  large,  qui  nous  conduisit  au  bout  d'une 
demi-heure  à  un  torrent  que  nous  passâmes  sur  un  pont 
«n  bois.  Nous  avions,  sur  la  gaudie,  plusieurs  fermes  et 
V.  19 
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un  grand  tillage,  lorsque  nous  entrâmes,  enapprochant 
de  FArtemisius ,  dans  un  chemin  bordé  de  haies  où  le 
jasmin,  les  rosiers,  les  grenadiers ,  luéiaient  leurs  par- 
fums et  leurs  fleurs.  Nous  marchâmes  pendant  un  bon 
quart  d'heure  de  la  sorte ,  et  nous  descendîmes  dans 
un  large  torrent  desséché,  auprès  duquel  on  a  bâti 
une  église  dédiée  à  St-Démétrius.  Ce  fleuve  éphémère, 
qui  cumule'  une  partie  des  égoûts  de  la  plaine ,  forme 
un  lac,  autour  duquel  on  a  placé  des  bornes  en  pierre 
pour  signaler  le  danger  lorsqu'il  y  a  de  1  eau  ;  dans  le 
temps  où  je  le  vis  il  était  à  sec. 

De  cet  endroit  jusqu'à  Sténo ,  village  éloigné  d'une 
lieue  et  demie  de  Tripolitza,  la  route  est  belle,  pavée 
par  intervalles  et  assainie  par  des  fossés  qui  servent 
à  l'écoulement  des  eaux.  I^a  plaine,  à  main  droite,  con- 
tinue à  être  cultivée,  et  le  niont  Artemisius ,.  dépouillé 
de  bois,  est  couvert  de  verdure  à  sa  base. 

Nous  mîmes  pied  à  terre  vis  à  vis  de  Sténo,  à  un 
mauvais  khan  situé  ati  bord  du  chemin ,  entre  un 
bouquet  de  platanes  et  une  fontaine  abondante.  Un 
corps  de  bâtiments  sans  portes  ni  fenêtres  composait 
ce  triste  gîte  dont  on  chercha  le  maître  pour  nous 
donner  Un  plat  d'œufs  et  d'olives,  sur  lequel  un  Albanais 
de  notre  escorte  s'était  jeté  avec  appétit  lorsqu'un  de  ses 
camarades  arriva.  Il  commençait  à  faire  tapage  de  ce 
qu'on  ne  l'avait  pas  attendu,  mais  le  plat  d'olives  et 
une  botte  d'oignons  que  son  camarade  avait  volée  à  un 
paysan ,  joints  à  quelques  rasades  de  vin  blanc,  le  cal* 
mèrent  et  en  firent  le  meilleur  compagnon  du  monde. 
En  reprenant  notre  route  nous  continuâmes  à  suivre 
un  chemin  pavé  par  intervalles-  pendant  une  lieue, 
lotsqu'en  tournant  brusquement  à  gauche  du  côté  de 


i 


LIVRE   XIV,    CHAPITRE   VI.  agi 

la  montagne,  nous  entrâmes  dans  un  bois  taillis.  Les 
flancs  du  Parthénius  me  parurent  garnis  de  terrains 
cultivés  soutenus  par  des  petits  murs  en  pierre  sèche  ; 
et  la  campagne  est,  comme  au  temps  de  Pausanias,  cou- 
verte d'une  si  prodigieuse  quantité  de  tortues,  que  j'au- 
rais été  tenté  de  croire  qu'elles  étaient  encore  con- 
sacrées à  Pan  ,  si  je  n'avais  su  l'aversion  que  les  Grecs 
et  les  Turcs  ont  pour  ces  amphibies,  c5e  qui  fait  qu'ils 
les  laissent  pulluler.  Le  chemin,  tour  à  tour  large  et 
serré,  s'élevait   insensiblement   sans   changer   d€  di- 
rection, et  je  ne  savais  où  il  allait  aboutir  en  voyant 
que  les  flancs  du  mcmt  Parthénius  se  rapprodiaient 
au  point  de  devoir  fermer  le  défilé,  lorqu'en   tour- 
nant à  droite  nous  aperçûmes  une  vallée  profonde 
qui  se  présentait  comme  un  précipice.  On  fit  halte  un 
moment,  et  nos  Albanais  nous  dirent  que  l'escalier  dans 
lequel  nous  allions  entrer  s'appelait  Strata  Halil  bey. 
Ils  voulaient  nous  donner  à  entendre  que  c'était  l'ou- 
vrage de  ce  Turc,  mais  le  Trochos  existait  avant  Maho- 
met et  ses  califes,  dont  les  aïeux  gardaient  les  chameaux 
et  les  ânes  en  Arabie.  C'est  dans  ce  défilé  que  le  dieu  Pan, 
rencontrant  un  certain  Phidippidès,    se  plaignit  de 
«e  que  les  Athéniens  ne  lui  avaient  pas  bâti  de  temple. 
Il  est  probable  que  cette  doléance  lui  valut  un  autel 
dans  la  grotte  située  au-dessous  de  l'acropole  d'Athènes 
et  un  temple  au  lieu  de  son  apparition;  il  «xistait 
encore  dans  le  deuxième  siècle  de  notre  ère. 

Le  Trochos,  pratiqué  dans  les  flancs  de  la  montagne, 
est  tour  à  tour  pavé  de  dalles  de  pierre  et  taille  dans  le 
roc.  On  a  élevé  dans  certains  endroits  quelques  garde-fous 
en  pierre  pour  empêcher  les  chevaux  de  rouler  dam  le 
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vallon  s'ils  venaient  à  s'abattre.  Les  coupes  de  l'escalier 
sont  disposées  en  spirales ,  de  manière  que  nous  voyions 
une  partie  de  la  caravane  au  -  dessus  de  notre  tête 
quand  nous  prenions  les  devants.  Dans  cette  position, 
je  crus  distinguer  à  droite  sur  une  éminence  des  ruines 
qui  ont  appartenu  à  quelque  édifice  ancien.  Je  remar- 
quai dans  le  vallon  une  fontaine  turque  revêtue  en 
marbre  :  elle  est  située  sur  la  rive  droite  d'un  torrent 
qui  s'échappe  d'une  gorge  qu'il  ne  me  fut  pas  possible 
de  visiter. 

La  journée  avait  été  brûlante,  le  tonnerre  commen- 
çait à  gronder,  et  nos  Albanais  s'étant  hâtés  d'allumer 
leurs  pipes  à  un  poste  de  dervendgis  grecs,  qu'ils  bat- 
tirent pour  n'en  pas  perdre  l'habitude,  nous  sortîmes 
de  cet  encaissement,  qui  est  le  réceptacle  d'une  foule 
de  torrents.  Nous  franchîmes  alors  la  dernière  croupe 
du  mont  Parthénius,  et  le  vallon,  qui  s'élargit  aus- 
sitôt, nous  présenta  l'aspect  d'un  pays  bien  cultive. 
Nous  étions  au  moment  d'y  entrer  quand  le  tonnerre 
et  la  pluie  nous  forcèrent  de  chercher  un  abri  à  Aglado- 
cambos,  bourg  situé  un  quart  de  lieue  à  main  gauche. 
Nous  nous  réfugiâmes  sous  un  kiosque  bâti  à  l'entrée, 
jusqu'à  ce  que  le  plus  fort  de  l'orage  fût  passé,  tandis 
que  nos  Albanais,  mieux  avisés,  se  tenaient  tapis  sous 
une  haie  impénétrable  à  la  pluie. 

Comme  le  mauvais  temps  continuait,  il  fut  décidé  que 
nous  monterions  à  Agladocambos.  Nous  prîmes  une 
rampe  bordée  d'arbres  et  d'arbustes  en  fleurs,  sur  laquelle 
chaque  maison  a  la  porte  de  sa  petite  cour,  comme  sur 
un  corridor  commun.  On  nous  reçut  dans  une  cabane, 
oh  nous  trouvâmes  les  gens  en  fête  à  cause  de  la  so- 


LIVRE    XIV,    CHAPITRE    VI.  2C)'i 

leiinité  du  dimanche,  qui  était  en  même  temps  1  agrypnie 
ou  veille  de  la  panégyrie  de  SS.  Constantin  et  Hélène. 

Agladocambos,  que  je  pus  examiner,  s'élève  par  étages 
au  penchant  de  deux  montagnes  boisées  ,  entre  les- 
quelles il  est  situé.  Sa  population  est  grecque  et  gou- 
vernée par  des  codja^-bachis.  Peut-être  qu'on  trouverait 
dans  cet  endroit  les  restes  d'Hisies,  où  les  habitants 
d'Argos  vainquirent  les  Lacédémonrens  en  champ-clos. 
Comme  le  ciel  s'était  épuré,  les  Albanais,  de  qui  nous 
dépendions,  voulurent  partir  pour  se  rendre  à  Lerne, 
qui  était  le  terme  de  notre  journée. 

Nous  suivîmes  pendant  une  heure  un  sentier  tracé  sur 
les  inoatagiies ,  qui  ne  sont  couvertes  que  de  lauriers , 
de  myrtes  et  de.  romarins.  L'odeur  qu'ils  exhalaient 
après  la  pluie  nous  embaumait.  Bientôt  nous  eûmes 
une  vue  de  la  mer,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  plonger 
sur  l'étendue  entière  du  golfe  d'Argos ,  au-delà  duquel 
nous  distinguions.Nauplie  et  le  château  de  la  Palamide. 
Alt  bout  d'une  seconde  heure  de  marche,  nous  descen- 
dîmes dans  un  vallon  presque  inculte  :  comme  nous 
demandions  où  était  Lerne,  on  nous  fit  voir  une  tour 
ruinée  bâtie  au  couronnement  d'une  montagne.  Nous 
nous  dirigeâmes  de  ce  côté,  et  nous  y  arrivâmes  long- 
temps après  le  coucher  du  soleil.  Nos  guides  se  recon- 
nurent aux  lumières  d'un  village  bâti  sur  la  montagne, 
et  un  d'eux  étant  allé  chercher  1r  clef  du  khan ,  nous 
y  passâmes  la  nuit  sur  les  planches,  en  proie  aux 
moustiques  et  aux  insectes  qui  foisonnent  dans  les  ca- 
ravansérails de  la  Turquie,  que  les  conteurs  des  mille 
et  une  nuits  seuls  ont  pu  représenter  comme  des 
palais  enchantés. 
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Lerne  ou  Milos  se  compose  delà  réunion  d'une  tren- 
taine de  maisons  adossées  au  mont  Pontin  dans  ua 
aspect  oriental.  Cette  montagne,  citée  dans  lantiquité, 
est  de  nature  calcaire,  et  très -propre  à  absorber 
l'eau ,  ainsi  que  l'avait  observé  Pausanias.  On  pourrait 
peut-être  y  retrouver  les  clébris  du  temple  de  Minerve 
Saïtide,  mai^  te  bois  qui  en  faisait  l'ornement  a  dis- 
paru. Sur  la  roufe  d'Argos ,  on  voit  maintenant  ua 
parc  environné  de  mur»,  renfermant  un  verger  déli- 
cieux et  une  maison  appartenant  à  un  Turc  des  envi- 
rons ,  ainsi  que  des  champs  labourés. 

L'étang  de  Lerne,  par  où  la  fable  prétend  que 
Bacchus  descendit  aux  enfers  pour  en  retirer  Séniéié , 
est  situé  à  peu  de  distance  du  Ihan  où  nops  avions 
passé  la  nuit.  Néron,  qui  le  visita ,  essaya  d'en  mesurer 
la  profondeur  sans  y  réussir,  quoiqu'il  employât  plu- 
sieurs stades  de  corde  auxquels  était  attaché  un  plomb  : 
je  pense  qu'on  serait  plus  heureux  de  nos  jours,  si  on 
voulait  satisfaire  sa  curiosité  sur  ce  point.  Il  était,  au 
moment  où  je  le  vis,  couvert  de  goélands,  de  martins 
pêcheurs  et  de  cormorans.  Près  de  ses  bords  croissent 
des  glayeuls,  des  rubans  d'eau,  des  joncs,  et  une  infi- 
nité d'herbes  qui  ne  permettent  pas  de  déterminer  pré- 
cisément ses  limites.  Un  ruisseau  qui  sort  de  son  bas- 
sin va  se  jeter  dans  le  golfe  d'Argos,  après  avoir  fait 
tourner  quelques  moulins,  et  tout  me  porte  à  croire 
qu'il  doit  être  poissonneux.  Les  habitants  prétendent 
que  son  eau  donne  la  fièvre;  il  est  probable  qu'ils  en- 
tendent par  là  l'usage  habituel  qu'on  en  ferait,  car  j'en 
ai  bu  sans  y  trouver  aucun  goût  marécageux  ;  et  je  crois 
même  qu'elle  est  aussi  pure  que  celle  d'aucune  autre 
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source,  car  les  vaisseaux  qui  relùclient  aux  moulins 
y  font  leurs  provisions  d'eau  sans  s'eln^a^^assc^  de 
riiydre,  des  Gèvres  et  des  mauvaises  <|uulités  qu'on  lui 
attribue. 
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LIVRE  QUINZIÈME. 


PHLIASIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Route  depuis  Argos  jusqu'à  Saint-Georges.  —  Khan  de  Milio- 
tis.  —  Mont  Polyphengos.  — -  Grottes    des   frères  Laures. 
—  Mont  Analipsis.  —  Restes  du  temple  de  Jupiter  Néméen. 
—  Vallée  de  Némée ,  maintenant  appelée  Coutzomati. 

IN  ous  avions  vu  tout  ce  que  le  pays  offre  de  plus 
curieux  ,  lorsque  uous  sortîmes  d'Argos  pour  nous 
rendre  dans  l'Arcadie,  en  prenant  la  route  de  Némée. 
Je  venais  de  relire  Yjdgamèmnon  de  M.  Népomucène 
Lemercier,  sur  le  lieu  de  la  scène  où  il  place  la  tragi- 
que aventure  du  chef  des  Atrides;  et  je  saluai  la  ville 
que  nous  quittions ,  en  répétant  ces  vers  qui  retenti- 
ront sur  le  théâtre  français  aussi  long-temps  que  ceux 
de  X  Ores  te  de  Voltaire  : 

Salut,  ô  murs  d'Argos  !  ô  palais  !  ô  patrie! 
O  terre ,  où  de  Pélops  la  race  fut  nourrie  ! 

(Acte  II,  scène  vn.) 

Nous  remontâmes  pendant  un  quart  de  lieue  le  lit 
poudreux  de  llnachus ,  qui  prend  sa  source ,  quand 
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il  y  a  de  l'eau,  dans  le  mont  Parthénius  (i).  Au  bout 
d'un  quart  d'heure  de  chemin,  nous  tournâmes  au 
nord  quelques  degrés  ouest;  et  nous  fîmes  quatre 
milles  pour  arriver  jusqu'au  village  de  Coutzo  -  Podi. 
Nous  commençâmes  bientôt  à  gravir  la  base  des  mon- 
tagnes, qui  forment  une  masse  contiguê  depuis  l'Argo- 
lide  jusqu'à  Patras,  en  laissant  à  l'occident  le  plateau 
de  rÉlide,  la  seule  plaine  régulière  de  la  Morée  du 
côté  de  l'occident.  Nous  entrions  dans  les  ressauts  de 
l'Artémisius,  et  nous  suivîmes  une  gorge  d'un  demi- 
mille  d'étendue,  ayant  en  vue  le  khan  de  Carvathi,  et 
la  porte  aux  Lions  de  Mycènes,  à  l'orient  du  bassin 
d'Argos.  Arrivés  au  village  de  Bélisi ,  nous  marchâmes 
nord -nord -ouest  pendant  un  demi-mille  entre  des 
sommets  calcaires,  avant  de  descendre  dans  une  vallée 
étroite  baignée  par  la  rivière  d'Ornée,  qui  se  rend  à 
rinachus,  ou  Planitza.  J'eus  beau  demander  si  on 
trouvait  au  nord,  comme  le  dit  Fourmont,des  ruines 
appelées  Ornica  (2) ,  on  ne  me  comprit  pas ,  et  on  ne 
put  me  dire  si  le  ruisseau  qui  coulait  devant  nous 
est  le  même  qu'il  nomme  la  rivière  des  SS.  Anargyres. 
Nous  escaladâmes  immédiatement  une  montagne  aride 


(1)  C'est  le  même  que  rArtémisius.  Voyez  Strab.,  lib.  VI, 
p.  271;  et  lib.  VIII,  p.  370. 

(a)  Ornica.  Nons  n'avons  rien  vu  dans  ce  village  que  deux 
églises,  l'une  dédiée  à  sainte  Marine,  que  je  suppose  bâtie  sur  le  sol 
même  du  temple  de  Diane;  Vautre  consacrée  aux  SS.  Apôtres, 
et  il  y  a  apparence  qu'elle  est  à  la  place  du  temple  de  tous  les 
dieux.  Le  territoire  de  ce  village  est  borné  à  l'orient  par  la  ri- 
vière de  Pétraki  (  Voyage  manuscrit  de  Michel  Fourmoni, 
p.  a49  et  aSo  (ô«),  p.  263  et  264  (6i>),  déposé'au  cabinet  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi). 
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en  prenant  le  défilé  de  Gamila ,  dans  lequel  je  remar- 
quai plusieurs  massifs  de  granit  noir  pareil  à  celui 
des  carrières  d'Argos.  A  cette  distance,  nous  étions  à 

deux  lieues  de  cette  ville  et  à  une  demi-lieue  au  sud- 

• 

sud-ouest  de  Zacharias,  village  près  duquel  je  place  la 
florissante  Ornée  d'Homère  (1).  Nous  nous  trouvions 
dans  la  région  moyenne  de  rArtémisius,  qui  formait 
autrefois  la  frontière  méridionale  de  la  Phliasie.  Nous 
descendîmes  au  khan  de  Miliotis ,  qui  est  situé  entre 
des  montagnes  lugubres.  Je  vis  au  bord  d'un  ruisseau 
un  moulin  et  un  plant  de  mûriers,  près  desquels  ou 
avait  cultivé  quelques  arpents  de  terre,  qui  étaient  alors 
remplis  de  bamiaus  et-  d'aubergines. 

£n  quittant  le  khan,  nous  prolongeâmes  un  tor- 
rent venant  de  l'ouest /pour  prendre  le  défilé  de 
Scala  -  Miliotis^  qui  est  un  sentier  taillé  en  spirale 
dans  le  flanc  des  montagnes.  Nous  fîmes  de  là  trois 
quarts  de  lieue  entre  des  sommets  hérissés  de  buis- 
sons, qui  nous  conduisirent  à  une  vallée  couverte  de 
poiriers  sauvages.  J'y  vis  des  moutons  dont  les  deux 
tiers  étaient  noirs,  ce  qui  fait  que  leur  laine  est  moins 
estimée  dans  le  commerce  que  celle  des  troupeaux  de 
l'Argolide. 

Nous  venions  de  rentrer  dans  le  canton  de  Corin- 
the,  et  nous  marchâmes  environ  un  quart  de  lieue 
au  couchant  jusqu'à  une  fontaine,  d'où  nous  tournâ- 
mes au  jiovà  pour  déboucher  dans  la  vallée  de  l'Asope. 
Nous  eûmes  aussitôt  en  face  le  village  de  Saint- 
Georges,  qui  se  présente  au  milieu  d'une  embrasure 

(i)  lllad.^  lib^  II,  V.  571  ;  Paus. ,  lib.  II,  c.  a5;  Id. ,  lib,  X, 
c.  18  ;  Sliab. ,  lib.  VIII ,  p.  876. 


^.^ I 
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formée  par  les  monts  Polypliengos  et  Analipsis.  Dans 
le  sud-  ouest,  j'apercevais  la  partie  de  rArtémisius 
appelée  Gymno-Vouui,  qui  enveloppe  le  bassin  d'Or- 
chomène;  et  mon  horizon  était  fermé  au  septentrion 
par  la  chaîne  des  montagnes  de  la  Sicyonie,  que  les 
modernes  nomment  Gavrias.  Nous  suivîmes  le  cours 
d'un  torrent  qui  verse  ses  eaux  dan&  la  vallée  de  Saint- 
Georges,  en  laissant  à  gauche  un  monastère  de  la 
Vierge,  creusé  à  Fangle  d'un  entablement  du  mont 
Polyphengos.  Chandler,  qui  le  visita ,  y  copia  une  insn 
cription  sépulcrale  (i);  et  les  moines  y  montrent  en- 
core, comme  de  son  temps,  l'image  miraculeuse  de  la 
Panagia,  qu'ils  disent  s'être  envolée  d'Athènes  pour 
venir  se  fixer  dans  ce  lieu ,  où  elle  voulait  que  son 
culte  fût  établi  (2).  Quant  à  la  fontaine  limpide  dont 
parle  le  voyageur  anglais,  c'est  tout  bonnement  une 


(i)     Inscription  inédite  trouvée  dans  le  même  monastère. 

2EP2IAI02  MASIMOY  ÏI02  «PAftN 
K0PINe02  TH  <I>AlA2mN  nOAEI  THN 
ESEAIAN  EKeEMEAmzrN  TH2  EFH 
KATA2KEYA2A2  EKIONinON 
ANEeHKEN.  VT.  B, 

{%)  Chandler,  qui  saisit  toutes  les  occasions  de  se  moquer 
des  chrétiens  orthodoxes ,  rapporte  fort  au  long  ce  prétendu 
miracle.  Il  devait  cependant  savoir  que  ces  erreurs  ne  sont 
pas  le  fruit  de  leur  religion,  mais  de  l'imagination  ardente 
des  Grecs.  Pouvait -il  ignorer  que  les  précepteurs  de  Thérais- 
tocle  et  de  Platon  racontaient,  que  Minerve  avait  transporté 
le  mont  Lycahettus  dans  VAttique^  en^le  mettant  dam  les  plis 
de  sa  robe, pour  rapporter  depuis  Pellène  jusquau  lieu  oii  elle 
le  laissa  toiriber?  Après  cela ,  comment  peut-on  se  moquer  des 
modernes  ?     Anticon.  Caryst.,  Hept  tçopiôv  wafa^o'Çwv,  c.  la. 
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citerne  taillée  clans  le  roc,  qui  conserve,  sans  auciine 
intervention  surnaturelle,  les  eaux  des  pluies,  claires 
et  fraîches  pendant  toute  l'année. 

Je  commençai  aussitôt  à  découvrir  la  longue  file  des 
cellules  autrefois  habitées  par  les  frères  Laures  (i), 
dans  lesquelles  Michel  Fourmout  (2)  ne  trouva  plus 
qu'un  ermite.  En  parlant  de  ces  ascétiques  aux  gens 
du  pays,  ils  partirent  étonnés,  et  un  vieillard  fut  le 
seul  que  je  trouvai  au  fait  de  leur  histoire.  Tout  en 
discourant  sur  ce  que  je  voyais,  nous  traversâmes  la 
vallée;  et  dans  dix  minutes,  nous  arrivâmes  au  village 
de  Saint-Oeorges.  Nous  y  étions  recommandés;  on  lut 
nos  lettres,  mais  on  nous  fit  un  accueil  glacial.  On 
allait  même  nous  refuser  le  logement,   lorsque  mon 


(i)  Laures;  c'est  en  parlant  de  ces  cénobites  que  saint 
Éphrera  a  dit,  qu'ils  vivaient  dans  les  montagnes  comme  des 
fauves  ;  quils  s'étaient  établis  comme  des  ramiers  dans  les  lieux 
élevés f  et  qu* ils  avaient  attaché  leur  ancre  d'espérance  à  la  croix. 
TïkcL^ô^iyoi  opg<yiv  a>ç  Ô^eç  Tpsa)ou.svoi  ûç  irepiÇEpai  et<rt  'TUTaaôsîaat  èv 
ui^st  xal  ràç  axYivà;  autûv  iTTjnÇav  Iv  tw  çaupû  (St.  Ephrem  ,  1. 1, 
p.  175,  edit.  Rom.  1732  :  Id.  ^  Commentar,  in  Amas  y  p.  268). 

(2)  Voici  ce  qu'en  dit  Fourmont,  qui  avait  vu  et  décrit  cette 
montagne  avant  Chandler  :  «  Le  mont  Polyphengos  n'est  qu  un 
rocher  escarpé  et  très  -  haut,  sur  lequel  il  y  a  trente-six  églises 
ayant  douze  pieds  de  long  sur  huit  de  large.  Comme  aucune 
n'était  entière ,  nous  ne  pûmes  savoir  leur  hauteur.  Toutes  ont 
une  cour,  et  au  bout ,  une  cellule  de  huit  pieds  en  carré,  avec 
une  petite  citerne.  En  montant  depuis  le  milieu  de  la  montagne, 
on  trouve  six  terrasses,  sur  chacune  desquelles  il  y  a  soixante 
grottes.  Fourmont,  Voyoge  manuscr. ,  p.  3 04  et  3o5  {bis). 

Il  paraît  que  ce  fut  devant  cette  forteresse ,  ouvrage  de  la 
nature,  que  Mahomet  II  se  trouva  arrêté  par  les  Grecs,  lors- 
qu'il ravagea  le  Péloponèse.  Voyez  CnALeocoiïDYLE. 
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drogmah,  M.  Mertrud,  ayant  reconnu  un  de  ses  amis, 
nous  aplanit  les  difficultés;  de  manière  que  l'hospita- 
lité nous  fut  accordée. 

Cet  article  étant  réglé,  nous  demandâmes  Qp  étaient 
les  Colonnes  (c'est  sous  ce  nom  qu'on  désigne  Néméc ); 
et  on  nous  répondit  qu'on  n'en  savait  rien.  Nous  in- 
sistâmes, et  on  ajouta  qu'il  y  avait  si  loin;  mais 
comme  je  monti'ai  de  l'argent,  un  jeune  homme  s'écria 
qu'il  nous  y  conduirait  dans  moins  Sàne  heure  de 
temps.  Nous  lui  donnâmes  aussitôt  un  des  chevaux  de 
nos  postillons,  et  nous  partîmes.  Notre  chemin  était 
à  l'orient;  dans  un  quart  d'heure  nous  eûmes  dépassé 
le  coteau  qui  réunit  le  mont  Analipsis  au  mont  Ga- 
vrias.  Nous  traversâmes  ensuite  un  vallon  couvert  de 
vignobles;  et  après  avoir  doublé  une  seconde  colline, 
nous  arrivâmes,  au  bout  de  cinquante-cinq  minutes  de 
marche,  dans  le  vallon  solitaire  de  Némée. 

Quelques  bergers  campent  maintenant  aux  lieux  où 
pendant  la  célébration  des  jeux  en  l'honneur  d'Hercule, 
Philopœmen  offrit  aux  Grecs  le  spectacle  de  son  ar- 
mée, manccuvrant,  dit  le  naïf  traducteur  de  Plutarque, 
as^ec  une  grande Jbrce  et  légèreté.  Je  cherchai  d'abord 
le  théâtre  oîi  ce  héros  entra  suivi  de  ses  officiers  tous 
en  /leur  d'âge^  au  moment  où  le  musicien  Pylade 
de  MégalopoUs ,  qui  avait  remporté  le  prix  aux  jeux 
Pythiens,  se  mit  à  chanter  ces  vers  de  Timothée  de 
Milet  : 

KXeivov  ÈXgoOfiptaç  TeOx»  fiéyav  ÉXXoé^i  xofffAov. 

C'est  lui  qui  donne  à  la  Grèce 
Le  beau  présent  de  la  liberté. 

Je  me  retraçais  la  liesse  des  spectateurs  qui  se  pri- 
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rent  à  battre  des  mains  ^  pour  V espérance  qu'ils  con- 
cevaient que  les  Grecs  par  son  moyen  recouvreraient 
bientôt  leur  ancienne  liberté^  quandde  hautes  colonnes 
attirèrent  mon  attention;  c'étaient  celles  d'un  édifice 
consacré  au  roi  de  l'Olympe  mythologique. 

Le  temple  de   Jupiter  était  déjà  dégradé  lorsque 
Pausanias  le  vit;  son  toit  était  écroulé,  et  on  avait 
emporté  la  statue  du  maître  des  dieux.  Un  bois  de 
cyprès  ombrageait  seul  sa  nef  délaissée;  mais  il  est 
probable  que  l'empereur  Hadrien  ,   restaurateur  des 
jeux  Néméens,  dut  faire  quelques  réparations  à  cet 
édifice,  qui  était  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
de  la  Grèce.  Je  comptai  encore  à  sa  façade  l'emplace- 
ment de  six  colonnes,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux^ 
qui  sont  d'ordre  dorique ,  avec  leurs  architraves.  Je 
vis  les  tambours  de  plusieurs  autres;  et  sachant  que 
cet  édifice ,  qui  était  dans  les  proportions  du  Theseum 
d'Athènes ,  avait  été  levé  géométriquement  et  dessiné 
par  M.  Fâuvel,  je  me  dispensai  d'en  prendre  aucune 
mesure.  A  quelques  pas  de  là ,  je  remarquai  les  décont'^ 
bres  d'une  église  grecque  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
qu'on  croit  occuper  l'emplacement  du  monument  fu* 
nèbre  d'Archémore  (i),  près  duquel  les  ^ept  chrfs  pro- 
noncèrent le  serment  de  le  venger  des  Thébairts.  Un 
vieux  figuier  couvre  maintenant  sao  sanctuaire   dé- 
labré, où  l'on  célèbre  chaque  année,  le  i5  août,  une 
panégyrie,  qui  attire  un  concours  nombreux  de  paysans 
des  villages  voisins.  Ainsi  aux  mêmes  lieux  où  se  te^ 
naient  les  jeux  Néméens  (a),  présidés  par  les  Argiens, 

I 

(i)  Paus.,  lib.  II,  G.  i5;  ApoUod.,  lib.  III,  c.  6,  §  4. 

(2)  Nemeases  alias  anstivas ,  hibernas  alias ,  atque  ipsarum  sin^ 
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se  réunissent  maintenant  les  enfants  des  Grecs,  et  s'ils  ne 
poursuivent  plus  les  couronnes  distribuées  aux  vain- 
queurs des  jeux,  les  échos,  qui  répétaient  les  accla- 
' mations  des  peuples  réunis,  redisent  des  harmonies 
plus  sublimes.  Ils  répondent  aux  chants  religieux  des 
chrétiens  de  la  Phliasie,  qui  demandent  au  Ciel,  dans 
leurs  humbles  prières,  le  Désiré  des  nations  y  en  in- 
voquant le  règne  de  /.  C. ,  ^ctcCktioL  tou  Xpirou. 

Je  m'enquis  de  la  fontaine  Adrastène,  et  on  me  mon^* 
tra  la  source  de  Coutzomati,  qui  donne  son  nom  au 
vallon  de  Némée.  Du  reste,  je  ne  vis  aucune  trace  du 
stade  ni  de  la  ville;  et  comme  le  jour  baissait,  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  dessiner  le  cours  de  la  rivière 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Corinthe.  Mais  je  ne  pus 
méconnaître,  à  sa  forme  particulière,  qui  est  celle 
^d*un  autel  élevé  dans  les  airs,  le  mont  Apésas,  sur  le- 
quel Persée  sacrifia,  dit-on,  à  Jupiter;  car,  dans  les 
temps  antiques ,  les  hommes  priaient  sur  des  lieux 
élevés  (i).  Je  ne  fis  qu'entrevoir  le  village  de  Coutzo- 


giilas  alternis  annis  peragi  consuevisse,  perspicuo  constantique 
scriptorum  omnium  testimonio  erudimur.  Ipsas  vero  primîs  ac 
terliis  olympiadum  annis  celebratas  esse ,  Scaliger,  Petavius , 
Dodwellus,  caeterique  scriptores  omncs  unà  vehiti  voce  testan- 
tur.  Ëas  tamen  secundis  et  quartis  adscribendas  esse  pluribus 
et  perspicuis  etiam  certisque  Nemeadum  exemplis  ostendi  :  ut 
«stivae  quidem  secundis  olympicis  annis ,  duodecimo  Panemi 
Corinthii  adeoque  HecatombaBonis  Attici  die ,  agerentur  :  hi- 
bcmae  vero  in  quartos  olympiadum  annos ,  itemque  in  duodc- 
cimum  Gamelionis  Attici  diem  inciderent. 

CoRSiNi,  Fasti  Jttici^  t.  II,  p.  196. 

(i)  (!7Vx//(ettrcoi//if/7te,  dit  Hérodote  (en  parlant  des  temps  où 
les  hommes  n'avaient  pas  encore  fait  les  dieux  à  leur  image  ), 
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mati ,  qui  est  habité  par  vingt  familles  albanaises  chi*é- 
tiennes  dont  la  richesse  consiste  en  vignobles  et  en 
troupeaux.  Les  ténèbres  s'épaississaient,  lorsque  dous 
reprîmes  le  chemin  de  Saint -Georges,  oîi  nous  arri- 
vâmes au  moment  où  la  pluie  commençait  à  tomber. 
Les  éclairs  seuls  nous  faisaient  apercevoir  les  montagnes 
de  TArcadie;  le  tonnerre  grondait  dans  leurs  flancs, 
et  tout  nous  présageait  une  nuit  épouvantable.  Je  crai- 
gnais que  cela  ne  dérangeât  mes  projets,  lorsqu'un  vent 
impétueux,  qui  s'éleva  sur  les  dix  heures  du  soir,  dissipa 
les  nuages,  et  me  permit  d'espérer  pour  le  lendemain 
une  journée  favorable. 

Nous  couchâmes  sur  le  sopha  du  divan  de  notre 
hôte  5  qui  paraissait  très-mécontent  d^une  bande  d'Al- 
banais que  le  caradgi  ou  receveur  des  finances  avait 
envoyés  à  Saint-Georges ,  en  qualité  de  dgéremets  ou 
garnisaires,  pour  exiger  le  recouvrement  du  caratch 
ou  capitation.  C'était  la  cinquième  fois  qu'on  payait  cet 
impôt  pour  l'an  de  grâce  1 8i 5,  et  les  plus  pauvres  gens 
avaient  déjà  déboursé  au-delà  de  soixante  francs  par  in- 
dividu mâle  au-dessus  de  l'âge  de  douze  ans.  C'était  à  ce 
prix  que  le  glorieux  sultan  permettait  à  chaque  chrétien 
de  conserver  sa  tête^  et  les  exécuteurs,  qui  buvaient 
le  vin  des  paysans  en  mangeant  leur  pain  et  leurs 
poules,  menaçaient  de  les  mettre  à  exécution  militaire, 
s'ils  ne  payaient  dans  le  délai  de  deux  jours.  Je  deman- 
dai au  codja-bachi  quel  parti  il  se  proposait  de  pren- 


d immoler  des  victimes  à  Jupiter  sur  le  haut  des  montagnes  ; 
et  ils  appellent  de  son  nom,  tout  le   circuit  du  ciel,  Éw  Ta 

u<]^yiXoTaTa  twv  cùpltûv  àvaêaivcvTe;  Ouoiaç  £p^eiv,Tov  xûxXov  frâvra  to3 
oùpocvoO  Aia  )ca().6cvTs;.  Lib.  I,  c.  i3i 
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dre? — Nous  attendrons. — Mais  dans  deux  jours?  — 
Nous  serons  battus. —  Et  après?  — Je  partirai  pour 
Tripolitza,  je  fer^i  un  présent  au  secrétaire  du  visir, 
un  autre  à  son  maître,  et  les  gens  que  vous  voyez  seront 
rappelés,  dépouillés  et  roués  de  coups.  Quel  triom- 
phe !  car  il  est  plus  doux  de  se  venger  que  de  prévenir 
une  injustice;  d'ailleurs  si  nous  payions,  on  nous  croi- 
rait riches,  et  les  vexations  n'auraient  plus  de  terme. 

CHAPITRE  II. 

Phliasie.  —  Départ  du  village  de  Saint-Georges.  —Ruines  de 
Phlionte.  —  Indication  de  pljasieurs  monuments.  —  Cours  de 
l'Asope.  —  Limites  de  la  Phliasie. 

Le  village  de  Saint  -  Georges  est  divisé  en  deux 
quartiers  groupés  au  penchant  des  mamelons  qui  se 
rattachent  à  la  chaîne  ondoyante  des  montagnes  de  la 
Sicyonie.  Sa  population,  entièrement  grecque,  se  com- 
pose de  cent  cinquante  familles ,  qui  ne  sont  pas  gou- 
vernées avec  la  même  modération  que  celles  des  villages 
de  l'Isthme,  quoique  soumises  à  l'autorité  de  Kyamil, 
bey  de  Corinthe.  Cependant  ce  noyau  des  derniers  en- 
fants des  Doriens  mériterait  une  considération  parti- 
culière, si  on  réfléchissait  que  leur  race  s'est  perpétuée 
depuis  la  plus  haute  antiquité  dans  cette  partie  du 
Péloponèse.  Phlias,  fils  de  Téménus,  qui  fut  un,  des 
Argonautes,  avait  donné  son  nom  au  pays  qu'ils  ha- 
bitent (i)  ,  jet  qu'Homère  distingue  spécialement  de 
l'Arcadie.  Après  le  retour  des  Héraclides,  la  Phliasie 


(i)  Paus.y  lib.  lîf  c.  12;  Strab.,  lib.  YIII,  p.  382. 
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fut  envahie  par  les  Doriens  que  commandait  Bbé- 
gniadès,  descendant  de  Bacchus  (i)  ;  et  le  dialecte  des 
paysans  actuels,  ainsi  que  les  excellents  vins  des  co- 
teaux de  Saint-Georges,  prouvent  leur  extraction  do- 
rique, autant  que  la  protection  particulière  du  fils  de 
Sémélé  envers  leurs  vignobles. 

Le  soleil  éclairait  à  peine  Thorizon,  lorsque  nous 
montâmes  à  cheval,  pour  aller  visiter  une  caverne  si- 
tuée une  demi-lieue  au  nord,  que  les  gens  du  pays 
croient  avoir  servi  de  retraite  au  lion  de  Némée  (2). 
C'était ,  sans  ajouter  foi  au  récit  des  Phliasiens , 
qui  racontent  cette  histoire ,  la  seule  chose  qui  me  fai- 
sait quitter  la  route  que  nous  devions  suivre.  Nous 
sortions  de  la  maison  de  notre  hôte,  lorsque  je  re- 
marquai sur  un  marbre  enclavé  dans  l'escalier  le 
nom  d'Évancrite  ,  EYANKPITOY;  et  comme  j'appris 
qu'on  avait  trouvé  ce  linteau  dans  la  plaine  où  nous 
devions  passer,  je  conçus  l'espérance  d'y  faire  quelque 
découverte.  Afin  d'être  plus  libre  dans  mes  recherches, 
on  donna  ordre  aux  conducteurs  de  nos  bagages  de 
prendre  les  devants  et  de  nous  attendre  à  un  cara- 
vansérail situé  à  l'extrémité  occidentale  de  la  vallée  de 
la  Phliasie. 

Débarrassés  de  cet  attirail ,  nous  dépassâmes  le  second 
quartier  du  village  de  Saint  -  Georges;  et  après  avoir 
marché  droit  au   nord   l'espace  d'un  mille,  je  com- 


(1)  Paus.,  Jbîd.;  Raoul- Rochette,  HisL  de  VÈtahlUs,  de% 
col.  grec, ,  t.  III ,  p.  27. 

(2)  Pausanias  place  cet  antre  h  quinze  stades  de  Némée 
(lib.  II,  c.  i5),  un  mille  sept  huitièmes;  ainsi  ce  ne  pouvait 
être  celui  qu'on  m'indiquait. 
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tnenç^i  à  trouver  les  soubassements  de  plusieurs  édi* 
fices  helléniques»  Ils  étaient  trop  considérables  pour 
me  permettre  de  penser  qu'ils  appartenaient  aux  ruines 
de  Bembina  (i),  que  Chandler  place  de  ce  coté.  Bien- 
tôt nous  traversâmes  un  torrent  tributaire  de  TAsope, 
et  je  retrouvai  encore  les  fondements  de  plusieurs 
enceintes  que  le  soc  de  la  charrue  n'a  pu  démolir. 
Je  suivis  leurs  encaissements,  qui  s'étendent  jusqu'à 
la  base  du  mont  Gavrias;  et  comme  je  ne  pouvais  être 
sur  remplacement  de  Bembina ,  ni  sur  celui  de  Némée , 
j'en  conclus  que  je  foulais  les  ruines  dé  Phlionte. 

Il  fallut  suspendre  un  moment  mes  explorations 
pour  monter  à  la  prétendue  caverne  du  lion  de  Né- 
mée. Mon  cicérone,  qui  était  un  maître,  d'école  de 
Saint  -  Georges,  semblait,  à  entendre  son  verbiage, 
savoir  tout,  et  avoir  hérité  de  la  peau  dont  Hercule 
faisait  sa  parure.  Nous  arrivâmes,  en  riant  de  ses  pré- 
tentions, à  cette  grotte,  dans  laquelle  je  ne  vis 
qu'une  excavation  basse,  bouchée  d'un  fagot  d'épines 
servant  de  clôture  pour  y  renfermer  des  moutons.  Je 
comme^pçaisà  plaisanter  notre  guide,  lorsqu'en  portant 
mçg  regards  vers  le  haut  de  la  montagne,  j'aperçus 
à  peu  de  distance  une  église  ruinée.  Je  dirigeai  mes 
pas  de  ce  côté;  et  en  approchant,  je  fus  étonné  de 
trouver  un  temple  qui  appartenait  aux  beaux  siècles 
de  la  Grèce.  Je  tenais  Pausanias  à  la  main  ;  et  en  exa- 


(i)  Bembina.  BifA^va  ic«p.Ti  tyjç  N<pt«a«.  Stjeph.  Byz.;  Strab., 
lib.  VIII,  p.  377  ;  Plin. ,  lih.  IV,  c.  6.  Maison  donue  aussi  par- 
fois Tépithète  de  lion  de  Bembina^  Bt^mr^ç  Xéwv»  à  celui  qui 
fut  tué  par  Hcrctiie  (  not.  i  du  liv.  YIII  de  Strab. ,  p.  25i  de  la 
traduction  fran^-aise). 

20. 
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minant  lè  coteau  qui  s'incline  du  côté  de  i'Asope,  je 
m'orientais,  lorsque  mon  drogmau ,  resté  dans  la 
plaine,  m'avertit  qu'il  était  au  milieu  d'une  quantité 
considérable  de  ruines.  Je  me  trouvais  en  conséquence 
dans  la  partie  dePhlionte  qui  fut  primitivement  appelée 
Aréthyrée  (i),  et  au  somment  du  mont  Arantius,  sur 
lequel  les  Phliasiens  avaient  bâti  un  temple  à  Hébé. 
S'il  n'existe  plus  de  traces  du  bois  de  cyprès  qui  coU'> 
vrait  ces  hauteurs ,  je  revoyais  au  moins  l'édifice  qui 
fut  autrefois  un  asile  inviolable  ouvert  aux  malheu- 
reux (2);  il  est  assez  bien  conservé  pour  mériter  l'at- 
tention des  voyageurs ,  quoique  aucun  n'en  ait  parlé 
jusqu'à  présent  (3).  J'observai  que,  suivant  leur  usage, 


(i)//Âwf.,Hb.  II.  V.  571. 

(2)  Les  réfugiés  suspendaient  aux  cyprès  des  chaînes  votives, 
emblèmes  de  leur  délivrance.  On  appelait  la  panégyrie  qui  s'y 
célébrait,  les  Jours  au  lierre^  parce  qu'on  en  faisait  des  festODs 
pour  orner  la  porte  du  temple  d'Hébé. 

Paus.,  lib.  II,  c.  12  et  i3. 

f3)  Michel  Fourmonty  découvrit  en  1730  une  liste  d'évéques 
gravée  sur  une  colonne  en  marbre  blanc. 

Évéques. 

Jean IV 

Philippe VIII 

Jean  Athénien XXXI 

Démétrius XXII 

Démétrius  Tricaranien XXXIII 

Démétrius  Spartiate I 

Basile  Berbinien II 

Panagios  frère  Laure XXVII 

Pierre  de  Carvathi XLII 

Jean  de  Carya XI 

Jean  de  Tania XII 
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les  chrétiens,  qui  en  avaient  fait  une  église,  ont  pra- 
tiqué une  porte  à  l'occident  dans  la  cella ,  et  établi  une 
rotonde  sous  le  pronaos,  afin  d'y  placer  le  sanctuaire. 
Je  mesurai  quelques  -  unes  des  colonnes  cannelées  qui 
sont  en  place,  auxquelles  je  trouvai  dix -huit  pouces 
de  diamètre;  j'en  comptai  quatre  au  fronton  ,  et  l'em- 
placement de  trente -deux  autour  du  monument,  qui 
était  d'ordre  dorique.  Je  ne  pus  retrouver  aux  envi- 
rons aucuns  vestiges  de  l'enceinte  consacrée  à  Cérès , 
ni  de  son  temple;  mais  je  reconnus  les  grosses  murailles 
pélasgiques  qui  flanquaient  le  mont  Coëlosse  vers 
l'Asope,  où  elles  formaient  probablement  un  chemin 
couvert  pareil  à  ceux  d'Âmbracie,  d'Olpé  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  grecques. 

Phlioute  (i),  d'après  ce  que  je  voyais,  dut  avoir 
deux  époques  de  constructions;  et  en  cela,  l'histoire 
s'accorde  avec  les  ruines  que  j'avais  sous  les  yeux.  Je 
sortais  de  l'acropole  qui  fut  la  demeure  des  Pélasges , 
prédécesseurs  des  Doriens  ;  et  je  suivis  fortuitement  la 
direction  dans  laquelle  Pausanias  indique  un  temple 


.^i 


Robert III 

Paul  Doxas  de  Xylo  Castron XIV 

Parthénios  Vasiliotes V 

Pierre  Trixéniotes .       XV 

N.  B,  Les  noms  de  ces  évéqnes,  écrits  à  différentes  époques  sur  la  co- 
lonne, semblent  indiquer  one  succession,  avec  la  durée  de  leur  pontificat, 
sans  rien  apprendre  relativement  à  Téglise  de  Phlionte. 

(i)  Phlionte,  Strab.,  lib.  VIII,  p.  38a;  Apollon.  Rhod. , 
V.  3a5,  sq.  Thucyd.  Hist.,  lib.  IV,  290,  i33,  58;  VI,  41a, 
io5;  Tit.-Liv.  Hist.,  lib.  XXVIII,  7;  Polyb.,  II,  c.  45,  Sa; 
SchoL^  lib.  I,  V.  ii5;  Cic.  TuscuL  Quœst,^  lib.  V;  Diogen, 
Laert. ,  Jn  V'uâ  Speusippi;  Id, ,  in  Timon, 
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^ Esculape  imberbe.  L'aspect  des  lieux,  embarrassés 
de  pierres  de  taille,  ne  me  donnait  pas  l'espérance  de 
Je  découvrir,  lorsque  j'arrivai  à  sa  icella,  que  je  dis- 
tinguai, à  ses  colonnes  doriques  et  à  ses  propor- 
tions, pour  celle  d'un  temple  pareil  à  celui  d'Hébé.  A 
quelques  pas  au  nord  -  ouest,  j'en  vis  une  troisième; 
et  il  est  probable  qu'avec  plus  de  loisir,  j'aurais  re« 
trouvé  le  théâtre.  Telle  est  de  ce  GÔté^  pour  me  ser- 
vir d'une  expression  de  Cicéron  voyageant  aux  mêmes 
lieux  que  je  visitais,  la  physionomie  ou  plutôt  X'^squt-^ 
letle  de  Phlionte  dans  son  état  de  désolation. 

Au  sortir  des  enceintes  que  je  venais  d'examiner,  je 
crus  entrer  dans  l'agora,  en  voyant  un  grand  tom- 
beau (i),  ouvert  il  y  a  quelques  années  par  ordre  de 
Véli  pacha,  qui  a  fait  enlever  de  Phlionte  plusieurs 
marbres  chargés  d'inscriptions.  A  peu  de  distance,  je 
traversai  urte  des  branches  de  l'Asope  près  d'un  pont 
ruiné,  qui  est  d'une  construction  ancienne.  Je  ne  cher- 
chai pas  l'endroit  que  les  Phliasiens  appelaient  l'ombilic 
de  la  terre ,  dont  ils  regardaient  leur  ville  comme  for- 
mant le  centre  (2).  Mais  en  avançant  dans  la  plaine,  je 
crus  reconnaître  les  débris  des  temples  d'Apollon  et 
d.*Isis ,  qui  sont  entourés  d'une  multitude  de  débris  de 


(  i  )  On  voyait  dans  Tagora ,  ou  place  publique  de  Phlionte , 
le  tombeau  d'Âristeas,  poète  contemporain  d'Eschyle  et  de 
Chérile ,  qui  avait  fait  un  nombre  considérable  de  pièces  de 
théâtre,  et  trente-deux  farces  ou  satyres. 

[7)  Paus. ,  iib.  II,  c.  i3.  Cette  folie  était  commune  aux  habi- 
tants de  Delphes,  ainsi  qu'aux  Hébreux ,  qui  plaçaient  le  centre 
de  la  terre  sur  le  Parnasse  et  à  Jérusalem ,  comme  les  MahooQié- 
tans  Tassij^nent  maintenant  à  leur  ville  de  la  Mecque. 
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mai'ibre  et  de  tombeaux  anciens  qui  semblèrent  n'avoir 
jamais  été  fouillés. 

La  ruine  de  Phlionte  date  suivant  toute  apparence 
de  Tannée  i46o ,  temps  où  Mahomet  II  ravagea  la  plus 
grande  partie  du  Péloponèse.  Chalcondyle  nous  apprend 
comment  ce  prince  campé  auprès  de  Patras,  après  avoir 
reçu  à  composition  Gastriménum,  qui  est  le  château  de 
Morée  des  petites  Dardanelles,  Salmcnique,  situé  au 
bord  de  la  rivière  de  ce  nom ,  dont  le  manque  d'eau  força 
les  habitants  à  capituler,  se  rendit  à  ^giurn.  Partant 
de  cette  ville,  on  le  voit  se  diriger  par  Pheanum,  qui 
est  le  même  que  Phénéon  ou  Phohia,etse  rendre  h 
Phlionte,  qu'il  ravagea,  en  s  appliquant  h  affaiblir  les 
Albanais,  gens  toujours  prêts  à  se  révolter,  et  se  retirer 
ensuite  à  Athènes  (  i  ). 

Mou  guide  prit  congé  de  nous  au  bord  de  la  rivière 
de  Saint-Georges ,  que  nous  avions  vue  en  entrant  par 
le  défilé  du  mont  Polyphengos;  et  je  relevai  à  gauche 
une  ferme  environnée  d'arbres,  qu'on  peut  prendre 
comihe  point  de  reconnaissance,  afin  de  dresser  la 
carte  de  la  Phliasie.  Ce  serait  dans  cette  direction , 
vers  le  village  de  Panariti ,  qu'on  pourrait  chercher 
les  traces  de  Codé,  qui  «dut  exister  dans  le  coude  que 
forme  l'Âsope  avant  d'entrer  dans  la  Sicyonie.  Comme 
je  ne  suivis  pas  la  rive  opposée  de  ce  fleuve,  je  donne 
vaguement  cette  indication  ;  et  j'ajouterai  même  qu'il 
n'y  a  aucune  ruine  en  vue  le  long  des  montagnes  de 
gauche,  que  nous  prolongeâmes  pendant  une  heure  et 
demie  de  chemin.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Phlionte , 
nous  guéâmes  une  rivière  venant  du  mont  Gavrias ,  et 


-r 


(i)  Chalcoodyle,  lib.  IX  ^  ad  ann.  1460. 
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une  lieue  plus  loin,  nous  passâmes  l'Asope  sur  un  pont 
en  pierre  construit  au-dessous  du  village  de  Botchica, 
ou  Boudgicati; 

Nous  retrouvâmes  au  caravansérail  de  Boutchica  les 
gens  de  notre  suite,  qui  s'étaient  largement  régalés 
du  jus  de  la  treille ,  pour  dire  adieu  aux  vins  de  la 
Phliasie.  J'observai  que  la  vallée  d'où  nous  allions  sortir 
réunit  dans  cet  endroit  les  deux  branches  de  l'Asope, 
qui  viennent,  l'une  dumoutOlovos,  une  lieue  au  nord, 
et  l'autre  du  Soron-Oros,  qui  est  à  l'occident,  mais  un 
peu  plus  éloigné.  Je  me  trouvais  près  d'un  aqueduc 
moderne  qui  sert  à  porter  des  eaux  à  plusieurs  mou- 
lins situés  à  sa  décharge;  et  de  là  je  promenai  long- 
temps mes  regards  sur  la  Phliasie,  vallée  entourée  de 
montagnes  nues  et  grisâtres.  Des  bergei^ ,  campés  à 
peu  de  distance ,  sous  des  huttes  en  clayonnage ,  ani- 
maient, seuls  avec  leurs  troupeaux,  cette  terre  autre- 
fois vivifiée  par  une  population  nombreuse.  Leurs  cas- 
quettes de  jonc,  surmontées    de  houppes,  attachées 
sous   le  menton  avec  des  cordons  flottants  sur  leurs 
épaules,  la  panetière,  la  houlette,  la  corne  qui  leur 
sert  pour  boire  (i),  la  flûte  de  Pan,  me  rappelaient 
la  coiffure  et  le  costume  des  pasteurs  arcadiens  et  de 
ceux  du  I^tium.  Ils  chantaient,  et  Tun  d'eux  fit  en* 
tendre    ce  refrain,    qui    me    rappela    les  temps   de 
leur  félicité  pastorale  :  Quel  pays  produit  comme  le 
nôtre  du  miel ,  des  figues  et  du  pain  (a)  ?  et  les 

(i)  Athen.,  lib.  XI,  p.  476,  edit.  Lugdun. 

(2)  Cet  enthousiasme  respectable  des  Grecs  pour  leur  pays  a 
été  remarqué  dans  tous  les  temps.  Quelle  terre  ^  6  Hipponice  ^ 
produit  du  miel  y  des  figues  et  du  pain!  s'écrie  un  interlocuteur 
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femmes,  en  faisant  tourner  rapidement  leurs  fuseaux, 
répondaient  :  Enfants^  bénissez  le  dieu  tout-puissant; 
c^est  lui  qui  nous  donne  ces  trésors, 

CHAPITRE  IIL 

ARCADIE  SEPTENTRIONALE. 

Stympbalide. — Mont  Myrmingo-Longos.  — Villages  de  Scotini 
et  de  Condila.  —  Amilos.  —  Chemin  de  traverse  entre  Tricala 
et  Tripolitza.  —  Lac  Stymphale^  maintenant  appelé  Zaraca; 
ses  sources.  —  Distinction  des  deux  villes  de  Stymphale.  — 
Aqueduc  d'Hadrien. —  Gouffre  de  Zaraca. —  Aléa ,  ou  Lavca. 
— Tricrènes,  ou  Castagna. — Mont  Géronte. — Vallée  de  Phé- 
néon.  —  Rivière  de  Carya,  ou  Aroanius. — Arrivée  au  mo- 
nastère de  Saint-Georges.  — Médailles. 

Salut ,  ô  bocages  de  FArcadie  ,  terre  chérie  des 
dieux!  Montagnes,  asile  des  Oréades,  vallons  aimés 
des  pasteurs ,  plateaux  odorants  où  Pan  (i),  les  drya- 
des et  les  nymphes  folâtraient  aux  chants  de  la  buco- 
lique innocente;  sombres  forêts  qui  couvrîtes  de  vos 
voiles  mystérieux  le  cortège  pudique  de  Diane;  salut! 
Et  moi  aussi  f  ai  vécu  dans  VArcadie  !  Je  me  plairai 
toujours  à  redire  ses  sites  enchanteurs,  ainsi  que  la 
beauté  naïve  des  Arcadiennes,  aux  yeux  célestes  et  aux 

cité  par  Athénée.  Ota  ^yj  x"^?^  f^i^a  to  i^iki,  touç  àprcucy  Ta  auxa. 

Athen.  ,  Deipnosoph,^  lib.  III,  c.  2. 

,  (i)  Pan  dena  Arcadiae  venit  quem  yidimus  ipsî. 

ViRG.y  Ecîog,  Xy  Y.  a6. 

Son  culte  avait  été  apporté  d'Egypte  en  Arcadie  après  la 
guerre  de  Troie.  Herodot.,  lib.  II  ^c.  i45. 
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blondes  chevelures,  qui  ne  le  cèdent  en  fraîcheur 
qu'aux  nobles  filles  de  la  vieille  Angleterre,  Mes  pre- 
miers souvenirs  de  la  Grèce  datent  du  temps  où  je 
fus  captif  à  Tégée.  J'étais  jeune  alors  ;  et  ma  tête , 
quoique  devenue  chauve  comme  les  cimes  du  Ménale, 
mais  pleine  de  souvenirs,  ne  m'^e  permit  pas  de  revoir 
ses  croupes  poétiques,  sans  une  émotion  mêlée  de  tris- 
tesse. 

Les  Arcadiens  se  regardaient  comme  le  plus  ancien 
peuple  de  la  terre,  et  ils  prétendaient  que  leurs  aïeux 
étaient  établis  dans  les  vallées  de  l'Erymanlhe  et 
du  liadon,  avant  que  la  lune  eût  marqué  son  cours 
dans  le  ciel  (i).  Xénophon,  sans  rapporter  cette  tradi- 
tion ,  se  contente  de  dire  qu'ils  étaient  la  seule  nation 
de  la  Grèce  à  laquelle  il  fût  permis  de  se  vanter  d'être 
indigène;  et  c'est  encore  aujourd'hui  la  partie  de  la 
presqu'île  où  l'on  retrouve  des  mœurs  pastorales  et  une 
physionomie  historique.  Éloignées  de  la  mer  et  de  toute 
communication  étrangère,  les  peuplades  du  mont  Cyl- 


(i)  Les  Arcadiens  se  regardaient  eomnie  autochthones ^  et  qui 
phis  est,  comme  prosélénites, c'est-à-dire  nés  avant  la  lune.  Ovide, 
en  parlant  d'eux ,  a  dit  :  Lunâ  gens  prior  illafuit,  Fast, ,  lib.  II, 
v.  290.  Péiasgus  fut  le  premier  roi  d*Arcadic,  il  apprit  aux  ha- 
bitants à  se  bâtir  des  cabanes.  Hésiode  et  Hérodote  les  disent 
autochthones  (Herodot.,  VIII,  553). 

Marcian.,p.  22. 

Et  nés  avant  la  lune,  Apollon.  Argonaut ,  lib.  IV,  v.  a64  etseq. 
Le  même  auteur  dit  que  cette  qualification  venait  probablement 
de  ce  que  Endymion  flts  d'i£thlius,  qui  fut  un  de  leurs  chefs, 
avait  le  premier  calculé  le  cours  et  les  phases  de  la  lune  (  Ibid. 
V.  58  et  264  ). 
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lène,  des  rives  du  Ladon  et  de  l'Alphée,  ont  entendu 
mugir  autour  d'elles  les  hordes  qui  ont  successivement 
envahi  et  désolé  le  Péloponèse,  sans  se  mêler  avec  les 
conquérants.  Leurs  retraites  et  leur  pauvreté  n'ont 
pu  tenter  des  dévastateurs  avides;  et  les  Arcadiens, 
toujours  bergers  ou  cultivateurs ,  n'ont  été  modifiés  que 
par  la  religion  chrétienne,  dont  la  gloire  fut  et  sera  de 
régénérer  la  face  du  monde,  destiné  tôt  ou  tard  à  re- 
connaître l'évangile  et  à  vivre  dans  la  simplicité  de  ses 
lois. 

Nous  entrions  dans  la  première  chaîne  des  monta- 
gnes de  l'Arcadie,  en  quittant  le  khan  de  Boutchica; 
et  au  bout  d'une  demi -heure,  nous  atteignîmes  le 
haut  du  mont  Mjrmingo-Longos  {\) ^  dont  la  région 
méridionale  s'appelle  toujours  Soron  -  Oros.  Je  vis 
à  gauche,  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  val- 
lée de  la  Phliasie,  qui  est  arrosée  par  la  branche 
mère  de  l'Asope,  le  village  de  Galata,  habité  par  qua- 
rante familles  grecques.  Nous  marchâmes  ensuite  entre 
sommets  vers  l'occident  pendant  une  demi-lieue,  en 
suivant  le  cours  d'un  torrent  qui  verse  ses  eaux  au 
midi  du  coté  de  la  Tégéatide.  Après  l'avoir  passé ,  nous 
mîmes  trois  quarts  d'heure  à  gravir  un  sentier  torren- 
tueux qui  aboutit  à  une  gorge  cultivée  dont  j'ignore 
le  nom.  Nous  avions  à  gauche  les  montagnes  de  Scotini 
et  de  Condila ,  qui  sont  remarquables  par  leurs  som- 
mets taillés  en  forme  de  table ,  comme  celui  du  mont 
Apesas  de  Némée.  Je  me  souvins  que  Pausanias  place 
de  ce  coté  deux  bourgades  appelées  Scotine  et  Condy- 


(i)Myrmingo-Longos,  le  bois  des  Fourmis  ;  Soron-Oros, 
nioiiragnc  des  Lézards. 
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lée  (i);  et  mon  drogman  m'assura  qu'il  avait  vu  des 
ruines  aux  environs  de  ces  hameaux,  chose  qui  est 
confirmée  par  M.  Dodwell  (2).  Comme  notre  position 
tenait  à  la  géographie  ancienne,  je  m'informai  des  dis- 
tances, qui  sont  cotées  à  onze  lieues  avec  Tripolitza, 
et  à  huit  en  montagne  jusqu'à  Tricala,  bourgade  mo- 
derne du  mont  Crathis,  dépendante  du  canton  de 
Corinthe. 

Nous  étions  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Scotini ,  qui 
aboutit  à  Mantinée,  ville  autour  de  laquelle  rayon- 
naient, comme  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  précé- 
dent, toutes  les  routes  de  TArcadie.  Taurais  voulu  vi- 
siter ses  ruines  en  prenant  le  chemin  qui  conduisait  à 
Psophis.  Il  est  probable  qu'en  suivant  cette  direction, 

(i)Paus.,  lib.  VIII,c.  a3. 

(2)  Route  par  distances  de  Calpaki  à  Zaraca.  A  i5  minutes  de 
de  Calpaki,  ruisseau  et  moulin  à  droite.  5  min.  plus  loin  ruis- 
seau, hauteurs,  murs ,  village.  Sosteno  rivière  qui  a  ses  sources 
à  trois  lieues  de  distance  près  du  hameau  de  Nudinès.  18  min. 
Kephalo -Yrissi ,  source  abondante  à  droite  sortant  du  Mont- 
Rouge,  KokkinO'Vouno.  i5  min.  Tumulus.  10  min.  chapelle  à 
gauche,  ruisseau  venant  de  l'ouest.  8  min.  monastère  de  Can- 
dyli.  la  min.  ferme  de  Candyli.  5  village  presque  ruiné  de  Can- 
dyli.  14  min.  trois  moulins  sur  un  ruisseau.  4  min.  plusieurs 
autres  moulins  sur  le  même  ruisseau ,  fin  de  la  plaine  de  Cal- 
paki. 69  min.  sommet  d'une  montagne  couverte  de  neige.  83  m. 
descente,  plaine,  Scolini  à  gauche.  4  min.  réunion  de  deux  ruis- 
seaux^ ruines  helléniques.  71  min.  puits,  plaine  unie  cultivée 
courant  N.  £.  et£.,  vestiges  d'antiquités  au  pied  d'une  hauteur 
à  gauche.  10  min.  coteau,  a 5  min.  lac  Stymphale.  60  min.  Za- 
raca village.  Total  de  la  route  7  heures  1 5  minutes. 

Scotini  est  maintenant  un  village  de  dix-huit  feux,  et  Condyli 
ne  compte  que  huit  faijnilles  chrétiennes  ou  quarante  habitants. 

Foy,  liv.  XIV,  c.  vi  de  ce  Voyage. 
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j'aurais  immanquablement  retrouvé  les  positions  de 
Paùs  et  de  Sirée  ;  car  avec  de  la  persévérance ,  on 
peut  découvrir  tout  ce  qui  a  existé;  mais  il  fallait 
ajourner  ces  recherches.  Nous  traversâmes  en  consé- 
quence la  gorge  de  Scotini  ;  et  au  sortir  d'un  défilé  qui 
a  une  demi -lieue  d'étendue,  nous  entrâmes  dans  la 
grande  vallée  de  Zaraca  (i). 

Nulle  contrée  n'offre  un  spectacle  plus  lugubre  que 
celle  du  Stymphale.  Les  montagnes  sévères  qui  l'encais- 
sent et  son  aspect  solitaire  annoncent  qu'il  fut  de  tout 
temps  le  séjour  du  deuil  ou  le  repaire  de  quelques  êtres 
dangereux.  Aussi  les  mythologues  avaient-ils  imaginé 
d'y  placer  une  espèce  d'oiseaux  qui  ne  se  nourrissaient 
que  de  chair  humaine  (a) ,  et  d'y  fixer  la  retraite  de 
Junon  après  son  divorce  avec  Jupiter  (3).  Le  lac  était 
extrêmement  bas  lorsque  je  le  vis;  mais  le  fleuve  qui 
le  traverse  du  nord  au  midi  formait  encore  un  volume 
d'eau  stagnante  large  comQie  la  Seine.  Je  ne  pus  me 
détourner  pour  visiter  sa  source,  qui  se  trouve  au- 
près du  village  de  Chionia  (4) ,  à  l'endroit  où  l'em- 
pereur Hadrien  avait  établi  la  prise  d'eau  des  hydra- 

(i)  Zaraca;  ainsi  appelé  du  mot  grec  zarex,  gouffre,  dans  le 
dialecte  arcadien  ,  qui  est  êéptOpa,  ^cpedpa. 

(a^  ....'. Uncisqne  timendae 

Ungoibus  Arcadiae  volncres  Stymphala  coUntes. 

LucRET. ,  lil).  V. 

De  savants  commentateurs  voient  dans  ces  oiseaux  une  allu- 
sion aux  voleurs  du  Stymphale ,  qui  sont  encore  communs  de 
nos  jours  dans  cette  contrée. 

(3)Paus.,  lib.  vm,  c.  aa. 

(4)  Chionia,  village  moderne  habité  par  vingt  •>  cinq  familles 
chrétiennes. 


3l8  VOYAGE    DE    LA    GRÈGE. 

gogues  de  Corînthe.  Je  connaissais  ce  grand  aque- 
duc exécuté  sur  la  ligne  des  montagnes  de  la  Sicyo- 
nie,  à  travers  lesquelles  il  décrit  une  courbe  de  près 
de  quarante  milles,  à  cause  des  sinuosités  du  terrain, 
et  je  dus  à  regret  renoncer  au  désir  de  voir  l'endroit 
où  il  commençait.  Je  manquai  ainsi  l'occasion  de  visi- 
ter  les  ruines  de  la  nouvelle  Stymphaie  (i),  que  Pau- 
sanias  prévient  de  ne  pas  confondre  avec  celle  qui  fut 
fondée  par  Stymphalus^  petit^fils  d'Arcas.  Elle  est  en 
effet  entièrement  en  construction  hellénique ,  avec  des 
restaurations  romaines,  tandis  que  l'ancienne  offre  une 
enceinte  pareille  à  celle  de  Tirynthe  (a).  Nous  tour- 
nâmes donc  au  S«  £.,  en  faisant  route  sur  une  vase 
desséchée,  qui  n'est  propre  à  aucune  espèce  de  cul- 
ture, à  cause  de  sa  nature  froide.  Je  ne  vis  pas  le 
moindre  atome  de  verdure  dans  toute  l'étendue  de  la 
vallée  que  nous  parcourûmes ,  en  prolongeant  la  base 

(i)  Scylax  in  Arcadiâ;  Ptolera.,  lib.  III,  c.  i6;  Herodol., 
lib.  VI ,  c.  76  ;  Strab. ,  lib.  VIII,  p.  87 1  et  889  ;  liiad, ,  lib.  II, 
V.  II 5.  ♦ 

(1)  L'itinéraire  de  M.  Gell  depuis  les  ruines  de  la  ville  de 
Stymphaie  jusqu'à  Phlionte,  complétant  la  description  de  la 
Phliasie,  nous  croyons  à  propos  de  l'intercaler  ici  : 

A.  ao  minutes  des  ruines  de  Stympbale ,  on  entre  dans  la  vallée 
de  Skotini,  ruines  d'une  ville  ancienne.  5  min»  Xéropotamos 
coulant  à  droite,  Scotini  bourg  de  cent  familles  chrétiennes. 
27  min.  vallée  étroite,  tumulus  à  gauche.  a8  min.  tumulus en- 
touré d'un  mur  eu  pierres  sèches;  c'est  peut-être  le  tombeau 
d'iEpytus;  la  montagne  de  droite  s'appelle  Platani.  10  min.  ves- 
tiges d'antiquités,  puits,  chapelle  entourée  de  vieux  chênes, 
tumulus  à  gauche.  a3  min.  vallée  dèK.oumanou.  1 1  min. sommet 
d'où  Ton  découvre  la  plaine  de  St. -Georges .^36  min.  Phlionte. 
Total  de  route  ,  2  heures  40  minutes. 
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du  Mavron-Oros  jusqu'au  Zaràca  ou  gouffre,  dans  le- 
quel le  Stympliale  s'engloutit  ;  mais  je  pus  mesurer  sur 
les  flancs  dés  rochers  la  hauteur  à  laquelle  les  eaux 
monteaf  en  hiver ,  et  j'estimai  leur  élévation  moyenne 
à  quatre  brasses  au-dessus  de  la  partie  la  plus  déclive 
de  leur  berceau.  Celte  accumulation,  formée  par  les 
pluies,  augmente  depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu'à  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  et  laisse,  dans  sa  décrue  entière, 
une  fondrière  pareille  à  celle  du  marais  Achérusien  de 
la  Tbesprotie.  Après  avoir  divisé  la  vallée  depuis 
Cbionta ,  le  Stymphale  se  recourbe  à  J'orient  pour  dis- 
paraître sous  uire  voûte  formée  en  arcade,  qui  donne 
entrée  dans  des  souterrains  que  la  nature  a  creusés 
au  sein  du  Mavron-Oros.  Je  m'avançai  assçz  près  de 
cette  caverne  pour  remarquer  que  le  cintre,  qui  a 
environ  douze  pieds  d'élévation  au-dessus  du  cou- 
rant, a  été  taillé  de  main  d'homme  daus  quelques 
endroits  (i),  et  qu'il  existe  au  niveau  du  fond,  un 
seuil  formé  par  un  banc  de  rochers.  IjQs.  eaux,  qui  se 
gonflent  pour  le  franchir,  s'engloutissent  et  dispa- 
raissent à  droite,  en  se  brisant  dans  un  abune  pro* 


(i)  L'entrée  du  canal  souterrain  est  une  de  ces  issues  ou  dé- 
orgeoirs  ordinaires  dans  les  pays  de  montagnes,  qui  forment 
des  vallées  en  manière  d'entonnoir;  et  tout  me  porte  à  croire 
que  cette  bouche  a  dû  être  élargie  de  main  d'homme.  J'ai  dit 
ailleurs  comment  les  eaux  du  Stymphale  reparaissent  dans  l'Ar- 
golide,  près  du  lac  Amphiarus,  ou  Mavrococla.  J'observerai  à 
cette  occasion  que  Gédoyn  a  mal  traduit  le  texte  de  Pausanias, 
et  qu'il  n'est  pas  question  qu'on  ait  fait  V arcade  comme  il  le 
dit ,  mais  qu'on  l'a  simplement  désobstruée  ou  élargie. 

r.  Paus.,  lib.Vm,  c.  aa. 
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fond ,  au-delà  duquel  l'obscurité  ne  permet  pas  de  rien 
distinguer. 

Pausanias,  qui  mêle  des  prodiges  à  la  plupart  de 
ses  explications ,  raconte  que,  de  son  temps ,  les  habi- 
tants de  Stymphale  éprouvèrent  un  déluge,  suite  de 
la  colère  des  dieux,  qui  inonda  la  campagne  dans  une 
étendue  de  plus  de  quatre  cents  stades  (i),  à  cause 
que  le  gouffre  s'était  obstrué.  Sans  recourir  aux  mira- 
cles, une  meule  de  foin  qui  serait  entraînée  par  une 
pluie  d'orage  suffirait  pour  engorger  ce  grand  égoût  ; 
et  les  paysans ,  instruits  du  danger  qu'ils  courent 
en  pareil  cas,  savent  maintenant  enlever  avec  des 
crocs,  les  arbres  et  les  immondices  qui  s'y  acca* 
mulent. 

Le  chemin  qui  conduit  dans  la  partie  méridionale 
de  la  vallée ,  qu'on  traverse  pour  se  rendre  du  coté 
d'Aléa  et  de  Phénéon,  passe  sur  l'arcade  même  du 
gouffre  du  Stymphale.  La  chaussée,  qui  fut  autrefois 

(i)  Comme  tout  le  monde  n'a  pas  Pausanias  sous  la  main,  je 
crois  à  propos  de  rapporter  l'hisloriette  qu*il  raconte  à  ce 
sujet  :  «  La  fête  de  Diane  Stymphalienne ,  dit-il,  était  négligée; 
on  n'y  observait  plus  les  cérémonies  prescrites  par  l'usage  ;  et 
pour  punir  ceux  qui  délaissaient  son  culte,  l'arcade  du  Stym- 
phale s'obstrua ,  de  façon  que  cet  événement  donna  lieu  à  une 
inondation.  Sur  ces  entrefaites,  un  chasseur,  qui  poursuivait  une 
biche,  se  jeta  à  la  nage  pour  l'atteindre,  et  il  la  suivit  jusqu'à 
ce  que,  arrivés  au  gouffre,  ils  y  disparurent  ensemble  et  s'y 
noyèrent.  Les  eaux  alors  se  retirèrent ,  et  dans  moins  d'un  jour, 
le  pays  fut  à  sec.  Paus.  ,  Ibid. 

C'est  probablement  par  une  semblable  cause  que  fut  oc^a- 
sioné  le  déluge  qui  obligea  Dardanus  de  quitter  l'Arcadie,  etc. 
(  V.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  t.  XXI. 
p.  343, N.  B.)  -  . 
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pavée  ^  est  hérissée  de  pointes  de  rochers,  et  telle- 
ment dangereuse,  que  les  voyageurs  prudents  mettent 
pied  à  terre  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l'abîme , 
d'où  il  serait  impossible  au  plus  habile  nageur  de  se 
tirer.  Après  avoir  franchi  ce  pas ,  nous  marchâmes 
au  sud-ouest;  et  nous  guéâmes  la  rivière  d'Aléa,  ou 
Lavca,  qui  se  rend  au  réceptacle  général  des  eaiix  de 
la  Stymphalide.  Nous  avions  en  vue  le  village  de  Za- 
raca,  situé  à  la  distance  de  quatre  milles  au  nord-ouest 
dans  le  mont  Sépia,  et  les  ruines  cyclopéennes  de, la 
vieille  Stymphale ,  fondée  par  Temenus ,  fils  de  Pélas- 
gus(i).  Bientôt  après,  nous  côtoyâmes  une  chaussée 
solide  de  quarante  pieds  d'épaisseur ,  dont  la  constru- 
ction serait  plus  digne  d'être  un  des  travaux  d'Her»- 
cule  que  la  destruction  des  oiseaux,  ou,  si  l'on 
veut,  des  brigands  qui  infestaient  cette  contrée.  Cette 
digue,  suivant  toute  apparence,  servait,  comme  elle 
le  fait  encore,  de  voie  publique  et  de  défense,  pour  la 
partie  méridionale  de  la  vallée  ^  contre  les  inonda- 
tions du  lac.  Aussi  remarque-t-on  à  cette  extrémité 
du  bassin  de  la  Stymphalide  des  champs  cultivés  , 
jusqu'à  la  hauteur  de  Lavca.  Ce  village,  que  nous 
laissâmes  une  demi-lieue  sur  la  gauche,  lie  conserve 
plus  aucuns  vestiges  des  temples  de  Minerve,  de  Bac- 
chus ,  ni  de  Diane  ;  et  on  n'y  retrouve  que  quelques 


(i)  Il  y  avait  deux  villes,  un  lac  et  une  montagne  du  nom  do 
Stymphale.  Hésychius  semble  mettre  la  chose  en  doute,  quand 
il  dit:  STUfiçTiAo; ,  wo>.i;  ri  5po<  Âpjtflu^iaç;  mais  Ptolémée  est  précis 
à  ce  sujet ,  et  il  désigne  une  montagne  de  ce  nom  :  ô  STUjA^aXoç 
êpoç.  Apollon.,  Schol.  adWh,  II,  v.  io55  ;  Ovid.,  lib.  II,  Fast, 
V,  V.  27  ;  Polyb. ,  lib.  II ,  c.  55. 

V.  21 


3aa  voYAGF  i>i;  la  GRi:Cfi. 

pans  des  murs  pélasgiques,  qui  furent  probablement 
bâtis  par  Aleus  ^  fils  d'Aphidas  (  i  ). 

Je  vis  dans  ta  campagne  plusieurs  Arcadiennes  OC'- 
cupées  à  recueillir  les  épis  dorés  du  maïs,  et  comme 
elles  paraissaient  s'enfuir  à  notre  appràche ,  j'en  de- 
mandat  la  cause  à  un  papas  qui  nous  accompagnait 
depuis  quelque  temps.  Il  ne  répondait  que  par  signes 
et  s'étant  approché  de   moi,  il  me  montra  quatre 
hommes  armés  qui  accompagnaient  un  cavalier.  «Voilà , 
<€  ajouta  - 1  «  il  ^  le  motif  de  la  frayeur  des  paysannes. 
K  Ce  personnage,  qui  est  suivi  de  quatre  Albanais, 
«  est  ie  fils  d'un  des  plus  fameux  chefs  de  bande  de 
If  la  Morée;  et  quoiqu'il  2Î\ifait  sa  paix^  on  te  craint 
«  à  plus 'de  vingt  lieues  à  la  ronde  ;  mais  il  aime  les 
«  chapeaux ,  car  il  a  servi  dans  les  îles  Ioniennes.  » 
£n  effet  ^  Zacharias ,  qui  nous  reconnut ,  nous  salua 
en  faisant  une  profonde  inclination.  Son  père  avait  été 
çmpalé  en  1 799  à  Tripolitza.  Il  avait  été  proscrit  lui- 
même,  et  comme  je  le  félicitais  sur  la  douceur  quMl  de- 
vait éprouver  en  vivant  au  sein  de  sa  famiHe,  il  me  répon- 
dit en  frappant  sur  ses  pistolets  \  combien  il  serait  plus 
doux  de  pouvoir  me  venger^  puis  il  s'éloigna  en  por- 
tant la  main  sur  son  cœur  pour  nous  saluer. 

Le  papas,  rassuré  par  cette  démonstration  ami- 
cale, nous  fit  l'histoire  de  tous  les  voleurs  de  sa 
connaissance,  sans  oublier  la  sienne,  qui  s'y  ratta- 
chait. Il  était,  à  ce  qu'il  nous  apprit,  de  Castri  (Her- 
mione);  et  comme  il  avait  une  fille  à  établir,  il  allait 
quêter  par  monts  et  par  vaux  pour  amasser  sa  dot. 


(t)  Paus.,  lib.  YIII,  c.  a3.  Il  y  a  un  chemin  qui  conduit  de 
là  par  Basi  dans  la  plaine  de  Tripolitza,  ou  Tégée. 
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en  bénissalit  les  oeufs  et  le  /romage  (  i  )  ;  car  élans 
ce  siècle  d'égoîsme^  dit -il,  on  ne  marie  plus  les 
filles  sans  argent.  Et  comme  nous  demandâmes  ce 
quHl  ÊiUait  à  sa  sainteté  pour  se  procurer  un  getidre, 
il  ^^écrià  qu'on  lui  demandait  des  nattes,  des  couver^ 
tures,  Un  mulet,  ou  pour  le  moins  un  âne,  et  qu'il 
n'en  serait  pas  quitte  pour  deux  Cents  piastres. 

Pendant  que  le  papas  continuait  ses  doléances ,  en* 
tremêlées  d'anathémes  qu'il  lançait  contre  la  papadia 
son  épouse,  qui  ne  lui  avait  donné  que  des  filles,  nous 
tournâmes  à  l'occident  pour  entrer  dans  la  gorge  de 
Castagna.  Bientôt  nous  accostâmes  une  rivière  bruyante, 
qui  conflue  avec  celle  d'Aléa  ;  et  noUs  dûmes  la  guéer 
pour  arriver  à  un  khan  d'une  malpropreté  révol* 
tante ,  oit  les  hommes  et  les  animaux  habitaient  pèle-» 
mêle.  Comme  nous  nous  établîmes  au  pied  d'un  arbre 
planté  à  la  porte  d'entrée  de  cette  bauge  infecte,  je 
fus  frappé  de  voir  en  face  de  nous  trois  grosses  co- 
lonnes d'eau  qui  jaillissent,  dans  toutes  les  saisons, 
de  la  base  du  mont  Sépia ,  et  de  les  entendre  appeler 
Trùnatia  par  les  paysans.  Il  ne  me  fut  pas  possible 

(i)  Yoici  cette  prière  bannale  : 

aÙTM  ^à  xal  Tot  àd ,  xat  iQ|Aâc  ouvrnpvov  iv  rîi  xP^çorviTi  9cu  *  intùç  , 
f&STdtXa(&€avovTtc  «ûtûv  tôv  aâv  àçOovoirapox«dv  ^upt&v  ipbirXvjaOûfAtv  > 
xdct  rnç  AvixXctXiiToti  090  «YaDonoToç  *  ^ti  <ihs  rh  xpotrec ,  xat  9ùû  içtv  vi 
^aoiXtift)  xal  r<  ^vajxiç  ,  x«l  1}  ^o|a. 

Domioateur^  seigneur,  dieu,  créateur  et  auteur  de  toutes 
choses,  bénis  ce  lait  coagulé  et  ces  œufs,  et  conserve  nous  dans 
la  bonté.  Fais  qu*en  mangeant  tes  dons ,  nous  soyons  rassasiés 
de  ta  bonté  infinie  :  car  tu.es  la  vertu ,  la  puissance  et  la  gloire. 

ai. 
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de  méconnaître  les  Tricrèms ,  dans  lesquelles  on  sup- 
posait que  les  nymphes  avaient  lavé  Mercure  (i),  au 
moment  de  sa  naissance.  Ces  jets  dVati  naturels  font 
maintenant  tourner  quelques  moulins;  et  leur  dé- 
charge se  rend  à  la  rivière  de  Castagna4  qui  couflue 
plus  bas  avec  celle  d^Aléa.  Il  faudrait  rechercher  aux 
environs  le  toihbeau  d'Épytus  (a),  ainsi  que  les  restes 
d'un  tempte,  et  peut*être  parviendrait-on  à  en  décou- 
vrir quel(|ues  traces. 

Nous  étions,  comme  je  l'ai  dil^  établis  hors  du  ca- 
ravansérail ;  et  nous  en  partîmes  sur  les  deux  heures 
après  midi ,  en  remontant  la  gorge  de  Castagna.  Nous 
gravissions  probablement  leis  mêmes  montagnes  oii 
Apollon  paissait  ses  bœufs  immortels  ^  que  Mercure  lui 
déroba  (3).  Les  nuages  s'amoncelaient ,  et  tout  présa- 
geait un  orage,  lorsqu'au  bout  de  trente-huit  minutes 
de  marche,  nous  atteignîmes  le  haut  du  mont  Gé- 
ronte,  appelé  Diasélos-tis-Castagnas.  Nous  avions  sur 
la  droite  le  village  de  Castagnas,  qui  est  situé  au  milieu 
d'un  bois  de  sapins  et  de  châtaigniers;  et  j'appris  que 
cette  région  était,  comme  autrefois,  remplie  de  loups, 
de  sangliers ,  ainsi  que  d'une  quantité  considérable  de 
bêtes  fauves. 

Nous  étions  à  l'extrémité  de  la  Stymphalide,  qui 
ne  renferme  plus  que  mille  soixante-quinze  habitants 


(i)  VqX'  Homer.  Hymn.  in  Merc;  Apollod.,  lib.III,  c.  lo, 

Sa. 

(a)  lUad,y  lib.  II,  v.  6o5;  ld,y  lib.  VI,  v.  690  ;  Paus, ,  lib. 

Vlïl,c.  16. 

(3)  Homer.,  Hymn.;  iEschyl.;  Callimach.  ;  Horat. ,  lib.  I, 

o(l.  10. 
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de  race  grecque  (i),  répartis  dans  quatre  villages.  Nous 
commencions  à  ressentir  une  espèce  de  tourmente, 
mais  à  peine  fûmes-nous  abrités  par  un  rideau  de  sa- 
pins, que  nous  éprouvâmes  du  calme.  Les  nuages 
s'élevèrent;  et  le  soleil,  qui  brilla  tout-à*coup ,  nous 
laissa  voir  sous  nos  pieds  le  riant  vallon  de  Phénéon. 
Mous  suivîmes,  pour  y  descendre,  pendant  une  heure 
et  demie,  les  flancs  du  mont  Géronte,  ou  Dgira,  qui 
est  couvert  de  lisières  de  sapins ,  de  genévriers  et  de 
pins,  jusqu'à  la  zone  où  commence  la  culture.  Par- 
venus à  cette  distance,  nous  traversâmes  le  village  de 
Mocha,  en  laissant  à  un  mille  sur  la  droite  un  tchiftlik^ 
ou  zevgalatio,  appartenant  à  Kyamil  bey.  Nous  venions 
d'entrer  dans  les  champs  labourés,  lorsque  je  relevai, 
trois  milles  au  nord-nord-ouest ,  le  hameau  de  Goûra , 
qui  forme  de  ce  côté  l'extrême  frontière  des  cantons 
de  Corinthe ,  de  Tostitza  et  de  Calavryta. 

Nous  arrivâmes  bientôt  au  fond  du  vallon  de  Pho- 
nia,  territoire  couvert  de  vignobles,  traversé  de  sen- 
tiers; et  nous  marchâmes  à  l'ouest  pour  monter  à  Za- 
racoula,  bourgade  qui  se  présente  entourée  de  bosquets 
verdoyants.  On  était  àans  la  saison  des  vendanges, 
qui  sont  tardives  dans  l'Arcadie;  et  les  habitants  les 


(i)  Villages  de  StymphaUde. 

Chionia 3o  familles. 

Lavca 60 

Zaraza 7^ 

Castagna 5o 

Total  des  familles. .      a  1 5 

hL  des  individus.  1076 


» 

II 
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célébraient  avec  une  sorte  denthousîasine  bachique. 
Pendant  une  demi --lieue,   nous  rencontrâmes  plu- 
sieurs processions  de  paysans  portant  des  papiers  de 
raisins,  ou  conduisant  de  longues  files  de  baudets  char< 
gés  d'outrés  remplies  de  vin.  Tout  était  plein  de  Bao 
çbus  et  de  ses  dons  (i),  et  le  jus  de  la  treille  écumait 
au  milieu  des  vignes,  dont  quelquesrunes  ployaient  sous 
]e  ppids  des  grappes.  Parmi  cette  peuplade  pastorale, 
dont  les  habitants  redisent  encore ,  à  Tombre  de  leurs 
bois ,  ou  coucbés  sur  la  pelouse ,  les  cbants  aimés  du 
dieu  d^Arcadie  (9),  nous  vîmes  des  femmes  charmantes. 
Leur  visage,  barbouillé  de  Técume  des  raisins  qu'elles 
avaient  mangés,  leur  donnait  le.  coloris  antique  des 
suivantes  du  fils  de  Sémélé;  mais  à  leurs  grands  yeux 
bleus  remplis  de  pudeur,  à  leurs  chevelures  blondes 
élégamment  tressées,  et  à  leur  modestie,  on  voyait 
qu'elles  n'appartenaient  pas  au  cortège  des  Thyades. 
Leurs  tbyrses  étaient  des  quenouilles  chargées  de  coton  ; 
et  leurs  dithyrambes,  des  modulations  mélancoliques, 
qui  s'affaiblissaient  quand  nous  approchions  des  lieux  où 
les  familles  foulaient  les  grappes  dorées.  Quelques  jeunes 
Arçadiennes  s'éloignaient  de  notre  route  par  timidité, 
tandis  que  d'autres  nous  saluaient  en  feisant  le  signe 
de  la  croix,  pour  montrer  qu'elles  étaient  chrétiennes. 

(i)  ....  Pater  o  Lenaee  ;  tuis  hïc  omnia  plena 

Muneriboa,  tibi  pampineo  gravîdus  aatamno 
Floret  ager,  spamat  plenis  vindemia  labm. 

Virg.  Georg.,lib.  Il,  v.  4»  ^9  ^- 

(a)  Dicant  in  tenero  gramine  pibgnînm 

Pastores  ovium  carmina  fistalâ; 
Delectantque  deum ,  oaî  neraus  et  nigri 

CoUea  ArcadÛB  placent.  Ho&at. 
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£u6n,  arrivés  au  bord  de  l'Aroanius,  nous  fûmes  en- 
tourés par  un  groupe  de  silènes  aux  joues  rubicondes; 
qui  nous  demandèrent  en  bégayant,  d'où  nous  ve^ 
nions  ^  ce  que  nous  cherçfUons^  et  quels  gens  nous 
étions. 

Sans  répondre  à  leurs  questions ,  nous  passâmes 
TAroanius,  qui  rouUit  alors  des  eaux  chargées  d'un 
limon  cendré.  Ce  fleuve,  maintenant  appelé  Carya  (i), 
du  nom  d'un  village  de  quatre-vidgts  familles  grecques, 
traverse  le  vallon,  dans  im  cours  de  cinq  milles  du  nord 
au  midi^  depuis  ses  sources  jusqu'à  la  base  du  mont 
Saïta  (qui  est  l'ancien  Sciathis),  où  il  disparaît  dans 
un  gouffre  souterrain  moins  grand  que  celui  du  Stym- 
phale.  On  reconnaît  au  premier  couprd'œil,  à  la  base 
des  montagnes  qui  environnent  le  bassin  d^  TAroanius, 
les  traces  des  eaux  lorsqu'il  formait  un  lac;  oar  elles 
sont  aussi  visibles  que  du  temps  de  Pausanias,  qui  avait 
fait  cette  remarque.  On  sait  que  Phénéon  avait  été 
submergé,  parce  qu'on  avait:  laissé  encombrer  le  canal, 
ou ,  suivant  les  mythologues ,  à  cause  de  la  colère  d'A- 
pollon ,  irrité  de  ce  que  Bacchus ,  protecteur  des  Phé- 
néates ,  lui  avait  enlevé  le  trépied  sacré  de  Delphes  (a). 


(i)  Sylburge  et  Gédoyn  ont  donc  eu  tort  de  vouloir  corriger 
le  texte  de  Pausanias  ^  en  substituant  au  nom  de  Carya  (  Kapuà 
xuptov)  le  mot  de  Caphyes.  Le  nom  de  Carya  existe,  TAroa- 
nius  le  porte  maintenant ,  et  cette  raison  vaut  mieux  que  des 
hypothèses.  Celui  de  Lycouria,  village  près  duquel  le  fleuve  re- 
paraît, est  également  historique  et  conservé  jusqu'à  ce  jour; 
enfin  on  y  pèche  encore ,  comme  au  temps  de  Pausanias ,  des 
pœciles  ou  truites. 

(2)  Plutarch. ,  De  sera  vindictd  Nu/nin.  Ce  fut  à  Phonia  que 
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Le  même  phénomène  allait  se  reproduire  sans  l'inter- 
vention des  dieux.  Déjà  les  bas -fonds  du  vallon  de 
Phénéon  étaient  envahis  par  un  large  marais,  lorsquen 
i8ia  Kyamil,  bey  de  Corinthe,  ayant  fait  nettoyer  le 
Zaraca ,  ou  égout ,  les  eaux  s'écoulèrent ,  et  les  terres 
furent  rendues  à  l'agriculture  (i). 
^  La  rivière  de  Carya,  après  avoir  coulé  pendant  six 
milles  dans  un  canal  souterrain ,  reparait  au  village 
de  Lycouria,  d'où  elle  se  rend  au  Ladon  (2).  Ainsi 
les  sources  et  là  renaissance  de  l'Aroanius  étaient  par- 
faitement indiquées  par  les  anciens  ;  et  les  noms  des 


j'achetai  la  médaille  qui  rappelle  cette  particularité;  je  Tavais 
donnée  à  feu  M.  Dhernian,  et  j'ignore  où  elle  se  trouve. 

Argent,  Bouclier  béotien. 

R'  eEBAlON.  Hercule  marchant  en  tenant  le  trépied;  le  tout 
dans  un  carré  creux. 

(i)  C'est  à  ce  dégorgeoir  qu'Hésyçhius  donne  le  nom  de 
Eiffôjxoç.  Strabon  (lib.  VIII,  p.  389)  dit  que  lorsqu'il  venait  à 
s'obstruer,  l'eau  inondait  la  plaine,  et  qu'on  le  débouchait, 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui;  de  sorte  que  dans  un  de 
ces  déblaiements,  les  environs  du  temple  d'Olympie  furent 
inondés  par  les  eaux  qui  grossirent  subitement  le  Ladon,  et  par 
conséquent  l'Alphée,  dans  lequel  il  se  décharge. 

(îà)  Route  par  distances  entre  Phénéon  et  Lycouria.  Après  être 
descendu  de  Phonia  dans  la  plaine,  on  tourne  à  l'ouest  en  lais- 
sant le  lac  à  gauche,  Dordovauo-Castron  à  droite,  et  dans 
[\i  minutes,  on  arrive  aux  ruines  d'un  retranchement  qui  dé- 
fendait le  passage  compiis  entre  le  lac  et  la  montagne.  A  34  m. 
antres  foiniements  de  murailles  au  pied  de  la  montagne  de 
droite,  route  au  S.  O.  33  min.  après  avoir  gravi  entre  les  pins 
on  arrive  au  sommet  d'uue  montagne  qui  forme  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  cantons  modernes  de  Corinthe  et  de  Cala- 
vryta.  40  min.  Lycouria,  pauvre  village.  Tolal  de  la  route 
2  heures  a 5  minutes. 
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hameaux  situés  à  son  origine  et  à  sa  renaissance  se 
sont  perpétués  jusqu'à  ce  jour  sans  aucune  altéra- 
tion. Cest  aussi  le  second  fleuve  des  vallons  encais*^ 
ses  de  l'Arcadie  qui  s'échappe  par  une  issue  souter- 
raine. Comment  les  eaux,  au  lieii  de  se  gonfler  et 
de  déborder  en  cascades  par-dessus  les  montagnes,  se 
sont-elles  frayé  des  voies  souterraines?  Voilà,  je  pense 
ce  qu'il  serait  difficile  d'expliquer  d'une  manière  satis- 
faisante. Au  reste,  je  retrouvais  ici,  comme  dans  la 
vallée  du  Stymphale  et  dans  la  Hellopie,  ojù  les  lacs 
de  Janina  et  de  Labchistas^  après  s'être  absorbés,  for- 
ment la  Velchis(i),  un  système  particulier  au  pays  de 
montagnes  à  base  calcaire.  En  quittant  les  bords  de  la 
rivière  de  Carya,  nous  suivîmes  pendant  un  demi-mille 
un  sentier  bordé  de  haies,  qui  circule  autour  d'un 
coteau  sur  lequel  est  groupé  le  beau  village  de  Zara- 
coula.  Ses  maisons,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents, 
qui  sont  ombragées  de  mûriers,  de  micocouliers  et 
d'arbres  fruitiers,  me  parurent  un  Elysée  enchanté, 
Gomparativement  à  la  Stymphalide.  Les  oiseaux, 
rassemblés  sous  la  feuillée,  mêlaient  leurs  concerts 
du  soir  au  murmure  des  ruisseaux ,  dont  la  fraîcheur 
entretient  une  verdure  éternelle  dans  ces  lieux  de 
paix  et  d'innocence.  Je  vis  quelques  jardins  bien  cul- 
tivés, et  les  Arcadiens  de  celte  contrée  me  parurent 
les  moins  opprimés  des  chrétiens  du  Péloponèse. 

Trois  cents  toises  à  l'occident  de  Zaracoula ,  je  re- 
marquai à  gauche,  sur  une  montagne  de  forme  conique^ 
mais  aplatie  au  sommet,    les  ruines    helléniques  de 


(i)  T.  I,  lib.  II ,  c.  1  et  2  de  ce  voyuge. 
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Phénéon  (i).   Pausanias  la   trouva  dans  un  état  de 
décadence  tel  qu'il    n'en  parle,   ainsi  que  Strabon, 
qu  afin  de  la  ranger  au  nombre  des  villes  ruinées  de 
la  Grèce.  Les  souvei^irs  que  rappelait  la  patrie  d'Évandre 
et  des  rois  pasteurs  de  l'Arcadie,  n'avaient  pu  dès  ce 
temps  la  sauver  d'une  destruction  qui  ne  permet  plus 
dç  reconnaître  le  stade,  ni  aucun  de  ses  monuments, 
quoiqu'on  retrouve  une  grande  quantité  dç  débris. 
Nous  laissâmes,  h  peu  de  distance  sur  la  droite,  les 
restes  d'un  monastère  dédié  à  saint  Georges,  qu'on 
a  depuis  transféré  dans  les  étages  du  mont  Gyllène, 
oik  il  est  peut-être  bâti  sur  l'emplacement  du  temple 
de  Mercure.  Nous  passâmes  presque  aussitôt  une  pe- 
tite rivière  tributaire  de  l'Aroanius,  que  je  crois  être 
le  Porinas  (a).  Enfin  à  une  demi-^lieue  de  Zarucoula, 
nous  arrivâmes  au  couvent  de  Saint-Georges,  qui  est 
comme  enseveli  au  milieu  d'une  forêt  de  platanes  et 
de  châtaigniers  (3). 

Les  sectateurs  de  la  vie  orphique ,  qui  s'abstenaient 
de  l'usage  des  choses  animées  (4)9  n'en  imposèrent 
pas  long-temps  au  peuple  par  des  austérités  qu'on  sa- 
vait apprécier  lorsqu'on  connaissait  leur  régime  inté- 


{i)Iliad.,  lib.II,  v.6o5;Polyb.,Hb.  II;Pausaii.,lib.VIII, 
c.  14  ;  Plin.,  lib.  IV,  c.  6  ;  Callimach.,  Eymn,  in  Debun,  v.  71; 
Sut ,  Tkebaid,  IV,  v.  agi  ;  Virg. ,  Mneid. ,  lib.  VIIÎ ,  v.  i65; 
Stoph,  Byz. 

(a)Paus.,lib.VIlI,c.  i5. 

(3)  Notre  journée  de  marche  depuis  Phlionte  avait  été  de  onze 
heures;  mais  elle  n'est  comptée  que  pour  dix  par  les  voyageurs 
ei  les  caravanes. 

(4)  PlaL ,  Epinom.^  p.  975  ;  et  lib.  VI  Leg, ,  p.  722. 
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rieur  (i).  Yainemeut  ils  avaient  transporté  leurs  de- 
meures  dan$  des  lieux  é}oignés,  le  désert  ne  pouvait 
être  animé  que  par  les  Orpbées  du  christianisme;  et 
la  |[]oire  de  relever  la  Grèce  était  probablement  réser- 
vée' aux  enfants  de  saint  Basile.  Nous  trouvâmes  The* 
gouraénos  debout  dans  la  cour,  appuyé  sur  le  sceptre 
antique  du  sacerdoee.  iKrécitait  la  prière  du  soir,  en- 
touré de  quelques  frères  qui  revenaient  du  travail  des 
champs;  sa  voix  appelait  les  bénédictions  du  Ciel  sur 
leur  commune  retraite,  en  priant  Dieu  d'éloigner  de 
leur  sommeil  les  fantômes  et  les  vains  songes  {%). 
L'économe  chargé  de  nous  recevoir  nous  conduisit  à 
Téglise  que  je  trouvai  ornée  de  lampes,  de  lustres  en, 
argent  ou  en  vermeil, et  d! ex-voto  offerts  par  les  fidèles 
qui  visitent  l'église  de  Saint-Georges. 

L'hegouménos  nous  céda  sa  cellule,  dans  laquelle 
on  alluma  du  feu,  car  le  froid  commençait  à  se  faire 
sentir  dans  cette  région  des  montagnes  ;  et  après  m'être 
reposé  un  moment,  je  sortis  accompagné  d'un  reli- 
gieux, pour  relever  l'horizon,  avant  le  coucher  du 
soleil.  Au  m(pfen  de  ma  boussole,  je  pris  le  gisement 
du  défilé  du  mont  Géronte ,  et  je  déterminai  les  coupes 
de  cette  montagne,  dont  j'avais  exploré  le  versant  sep- 
tentrional du  coté  de  la  Sicyonie.  I^e  moine  qui  me 


(i)  C'est  d'eux  que  Ju vénal  a  dit  : 

Qui  €ario9  sîmalaiit  et  bacchanaKa  yiyunt. 

lib.  I,  Satjrr.  a,  V.  3. 

{%)  la  même  prière  avait  lieu  dans  la  théurgie  d'Orphée  : 
Détournes  de  vos  inifiés  les  vains  fantômes ,  les  terreurs  pa- 
niques et  les  maladies  contagieuses  (l'abbé  SooçaAY,  Mém.  de 
VAcad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres^  t.  XVIII,  p.  7  édit.  in«ia). 
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donnait  les  noms  des  positions  m'apprit  que  la  neige 
se  conserve  toute  l'année  dans  la  partie  du  Diasélos 
de  Castagnas ,  et  qu'on  la  tire  de  ses  glaciers  pour  la 
transporter  à  Argos  ainsi  qu'à  Tripolitza.  Je  pouvais 
esquisser  les  sommités  septentrionales  de  cette  chaîne, 
qui  se  rattache  au  Crathis  par  le  ressaut  de  Kokioo- 
Chôma,  dans  lequel  est  tracé  le  défilé  appelé  Za/'a- 
coulo^  Diasélos.  Je  dessinai  à  l'occident  les  faîtes  qui 
s'embranchent  avec  le  Chelmos  jusqu'au  sentier  du 
6'/fc«^^e«r  (Kynigou-Diasélos).  Enfin,  sur  un  contre- 
fort nommé  Dordovana,  qui  s'élève  comme  un  phare, 
je  pus  déterminer  l'emplacement  de  l'acropole  cyclo- 
péenne  de  Caphyes.  Ainsi  les  voyageurs  futurs,  en  sui- 
vant les  indications  de  Pausanias,  que  je  donne  avec 
les  noms  modernes,  pourront  retrouver,  à  Fintérieur 
ou  à  l'extérieur  du  cratère  de  Phonia ,  toutes  les  villes 
fondées  par  les  fils  de  Lycaon ,  et  lire ,  dans  leurs  dé- 
bris cyclopéens  (i),  la  vérité  historique  des  temps  qui 
précédèrent  ou  suivirent  de  près  l'arrivée  des  dieux 
dans  la  Grèce.  Je  complétai  mes  relèvements  au  midi 
par  celui  de  la  projection  des  montagnes  grisâtres 
d'Aléa  et  d'Amilos.  Telle  fut  mon  ébauche  du  bassin  de 
Phénéon ,  à  laquelle  je  pourrais  rattacher  les  origines 
des  principales  colonies  pélasgiennes  qui  sortirent  de 
l'Arcadie,  si  un  voyage  permettait  d'aborder  cette  ques- 
tion qui  a  été  savamment  traitée  par  des  écrivains  du 


(i)  Toutes  ces  villes,  ainsi  que  Mycènes,  étaient  attribuées 
aux  Cyclopes  venus  de  la  Lycie  ou  de  la  Thrace.  yid,  Euripid. , 
Jpkigen,  in  Auiid,^  v.  i5oo  et  i5oi  ;  Strab.,  p.  îfc24  et  234; 
Ëustath.,  in  Homer,,  lliatL^  lib.  Il,  p.  286;  Schol.  Euripid., 
In  Orest.^  v.  963. 


LIVRE    XV,    CHAPITRE   Ilf,  333 

plus  grand  mérite,  et  entre  autres  par  M.  L.  Petit-Radel, 
dans  sa  méthode  synclironique  des  temps  héroïques  de 
la  Grèce. 

Les  Phénéates  occupent  maintenant  douze  vitlages , 
dont  les  principaux  sont  :  Phonia,  situé  une  demi -lieue 
au  nord-est  du  monastère  de  Saint- Georges;  Zara- 
coula  et  Carya,  que  j'ai  fait  connaître,  aisi  que  Goûra, 
Romaïco-Dasos ,  Ghiotza,  Sévitza  et  Amilos,  qui  res- 
tent à  décrire.  Leur  population,  jointe  à  celle  de 
quatre  zevgalatioi,  se  monte  à  huit  cent  trente  familles 
chrétiennes,  évaluées  à  quatre  mille  cent  cinquante  in- 
dividus chrétiens  du  rit  orthodoxe.  Pasteurs  ou  la- 
boureurs, tous  passent  leur  vie,  comme  aux  siècles  de 
Rhée,  au  sein. des  montagnes,  contents  de  peu,  et 
dignes  d'avoir  pour  maîtres  des  princes  paternels  au 
lieu  de  maîtres  avides  qui  ne  calculent  l'existence  des 
hommes  que  par  le  produit  de  leurs  travaux. 

Tandis  qu'on  préparait  le  souper,  je  visitai  les  cel- 
lules, et  un  des  domestiques  me  vendit  une  médaille 
en  bronze  (i)  portant  la  tête  d'Apollon,  ou  peut-être 
celle  de  Neptune  Hipp^us,  auquel  Ulysse  avait  élevé  un 
temple  dans  la  vallée  de  Phénéon ,  en  action  de  grâces 
de  ce  qu'il  lui  avait  fait  retrouver  ses  cavales.  Ce  fut 
par  cette  découverte  que  je  terminai  une  journée  dans 
laquelle  je  recueillis  plus  d'observations  importantes 
que  je  n'en  avais  souvent  rassemblé  après  des  mois 
entiers  de  recherches  faites  au  milieu  des  montagnes  de 
rËpire,  où  tout  est  danger  et  fatigues. 


(i)  Bronze.Têie  d'Apollon,  ou  suivant  d'autres,  de  Neptune, 
lanrée,  à  droite. 
R'  ^ENEaN-  Cheval  paissant  à  droite. 
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CHAPITRE  IV. 

Indication  par  distances  depuis  l^hénéon  jusqu'à  la  cascade  du 
Styx  appelée  MaTro-Néro*  "-*  Départ  du  couvent  de  Saint- 
Georges.  —  Défilé  de  Kynigou  dans  le  mont  Dordovana. 
—  Mont  Cyllène,  ou  Cbelmos.  —  Halte  au  village  de  V\2c 
tinder.  —  Chemin  par  distances  entre  ce  hameau  et  Tripo- 
Htza.  —  Mont  Priolita.  —  Ruines  de  Clilor.  —  Villages  de 
Soudéna.  —  Arrivée  à  Catavrytà. 

On  tint  conseil  dans  ia  soirée  pour  décider  si  nous 
monterions  à  Calavryta  par  Id  chemin  qui  conduit  à  la 
cascade  du  Styx^  ou  bien  en  prenant  le  Saut^du* 
Chasseur  (  Diasélos^toU'Kynîgou  ) ,  afin  d'entrer  dans 
la  vallée  du  Ladon ,  en  nous  dirigeant  à  l'occident  vers 
ses  sources ,  pour  pénétrer  dans  les  hautes  régions  de 
i'Achaïe.  Nous  avions  changé  deux  fois  de  chevaux  de 
charge  depuis  Argos^  et  les  agoiatis^  déjà  ennuyés  de 
nous  servir^  se  refusèrent  avec  une  telle  obstination  à 
entrer  dans  les  défilés  de  TAcrathis,  qu'il  fallut  nous 
décider  à  suivre  le  sentier  qui  conduisait  anciennement 
de  Phénéon  à  Clitor. 

En  tenant  la  route  à  laquelle  il  fallut  renoncer, 
la  distance  depuis  Saint-Georges  jusqu'à  Calavryta  est 
évaluée  à  neuf  heures  et  demie;  tandis  qu'en  passant 
par  celle  de  Clitor ,  nous  avions  quelque  raccourci.  Les 
choses  étant  arrangées  dans  l'intérêt  de  nos  guides,  je 
dus  prendre  des  renseignemens ,  afin  d'ébaucher  au 
moins  l'itinéraire  qu'il  m'était  impossible  de  tracer 
d'après  mes  observations,  de  manière  aie  rattachera 
un  autre  que  je  me  proposais  de  faire  à  la  cascade  du 
Styx.  Pour  le  moment,  je  me  contentai  de  savoir  que  le 
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5;etitier  indiqué  par  Pausaiiias  est  le  même  qui  est  suivi 
par  les  paysans  de  Phonia,  lorsqu'ils  se  rendent  en 
pèlerinage  à  la  Notre-Dame  de  Méga-Spiléon. 

En  partant  de  Zaracoula ,  on  trouve ,  à  une  demi-lieue 
de  distance  sur  celte  route,  des  débris  qui  sont  peut-être 
ceux  du  temple  d*ApollonPythius(i),  qu'on  a  remplacé 
par  Une  chapelle  dédiée  aux  jé somates  om  incorporels  j 
nom  sous  lequel  les  Grecs  désignent  les  chérubins.  On 
pénètre,  à  partir  de  cet  endroit,  dans  les  esc^pements 
du  mont  Cyllène ,  qui  ne  nourrit  plus  d'ours ,  ni  de 
merles  blancs,  comme  au  temps  de  Pausanias,  mais 
des  bandes  de  loups  et  de  lynx;  et  dans  deux  heures 
de  marche,  on  arrive  au  village  de  Sainte-Barbe.  A 
sept  milles  de  là,  on  passe  au  hameau  de  Solos,  d'où 
l'on  entre  dans  la  vallée  de  Cloukinais,  à  l'extrémité 
méridionale  de  laquelle  on  voit  la  cascade  du  Styx,  que 
je  ferai  connaître  dans  une  autre  partie  de  ce  Voyage. 
Ainsi  il  est  facile  de  juger  que  la  cataracte  du  Styx 
n'est  pas ,  comme  le  dit  Strabon ,  près  de  Pbénéon  y 
mais  à  plus  de  quatre  lieues  de  distance  en  montagne  ^ 
chose  essentielle  à  remarquer  pour  rectifier  le  texte 
de  ce  géographe,  qui  ne  donne  qu'une  approximation 
capable  d'induire  en  erreur. 

Nous  passâmes  la  soirée  à  entendre  des  hagiologies  et 
des  histoires  miraculeuses.  Il  lut  question  des  Broucola- 
cas  (2),  qui  rôdent  toutes  les  nuits  autour  du  Zaraca; 
un  des  caloyers,  alors  absent,  les  avait  vus  cent  fois  dans 


(i)Paus.,lib.VIlI,  c.  i5. 

(2)  Broucolacas ,  esprits  qui  reviennent  dans  les  fondrières. 
Leur  nom  dérive  de  ^^wM^/ange,  et  deXdxxoiy  mare  on  çau 
croupissante. 
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sa  vie*  Le  frère  Constantin  les  entendait  souvent  crier;  sll 
avait  été  présent,  il  nous  en  aurait  débité  des  mer- 
veilles. £n  disant  cela,  on  fermait  les  portes,  on  se 
pressait  comme  si  on  eût  craint  les  esprits^  on  croyait 
voir  Apparaître  les  Ljcanthropes  auxquels  la  Grèce, 
mère  des  fables,  donna  naissance,  et  dont  les  histoires, 
reproduites  sous  milles  formes,  plaisent  et  amusent  dans 
tous  les  pays  où  elles  sont  racontées.  Elles  servent  aussi 
à  instruiie,  et  je  voudrais,  comme  ledit  Bayle(i),quily 
c(  eût  des  voyageurs  qui  en  fissent  un  ample  recueil;  ils  se 
ce  contentent  trop  souvent  de  rapporter  ce  qui  concerne 
ce  les  grandes  villes;  mais  un  ramas  de  ce  qui  concerne 
a  les  paroisses  et  les  villages  pourrait  bien  avoir  son 
«  prix.  Combien  il  serait  intéressant  qu'on  nous  eût 
tf  transmis  les  conversations  bourgeoises  des  Romains; 
c(  de  quelle  manière  les  femmes  pratiquaient  leurs  dé- 
«  votions,  et  parlaient  de  Jupiter  et  de  Junon;  quels 
ce  étaient  les  discours  vulgaires  un  jour.de  noces,  un 
ce  jour  de  procession,  touchant  les  dieux  et  les  déesses 
Subigus  ou  Subigafabulicius  pertunda.  »  Le  prieur, 
qui  rentra  à  trois  heures  de  nuit,  mit  fin  aux  récits 
des  moines,  en  nous  donnant  sa  bénédiction;  et  après 
avoir  salué  les  images  des  saints,  devant  lesquelles  il 
fit  fumer  l'encens  qu'on  leur  offre  chaque  soir,  il  se 
retira  pour  nous  laisser  dormir. 


(i)  Diction.  Art.  Junon  N.  DD.  l'histoire  des  hommes  changés 
en  loups  est  sérieasement  rapportée  par  Pausanias  (liv.VI,  c.  8, 
Hv.  VIII ,  c.  2  )  et  par  Pline  (Hist.  Nat. ,  lib.  VIII ,  c.  35).  Les 
loups  furent  considérés  par  les  Égyptiens  comme  les  huissiers 
ou  Psychopompes  qui  étaient  les  conducteurs  des  âmes  des  morts. 
V.  Crcuzer.  Comment.  Herodot.  p.  i^i9. 
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Le  leodemain,  au  point  da  jour ,  nous  étions  à  che- 
val; la  pluie,  que  nous  redoutions  depuis  Athènes, 
commençait  à  tomber,  ce  qui  n'empêcha  pas  .les  reli- 
gieux de  nous  assurer  que  la  journée  serait  belle  ;  mais 
il  en  fut  autrement.  Afin  de  prendre  le  chemin  de 
gauche^  (c'est  le  nom  que  lui  donne  Pausanias),  nous 
descendîmes  pendant  un  demi-mille  au  midi  jusqu'au 
bord  d'une  rivière  qui  conflue  avec  TAroanius.  Nous 
avions  devant  nous,  sur  un  escarpement  du  Kynigou, 
Caphyes  (i),  qui  est  maintenant  appelée  Dordovano- 
Castron,  acropole pélasgique,  fondée  par  Caphyas,  père 
d'Anchise,et  si^Sànt  d'autres,  par  Céphias.  Nous  tour- 
nâmes ensuite  à  l'ouest,  en  faisant  route  au  milieu  d'un 
abatis  considérable  d'arbres,  auxquels  on  a^it  mis  le 
feu  pour  défricher  des  terres.  Après  avoir  traversé  ce 
versant,  nous  entrâmes  dans  la  région  des  pins,  dont 
les  rameaux,  déployés  en  forme  de  parasol,  au  lieu 
de  nous  abriter  contre  la  pluie,  nous  inondaient  quand 
nous  les  heurtions.  Au  bout  d'une  heure  de  marche ,  nous 
nous  trouvâmes  dans  la  zone  des  sapins;  et  malgré 
le  mauvais  temps,  je  mesurai. plusieurs  de  ces  arbres, 
dont  le  tronc  avait  au-delà  de  cinq  brasses  de  tour. 
Leurs  branchages  étaient  si  grands  et  tellement  en- 
lacés, que  nous  étions  obligés  de  nous  tenir  couchés 
sur  nos  chevaux  afin  de  passer.  Pour  surcroît  d'incom- 
modité, le  ciel  semblait  se  fondre  en  eau;  les  torrents 
se  gonflaient  et  coulaient  de  toutes  parts,  en  entraî- 
nant des  avalanches  de  gravier  et  de  pierres.  Sou- 
vent nous  nous  trouvions  arrêtés  par  des  arbres  ren- 
versés ;  le  sentier  était  éboulé  dans  quelques  endroits  ; 

(i)  Paus.,  lib.  VIII,  c.  i4  ;  Polyb. ,  lib.  IV;,Steph.  Byz. 
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les  chevaux  de  bagage  tombaient  presque  à  chaque 
pas.  Nous  étions  dans  un  état  déplorable.  Les  agoiafis 
priaient  et  blasphémaient  tour-à-tour,  en  se  recom- 
mandant à  tous  les  saints,  et  en  maudissant  les  Francs 
qui  voyageaient  avec  un  pareil  temps,  ainsi  que  les 
moines  qui  nous  avaient  promis  un  ciel  sans  nuages. 
Vingt  fois  ils  se  retournèrent  vers  le  couvent,  en  lui 
faisant  les  cornes^  sans  oublier  en  même   temps  de 
demander  pardon  de  leur  irrévérence  à  saint  Georges. 
Enfin,  après  deux  heures  et  demie  de  fatigues,  nous 
atteignîmes  le  faîte  du  mont  Pordovana,  qui  est  la 
roche  Caphyenne  des  géographes,  et  un  des  plus  mau- 
vais défilés  de  la  Morée.  Nos  guides  convinrent  alor& 
qu'ils  avai^it  eu  tort  de  ne  pas  s'être  acheminés  par 
la  voie  du  Crathis,  et  on  nous  dit  la  même  chose  à 
notre  arrivée  à  Calavryta.  La  bourrasque  était  trop  forte 
pour  me  permettre  de  visiter  les  ruiqes  de  Dordovano- 
Castron,  dont  le  nom  dérive  probablement  de  celui  de 
Dardanus,  qui  avait,  suivant  Yarron,  reçu  le  jour  dans 
la  ville  de  Phénée  (i).  Quant  au  Défilé  du  Chasseur^ 
je  n'y  vis  qu'un  plateau  inabrité,  fermé  en  hiver  par  les 
neiges,  et  dangereux  dans  toutes  les  saisons,  à  cause  des 
loups  qui  l'infestent 

Nous  nous  abritâmes  sous  les  palmes  d'un  grand 
sapin;  et  après  avoir  repris  haleine,  nous  descendîmes 
péniblement  la  montagne  pendant  une  heure  et  demie, 
pour  arriver  aux  sources  de  la  rivière  de  Clitor,  ou 
Priolyta,  qui  conflue  avec  le  Ladon.  Nous  marchâmes 
de  là  pendant  une  lieue  au  sud> ouest,  en  traversant 
des  forêts  qui  couvrent  la  base  verdoyante  du  mont 


(i)  Apud  Servium  in  Mneid,,  Ub.  VIII,  v.  i68. 
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Cyilène,  qu'on  appelle  ici  Chelmos.  Nous  eûmes  aus- 
sitôt en  vue  sur  la  gauche,  à  peu  de  distance,  le  vil- 
lage d'Arbouna^  qui  est  situé  entre  des  sommets  ver- 
doyants; et  en  marchant  pendant  une  demi-lieue  à 
roccident  nous  arrivâmes  à  Platinder.  Comme  la  pluie 
redoublait,  nous  nous  estimâmes  très-heureux  de  trou- 
ver l'hospitalité  dans  une  cabane,  où  Ton  alluma  du 
feu  pour  nous  réchauffer. 

Le  village  albanais  de  Platinder  se  trouve  sur  le  che- 
min qui  conduit  de  Patras  k  Tripolitza.  Nous  avions, 
à  une  lieue  au  sud-est ,  la  montagne  de  Priolyta  et  le 
village  de  Carnési,  qui  est  voisin  des  ruines  de  Cli- 
tor  (i),  dans  lesquelles  on  trouve  remplacement  d'un 
temple,  des  débris  de  colonnes,  des  tombeaux  et  quelques 
pans  de  murailles  pélasgiques.  La  caverne  mainte- 
nant appelée  Achillona-Spiléon  (ql)  ne  donne  plus  nais- 
sance à  la  fontaine  dont  les  eaux  dégoûtaient,  dit-on, 
pour  jamais  du  vin  ceux  qui  en  buvaient.  A  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  grotte,  on  passe  à  Lycouria; 
et  si  on  dirige  ses  recherches  vers  Catzana,  on  trouve 
d'autres  ruines.  La  tradition  porterait  à  croire  que  ce 
sont  celles  de  Luses  (3),  où  Mélampe  guérit  de  la 
nymphoiepsie  les  filles  de  Prétus,  qu'il  aurait  fallu 
plonger  dans  les  eaux  froides  de  l'Olbius,  plutôt  que 
de  les  exposer  devant  l'autel  de  Diane,  comme   les 


(i)  Paus.,  lib.  VIII,  c.  17  etai;  Plin.,  lib.  IV,  c.  6. 

(2)  AchilloDa-Spiléon,  caverne  des  Tortues. Vitruv.,  lib. VIII, 
c.  3,  parle  de  cette  vertu  particulière  aux  eaux  qui  en  sortaient. 
Ovid. ,  Meiam.^  lib.  XV,  v.  3îia;Plin.,  lib.  XXXI,  c.  a. 

0)  Steph.  Byz.;  Paus.,  lib.  VIII,  ci»;  Polyb.,  lib.  IV, 
c.  18;  lib.  IX,  c.  29;  CaUîm.,7/i  Dian.y  F.  P.,  v.  5i. 

22. 
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Grecs  en  usent  encore  à  Tégard  des  fous  ^  qu'ils  enchaî- 
nent dans  les  églises.  C'est  à  cette  distance  que  les  géo- 
graphes anciens  établissent  la  ligne  de  démarcation  (i) 
entre  le  terk'itoire  des  Phénéates  et  celui  des  Clitoriens. 
Dans  l'intervalle  que  je  viens  d'esquisser^  le  Ladon 
reçoit  la  rivière  de  Priolyta,  celle  de  Lycouria,  et  les 
torrents  des  coteaux  de  Catzana,  qui  bordent  les 
vallées  occidentales  qu'il  baigne  avant  de  se  jeter  dans 
l'Alphée. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  dîner  avec  nos 
provisions 9  nous  reçûmes  la  visite  d'un  papas,  duquel 
j'achetai  une  petite  médaille  en  bronze  de  Tégée;  et 
comme  il  n'y  avait  pas  d'apparence  de  voir  cesser  la 
pluie,  nous  nous  remîmes  en  route.  Nous  marchâmes 
non  sans  danger  au  milieu  des  torrents  pendant  deux 
heures  et  un  quart,  en  remontant  une  vallée  spacieuse, 
à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  les  sources  du  Laden, 
que  Pausanias  place  à  soixante  stades  de  Clitor ,-  distance 
inférieure  d'un  sixième  environ  avec  celle  de  mon  es- 
time. Nous  étions  en  vue  de  trois  villages  situés  au 
penchant  du  mont  Chelmos,  que  les  habitants  nom- 
ment Soudéna-^eUo^  Soudéna-Mezzano  et  Soudéna- 
Apano.  Je  relevai  leurs  gisements  à  la  distance  d'une 
demi-lieue  les  uns  des  autres,  et  leur  position,  cm- 

(i)  Depuis  les  moulins  de  Platinder,  la  route  qui  conduit  à 
Tripolitza  s'élève  constamment  vers  le  plateau  de  Tégée.  La 
première  rivière  qui  traverse  ce  chemin  est  celle  de  Clitor, 
qu*on  passe  sur  un  pont  ombragé  de  beaux  platanes.  On  suit, 
à  partir  de  là,  pendant  trois  lieues,  la  rive  gauche  du  Ladon, 
qui  se  détourne  à  cette  distance  au  S.  O.  Une  heure  S.  £. ,  khao 
de  Dâra  ;  trois  heures  S.  £.  >  Validi  ;  deux  heures  et  demie  S. , 
Tripolitza. 


LIVRE   XV,    CHAPITRE    V.  34 1 

bellie  dé  plants  de  mûriers,  de  peupliers  d'Italie, 
ainsi  que  de  jardins  remplis  de  plantes  potagères,  me 
parut  charmante. 

En  continuant,  comme  nous  l'avions  fait  depuis 
Platinder,  à  marcher  à  l'occident,  nous  franchîmes 
le  dernier  contre -fort  du  mont  Cyllène,  qui  se  dé- 
tache vers  la  chaîne  de  l'j^rymanthe  ;  et  nous  sor- 
tîmes du  bassin  des  af&uents  de  l'Âlphée.  Nous  ren- 
trions ainsi  dans  l'Achaïe,  en  laissant  à  droite  le 
chemin  qui  conduit  au  sempti  de  Cloukinais  et  à  la 
cascade  du  Styx.  La  plate -forme  des  montagnes  où 
nous  nous  trouvions  se  compose  d'un  sol  ferrugineux 
dépourvu  d'arbres ,  où  l'on  aperçoit  quelques  champs 
cultivés.  Nous  descendîmes  bientôt  à  travers  la  région 
des  pins;  et  dans  une  heure  et  demie  de  marche,  nous 
entrâmes  à  Calavryta.  Notre  journée  avait  été  de  huit 
heures, que  nous  trouvâmes  très-pénibles,  à  cause  de  \à, 
dégradation  des  chemins  et  du  mauvais  temps. 

CHAPITRE  V. 

Calavryta,  château  des  Français. —  Indication  des  diverses 
routes  qui  aboutissent  à  cette  ville.  —  Départ  —  Itinéraire 
par  le  mont  Panachaïcos ,  ou  Yoda.  —  Retour  à  Patras. 

Calavryta  est  la  première  ville  de  l'Âchaïe,  qu'on 
trouve  dans  le  bassin  du  Cérynite,  à  peu  de  distance  de 
la  rive  droite  de  ce  fleuve.  On  prétend  que  sa  fonda- 
tion ne  remonte  qu'au  temps  de  l'invasion  de  la  Morée 
par  Ville -Hardoin  ,  qui  regarda  sans  doute  l'entrée 
des  défilés  du  mont  Chelmos  comme  un  passage  assez 
important  pour  y  bâtir  un  fort,  dont  les  ruines,  que 


34^  VOYAGE    DE  LA   GRÈCE. 

quelques  voyageurs  ont  prises  pour  celles  de  Cynètlie, 
existent  sur  un  escarpement  des  montagnes.  On  ne 
dit  pas  comment  ce  donjon  fut  abandonné,  ni  à 
quelle  époque  s'éleva,  au  pied  du  mont  Yélia,  la 
ville  actuelle  (i),  qui  renferme  deux  mille  cinq  cents 
Grecs  et  trois  cents  Turcs.  Quoique  souvent  ad- 
ministré par  un  vaivode  particulier ,  Calavryta  forme 
un  canton  spécial  dans  la  Morée,  qui  a  son  cadi  et 
un  éyêque  suffragant  de  Patras.  L'air  de  sa  vallée, 
malgré  sa  hauteur,  est  fiévreux,  à  cause  des  marais 
formés  par  les  débordements  du  Cérynite.  La  tempé- 
rature,  qui  est  extrêmement  froide,  ne  permet  pas  dy 
cultiver  les  orangers  ;  la  neige  y  couvre  la  terre  pendant 
des  mois  entiers ,  et  la  tourmente  force  souvent  les 
caravanes  d'y  stationner. 

On  peut,  suivant  les  saisons,  pour  se  rendre  de 
Calavryta  à  Patras,  choisir  entre  trois  chemins  diffé- 
rents. Le  premier,  et  le  plus  commode,  est  celui  de 
Vostitza ,  dont  je  ferai  connaître  la  traverse  lorsque 
je  décrirai  le  cours  du  Cérynite  et  le  couvent  de  Mé- 
ga-Spiléon ,  situé  au  nord  de  Calavryta.  Le  second  est 
le  sentier  du  mont  Olénos,  qui  conduit  par  le  mo- 
nastère de  Saint-Biaise,  situé  aux  sources  du  Mêlas,  et 
par  Nézéro,  distant  de  quatre  heures  au  sud-ouest,  à 
Calenthistra ,  dont  j'ai  parlé  en  traçant  la  topographie 
de  l'Âchaîe  occidentale. 

IjC  temps  s'étant  rétabli  pendant  la  nuit,  nous  par- 
tîmes au  lever  du  soleil,  en  prenant,  pour  nous  rendre 
à  Patras ,  la  route  la  plus  directe ,  qui  devait  me  faire 


(i)  Phrantza  n'en  parle  que  comme  d^me  ville  existante  dès 
Tannée  1 45o.  Lib.  III ,  c.  aa. 


LIVRE    XV,    CHAPITKE    V.  343 

recouper  près  de  leurs  sources  toutes  les  rivières  que 
jai  énumérées  dans  mon  itinéraire  depuis  le  cap 
Rhium  jusqu'à  £gium.  Au  sortir  de  la  ville,  nous  pas« 
sâmes  sur  uii  pont  délabré  le  Cérynite,  qui  roulait 
alors  des  eaux  rougeâtres,  et  nous  fîmes  trois  quarts 
de  lieue  en  plaine  à  l'ouest- sud «* ouest.  A  cette  dis* 
'  tance,  nous  étions  au  pied  des  montagnes  nommées 
Goméniszé,  que  nous  mimes  une  heure  et  un  quart 
à  franchir,  en  faisant  l'ouest,  pour  arriver  dans  le 
vallon  de  Lapathès.  Je  comptai  neuf  villages  répan- 
das sur  les  coteaux  de  ce  bassin  verdoyant,  et  une 
multitude  de  ruisseaux,  dont  les  eaux  forment  une 
rivière  qui  conflue  avec  le  Cérynite.  INous  passâmes 
son  cours  sur  un  pont  en  pierre  de  deux  arches,  et 
nous  nous  dirigeâmes  de  là  au  nord-ouest  vers  une 
tranchée  appelée  JO^/iC^  du  Massacre.  On  nous  raconta 
que  ce  ravin ,  enveloppé  d'un  bois  ténébreux ,  était , 
il  y  a  peu  d'années,  l'embuscade  d'une  horde  de  bri- 
gands, qui  y  furent  cernés  et  exterminés  par  une  levée 
en  masse  des  paysans,  auxquels  le  visir  de  Morée  avait 
dofmé  l'ordre  de  courir  sus. 

Malgré  la  destruction  de  cette  bande,  il  avait  reparu 
quelques  voleurs  dans  cette  contrée  sauvage;  et  au 
sortir  du  défilé  du  Massacre,  nous  pressâmes  le  pas  de 
nos  chevaux  pour  traverser  une  forêt ,  dans  laquelle  on 
marche  pendant  cinq  milles  de  chemin,  pour  arriver 
à  la  belle  fontaine  du  Despotis.  La  situation  de  cette 
source  au  fond  d'une  gorge  boisée,  ses  eaux  limpides, 
en  feraient  une  balte  délicieuse,  sans^le  danger  auquel 
on  e&t  exposé  de  s'y  trouver  surpris  par  tes  brigands.  Nos 
guides  ne  s'y  arrêtèrent  que  le  temps  nécessaire  pour  se 
désaltérer;  et  nous  suivîmes,  à  partir  de  là ,  pendant  un 
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demi-mille ,  le  cours  d'une  petite  rivière  qui  conflue 
plus  bas  avec  le  Sélinus,  Nous  ne  tardâmes  pas,  en 
tournant  à  l'occident,  à  arriver  au  bord  de  ce  fleuve, 
que  nous  guéâmes  près  d'un  pont  que  sa  hauteur  et  sa 
courbure  rendent  inaccessible  aux  bêtes  de  somme  et 
même  aux  piétons ,  à  cause  du  manque  de  culées  pour 
l'aborder. 

Après  avoir  passé  ce  gué,  nous  remontâmes  durant 
un  quart  de  lieue,  par  sa  gauche ,  une  rivière  que  nous 
traversâmes  à  cette  distance  sur  un  pont  en  pierre  de 
deux  arches,  en  laissant  à  une  d<>mi-lieue  au  midi  le 
village  de  Mimica.  Nous  nous  avançâmes  de  là  sur  un 
plateau  sans  arbres,  que  nous  traversâmes  pour  venir 
faire  halte  au  caravansérail  de  Saint- Jean.  Nous  étions, 
suivant  l'estime  des  voyageurs,  à  six  lieues  de  Cala- 
vryta,  à  pareille  distance  de  Patras,  et  à  quatre  heures 
seulement  des  glaciers  du  mont  Olénos,  dans  lesquels 
le  Sélinus  prend  son  origine. 

Il  fut  convenu  que  nous  laisserions  nos  bagages  à 
la  garde  de  nos  domestiques;  et  nous  partîmes  dès 
que  nous  eûmes  dîné,  en  coupant  dans  la  direction 
nord-ouest  un  coteau  pierreux,  d'où  l'on  entre  dans  une 
forêt,  que  nous  parcourûmes  pendant  près  de  deux 
lieues.  J'y  remarquai  les  sources  ou  le  cours  de  là  plu- 
part des  rivières  dont  j'avais  vu  les  embouchures  s'ou- 
vrir dans  le  golfe  de  Corinthe,  lorsque  je  me  rendais 
dePatras  à  Vostitza.  Débarrassés  des  rideaux  de  chênes 
et  d'arbres ,  nous  franchîmes  un  contrefort  parallèle  au 
mont  Vôda ,  qui  forme  une  vallée  dans  laquelle  je  re- 
levai les  sites  des  villages  de  Mitopolis  et  de  Topolova. 
Leur  bassin,  cultivé  comme  un  de  ces  oasis  perdus 
au  milieu  du  désert ,  aboutit  à  un  bois  taillis ,  que  nous 
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traversâmes  pour  arriver  à  la  fontaine  Carita,  station 
des  voyageurs  et  rendez-vous  des  bergers,  qui  ont  leurs 
campements  dans  les  gorges  du  mont  Panachaïcos.  En 
examinant  le  territoire,  je  vis  que  la  source  près  de 
laquelle  nous  nous  étions  arrêtés  donne  naissance  au 
Bolineus,  qui  coule  près  du  khan  de  Lamhir-ta'Am- 
bélia.  J'apercevais ,  à  travers  une  ouverture  des  mon- 
tagnes, le  port  de  Calydon  et  les  montagnes  de  TÉtolie, 
qui  formaient  le  fond  de  mou  point  optique. 

Comme  nous  partîmes  dès  que  nos  chevaux  se 
furent  reposés ,  nous  longeâmes  pendant  un  quart  de 
lieue  les  coteaux  de  Mitopolis,  avant  d'entrer  dans 
un  défilé  creusé  entre  des  sommets,  qu'on  suit  pen- 
dant trois  milles  pour  arriver  au  faîte  du  mont  Pana- 
cha'icos.  Nous  découvrîmes  aussitôt  le  promontoire 
Araxe,  qui  se  présente  en  forme  de  trident;  Zante, 
Ithaque ,  Géphalonie,  les  côtes  de  l'Étolîe  et  de  l'Acar- 
nanie  jusqu'à  Leucade.  Nous  laissâmes  immédiatement 
sur  la  gauche  le  sentier  qui  conduit  au  monastère 
d'Omblos,  pour  prendre  une  rampe  sinueuse  entre- 
coupée de  terrasses  semblables  aux  paliers  d'un  es- 
calier, qu'on  trouve  placées  à  des  distances  presque 
égales  jusqu'au  bas  du  mont  Panachaïcos.  Nous  arri- 
vâmes ainsi  d'étage  en  étage  au  pied  des  montagnes 
dans  lesquelles  nous  n'avions  pas  cessé  de  marcher  de- 
puis Argos;  et  au  bout  d'une  lieue  et  demie  de  chemin 
en  plaine,  nous  entrâmes  à  Patras. 
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CHAPITRE  VI. 

Hiver  de  1816.  —  Passage  de  M.  et  M®  Liston  à  Patras.  —  Ar- 
rivée du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  dans  cette  ville.  — 
Voyage  de  S.  A.  R.  la  princesse  de  Galles,  reine  d'Angleterre, 

à  Athènes  et  à  Corinthe Changement  de  visir.  — •  Peste  de 

FÂrta.  — Mon  frère  se  réfugie  en  Morée.  —  Préparatifs  pour 
mon  voyage  dans  FÉlide. 

L'hiver  ne  s'annonce  point  dans  la  Grèce  pap  le 
deuil  de  la  nature ,  précurseur  des  frimas  et  des  neiges. 
A  peine  les  premières  pluies  de  l'automne  ont-elles 
tempéré  les  chaleurs  de  l'été,  que  tout  reprend  une  vie 
nouvelle.  Les  fièvres  cessent,  les  hommes  et  les  animaux 
retrouvent  leurs  forces  abattues  parla  chaleur,  les  herbes 
et  les  plantes  hâlées  renaissent.  La  terre  se  couvre  de 
fleurs  ;  l'amaryllis,  les  crocus  et  des  myriades  de  plantes 
automnales  diaprent  les  vallées  des  plus  riches  cou- 
leurs. Les  feuilles  des  arbustes  reverdissent;  et  c'est 
seulement  après  le  solstice  d'hiver  qu'un  doux  sommeil 
vient  engourdir  la  nature.  Alors  les  ouragans,  qui 
suivent  dans  d'autres  parages  le  lever  de  la  constella- 
tion de  l'Aigle  (1),  bouleversent  les  forêts  de  FArcadie; 
les  tonnerres,  qui  se  réveillent  dans  le  sein  .des  nuages, 
répandent  des  torrents  de  pluie  ;  et  c'est  là  ce  qu'on 
nomme  l'hiver  pour  les  plaines  et  les  vallons  du  Pélo- 
ponèse  (2). 

Cette  température  régnait  depuis  quelques  jours,  et 


(i)  Foyez  Calendrier  des  pontifes. 

(a)  Hij)pocrate  désigne  ces  hivers  doux  par  le  nom  de  [w- 
f«î$pia,  parce  que  c'est  un  mélange  de  jours  pluvieux  et  sereios. 
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les  faîtes  du  Parnasse  commençaient  à  se  couvrir  de 
neiges,  lorsqu'une  frégate  anglaise  jeta  l'ancre  sur  la 
rade  de  Patras.  Elle  avait  débarqué  à  Athènes  M.  l'am- 
bassadeur Liston  et  son  épouse,  que  nous  vîmes  arri- 
ver quelque  temps  après  par  le  golfe  de  Corinthe.  Phi* 
lémon  et  Baucis  retournaient  en  Ecosse ,  comblés  des 
bénédictions  et  accompagnés  des  vœux  de  ceux  qui 
les  avaient  connus.  Les  consuls  s'empressèrent  de  leur 
adresser  leurs  horomages  ;  et  ce  fut  sous  les  auspices 
de  ce  couple  vénérable ,  que  je  formai  avec  M.  John 
Cartwright,  consul  d'Angleterre,  les  rapports  d'une 
amitié  qui  contribua  à  me  faire  employer  utilement 
la  dernière  année  de  mon  séjour  dans  la  Grèce. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  M.  et  M*"'  Liston , 
on  eut  avis  que  le  roi  de  Suéde,  Gustave -Adolphe, 
devait  se  rendre  en  Morée  pour  y  attendre  les  firmans 
avec  lesquels  il  se  proposait  de  passer  à  Jérusalem.  Il 
avait  touché  à  Corfou ,  il  se  trouvait  à  Prévésa  ;  et 
mon  frère,  qui  l'avait  vu  a  la  cour  d'Ali  pacha,  me 
mandait  que  l'intention  de  l'ancien  monarque  était  de 
descendre  au  consulat  de  France  à  Patras. 

Le  i^'*  janvier  1816,  le  vaisseau  qui  portait  le  roi 
était  en  vue  de  nos  attérages ,  manœuvrant  pour  dou- 
bler le  promontoire  Araxe;  et  le  2,  il  mouilla  du 
coté  de  Phares,  de  sorte  que  le  prince  ne  débarqua 
qu'au  coucher  du  soleil.  Gnstave-Adolphe ,  en  descen- 
dant aux  rivages  de  la  Turquie,  ne  venait  point,  comme 
Charles  XII,  agiter  l'empire  pour  reconquérir  un  trône 
périssable.  Aussi  brave  que  son  auguste  ancêtre ,  mais 
plus  résigné ,  ses  vues  n'aspiraient  qu'aux  consolations 
religieuses.  Il  ne  souhaitait  que  de  visiter  le  saint  tom- 
beau, avant  de  se  renfermer  dans  l'obscurité  de  la  vie 
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privée.  Ce  furent  les  premières  paroles  que  j'eBtendIs 
sortir  de  sa  bouche,  et  c'étaient,  je  crois,  tous  ses 
désirs.  Je  ne  dirai  pas  quelles  intrigues  s'opposèrent  à 
la  pieuse  intention  d'un  monarque  qui  n'eut  d'autres 
torts  qu'une  loyauté  chevaleresque  trop  étrangère  à  la 
politique  de  son  siècle.  Sans  amis,  sans  même  un  ser- 
viteur fidèle,  dernier  appui  des  souverains  trahis  par 
la  fortune ,  le  descendant  des  Vasa ,  de  Charles  XII  et 
du  héros  de  Lutzen  qui  expira  dans  les  bras  de  la 
victoire ,  Gustaveson  renonça  sans  murmurer  à  sa  der- 
nière  entreprise.  Tranquille,  comme  le  sage,  au  mi- 
lieu de  l'écroulement  des  temples  des  dieux,  la  paix 
de  son  ame  ne  fut  pas  altérée  par  la  dernière  atteinte 
que  lui  portait  l'ingratitude.  Retournons^  s'écria-t-il , 
en  Allemagne  ;  que  n^ai-je  le  bonJieur  de  dire^  en 

France^  ce  serait  la  patrie  de  mon  cœur.  Mais 

M.  Barrik  de  Toulouse,  enseigne  de  vaisseau,  auquel 
j'avais  donné  l'hospitalité,  depuis  qu'il  était  réformé 
sans  retraite  et  sans  demi-solde,  accepta  l'honorable 
mission  de  veiller  sur  les  jours  du  prince,  et  de  l'ac- 
compagner jusqu'à  Leipsich. 

Ce  fut  le  1 2  janvier  que  Gustaveson  mit  à  la  voile 
et  reçut  le  salut  royal  des  châteaux  de  Patras  ,  derniei's 
honneurs  que  l'Europe  mahométane  rendait  à  un  mo- 
narque chrétien  détrôné  ;  et  les  pavillons  des  consuls 
de  toutes  les  puissances  furent  arborés  en  signe  d'adieu. 
Ainsi  finit  le  voyage  d'outre-mer  d'un  prince  que  ses 
infortunes  rendront  toujours  recommandable  ,  quand 
on  j  ugera  avec  le  respect  dû  au  malheur  celui  dont  le  père 
périt  sous  le  poignard  d'un  assassin  au  milieu  d'un  bal, 
et  dont  la  couronne  ceignit  le  front  d'un  homme  qu'il 
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ne  nommait  qu'avec  attendrissement  son....  Je  m'ar- 
rête (i). 

Gustave -Adolphe  était  la  seconde  tête  couronnée 
que  la  Grèce  avait  vue  depuis  quelque  temps  aborder 
sur  ses  plages  ;  car  on  sait  comment  la  fille  de  Marie- 
Thérèse  avait  été  traînée  à  Zante  par  les  agents  de  la 
Grande-Bretagne,  et  avec  quelle  dureté  elle  y  fut  traitée 
pendant  son  séjour.  Les  souvenirs  du  noble  caractère 
de  cette  reine  n'étaient  pas  oubliés ,  non  plus  que  son 
passage  au  cap  Sunium  ,  où  le  nom  de  Caroline  est 
inscrit  sur  les  colonnes  du  temple  de  Minerve.  On 
faisait  de  douloureux  rapprochements  entre  ces  deux 
victimes ,  lorsqu'on  apprit  l'arrivée  de  la  reine  Caro^ 
Une  d'Angleterre  à  Athènes.  Ce  fut  en  débarquant 
au  Pirée  qu'elle  apprit  l'hymen  de  sa  fille,  hymen 
dont  les  roses  devaient,  hélas  !  être  trop  tôt  changées 
en  cyprès.    C'était  ainsi  la   troisième  tête  couronnée 


(i)  En  lisanl  la  note  suivante,  qui  termine  Ta  relation  de  la 
révolution  de  Suède  en  1809,  écrite  par  lui-même,  Gustave- 
Adolphe  ne  put  retenir  ses  larmes  :  «  Ce  fut  au  bout  de  dix  jours 
«  que  le  roi  fut  transporté  au  château  de  Gripshoim ,  lieu  qui  a 
«  servi  alternativement  de  prison  à  des  rois ,  à  des  princes,  à  des 
«  seigneurs  suédois,  et,  dans  des  temps  plus  heureux,  de  château 
«  de  plaisance.  Ce  ne  fut  qu'après  douze  semaines  que  le  roi 
«  eut  le  bonheur  d'être  réuni  à  son  épouse,  le  6  juin.  Six  mois 
«  après,  le  ciel  daigna  mettre  un  terme  à  la  captivité  du  roi, 
«  qui  fut  transporté  à  Carlskrona ,  où  il  s'embarqua  avec  sa  fa- 
«  mille,  pénétré  des  sentiments  de  la  reconnaissance  la  plus 
«  sincère  pour  un  oncle  chéri ,  qui  a  déjà  plus  d'une  fois  rem- 
«  pli  envers  son  neveu  les  devoirs  d'un  père  à  jamais  regretté , 
«  et  qui  n'a  jamais  démenti  les  sentiments  d'un  vrai  parent.  » 
(  Anecdotes  sur  la  guerre  de  1 808  entre  la  Suède  et  la  Russie , 
et  sur  la  réifolution  de  1809.  Suisse  i8i4>) 
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que  des  calamités  publiques  ou  privées  poussaient  vers 
les  rivages  de  la  Turquie  ,  comme  pour  donner  aux 
Tofidèles  le  spectacle  des  douleurs  royales  de  la  vieille 
Europe.  Je  dois  taire  les  réflexions  que  faisait  à  ce  sujet 
l'orgueil  mahométan ,  et  les  peines  qu'éprouvaient  en 
les  entendant  les  serviteurs  des  princes  chrétiens  chargés 
de  soutenir  l'honneur  dé  leur  pavillon  chez  un  peuple 
accoutumé  à  mépriser  les  étrangers. 

Vers  la  fin  de  l'hiver,  nous  apprîmes  qu'il  y  avaiteu 
une  révolution  de  sérail  à  Constantiiiople.  Le  sultan  avait 
renouvelé  son  divan,  en  faisant,  suivant  l'usage,  étraugler 
ses  principaux  ministres.  Par  suite  de  cet  événement,  le 
pacha  de  Morée  avait  été  destitué  ;  et  il  sortit  de  Tri- 
politza ,  chargé  des  malédictions  ainsi  que  des  trésors 
de  la  province.  Il  avait  fait  pendre  son  médecin  pour 
s'acquitter  d'une  forte  somme  d'argent  qu'il  lui  devait; 
et  il  s'embarqua  précipitamment  dans  le  golfe  d'Argos, 
afin  d'éviter  la  rencontre  de  son  successeur ,  qui  aurait 
pu  le. dépouiller. 

L'espèce  d'interrègne  qui  suit  le  déplacement  d'uu 
satrape  jusqu'à  l'installation  de  son  successeur,  fut 
marqué  pour  moi  par  une  attaque  des  Laliotes  contre 
le  consulat  de  France,  dans  laquelle  j'échappai  par 
hasard  à  une  vive  fusillade  dirigée  contre  un  de  mes 
janissaires.  Dans  d'autres  temps,  j'aurais  pu  exiger 
des  satisfactions  ;  mais  des  inquiétudes  plus  réelles 
m'accablaient.  Des  bruits  sinistres  relatifs  à  l'état  de 
la  santé  publique  dans  l'Épire  ,  circulaient  ;  on  di- 
sait que  la  peste,  qui  désolait  la  Chaonie  depuis  plu- 
sieurs années  ,  avait  pénétré  à  l'Arta  ;  je  tremblais  pour 
mon  frère  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  mois  que 
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mes  vives  sollicitudes  se  calmèrent ,  en  le  voyant  ar- 
river à  Patras. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  nous  consoler  , 
(  car  indépendamment  des  dangers  ,  la  peste  nous  fai- 
sait éprouver  des  pertes  considérables),  je  fis  les  pré- 
paratifs de  mon  voyage  dans  l'Elide,  Comme  M.  Cart- 
wright  se  rendait  auprès  du  nouveau  vUir  à  Tripolilza, 
avec  son  chancelier  ,  M.  Barthold  ,  il  fut  convenu  que 
je  partirais  pour  les  attendre  à  Pyrgos.  Notre  plan  fut 
doDC  de  remonter  ensemble  de  là  à  Olympie ,  et  de 
rentrer  ,  par  les  défilés  de  l'Erymanthe  ,  à  Calavryta  , 
afin  de  compléter  la  topographie  de  la  haute  région 
ilu  Péloponèse. 
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LIVRE  SEIZIEME 


ELIDK 


CHAPITRE  PREMIER. 

Divisions  anciennes  et  modernes  de  cette  province.  —  Roote 
de  Phares  à  Gastouni.  —  Plaine  de  Bacoûma.  —  Ruines  pré- 
sumées de  Dyme.  —  Péra-  Métochi.  —  £aux  thermales.  — 
Lacs  de  Lâmi  et  de  Nérovitza. 

Strabon  comprend  dans  l'Elide  le  promontoire 
Araxe(i),  que  Pausanias  attribue  à  l'Achaïe  (a) ,  en 
assignant  pour  frontière  à  ces  deux  provinces  le  cours 
du  fleuve  Larissus.  Suivant  le  premier  de  ces  écrivains, 
le  pays  des  Éléens  était  borné  du  côté  de  l'Arcadie  par 
le  territoire  des  Pholoëns ,  des  A.zanes  et  des  Parrha- 
siens  (3)  ;  au  couchant ,  par  la  mer  Ionienne  ;  et  d'a- 
près quelques  géographes,  le  fleuve  Alphée  le  séparait 
de  la  Messénie.  Telles  sont  les  démarcations  som- 
maires   tracées  par  les   écrivains  de    l'antiquité   qui 


(i)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  336. 

(a)  Paus. ,  lib.  VIII ,  Scylax  Peripl.  ;  Polyb. ,  lib.  V,  c.  92. 
(3)  Steph.  Byz.  voc.  Ilappaoîa.   Schol.    £uripid.  ad  Orest 
V.  6/|6. 
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nous  ont  transmis  quelques-unes  des  subdivisions  terri- 
toriales de  cette  province  (  i  ).  Ainsi  la  plaine  portait  spé- 
cialement le  nom  d'Elide,  pour  la  partie  comprise  entre 
le  fleuve  Larissus  et  les  coteaux,  qui  aboutissent  au  cap 
Chélonates. La  vallée  duSelleïs(îi)  était  appeléeCœlé,ou 
profonde;  le  territoire  dePise,  Pisatide;  et  en  adoptant 
les  errements  de  ceux  qui  avaient  reculé  les  frontières  de 
rÉlide  jusqu'à  la  Néda ,  l'espace  compris  entre  l'Alphée 
et  cet  autre  fleuve  portait  le  nom  de  Triphylie;  enfin 
on  plaçait  au-delà  un  petit  canton  qui  appartenait  aux 
Caucohes  (3). 

Comme  je  n'écris  point  un  livre  avec  des  livres , 
je  passerai  sous  silence  ce  qu'on  peut  apprendre  dans 
Pausanias  (4)  au  sujet  des  Pélasges  et  des  peuples 
qui  se  succédèrent  dans  la  sainte  Élide  jusqu'au 
deuxième  siècle  de  notre  ère.  A  cette  époque  ,  les 
Romains  avaient  succédé  aux  descendants  d'Endymion 
et  des  Éléens  ,  qui  se  prétendaient  issus  du  soleil  ; 
mais  les  conquérants ,  comme  les  plantes  exotiques  , 
qui  perdent  leur  vigueur  sur  un  sol  étranger  ,  ne  tar- 
dèrent pas  à  dégénérer.  Harcelés,  et  bientôt  subjugués 
par  les  Barbares  qui  désolèrent  le  Péloponèse ,  les  Ro- 
mains grécisés  avaient  perdu  leur  caractère,  lorsqu'ils 
furent  asservis  par  les  chevaliers  français ,  que  la  po- 
litique de  Venise  dépouilla  de  leurs  conquêtes  ,  pour 


(i)  Homère  la  divise  en  quatre  parties.  Strab. ,  p.  34o;  lliail,^ 
lib.  II,  V.  6i5  et  619;  Ihid.y  lib.  XXIII,  v.  63o. 

(2)  Selleïs,  ma4.y  lib.  II,  v.  166;  Strab.,  lib.  VIII,  p.  338; 
Pomp.  Mêla,  lib.  II,  c.  3;  Cellar.,  Geogr,  antiq,j  lib.  II,  c,  i3. 

(3)  Paus.,  lib.  VIII,  p.  337. 

(4)  Paus. ,  lib.  VIII ,  a  c.  2  usque  ad  c.  6. 

V.  23 
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^^^^^^%^^^w^>..,.^^^^^.  J;her  par  les  Turcs.  Ces 

^^  s'approprièrent  les  terres 
T  T'  .^'i^  ''*  succédaient,  sans  égard 

^•^jrait  supporté  toutes  les  inva- 
.  ;1^'^t  elles  sont  suivies,  avec  une  rési- 
/•'^^'^^  meilleur  sort. 
J^^^ision  faite  par  les  Turcs,  l'Élide  était 
^^*  -y/age  à  la  famille  des  Ottomans ,  branche 
^«é^''.  ^^  empereurs  (i);  et  leurs  vassaux  durent 
^'^efà'^^  pareil  événement.  Intéressés  à  les  rendre 
^^^  ^  ces  nouveaux  maîtres  s'occupèrent  à  amé- 
^^  le  sort  des  paysans,  que   de  vaniteux  aristo- 
'  tes  avaient  foulés  aux  pieds.  On  vit  bientôt  s'élever 
.  toutes  parts  des  villages  nombreux ,  et ,  comme  au 
^^s  de  la  fondation  d'Élis  (2) ,  plusieurs  peuplades 
^  réunir  pour  bâtir ,  non  loin  du  Pénée  ,  une  non- 
fellc  capitale.   Gastouni  était  le  nom  de  cette  ville 
fondée  sous  les  auspices  de  la  famille  des  Ottomans. 
On  y  voyait ,  au  lieu  de  palestres  et  de  théâtres ,  un 
vaste  bazard  et  des  magasins  ,  qui  annonçaient  l'en- 
trepôt du  commerce  de  la  Morée  ,  de  la  Romélie  et  de 
plusieurs  cantons  voisins.  Pendant  la  belle  saison  ,  sa 
plage  était  fréquentée  par  les  vaisseaux  de  Marseille  et 
de  l'Esclavonie,  qui  y  échangeaient  leors  marchandises 


(1)  C'est  à  Tannée  i3oo  qu'on  rapporte  l'origine  d'Ottoman, 
fils  de  Zichias,  qui  était,  dit -on,  chaudronnier.  Ce  prince, 
doué  d'un  génie  entreprenant,  fut  le  premier  sultan  des  Turcs. 
On  lui  attribue  la  prise  de  Sivas,  ou  Sébaste,  et  la  conquête  du 
royaume  de  Pont;  sa  fin  est  marquée  à  l'année  1^28. 

Paul.  Jov.  ,  De  rébus  Turcar.,  p.  654  ,  edit.  in-S*. 

(2)  Strab. ,  lib.  VIII,  p.  336. 
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"îs  denrées  du  pays  ;  et  ce  mouvement  com- 
.-paodait  au  loin  la  prospérité*  Mais  comme 
^mme  était  destiné  ,  dans  sa  condition  ,  à  n'en- 
.evoir  que  l'aurore  du  bonheur  social,  tandis  que 
Gastouni  commençait  à  fleurir,  les  éléments  de  sa  ruine 
s'élevaient  à  côté  de  ses  comptoirs.  Dans  moins  d'un 
siècle ,  la  famille  des  Ottomans  s'était  amollie  par  les 
richesses ,  tandis  qu'une  horde  de  nouveaux  centaures 
s'organisait  au  milieu  des  forêts  du  mont  Pholoé.  Les 
Schypetars  de  Lala ,  descendants  des  Mélinges  ^  ou 
Ëzérites  (i)  ,  improprement  qualifiés  de  Scytho-Sclaves 
par  les  Byzantins ,  à  moins  qu'ils  n'aient  confondu  les 
Albanais  sous  cette  dénomination ,  s'étaient  cantonnés , 
comme  le  disent  ces  écrivains ,  après  leur  défaite  par 
Théoctiste ,  lieutenant  de  Michel  III ,  à  V orient  et  à 
t occident  du  Taygète  (2)  ,  oîi  ils  fondèrent  les  colo- 
nies de  Bardounia  et  de  Lâla.  Cette  dernière  peuplade, 
établie  dans  le  mont  Pholoé,  qui  est  séparé  du  Tay- 
gète par  le  diamètre  de  l'Arcadie^  avait  augmenté  sa 
population  d'une  colonie  de  Schypetars  transportés  de 
riapygie  acrocéraunienne  ,    sous  le  règne  de  Michel 

(i)  L*an  de  J.  C.  846.  Les  Ézérites  et  les  Mélinges,  ainsi  que 
cela  est  prouvé  de  nos  jours  par  leur  existence ,  étaient  des 
tribus  schypes  établies  à  cette  époque  dans  la  Macédoine.  L'évé- 
chc  d'Ézéro,  sur  le  lac  de  Sarigul  (dans  le  sangiac  du  Romili- 
Valicy)  est  cité  comme  le  quatrième  siège  suffragant  de  Larisse  ; 
et  Mélénico,  patrie  des  Mélinges,  est  comptée  au  nombre  des 
villes  de  la  Macédoine. 

Notit,  Léon,  imperat.  Caniacuz,  ap,  Cedrenum,  p.  179, 

(2)  Les  Byzantins  s'expriment  par  des  indications  vagues  que 
le  voyageur  seul  peut  rectifier,  en  retrouvant  en  place  les 
peuplades  dont  ils  défigurent  très-souvent  les  noms. 

23. 
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Ducas,  lorsqu'elle  reçut  un  accroissement  composé  des 
débris  des  bandes  envoyées  en  1 770  dans  le  Péloponèse. 
Forts  de  leur  nombre  et  de  leur  audace,  les  Laliotes 
commencèrent  alors  à  harceler  les  paisibles  descen- 
dants d^Ottoman ,  qu'ils  forcèrent  d'abord  à  les  prendre 
à  leur  solde ,  et  bientôt  après  à  rechercher  leur  amitié. 
Cette  première  concession,  faite  à  des  hommes  regardés 
comme  des   brigands,  fut  suivie  d'alliances  par  les- 
quelles on  accorda  en  mariage  aux  chefs  de  Lâla  des 
filles  du  sang  impérial;  et  cette  nouvelle  condescen- 
dance, loin  d'apprivoiser  les  Schypétars,  ne  servit  qu'à 
leur  donner  de  plus  hautes  prétentions.  Ils  profitèrent 
adroitement  du  crédit  de  leurs  épouses  pour  susciter 
des  querelles  dans  les  familles  auxquelles  elles  apparte- 
naient. Les  esprits  s'échauffèrent,  on  en  vint  à  des 
gu«*rres  ouvertes;  on  eut  recours  aux  assassinats,  au 
poison  ;   de  manière  que  dans  peu  d'années ,  la  race 
mâle  des  Ottomans  fut  éteinte,  et  leurs  propriétés  pas- 
sèrent ainsi  aux  agas  de  Lâla. 

L'Elide  ,  qui  n'est  plus  connue  que  sous  le  nom  de 
canton  de  Gastouni,  comprenait,^  au  temps  de  Pau- 
sanias ,  la  côte  de  la  Morée ,  depuis  l'embouchure 
du  fleuve  Larissus  jusqu'à  la  Néda  ,  sur  une  lon- 
gueur de  vingt -deux  lieues  en  ligne  droite  du  nord 
au  midi.  Sa  profondeur  varie ,  comme  autrefois,  dans 
cette  étendue ,  depuis  deux  jusqu'à  huit  lieues  de  rayon, 
en  remontant  vers  l'Olénos  ,  le  Pholoé  et  les  hautes 
vallées  de  l'Erymanthe  (i).  La  plaine,  qui  fut  autrefois 

(i)  La  profondeur  moyenne  de  i'Élide,  dans  rintérieur  des 
terres,  doit  se  mesurer  entre  la  base  du- mont  Oiénos  etTextré- 
inilé  occidentale  du  lac  Lâmi,  que  j'évalue  à  six  lieues  E.  elO. 
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rÉlide  proprement  dite ,  forme  le  coli  de  Gastouni  ; 
l'enclave  de  Pyrgos  occupe  le  Cœlé  ;  Miraca  remplace 
la  Pisatide,  où  fleurit  Olympie;  la  Triphylie  appartient 
au  canton  de  Phanari  ;  et  celui  d'Arcadia  renferme  le 
territoire  des  Caucones  ,  que  je  crois  être  le  canton 
actuel  de  Soulima. 

C'était  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses  que  j*allais 
visiter  TÉlide,  lorsque  je  sortis  de  Patras,  au  mois  de 
juin  1816,  pour  me  rendre  à  Pyrgos ,  où  j'avais  ren- 
dez-vous avec  M.  Cartwright,  qui  était  parti  depuis 
quelques  jours  pour  Tripolitza.  Après  m'être  reposé 
pendantila  chaleur  du  jour  au  khan  de  Cato-Achaïa , 
sous  la  feuillée  épaisse  d'un  saule  pleureur  qui  om- 
brage la  cour,  je  me  remis  en  route  vers  les  deux 
heures  après  midi  avec  ma  petite  caravane.  Nous  avions 
fait  environ  un  demi -mille  à  l'occident,  lorsque  nous 
guéâmes  la  rivière  des  SS.  Apôtres ,  qui  tombe  dans  le 
golfe  de  Patras;  et  nous  tournâmes  aussitôt  au  midi. 
J'avais  au  nord  la  chaîne  du  Mavron-Oros,  qui  se  tri- 
furque  pour  former  les  pointes  du  cap  Papa ,  et  à  l'orient , 
les  inamelons  boisés  de  Phares ,  lorsque  nous  entrâmes 
dans  la  plaine  de  Bacouma.  Je  cherchai  inutilement 
des  ruines  sur  ce  plateau ,  parcours  d'hiver  des  Alba-r 
nais Zambatéi, qui  ont  succédé  auxMolionides(i.)  dans 

Son  grand  diamètre  est  compris  dans  le  parallèle  de  Vembou- 
chur€  de  TAlphée,  jusqu'au  confluent  du  Ladon  avec  ce  fleuve, 
qui  est  de  acuf  heures  et  demie  de  marche.  Eufln  sa  petite  di- 
mension est  dans  la  Triphylie ,  où  elle  varie  entre  un  mille  et 
deux  lieues  de  rayon. 

(i)  Célèbres  partisans  d'Augias,  qui  régnait  à  Toccidcnt  du 
montOlénos.  Diod.  Sic,  lib.  IV,  §  33;  Paus. ,  lib.  V,  c.  2; 
Apollodor. ,  liv.  II ,  c.  7,  §  a. 
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cette  partie  du  Péioponèse.  Je  ne  vis  que  leurs  cabanes 
en  clayonnage  recouvertes  de  chaume ,  qui  étaient 
abandonnées ,  Tété  les  ayant  rappelés  avec  leurs  trou- 
peaux de  porcs  et  de  moutons  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  l'Âchaie.  J  avais,  à  la  distance  de  huit  milles  à 
gauche  par  sa  base  (xpu|i.v6)p8ia),  la  partie  du  mont 
Olénos  appelée  Zarobatéica;  et  je  me  trouvais  par 
conséquent  dans  ie  territoire  des  Dyméens,  qui  em- 
brassait un  espace  de  cinq  lieues  d'étendue,  dans  ses  dif* 
férents  diamètres,  entre  TAchaïe  et  l'Élide  (i).  Je  ne 
pouvais  pas  découvrir  la  mer  extérieure,  et  mon  hori- 
zon était  borné  au  midi  par  des  rideaux  de  chênes 
entremêlés  d'arbustes  odorants.  Je  fis  une  lieue  au 
milieu  des  forêts  pour  arriver  à  une  chapelle  ruinée,  où 
je  remarquai  des  marbres  provenant  d'un  édifice  qu'on 
croit  avoir  appartenu  au  temple  des  douze  dieux ,  au  sujet 
duquel  je  ne  pus  obtenir  aucuns  renseignements  pré- 
cis. En  revanche,  mes  guides  me  prévinrent  que  c'était 
un  poste  de  voleurs  ;  et  ils  m'engagèrent  à  1b  quitter, 
dans  la  crainte  de  quelque  rencontre  fôcheuse.  Nous 
en  partîmes  donc;  et  à  peu  de  distance,  nous  entrâmes 
dans  une  campagne  couverte  de  vastes  plantations  de 
coton  et  de  maïs.  Les  arbres  s^éelaircissaient,  la  plaine 
se  dégageait;  et  après  un  quart  de  lieue  de  marche, 

(i)  Route  par  distances  depuis  le  village  de  Cato-Achsua  jus- 
qu'au cap  Papa.  A  une  heure  quarante  min.  à  Touest ,  on  trouve 
des  ruines  qu'on  croît  être  celles  de  Dyme.  1 5  min»  autres  ves- 
tiges de  constructions  i5  min.  cabanes ,  forêts  de  chênes  vallo- 
niers.  7  min.  Caravostasi,  village.  5  min.  église,  source,  a.  min. 
rivière.  10  min.  chapelle.  7  min.  lac,  pêcheries,  cap  Papa  à 
droite.  18  min.  château  sur  une  éminence  ,  murs  mal  bâtis ^ 
c'est  probablement  ce  que  Spon  appelle  la  tour  du  Pape.  Total 
jusqu'au  promontoire  Araxe,  3  heures  de  ro^ite. 
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je  laissai  à  cinq  cents  toises  sur  ta  gauche  le  village 
des  SS.  Apôtres,  près  duquel  la  rivière  que  j'ai  indi- 
quée prend  ses  sources.  £n  continuant  d'avancer  au 
midi,  pendant  un  quart-d'heure,  j'eus  en  vue,  une 
lieue  à  l'occident,  Péra-Métochi,  ferme  appartenant 
aux  moines  de  Méga-Spiléon,  près  de  laquelle  on  trouve 
des  eaux  thermales  qui  ont  la  propriété  de  gUérir  les 
affections  psoriques.  Une  lieue  et  un  quart  au  nord- 
ouest,  on  m'indiqua  des  ruines  qu'on  croit  être  celles 
de  Dymé.  Rien  n'est  plus  vague  que  la  topographie  de 
cette  contrée,  sur  laquelle  Pausanias ,  Strabon  et  Ptolé* 
mée  varient ,  parce  qu'ils  se  sont  probablement  servis 
de  stades  de  différente  grandeur.  Les  positions  de  Dymé, 
de  son  lac  et  de  l'Hélisson,  sont  sur  la  mfer  extérieure  (i  ). 
On  trouve  au-delà  le  village  de  Caravo  ou  Cavro-Stasi, 
renommé  par  ses  pêcheries ,  au  fond  desquelles  se  dé- 
charge l'Hélisson  (a).  Nous  vîmes  quelques  bûcherons 
occupés  à  couper  du  bois  de  chauffage,  qu'on  trans- 
porte aux  îles  Ioniennes ,  à  Malte ,  et  jusqu'en  Egypte. 
Enfin  à  vingt-cinq  minutes  de  là,  j'arrivai  au  bord  du 
fleuve  Mana ,  qui  est  probablement  le  Minyos  des  an- 
ciens, dont  Hercule  détourna  le  cours  pour  pettoyer 
les  écuries  d'Augias  (3).  Nous  le  gueâmes  au  confluent 

(i)  Dymé.  Strab. ,  lib.  YIII,  33;,  34»,  386;  Polyb.  Hist, 
II,  c.  4i;  IV,  c.  83;  V,  c.  92;  App.  bell.  Mithridatic. , 
p.  a37;  Thucyd.  Hist.,  II,  i34,;84;  Tit.-Liv. ,  XXVII ,  3i  ; 
XXXm,  ai;  XXXVIII,  29;  Ptokm.,  lib.  JII,  c.  xvi;  Steph. 
Byz. 

(a)  Paus. ,  lib.  VIII ,  c.  à9. 

(3)  Hygin.  Fab.  XXX.  Muvioç  ou  Mivuwoç. 

Ortel.,  Lexic,  Geograph,  Palmer, 

Je  pense  que  la  rivière  de  Goinosto  était  le  Mùrfeus^  et  celle 
du  mont  Zarabatéica,  qui  est  la  plus  éloignée,  le  Larissus. 
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de  deux  rivières  qui  se  réunissent  dans  un  même  lit, 
après  avoir  traversé  la  plaine  d'orient  en  occident  de- 
puis Gomosto  et  le  mont  Zambatéica,  où  elles  ont 
leurs  origines.  Je  pouvais  suivre ,  au  moyen  de  sa  bor- 
dure de  lauriers-roses,  la  projection  du  fleuve  Mana, 
qui  se  décharge  dans  la  mer  une  demi -lieue  à  l'ouest 
de  Péra  -  Métochi ,  après  un  cours  de  treize  milles. 
C'est  aux  rives  de  ce  fleuve,  qui  portait,  suivant  toute 
apparence  (lorsqu'il  eàt  réuni  dans  un  seul  canal),  le 
nom  deLarissus,  qu'on  assigne  aujourd'hui  les  limites 
des  cantons  de  Patras  et  de  Gastouni ,  qui  représentent 
l'Achaïe  et  l'Élide. 

Eti  quittant  les  bords  du  fleuve  Mana ,  qui  conserve 
de  l'eau  pendant  toute  l'année,  je  relevai,  une  lieue 
au  sud-ouest,  l'église  de  Saint-Pierre-de-Counopolis(i). 
La  position  de  cette  chapelle  au  faîte  d'un  coteau 
boisé ,  et  les  ruines  qu'on  trouve  aux  environs ,  font  pré- 
sumer qu'il  y  exista  une  forteresse  hellénique  désignée 
par  d'Anville  sous  le  nom  de  Tichos.  Cette  extrémité 
de  la  Morée  forme  un  des  caps  du  golfe  de  Cyllène, 
et  paraît  avoir  dû  nécessiter  l'établissement  d'un  poste 
d'observation  pour  les  gardes-côtes. 

Depuis  que  nous  étions  sortis  des  forêts,  je  suivais 
un  tracé  .de  route  sillonné  par  des  ornières  ;  et  j'en 
demandais  la  cause,  lorsque  j'aperçus  deux  paysans 


(i)  Counopolis,  la  ville  des  cousins,  à  cause  de  la  quantité 
de  ces  insectes  qui  pullulent  dans  les  marais  voisins.  Ils  sont  en 
général  très-grands  et  de  Tespèce  appelée  Ej^îriç ,  dont  le  milieu 
du  corps  est  marqué  par  une  ligne  blanchâtre. 

Schol.  Aristoph.  ad  Aves.  p.  552,  577,  edit.  Bas.  P.  et  in  Lysislr. 
j)Oo  (.  564  i<l-  }• 
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montés  sur  un  chariot,  qui  m'expliquèrent  ce  dont  mes 
guides  ne  voulaient  pas  me  rendre  raison.  La  forme  de 
ce  char,  pareil  à  ceux  qu'on  voit  sur  les  vases  étrusques, 
n'a  rien  de  commode  pour  les  transports  ;  et  la  moindre 
charrette  vaut  mieux  que  cet  équipage  informe,  qui 
atteste  l'enfance  des  arts.  Il  est  également  probable  que 
pour  la  légèreté,  l'élégance  et  la  commodité,  nos  ca- 
lèches sont  bien  supérieures  aux  tombereaux  dont  les 
roues  brûlantes  effleuraient  la  borne  de  la  lice  olym- 
pique. Enfin,  après  avoir  marché  pendant  une  lieue  et 
lin  quart  depuis  le  fleuve  Mana,  entre  des  champs  de 
seigle  et  de  lin ,  nous  nous  arrêtâmes  au  khan  d^AIi 
Tchélébi. 

Ma  journée  depuis  Patras  n'était  que  de  huit  lieues  ; 
mais  comme  la  fièvre  m'avait  pris  dans  l'après-midi, 
je  me  trouvai  tellement  fatigué,  que  je  ne  pus  aller 
plus  loin.  Le  village  voisin  du  caravansérail  se  com- 
pose de  trente  familles  vassales  des  moines  du  cou- 
vent de  Saint -Michel,  situé  près  de  Vostitza.  Un  des 
caloyers,  chargé  de  la  perception  des  redevances  féo- 
dales ,  y  habite  une  espèce  de  tourelle  gothique  ;  en  sa 
qualité  de  seigneur  châtelain,  il  perçoit  les  dîmes, 
et  fait  les  fonctions  de  bailli  au  nom  de  sa  commu- 
nauté. Ce  fief  provient  d'une  donation  faite  par  les 
Paléologues  au  monastère  de  Saint-Michel  auquel  elle 
est  restée,  et  des  hommes  adonnés  au  travail  pouvaient 
seuls  conserver  une  propriété  située  dans  im  pays  aussi 
insalubre.  Je  ne  fus  point  admis  dans  la  tour  du  noble 
cénobite,  parce  qu'on  lui  avait  dit  que  j'étais  anglais. 
Sa  sainteté  était  trop  irritée  contre  cette  race  hérétique^ 
à  cause  qu'on  venait  d'établir  une  quarantaine  de  ri- 
gueur dans  les  îles  Ioniennes,  qui  étaient  désolées  par 
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la  peste.  Les  lazarets,  à  Tentendre,  étaient  une  inven- 
tion diabolique;  il  fallait  excommunier  ceux,  qui  adop- 
taient des  mesures  sanitaires.  En  effet  elles  gênaient 
le  bon  caloyer,  qui  était,  comme  tous  les  riverains, 
engagé  dans  le  commerce  de  contrebande,  que  les  lois 
de  contumace  réprimaient  d*une  manière  préjudiciable 
à  ses  intérêts  (i). 

J'eus  le  temps,  avant  la  fin  du  jour,  de  parcourir 
les  bords  fleuris  d'une  petite  rivière  tributaire  du  lac 
Lâmi,  dont  les  eaux  se  déchargent  dans  celui  de  Né- 
rovitza ,  qui  communique  par  un  goulet  avec  la  mer. 
Ces  lacs,  qui  se  gonflent  eti  hiver  au  point  d'inonder 
le  plateau  d'Ali  Tchélébi,  quoique  déjà  diminués,  étaient 
cependant  encore  accessibles  aux  bateaux  pêcheurs;  et 
j'évaluai,  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  leur  grand 
diamètre  à  sept  milles  du  nord -ouest  au  sud -est. 
Je  regrettai  que  la  fièvre,  qui  redoubla,  ne  me  per- 
mît pas  de  m'embarquer,  afin  de  cueillir  quelques- 
unes  des  plantes  naïades  dont  leurs  bords  sont  or- 
nés. J'aurais  voulu  m'enfoncer  dans  les  grands  golfes 
de  verdure  formés  par  des  arbres  magnifiques  que  j'a- 
percevais dans  le  lointain.  Mais,  indépendamment  de 
l'état  oïl  j'étais  réduit,  mes  guides  m'avertiretit  que 
l'air  des  lacs  était  si  malsain,  qu'on  pouvait  y  contracter 
des  maladies  mortelles;  et  je  renonçai  à  satisfaire  une 
curiosité  qui  m'aurait  probablement  été  funeste. 


(i)  Cet  usage  de  faire  le  commerce ,  ainsi  que  la  contrebande, 
est  reproché  par  saint  Éphrem  aux  moines  de  son  temps ,  qui 
brocantaient  et  tenaient  même  des  cabarets. 

St.  Ephrem  ,  In  Reprehens.  suiipsius ,  p.  44i' 
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CHAPITRE  IL 

Route  depuis  Ali-Tchélébi  jusqu'à  Gastouni.  —  Clemoutzi  ou 
castel  Tornèse  bâti  parGeoffroi  de  Ville -Hardoin.  —  Avidité 
du  clergé  latin,  qui  excommunie  ce  prince. — Importance  de 
cette  place.  —  Andravida.  —  Ruines  de  Cyllène.  — Gastouni. 
Ruines  d'Élis.  —  Emplacement  de  Pylos.  —  Médailles  des 
Éléens.  —État  actuel  de  la  population  du  plateau  de  TÉlide. 

Avant  le  jour,  je  pressais  mon  départ;  les  cousins 
ne  m^avaieat  pas  laissé  goûter  un  moment  de  sommeil  ; 
et  dès  que  l'aube  commença  à  poindre,  je  montai  à 
cheval.  A  quelque  distance  du  caravansérail ,  nous  vîmes 
le  soleil  se  lever  dans  tout  son  éclat  entre  les  faîtes  du 
mont  Olénos,  et  nous  donnâmes  la  chasse  à  quelques 
chevreuils  qui  gagnaient  leurs  retraites  à  mesure 
que  la  lumière  éclairait  les  campagnes  humides  de 
rosée. 

Depuis  le  parcours  de  Bacoûma,  j'avais  constamment 
voyagé  en  plaine;  et  une  plus  vaste  étendue  de  payfe 
plat  s'offrait  à  mes  regards ,  en  avançant  dans  l'Élide. 
Nous  avions  marché  pendant  vingt-cinq  minutes  de- 
puis le  khan  d'Ali -Tchélébi,  lorsque  je  m'arrêtai  au 
bord  d'un  ruisseau ,  pour'prendre  le  gisement  du  vil- 
lage et  du  métochi  de  Manolada,  situés  un  quart  d'heure 
au  sud-ouest ,  ainsi  qu'une  église  bâtie  par  les  empe*- 
reurs  grecs.  Après  avoir  pointé  ces  positions,  nous 
fîmes  trois  quarts  de  lieue  pour  arriver  au  fleuve  Verga, 
qui  prend  ses  sources  dans  la  partie  des  roches  Olé^ 
niennes,  vulgairement  appelée  montagnes  de  Santa- 
Méri.  A  l'aspect  des  lieux ,  je  crus  pouvoir  déci- 
der que  je  retrouvais  le  Buprase;  et  je  regrettai  de 
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n'avoir  pas  assez  de  temps  pour  rechercher  la  ville 
qui  exista  sur  ses  bords  (i).  Comme  les  eaux  étaient 
basses ,  nous  guéâmes  ce  ruisseau  ;  et  dix  minutes  plus 
loin,  nous  passâmes  la  petite  rivière  de  Psari,  ainsi 
que  quatre  autres  qu'on  rencontre  dans  l'espace  d'une 
lieue,  qui  versent  toutes  leurs  eaux  dans  le  golfe 
de  Clarence.  Cette  partie  de  la  plaine  est  presque  im- 
praticable en  hiver,  à  cause  des  fondrières;  et  quoi- 
que la  saison  fût  très -belle,  nous  trouvâmes  des  en- 
droits difficiles  à  franchir.  A  dix  minutes  de  la  der- 
nière des  rivières,  dont  nous  traversâmes  les  fanges 
remplies  de  sangsues  qui  s'attachèrent  à  nos  chevaux, 
nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  de  Rétouni  ^  vil- 
lage situé  au  bord  de  la  mer.  Je  comptai  à  sa  suite, 
sur  les  coteaux  qui  bordent  la  plage,  Mazi,  Léchéna, 
bourg  de  deux  cents  feux  ;  et  je  relevai ,  au  faîte  de 
la  montagne  qui  domine  le  golfe  Cyllénien,  la  forte- 
resse abandonnée  de  Clémoutzi,  ou  Castel-Tornèse, 
ainsi  que  le  hameau  de  ce  nom.  Je  dessinai  la  projec- 
tion d'une  langue  de  terre  couverte  d'arbustes,  qui 
s'avance  en  face  du  cap  Hyrmina,  en  enveloppant  les 
vastes  pêcheries  et  les  salines  de  Cotiki. 

La  chronique  de  Morée  nous  apprend  que  Geoffroy 
de  Ville-Hardoin  fit  bâtir  Clémoutzi  aux  dépens  d'un 
clergé  toujours  prêt  à  se  révolter  contre  l'autorité, 
quand  elle  veut  l'obliger  à  contribuer  à  la  défense  de 
l'état.  «Vous  savez,  monseigneur,»  disait  le  président 
du  conseil  des  ministres  à  ce  prince,  «  que  les  églises 
a  possèdent  environ  le  tiers  de  toute  la  principauté  de 

(i)  BouTTpàffiov.  Iliad,y  lib.  II,  v. 6i5  et  619;  Strab.,  lib.VIII, 
p.  340  ;  Sleph.  Byz. 
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«  Morée.  Elles  se  tiennent  aujourd'hui  fort  tranquilles , 
<t  goûtant  les  douceurs  du  repos ,  et  ne  craignant  rien 
a  de  la  guerre  que  nous  faisons  aux  Grecs:  Nous  croyons 
«donc,  monseigneur,  qu'il  convient  de  les  inviter  à 
«  nous  aider  de  leurs  troupes  dans  l'attaque  des  places 
«ennemies  qui  nous  restent  à  prendre;  et  si  elles  n'o- 
« béissent  pas ,  nous  vous"  conseillons  de  saisir  leurs 
«  biens  et  d'annuler  leurs  privilèges.  » 

Le  prince  goûta  fort  cet  avis ,  manda  les  prélats  en 
sa  présence,  qui  répondirent  que  n'ayant  aucun  secours 
à  exiger  d'eux,  ils  ne  lui  devaient  qu'honneur  et  res- 
pect, parce  qu'ils  tenaient  leurs  possessions  du  pape 
dont  ils  relevaient.  Sur  quoi  le  prince  fit  saisir  les  fiefs , 
bénéfices  et  privilèges  qu'ils  possédaient,  et  il  en  employa 
les  revenus  à  faire  bâtir  la  place  de  Clémoutzi.  Il  fut 
excommunié  par  les  prélats,  mais  ayant  terminé  son  en- 
treprise au  bout  de  trois  ans,  il  dut  être  relevé  des  cen- 
sures par  le  souverain  pontife.  Le  considérant  de  l'abso- 
lution papale  portait  sur  ce  qu'on  ne  dirait  plus  la  messe 
en  latin  dans  le  Péloponèse,  si  les  Français  en  étaient 
ch€isséSj  et  que  la  chose  étant  rendue  impossible  de- 
puis qu'on  avait  élevé  la  forteresse  de  Clémoutzi ,  dont 
la  possession  suffisait  dans  tous  les  temps  pour  tenir  le 
pays  en  bride  et  pour  le  reconquérir  sur  les  Hellènes, 
messire  de  Ville-Hardoin  était  blanc  comme  neige  de 
tout  péché  actueL  La  tolérance  aurait  mieux  assuré  la 
possession  de  la  Morée  à  ses  conquérants  que  Clémou- 
tzi, dont  les  ruines  rappellent  aux  Grecs  que  les  papes 
furent  les  ennemis  constants  de  l'église  d'Orient  (  i  ). 


(i)  Voy.  Chron.  de  Morée,  liv.  II,  p.   170  à  176,  trad.  de 
Buchon. 
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A  deux  milles  de  Tendroît  où  j'avais  fait  mes  reiè- 
yements,  nous  passâmes  une  rivière  sur  laquelle  il  y 
a  des  moulins;  et  en  avançant  une  demi-lieue  au  midi, 
j'arrivai  à  Andravida.  C'est  une  opinion  générale. que 
ce  bourg,  qui  est  habité  par  soixante  familles  turques 
et  autant  de  grecques,  est  situé  sur  l'emplacement  de 
Cyllène.  Cette  remarque,  confirmée  par  la  distance  que 
Pausanias  fixe  entre  Cyllène  et  Élis  (i),  convenant  à 
la  position  où  je  me  trouvais ,  je  m'appliquai  à  recher- 
cher les  ruines  capables  de  justifier  les  renseignements 
historiques.  Dans  cette  idée,  je  m'associai  un  maître 
d'école;  et  il  ne  tarda  pas  à  me  montrer  la  cella  d'un 
édifice  en  brique,  qui  dut  appartenir  à  un  temple 
antique.  Était-ce  à  celui  de  Mercure,  de  Vénus  ou 
d'Esculape ,  qui  étaient  particulièrement  honorés  des 
Cylléniens?  Je  ne  puis  rien  décider  à  cet  égard,  et 
il  serait  aussi  difficile  de  dire  précisément  à  quelle 
époque  les  chrétiens  en  firent  une  église  dédiée  à 
sainte  Sopliie.  Mon  ctcerone,  qui  me  montra  des 
colonnes  et  des  chapiteaux  en  marbre,  mé  raconta 
que  les  Turcs  avaient  fait  de  vaines  tentatives,  pour 
transformer  cette  basilique  en  mosquée.  Une  main 
divine  avait  constamment  renversé  leurs  minarets;  et 
le  doigt  de  Dieu  s'était  si  visiblement  manifesté ,  que  le 
sanctuaire  placé  sous  l'invocation  de  la  sagesse  divine 
(  TTic  àyioLç  lof  laa  )  était  resté  au  pouvoir  des  chrétiens. 

La  ville  d'Andravida  était  florissante  lorsque  les 


(i)  Paus. ,  lib.  VI,  c.  26,  fixe  cette  distance  à  lao  stades  ou 
i5  milles;  Strab.,  lib.  VIII,  p.  337;  lïiad.,  lib.  XV,  v.  5i8; 
Mêla,  lihé  II,  c.  3;  Thucydid.,  lib.  I,  p.  aa;  Tit.-Liv., 
lib.  XXVII ,  c.  32  j  Steph.  Byz. 
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Français,  s'etant  emparés  de  Patras,  résolurent  de  s'en 
rendre  maîtres.  Cette  place,  dit  le  chroniqueur ,  est  si- 
tuée en  plaine,  ouverte  de  toutes  parts  sans  être  dé- 
fendue ni  par  des  tours,  ni  par  des  murailles.  Les  Francs 
se  mirent  en  chemin  enseignes  déployées ,  en  se  diri- 
geant de  ce  côté.  A  leur  approche,  les  habitants, 
informés  de  leur  marche ^  sortirent  tous  de  la  ville, 
grands  et  petits ,  tenant  entre  leurs  mains  des  croix  et 
des  images  des  saints ,  et  se  soumirent  au  champenois 
Guillaume  de  Champlitte,  qui,  en  homme  sage,  les 
accueillit  gradeusement^  en  leur  promettant  qu'il  ne 
permettrait  pas  qu'on  leur  fit  aucun  tort ,  qu'il  leur 
conserverait  leurs  propriétés,  et  leur  accorderait  des 
honneurs  et  des  bienfaits. 

A  peu  de  distance  de  Sainte-Sophie,  je  vis  une  autre 
église  de  construction  gothique  bâtie  par  les  Français, 
qui  fut  jusqu'au  quinzième  siècle  la  métropole  des  évê- 
ques  latins  institués  peu  de  temps  après  la  conquête 
totale  de  l'Élide  par  le  duc  de  Montferrat  (i).  Enfin 
on  me  conduisit  à  quelque  distance  de  là  à  une  troi*- 
sième  église  dont  le  portique  était  orné  de  colonnes; 
je  ne  pus  en  visiter  l'intérieur,  parce  que  le  papas 
qui  en  avait  les  clefs  était  absent. 

Cyllène,  se  trouvant  à  une  lieue  environ  de  la  mer, 
dut  avoir  un  léché  ou  comptoir  sur  le  golfe  de  Cla- 
rence.  C'est  sans  douté  pour  cela  qu'elle  est  qualifiée 

(i)  Andravitza,  ou  Andravilla.  Ses  évêques  furent  : 

Thomas  Renda  de  Trépana. ^ .". .    1 291 

Jean  Tolon  Catalan,  de  l'ordre  des  frères  mineurs. ...    1 342 
Augustin  de  Pipmbino,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. .    i366 

JuJLQViEJX  f  Orient  Chrisiianus. 
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par  les  géographes  de  ville  maritime  (i).  Je  ne  des* 
cendis  point  au  port  de  saint  Zacharias  (21),  qui  est 
maintenant  comblé;  et  après  avoir  pris  le  gisement  des 
villages  que  j'avais  en  vue,  nous  partîmes.  En  mar- 
chant au  midi,  je  parcourus  pendant  trois  quarts 
d'heure  une  campagne  couverte  de  1  jns ,  qui  aboutit 
à  Cava  -  Sila ,  village  situé  à,  la  rive  droite  du  Pénée- 
Éléen.  Ce  fleuve,  que  les  modernes  appellent  Pota- 
mi'toU'Gaslouniou  y  ou  Eliacos^  fleuve  d'Élis,  était 
guéable;  et  le  bac  sur  lequel  on  le  traverse  pendant 
six  mois  de  l'année  venait  de  cesser  son  service  lors- 
que nous  accostâmes  ses  bords.  Kous  le  passâmes 
ayant  de  l'eau  jusqu'aux  épaules  de  nos  chevaux; 
et  après  avoir  pris  terre  au-dessous  du  village  de 
Bartholomeo,  nous  mîmes  trois  quarts  d'heure,  en 
dirigeant  au  sud-ouest,  pour  arriver  à  Gastouni. 

Ptolémée  indique  une  acropole  appelée  Coryne,  dans 
la  partie  de  l'Élide  (3)  où  la  famille  des  Ottomans  a 
fondé  Gastouni.  J'arrivais  avec  ce  renseignement  pour 
reconnaître  l'emplacement  d'une  cité  que  d'autres  géo- 
graphes attribuaient  à  la  Triphylie;  mais  comme  je  ne 
trouvai  aucune  trace  d'antiquité ,  je  dus  me  contenter 
d'explorer  Gastouni.  Cette  ville ,  située  à  un  mille  de 


(i)  KuXXw'/i  éiriveiov  ÔXetwv.  Steph.  Byz. 

(2)  Ce  port  était  réchelle  d'Andravida,  comme  on  le  voit  par 
ces  vers  de  la  Chronique  de  Morée  : 

Éirupev  oXov  tov  Xabv  diroô  etxe  «xei  [aet*  aÔTÔv 
Kal  Ixsiw)  opôà  i^\i^tinrM  çov  âyio  ZocxotpiQA- 

MS.  v.  847  et  suiv. 

(3)  Ptolem.,  Ub.  III,  c.  16. 
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la  rive  gauche  du  Pénée  Eléen  et  à  une  lieue  envi- 
ron de  son  embouchure  dans  la  mer,  se  compose  de 
quinze  cents  maisons  bâties  en  terre,  dont  la  majeure 
partie  tombent  en  ruines.  Les  Schypetars  Laliotes, 
qui  ont  succédé  aux  Ottomans ,  après  avoir  ruiné  ie 
commerce  de  Gastouni,  lui  portèrent  une  atteinte 
telle,  qu'on  n'y  compte  plus  que  deux  cents  familles; 
de  sorte  qu'en  parcourant  ses  quartiers,  je  crus  visi- 
ter une  ville  qui  avait  éprouvé  un  siège.  Ses  habi- 
tants, jaunes  et  défaits;  les  places  publiques,  les  rues, 
obstruées  de  décombres  et  d'épais  buissons  de  réglisse, 
arbuste  qui  infeste  les  campagnes,  offraient  l'image  de 
la  désolation.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  ruines  et  dés 
halliers  entremêlés  de  tithymales,  que  je  pénétrai  jus- 
qu'à la  métropole,  dans  l'espérance  d'y  découvrir  quel- 
ques antiquités.  Je  lus  sur  le  linteau  de  la  porte  d'en<» 
trée  une  inscription  qui  atteste  que  cette  basilique  fut 
construite  dans  le  dixième  siècle.  Je  trouvai  dans  la 
nef  ce  qu'on  voit  dans  toutes  les  églises  grecques,  des 
peintures  sans  dessin  et  sans  goût ,  telles  qu'une  Vierge 
brune ,  un  saint  Georges  à  cheval ,  chose  qui  est  d'o- 
bligation, ainsi  qu'un  enfer  avec  des  évêques,  des 
diables  et  des  Turcs.  Je  remarquai  aux  bas-côtés  trois 
monostyles  en  marbre  blanc  d'un  assez  bon  style.  Mes 
guides  m'assurèrent  que  ces  colonnes  venaient,  ainsi 
que  d'autres  qui  existent  dans  les  bains  publics,  et  les 
pierres  employées  à  la  construction  des  escalier*  dans 
les  maisons  particulières,  de  l'ancienne  capitale  de  l'É- 
lide  et  de  Cyllène.  La  chose  est  d'autant  plus  probable , 
qu'il  n'y  a  aucune  espèce  de  carrières  à  Gastouni  ;  et 
j'ai  vérifié  que  depuis  Phares  jusqu'à  la  vallée  du  Cœlé , 

V.  24 
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on  ne  trouve  pas  de  pierres  propres  aux  constnictions 
dans  toute  cette  contrée.  •^-:* 

Comme  j'avais  le  temps  de  faire  des  observations 
détaillées,  je  pus  me  convaincre  que  Chandler,  et  sur- 
tout son  géographe,  avaient  travaillé  dans  les  ténèbres, 
en  traçant  la  carte  de  la  partie  de  TElide  que  je  vi- 
sitais. Le  voyageur  anglais,  après  avoir  doublé  de 
nuit  le  cap  Papa,  sans  avoir  vu  les  lacs  Lâmi  et  Né- 
rovitza,  dit  qu'il  aborda  au  point  du  jour  dans  le 
golfe  de  Clarence.  A  peine  a-t-il  pris  terre,  qu'il 
donne  aussitôt  l'histoire  de  Cyllène,  dont  il  fixe  rem- 
placement sur  une  langue  de  terre  basse  et  raboteuse. 
Passant  de  cette  supposition  h  une  autre  aussi  hazar-* 
dée,  il  ajoute  qu'elle  fut  remplacée  par  Chiarenza, 
ville  renversée  en  i447  par  sultan  Mourad,  qui  em- 
mena soixante  mille  de  ses  habitants  en  esclavage. 
Comment  un  homme  aussi  judicieux  que  Chandler 
a-t-il  pu  entasser  tant  d'erreurs ,  et  copier  sans  critique 
les  légendes  turques,  dans  lesquelles  il  n'est  jamais 
parlé  que  de  chrétiens  pourfendus  par  milliers,  ou 
traînés  en  captivité?  N'aurait-il  pas  dû,  surtout  après 
avoir  visité  la  Grèce,  savoir  que  ses  plus  grandes  villes 
ne  possédèrent  jamais  une  pareille  population?  Quand 
cela  même  aurait  été,  avant  de  se  réserver  un  aussi 
grand  nombre  de  têtes  pour  les  courber  sous  le  joug, 
ne  fallait-il  pas  supposer  qu'il  y  en  avait  eu  autant 
d'abattues ,  car  les  Turcs  ne  font  guère  de  prisonniers 
que  quand  ils  sont  las  d'égorger?  Il  est  plus  naturel, 
aKn  de  concilier  les  faits,  de  dire  que  Mourad  emmena 
soixante  mille  captifs  de  l'Ëlide ,  dont  l'embarquement 
eut  lieu  au  porl  de  Chiarenza,  comme  autrefois  Paul 
Emile  avait  fait  partir  d'Oricum  cent  cinquante  mille 
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prisonniers  épirotes,  qui   n'étaient  pas  pour  cela  des 
habitants  de  cette  ville  de  l'Acrocéraune. 

Chandler,  ayant  trébuché  à  son  arrivée  ds^ns  TEh'de,'' 
marque  la  suite  de  la  narration  de  son  voyage  dans 
cette  province  au  coin  du  vague  et  de  l'incertitude. 
Il  dîne  (chose  qu'il  omet  rarement  de  rapporter)  à 
un  couvent  qu'il  oublié  de  nommer  (i).  Il  laisse,  en 
partant,  sur  la  droite  le  village  de  Clémoutzi ,  au  pen- 
chant de  la  montagne  qui  forme  le  cap  Chélonates  (2)  ; 
et  il  ne  parle  pas  de  son  château ,  qui  est  un  point 
essentiel  de  reconnaissance  (3).  Il  traverse  ensuite  le 
Pénée  Eléen,  et  après  trois  heures  de  chemin,  il  ar- 
rive à  Gastouni.  Cette  description  est  sans  doute  peu 
précise;  mais  on  se  demande  pourquoi  M.  Kitchin  a 
placé  deux  rivières  où  il  n'y  en  avait  qu'une,  et  pour 
quelle  raison  il  a  mis  le  Selleis  près  du  Pénée.  De  cette 
manière  sa  carte  est  fautive  depuis  cet  endroit  jusqu'à 
1  embouchure  de  l'Alphée,  comme  on  s'en  convaincra 
par  la  suite  de  ma  topographie  (4)-  Mais  si  les  erreurs 
sont  accumulées  sous  ce  rapport,  je  reconnais  avec  plai- 
sir l'observateur,  lorsqu'il  nous  parle  des  vignobles, 
des  champs  de  coton ,  de  la  plante  qui  donne  l'adra- 

(i)  La  Notre-Dame  dcsBlaquemes  (nocva^ta  BXax«psva),  mo- 
nastère desservi  par  quatre  moines  qui  ont  une  dotation  en 
terres  de  trois  mille  cinq  cents  piastres  de  revenu. 

(î)  XeXcûvaTYi;  àxp«,  Slrab.,  lib.  VIII,  p.  338;  Pomp.  Mêla, 
lib.  III,  c.  3.  Chelonatas  promontorium  ahest  a  Cjrllene  duo 
millia  passuum,  Plin.,  lib.  IV,  c.  5. 

(3)  Clémoutzi,  deux  heures  un  quart  O.  N.  O.  de  Gastouni. 

(k)  Le  journal  de  Foucherot  avait  déjà  servi  à  rectifier  cette 
erreur  occasionée  par  un  passage  obscur  deStrabon  (not.  287, 
p.  494  de  la  trad.  du  tom.  III  de  Chandler). 

24. 
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gante  ;  et  sW  n'eût  pas  oublié  les  lins ,  ainsi  qiTe  les 
plants  de  mûriers,  son  tableau  des  bords  du  Pénée 
Eléen  serait  d'une  vérité  frappante. 

L'itinéraire  du  voyageur  vers  Élis  mérite  aussi  quel» 
ques  rectifications.  Ainsi  j'observerai  qu'en  faisant 
iY>ute  à  l'orient  de  Gastouni ,  on  arrive  dans  une  demi* 
heure  à  Nausoulou-Bey ,  et  une  demi'-lieue  plus  loin, 
au  village  de  Saban-Aga.  Le  Pénée  reçoit  dans  cet  es- 
pace quelques  torrents  qu'on  passe  sur  des  ponts  en 
pierre.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Saban^-Aga,  on  tra- 
verse Boukiotis  ;  et  à  pareille  distance  en  avançant, 
Calivia  ,  situé  à  la  lisière  des  ruines  d'Élis. 

C'est  sous  le  nom  de  Palaeopolis  qu'on  désigne  mainte- 
nant la  ville  d'Élis  fondée  sous  les  auspices  de  Jupiter 
Olympien.  Composée  primitivement  de  plusieurs  ha- 
meaux (i),  l'histoire  nous  apprend  de  quelle  manière 
elle  s'était  successivement  embellie  de  là  pompe  des 
arts ,  et  nous  ne  savons  que  par  tradition  ses  malheurs 
et  sa  ruine.  La  capitale  de  TÉlide  ,  dont  les  peuples 
respectaient  le  territoire  au  point  de  déposer  les  armes 
dès  qu'ils  touchaient  à  sa  frontière  (2)  ;  Élis ,  qui  vit 
naître  Phédon  (3)  ,  auquel  Platon  a  consacré  le  dia- 
logue de  Socrate  annonçant  les  dogmes  sacrés  de  la 
divinité  et  de  l'immortalité  de  l'ame  ;  Élis  n'est  plus, 
comme  ApoUonie,  que  le  séjour  des  pâtres;  et  cepen- 
dant je  ne  la  vis  pas  sans  intérêt.  Ses  ruines ,  qui  oc- 


(1)  Axt{,  Steph.  Byz.,  ainsi  nommée  d'Élée,  fils  de  Tantale. 
Paus.,  lib.  V,  c.  4;  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIH,  c.  3a;Strab., 
lib.  VIII,  p.  336;  Diod.,  lib.  XI,  p.  40. 

(2)  Strab.  r  lib.  VIII ,  p.  358. 

(3)  Aulii-Gell. ,  lib.  II,  c.  18. 
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cupent  une  demî-Iieue  carrée  en  surface  depuis  la  rive 
gauche  du  Pénée ,  commencent  auprès  du  village  de 
Caiivia  ,  et  aboutissent  vers  Torient  au  lieu  appelé 
PalœopoHs.  Il  me  serait  difficile  de  dire  à  quel  tas  de 
décombres  appartint  le  Xyste  ,  où  l'on  distribuait  le 
prix  de  la  beauté  ,  ni  le  temple  de  Minerve ,  oîi  les 
femmes  qui  étaient  jugées  les  plus  parfaites  recevaient 
une  couronne  de  myrte  (i).  Je  cherchai  avec  aussi  peu 
de  succès- l'hippodrome,  le  cénotaphe,  les  autels  d'A- 
chille (2),  le  lieu  où  se  faisait  la  métamorphose  de  l'eau 
en  vin  ;  et  ne  pouvant  former  que  des  conjectures , 
je  dirigeai  mes  pas  vers  l'acropole.  Je  ne  vis  dans  cette 
ruine  qu'un  soubassement  carré  en  maçonnerie;  mais 
je  suis  convaincu  que  si  on  fouillait  dans  certains  en- 
droits, on  viendrait  à  bout  de  retrouver  quelques  restes 
dès  chefs-d'œuvre  de  Phidias  et  des  grands  maîtres 
qui  avaient  embelli  Élis  de  statues  et  de  bas -reliefs. 
Libre  d'explorer  le  terrain  ,  en  remontant  le  cours 
du  Pénée  une  demi-lieue  à  l'est  de  Palœopolis  ,  j'ar- 
rivai au  village  de  Schiron  ,  situé  en  face  de  Souli  , 
bâti  à  la  rive  droite  du  fleuve  ,  dont  le  cours  est  fré- 
quemment entrecoupé  d'attérissements.  A  peu  de  dis- 
tance de  là ,  je  me  trouvai  au  confluent  de  la  rivière 
de  Derviche-Tchélébi ,  que  je  crois  être  le  Ladon  d'E- 
lide.  C'est  le  long  de  sa  rive  gauche  que  sont  cultivés 
en  grande  partie  les  raisins  de  Corinthe ,  qu'on  récolte 
dans  le  canton  de  Gastouni.  A  une  lieue  et  demie  esl- 
nord-est ,  on  trouve  des  ruines  que  je  regarde  comme 
celles  d'Alesiaeum  ,  place  située  sur  le  chemin  qui  con- 

(i)  Atheo.,  lib.  XII ,  c.  2, 
(2)Paus.,Ub.VI,c.  a3. 
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duit  (l'Élis  à  Olympîe ,  à  travers  les  montagnes  (i). 
En  rétrogradant  à  l'ouest ,  on  voit  un  terrain  couvei'l 
de  tuiles  et  de  briques,  indices  aussi  certains  de  rem- 
placement des  villes,  que  les  tumulus  épars  au  mi- 
lieu des  oaiîipagnes  le  sont  des  champs  de  bataille, 
théâtre  de  l'aveuglement  des  hommes  ,  qui  couronnent 
de  lauriers  des  cippes  qu'ils  devraient  arroser  de  larmes 
et  couvrir  d'un  voile  de  deuil. 

On  chercherait  inutilement  à  démêler  quelques  mo- 
numents au  milieu  des  ruines  de  Pylos  ;  mais  on  re- 
trouve les  sources  du  Ladon  ^q^i  traversait  cette  ville, 
dans  la  branche  occidentale  du  mont  Pholoé ,  dont 
le  prolongement  se  termine  au  promontoire  Ichthys. 
Je  dus  regretter  de  ne  pas  être  arrivé  quelques  jours 
plutôt  pour  sauver  des  inscriptions  écrites  sur  des  mar- 
bres qu'on  venait  de  convertir  en  chaux.  Je  ne  poussai 
pas  ,  dans  ce  moment ,  mes  recherches  jusqu'à  l'ori- 
gine du  Pénée ,  qui  prend  ses  sources  sept  lieues  à 
l'orient  dans  les  montagnes  de  Lâla ,  au-dessous  du 
village  de  Ducas  (2).  Mais  je  ne  perdis  pas  l'occasion 


(i)Lieu  voisin  de  TAmphidolide,  où  les  habitants  tenaient 
une  foire  tous  les  mois.  Il  était  situé  sur  la  route  montueuse 
d'Élis  à  Olympia,  et  compté  au  nombre  des  villes  de  la  Pisa- 
lide,  Strab. ,  lib.  VIlI,  p.  34 1-  Homère  en  parle  comme  d'une 
colline,  Iliad.y  lib.  XI,  vers  756  à  758;  et  le  Scholiaste  de 
Venise  en  fait  une  ville. 

(a)  Pour  ne  pas  rétrograder  sur  mes  descriptions ,  je  crois  à 
propos  de  consigner  ici  le  gisement  des  sources  du  Pénée,  que 
je  relevai  dans  un  autre  voyage  :  Sept  heures  E.  d'Élis,  zone 
secondaire  du  mont  Pholoé;  première  branche  du  Pénée, 
source,  six  heures  et  demie  E.  N.  E.  d'Élis ,  bordée  sur  ses 
deux  rives,  de  quatre  milles  en  quatre  milles,  par  les  villages 
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d'explorer  ses  rives  limoneuses ,  couvertes  de  lins  et 
de  moifisons  variées.  Je  vis  encore  que  Chandier  s'é- 
tait trompé  lorsqu'il  affirme  que  le  territoire  gras  de 
rÉIide  ne  convient  pas  au  raiain  de  Corinthe.  S'il 
setait  mieux  informé ,  il  aurait  su  que  c'est  le  manque 
de  capitaux  qui  empêche  les  propriétaires  de  cultiver 
ce  fruit  ;  et  qu'il  est  daus  l'intérêt  des  Moraïtes  de 
sy  opposer  ,  parce  qu'en  augmentant  les  récoltes 
de  Y wa  passa  ,  ils  en  feraient  nécessairement  baisser 
le  prix. 

Je  rentrai  de  mon  excursion  dans  l'intérieur  de  l'ÉlIde. 
à  Gastouni  ^  le  21  juin  1816,  au  moment  où  le  soleil 
se  couchait  entre  les  montagnes  de  Céphalonie  et  les  hau- 
teurs de  Clémoutzi.  Mon  horizon  était  borné  douze  lieues 
au  nord-est  par  les  faites  les  plus  élevés  de  l'Ulénos. 


de  Coiimani,  Bédéni,  Carvès,  Iladgidès  et  Piri;  deuxième 
branche,  distance,  cinq  milles  E.  S.  £.  entre  l'autre  source.  La  ri- 
vière qu'elle  forme  est  appelée  Olypha  et  Cynthia.  Son  origine 
est  près  de  Divris  sur  la  route  d'Olympie  ;  on  compte  a  sa 
rive  droite,  dans  un  cours  de  trois  lieues,  Calimani,  Clidia, 
Hiéropétra;  sur  la  rive  opposée,  Musaki  et  Loiica.  Elle  reçoit 
des  hauteurs  d'Antroni  un  ruisseau,  et  ces  eaux  réunies  con- 
fluent deux  lieues  plus  bas  avec  le  Pénée  en  face  du  village  de 
Daoud.  La  troisième  branche  mère  du  Pénée  coule  de  la  partie 
des  montagnes  appelée  Agioi-Pantès  (  Toussaints).  Elle  se  forme 
de  deux  rivières  distinctes,  dont  la  première  baigne  la  gorge 
daos  laquelle  sont  situés  les  villages  de  Vervéni  ,  Tzipiana  et 
Bocovina.  L'autre ,  appelée  Képhalo  -  Vrisi ,  descend  du  mont 
Agioi-Pantès,  et  baigne  la  vallée  où  l'on  voit  Rénessi,  Vathi, 
San-Marina,  Giarmena,  Agrapida  -  Chori,  Xénia,  et  se  réunit 
auPénée,  au  confluent  de  Daoud.  Enfin  on  pourrait,  à  la  rigueur, 
regarder  comme  une  quatrième  branche,  le  Ladon  Éléeu  dont 
j'ai  parlé  précédemment. 
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Les  coteaux  du  promontoire  Araxe  se  confondaient, 
dans  le  lointain  ,  avec  les  chaînes  azurées  des  mon- 
tagnes de  l'Étolie.  Je  trouvais  l'Élide ,  ainsi  éclairée , 
délicieuse;  mais  dès  que  le  jour  eut  fini,  des  nuées 
de  moustiques  firent  entendre  leurs  bruissements  ;  et  la 
brise  ayant  expiré,  nous  nous  trouvâmes  dans  un  baÎQ 
de  vapeurs  étoufFantea. 

Les  primats ,  qui  passèrent  la  soirée  avec  moi ,  m'ap- 
prirent que  le  canton  de  Gastouni ,  non  compris  l'ar- 
rondissement dePyrgos,  payait,  tant  au  grand-seigneur 
qu'aux  Laliotes  et  au  visir  de  Morée ,  une  somme 
annuelle  de  neuf  cents  bourses.  Cette  redevance,  énorme 
pour  le  pays ,  est  soldée  en  numéraire  par  une  popu- 
lation agricole, de  vingt-cinq  mille  paysans  répartis 
dans  cent  douze  villages  inscrits  au  cadastre  du  Gazas. 
Indépendamment  de  cette  contribution  ,  les  chrétiflss 
de  l'Élide  sont  à  la  disposition  des  agas  de  Lâla ,  qui 
exigent  d'eux  des  corvées  ,  pour  cultiver  des  terres  à 
leur  profit ,  et  pour  emmagasiner  ou  transporter  leurs 
grains  ,  sans  aucun  dédommagement. 

Malgré  toutes  mes  recherches ,  je  n'ai  pu  retrouver 
dans  l'Elide  aucunes  traces  de  ces  métairies  fortifiées 
tlont  les  auteurs  du  moyen  âge  font  mention  ;  mais  j'ai 
vu  revivre  dans  les  institutions  des  seigneurs  turcs 
les  traces  des  droits  féodaux.  Les  paysans  ,  comme 
attachés  à  la  glèbe  ,  ne  travaillent  que  pour  des  maî- 
tres occupés  à  thésauriser  et  à  se  faire  des  guerres 
pareilles  à  celles  de  nos  anciens  seigneurs  châtelains, 
qui  n'étaient  pas  moins  braves  sous  le  heaume  qu'à 
détrousser  les  passants  lorsqu'ils  voyageaient  sans  sauf- 
conduit  sur  leurs  terres. 

Parmi  les  médailles  recueillies  dans  mes  tournées , 
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je  me  contenterai  de  citer  les  plus  remarquables ,  qui , 
sans  être  inédites ,  peuvent  néanmoins  intéresser  les 
savants  ,  et  guider  les  recherches  des  voyageurs  que 
le  temps  amènera  dans  TÉlide  (i). 

CHAPITRE  III. 

Route  de  Gastouni  à  Pyrgos.  —  Rivières. — Panagia-Scaphidia. 
PuDdico-Castron. — Selleïs,  maintenant  appelé  Potamos-tis- 
Kyras-Langadi.  —  Cœlé.  —  Rade  de  Catacolo.  —  Mouillage 
de  Coraca. — ^Emplacement  de  Myrtuntium ,  lac ,  eaux  et  terre 
sulfureuse.  —  Arrivée  à  Pyrgos. 

La  plaine  dans  laquelle  j'entrai  au  sortir  de  Gas- 
touni était  parsemée  de  vastes  champs  de  coton  an- 
nuel ,  qui  est   peut-être  la  même  plante  que  Pau- 

(i)  Brome,  Tête  juvénile  imberbe,  à  droite. 
R.  La  lettre  H. 

Bronze,  Tête  de  Jupiter  laurée  à  droite. 
R.  FAAEIftN,  dans  une  couronne  de  lierre. 


Argent,  Tête  de  Junon ,  à  droite. 

R,  Aigle  debout,  regardant  à  droite,  entre  les  lettres  FA. 


Argent,  Tête  de  femme,  à  droite,  couronnée  d*un  diadème 
orné  de  palmettes. 

R,  Foudre  entre  les  lettres  F  A ,  au  milieu  d'une  couronne 
de  laurier. 

Argent,  Tête  de  Jupiter  laurée,  à  droite. 

R,  Foudre ,  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier,  avec  les 
lettres  FaaE. 


i 
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sanias  appelle  ^j^2/j(i).  J'apercevais  dans  le  lointain 
plusieurs  villages  entourés  d'arbres  ,  et  je  ne  tardai 
pas  à  découvrir  File  de  Zante ,  qui  n'est  plus  Vom-^ 
breuse  Zacynthe  ,  mais  un  séjour  toujours  charmant, 
à  cause  de  ses  casins,  de  ses  bosquets  d'orangers  et 
de  ses  vignobles.  Seà  montagnes  basses  offrent  un 
contraste  frappant  avec  les  faîtes  élevés  de  Céphalonie. 
Je  jouissais  de  leur  perspective  harmonieuse  qui  se 
rattache  aux  points  de  vue  de  TÉlide,  lorsque,  après 
trente-cinq  minutes  de  marche  ,  nous  passâmes  le 
Pachista  sur  un  pont  en  pierre.  Ce  ruisseau  ,  qui 
porte  à  la  mer  les  eaux  de  la  plaine  que  nous  venions 
de  parcourir, arrose  la  partie  septentrionale  des  champs 
de  Ravlia  et  de  Rouviato.  Le  premier  de  ces  hameaux 
restant  une  demi-lieue  ,  et  le  second  un  quart  de  lieue 
plus  loin  au  sud-est ,  nous  arrivâmes  ^^ilins  une  demi- 
heure  au  bord  de  la  Pourleska,  rivière  qui  a  ses  sources 
deux  lieues  et  demie  au  levant  d'hiver,  dans  les  contre- 
forts  inférieurs  du  mont  Pholoé.  Nous  suivions  depuis 
quelques  instants  le  rivage  de  la  mer ,  qui  est  bordé 
de  myrtes ,  lorsque  nous  rencontrâmes  des  Zantiotes, 
qu'une  barque  venait  de  déposer  dans  une  calanque 
voisine  où  il  y  a  un  poste  de  douaniers.  Nous  étions 
à  une  lieue  et  demie  de  Dervîche-Tchélébi  ;  j'aperce- 
vais ,  à  pareille  distance  au  sud-est ,  Cortiki  (2) ,  près 
duquel  passe  le  sentier  qui  conduit  au  monastère  de 
Franco -Pidyma  ,  situé  sur  la  voie  directe  d'Élis  cà 
Olympie. 

(i)  Paus. ,  lib.  V,  c.  5. 

(2)  Cortiki.  Près  de  ce  village  on  trouve  defe  ruines  5  et  c'esl 
trois  lieues  plusloiu  qu'est  situé  le  couvent  de  Franco-Pidyma, 
dont  la  fondation  est  attribuée  à  Ville-Hardoin.  . 
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Une  lieue  au  midi  de  la  calanque  ,  près  de  laquelle 
je  faisais  ces  relèvements  ,  nous  arrivâmes  en  face  du 
village  de  Pourleska,  Nous  traversâmes  aussitôt  la 
rivière  de  Cardama  (i)  ;  et  huit  minutes  plus  loin,  le 
Vouvo ,  qu'on  passe  sur  un  pont  en  pierre  qui  porte 
le  nom  particulier  de  Liaphyti.  Le  Vouvo ,  qui  est , 
selon  toute  apparence ,  le  même  que  le  fleuve  Jardanus , 
se  jette  dans  la  mer ,  au  nord  du  monastère  de  Panagia- 
Schaphidia  ,  bâti  près  de  rextrémité  du  cap  Phéïa  (2), 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  promontoire 
Ichthys  (3)  ,  pointe  plus  méridionale ,  dont  je  parlerai 
bientôt. 

Le  monastère  de  Panagia-Scaphidia  a  pris  son  nom 
d'un  village  bâti  à  peu  de  distance  ,  dont  les  habitants 
exerçaient  autrefois  le  métier  de  fabricants  d'auges  en 
bois  appelées  scaphidia  (4)  9  et  non  pas ,  comme  on 

--      * ^ — — ^ — ■ ^^ ^.^     -  _i__  \m\v-  ^T-  — rii-iii     -  -  --  —      — 

(1)  Cârdania  {cresson) ^  village  de  trente-cinq  fatnilies  grecques. 
A  cinq  minutes  de  sa  rivière,  on  passe  un  ruisseau;  et  trois 
minutes  plus  loin,  on  arrive  au  \ouyo  {muet), 

(a)  Axpa  <Deia,  Strab.,  lib.  VIII,  p.  34a;  Thucyd.,  lib.  VIII, 
c.'3i.  Il  serait  possible  que  les  ruines  voisines  de  Cortiki  fus- 
sent celles  de  Phéia ,  qu'Homère  place  sur  les  bords  du  Jardan. 

4>eia;  Trop  'zv.yiiQavt  iap^ocvou  afj.91  p^e6pa. 

//iW.,  VII,  V.  i35. 

(3)  fxôuç.  Strab.,  Ibid,;  Thucyd.,  lib.  II ,  c.  a5;  Plîn.,  lib.  IV, 
c.  5;  Pomp.  Mêla,  lib.  II,  c.  3;  Xenoph. ,  lib.  VI,  p.  698, 
edit.  1594* 

(4)  Le  mot  scaphidi  n'est  point  employé  dans  le  grec  vulgaire 
pour  designer  un  bateau ,  mais  une  auge  en  bois  dans  laquelle 
on  lave ,  on  pétrit ,  et  qu'on  transforme  souvent  même  en  ber- 
ceau pour  y  coucher  les  enfants;  c'est  le  meuble  essentiel  de 
chaque  famille.  Il  est  toujours  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  et 
il  y  en  a  de  toutes  sortes  de  dimensions. 
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la  présumé ,  à  cause  d'un  port  de  barques  qu'on  place 
au  voisinage.  La  retraite  des  religieux ,  que  Chandier 
vit  au  temps  de  sa  splendeur ,  n'est  plus  habitée  que 
par  quatre  caloyers  et  sept  ou  huit  frères  lais  plongés, 
dit-on  ,  dans  la  débauche.  Cependant  la  mense  abba- 
tiale possède  encore  deux  fermes  ,  vingt  paires  de 
bœufs  ,  autant  de  chevaux  ,  et  quinze  cents  moutons  ; 
ce  qui  serait  suffisant  pour  relever  le  monastère  ,  si 
le  supérieur  pouvait  diriger  les  moines  vers  l'agri- 
culture 9  base  de  l'institution  religieuse  des  disciples 
de  saint  Basile. 

Nous  laissâmes  à  droite  le  village  de  Scaphidia, 
pour  entrer  dans  un  défilé  tracé  entre  les  coteaux  de 
la  contrepente  du  mont  Pholoé ,  qui  sépare  le  plateau 
de  rÉlide  du  Cœlé.  Au  bout  de  cinq  minutes  ,  nous 
guéâmes  la  rivière  Messalonghi  (  de  Vintérieur  des 
bois  ) ,  qui  conflue  avec  le  Jardan.  Nous  avions  de 
ce  côté  le  village  et  la  fontaine  Messalonghi  (i),  qui 
est  revêtue  en  maçonnerie  solide  ;  et  à  un  quart  de 
lieue  de  ses  bords  ,  j'arrivai  au-dessous  d'une  chapelle 
qu'on  m'avait  indiquée  comme  remplaçant  un  temple 
de  la  plus  haute  antiquité.  J'y  montai  avec  difficulté,  à 
cause  de  l'escarpement  sur  lequel  elle  est  située  ;  et  je 
n'y  trouvai  pas  le  moindre  vestige  d'archéologie.  Mais 
pour  prix  de  mes  fatigues ,  j'eus  la  vue  entière  de 
rÉlide,  du  cours  du  Selleïs,  de  l'embouchure  de  l'Al- 
phée  et  de  la  côte  de  la  Triphylie,  jusqu'au  promon- 
toire Cyparissia  de  Messénie.   Je  plongeais  sur  le  cap 


(i)  Je  crois  que  cette  fontaine  est  la  même  qui  est  appelée 
par  quelques  géographes  Fons  CrunL 

F.  Joan.  Lavrenberg.  Graec.  Aiitiq.  4^- 
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Ichthys  ,  qui  est  défendu  par  la  forteresse  appelée 
Pundico-Castron,  ouvrage  attribué  au  sire  de  Ville- 
Hardoin. 

Dès  que  j'eus  terminé  le  relevé  des  points  princi- 
paux  que  je  dominais  ,  je  cherchai  à  rentrer  dans  ma 
route  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je  rejoignis 
mes  guides  ,  à  cause  de  l'inégalité  du  terrain ,  qui  me 
les  avait  fait  perdre  de  vue.  Aussitôt  que  nous  fûmes 
réunis ,  nous  descendîmes  dans  un  chemin  creux  nou- 
vellement réparé,  qui  aboutit  au  fond  de  la  vallée  du 
Cœlé.  J'avais  à  gauche ,  sur  la  montagne ,  Alépou- 
chori  ;  et  à  notre  droite  ,  à  un  mille  de  distance  , 
Myrta  ,  qui  a  pris  son  nom  de  Myrtuntium  (i)  ,  ville 
dont  l'emplacement  est  facile  à  reconnaître  ,  à  cause 
des  quartiers  de  briques  et  de  marbre  qui  sont  épars 
dans  la  campagne. 

La  côte  de  Catacolo  ,  qui  s'étend  depuis  le  pro- 
montoire Ichthys  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Alphée , 
est  tellement  défigurée  sur  toutes  les  cartes  ,  que  les 
géographes  n'ont  pas  fait  mention  de  Pundico-Cas- 
tron ,  qu^ils  auraient  dû  prendre  pour  point  principal 
de  reconnaissance.  Quelques-uns  même  ont  confondu 
ce  château  avec  celui  de  Clémoutzi ,  ou  Castel-Tor- 
nèse  ;  et  c'est  Kitchin  ,  le  premier  ,  qui  a  su  distin- 
guer le  cap  Phéia  du  cap  Ichthys.  Mais  comme  s'il 
eût  voulu  expier  cette  découverte  ,  il  place  sans  dis- 
cernement Pyrgos  au  nord  de  Letrinus ,  et  il  jette  la 
plus  grande  confusion  sur  le  restant  de  la  topographie 


(i)  Strab. ,  lib.  VIII.  p.  34 1,  place  cette  ville  sur  la  route  de 
Dyme  à  Élis,  à  70  stades  de  cette  dernière;  mais  n'y  a-t-il  pas 
erreur  dans  le  texte?  Au  reste,  je  rapporte  ce  qui  existe. 
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(le  cette  contrée.  Une  description  aussi  positive  que 
simple  va  rectifier  l'état  des  lieux  ,  qui  se  rattachent  à 
une  observation  du  savant  capitaine  Gauttier  ,  auquel 
nous  sommes  redevables  d'avoir  déterminé  astronomi- 
quemeut  l'embouchure  de  l'Alphée. 

Au  midi  du  château  de  Pundico-Castron(i) ,  on 
trouve,  à  peu  de  distance,  le  village  de  Scaro-CIiori  (a), 
près  duquel  il  existe  des  pans  de  murs  et  quelques 
fragments  de  pavés  en  mosaïque ,  qui  ont  fait  au^ 
trefois  partie  de  thermes  ou  bains  d'étuves.  Des  vieil- 
lards se  rappellent  d'y  avoir  vu  des  chambres  voûtées  ; 
mais  quel  nom  portaient  anciennement  ces  ruines?  on 
l'ignore  ,  et  je  ne  me  permettrai  pas  de  rien  décider 
à  cet  égard.  Les  paysans ,  qui  connaissent  les  pro- 
priétés de  leurs  eaux  sulfureuses ,  s'y  baignent  afin  de 
se  traiter  des  affections  cutanées  ,  et  ils  frottent  leurs 
bestiaux  ,  pour  les  guérir  du  farcin  ,  avec  les  boues 
qu'ils  prennent  près  de  ces  sources. 

Voilà  ce  qu'on  remarque  de  particulier  dans  celte 
partie  de  la  plage  occidentale  du  Cœléi.  La  rade  de 
Catacolo  ,  qui  commence  au  midi  du  cap  Ichthys , 
ainsi  que  les  lacs,  les  pêcheries  et  les  salines,  sont 
séparés  de  la  haute  mer  par  un  banc  de  récifs  terminé 
par  des  attérissements  et  des  bancs  de  sable ,  qui  finis- 
serit  à  peu  de  distance  de  Fembouchure  de  l'Alphée. 
Cette  grande  lagune  prend  au  nord  le  nom  de  Catacolo, 
et  au-dessous  celui  de  Corax  y  qui  sont  les  deux  mouil- 


(i)  Pundico  -Castron,  château  des  rats.  On  dit  que  ce  nom 
lui  \ient  à  cause;,i|E||^|a  ressemblance  du  cap  sur  lequel  il  est  bâti, 
avec  un  de  ces  a^iiViaux. 

(a)  Scaro-Chôri ,  village  de  la  Tourbe, 
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lâges  fréquentes  par  les  vaisseaux.  Vers  le  midi  ,  on 
voit  le  lac  de  Casta  ,  où  Ton  recueille  des  roseaux 
qu'on  emploie  au  lieu  de  lattes  pour  soutenir  les  tuiles 
dont  on  couvre  les  maisons.  Ce  marais  ,  qui  est  un 
peu  reculé  à  Torient ,  verse  ses  eaux  dans  Tétang  de 
Mouria  ,  qui  se  prolonge  jusqu'au-dessous  du  village 
de  Saint-Jean ,  près  duquel  on  reconnaît  les  restes  de 
Létrinus.  Au-delà  et  toujours  au  midi  ,  commencent 
les  salines  de  Pyrgos  ,  qui ,  avec  celles  de  Léchéna 
près  de  Cyllène  ,  de  Phares ,  de  Cranidi  dans  l'Her- 
mionide ,  et  de  quelques  plages  de  la  Laconie  ,  four- 
nissent aux  besoins  de  la  Morée.  Celles  de  Pyrgos 
donnent  un  muriate  de  soude  h  base  terreuse  impré- 
gnée de  soufre ,  qui  est  nuisible  à  la  santé  ;  mais  la 
misère  des  paysans  les  oblige  de  s'en  contenter. 

En  poursuivant  ma  route  par  le  chemin  ordinaire , 
je  passai,  sur  un  pont  en  pierre,  à  peu  de  distance 
d'Alépouchori  ,  une  rivière  qui  coule  des  montagnes 
voisines.  Un  quart  de  lieue  au  -  delà  ,  je  laissai  à 
gauche  le  village  de  Xérochéra  ,  ayant  en  vue ,  une 
demi -lieue  au  midi ,  celui  de  Catzarouni.  Mon  hori-* 
zon  était  entièrement  libre  du  côté  de  la  mer.  Je  par- 
courais une  campagne  composée  d'un  terreau  noi-» 
râtre  oîi  l'on  fait  très -souvent  jusqu'à  deux  récoltes 
par  an ,  quand  les  pluies  et  les  irrigations  secon- 
dent les  efforts  des  laboureurs.  J'admirais  la  beauté 
de^  moissons  qui  couvraient  la  plaine,  lorsqu'à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  rivière  d'Alépou-Chori ,  je  guéai 
celle  qu'on  appelle  PotamoS'tiS''KyraS'Langadi 
(Fleuve  de  la  Dame  de  la  Vallée)  ,  qui  conflue  avec  la 
première  ;  et  je  pense  que  c'est  au  cours  réuni  de  ces 
deux  rivières  qu'on  peut  donner  le  nom  de  Selleïs  Eléen. 
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A  peu  de  distance  de  ses  bords ,  je  laissai  à  gauche  le 
village  de  Gioïa  ;  et  à  une  demi-lieue  de  là  ,  j'arrivai  à 
Pyrgos  ,  dont  la  distance  avec  Gastouni  est  cotée  à 
quatre  heures  de  chemin  pour  un  cavalier ,  et  à  cinq 
et  demie  pour  les  piétons. 

CHAPITRE  IV. 

pyrgos.  —  Écoles  tenues  dans  les  églises.  — Ruines  deLétri- 
nus. — ^^ Embouchure  de  T Al phée.— ^Emplacement  du  temple 
de  Diane  Alphéenne  ou  Alphéionie.  —  Bac  d'Agolinitza.  — 

Pêcheries Population.  —  Revenus  particuliers  du  coli  de 

de  Pyrgos.  —  Arrivée  de  M.  Cartwright ,  consul  de  S.  M.  B. 

Pyrgos  n'était ,  il  y  a  cinquante  ans ,  qu'un  amas 
de  cabanes  en  clayonnage  couvertes  de  roseaux ,  grou- 
pées auprès  d'une  tour;  et  Chandler  prétend  que  ce 
fut  à  cause  de  ce  donjon  que  le  village  prit  le  nom  qu'il 
porte  maintenant.  I-iCS  choses  ont  bien  changé  depuis 
ce  temps  :  de  vastes  et  belles  maisons  ont  remplacé  la 
cabane  du  pauvre;  et  l'humble  hameau  de  Pyrgos  est 
maintenant  la  plus  belle  ville  de  l'Élide.  L'air,  plus 
salubre  que  celui  de  Gastouni ,  y  a  attiré  la  majeure 
partie  de  sa  population  grecque ,  qui  a  été  suivie  du 
métropolitain,  auquel  le  patriarche  a  permis  de  joindre 
aux  titres  canoniques  d'Olenos  et  de  Gastouni,  qu'il 
portait ,  celui  de  Pyrgos.  Enfin  l'agriculture  et  le  com- 
merce ont  fait  de  la  majeure  partie  des  habitants  de 
Pyrgos  des  négociants  renommés  dans  la  province  et 
à  l'étranger. 

La  ville^  elle  mérite  ce  nom,  bâtie  sur  une  émi- 
nence ,  où  l'on  a  trouvé  dernièrement  de  grands  sou- 
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terrains  remplis  d'ossements,  se  compose  de  neuf  cents 
maisons  habitées  parmille  familles  grecques,  qui  forment, 
avec  les  ouvriers  et  les  marchands  étrangers,  une  popu. 
lation  de  sept  mille  individus.  Indépendamment  de  quel- 
ques belles  fabriques,  on  y  remarque  deux  églises  qui  se 
décorent  chaque  jour  avec  plus  de  goût  qu'on  ne  pourrait 
espérer  dans  un  pays  dépourvu  d'artistes,  ainsi  qu'un 
palais  commode  pour  l'évêque,  qui  jouit  d'un  revenu 
annuel  de  vingt  mille  piastres.  Ces  ouyrages  ne  pouvaient 
venir  que  d'une  population  chrétienne,  qui  regarde 
cx)mme  un  de  ses  plus  grands  avantages  le  bonheur  de 
n'avoir  point  de  Turcs  établis  à  domicile  dans  le  lieu 
qu'elle  habite.  Je  vis,  comme  à  Sicyone,  les  petites  écoles 
tenues  dans  une  église,  sous  la  direction  d'un  papas, 
et  par  ce  moyen ,  les  enfants  placés ,  dès  leur  tendre 
jeunesse,  sous  les  yeux  du  Seigneur.  Ils  apprennent 
ainsi,  avec  les  premiers  éléments  des  lettres,  à  bénir 
le  dieu  qui  donna  aux  hommes  des  voix  articulées  pour 
chanter  ses  louanges  ;  et  le  divin  maître   qui  appelait 
à  lui  les  enfants ,  sinite  parvulos  venire  ad  me ,  les 
réunit  encore  autour  de  ses  autels  pour  y  puiser  une 
instruction   simple  et  édifiante.  L'évêque  se  trouvait 
présent  à  leurs  exercices  ;  et  lorsque  je  me  présentai , 
un  chœur  d'adolescents  chantait  l'épode  qui  termine  le 
chant  connu,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
sous  le  nom  de  Palinodie{j).  «Dieu  puissante,  disaient- 
«  ils,  le  ciel  forme  ta  couronne,  dans  laquelle  le  soleil 
a  brille  entre  des  millions  d'astres ,  comme  un  saphir 
«  placé  sur  le  diadème  des  rois  de  l'Orient.  Assis  sur  un 
t<  trône  d'or,  des  milliers  d'anges  infatigables  obéissent 


(i)  Foy,  saint  Justin ,  saint  Clément  et  Eusèbe. 

V.  25 
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«  au  moindre  signe  de  tes  volontés.  Tes  pieds  touchent 
a  la  terre ,  et  ta  droite  atteint  jusqu'au-delà  des  bornes 
a  de  l'océan.  A  ton  aspect ,  les  plus  hautes  montagnes 
«  tremblent,  et  les  mers  frissonnent  dans  leurs  abîmes. 
t(  Immortel ,  trois  fois  saint ,  Dieu  fort ,  dont  le  firma- 
(c  ment  est  l'ouvrage;  toi  que  tout  annonce;  éclaire  et 
«  protège  tes  enfants.  » 

Je  revins  à  la  métropole  avec  l'évêque ,  qui  prit  séance 
parmi  les  primats  du  canton,  aSn  de  juger  plusieurs 
procès  et  de  répartir  les  impôts  dus  aii  souverain.  Je 
connus,  par  les  registres  puklics ,  que  l'arrondissement 
de  Pyrgos ,  quoique  compris ,  pour  l'administration  de 
la  justice,  dans  le  cazas  de  Gastouni,  a  ses  rôles  d'im- 
position, de  caratchset  de  douanes,  fixés  séparément. 
Le  nombre  des  villages  (i)  qui  sont  habités,  en  y  com- 
prenant le  chef- lieu,  par  dix -sept  cent  dix  familles 
chrétiennes  (2),  ainsi   que  leur  prospérité,  faisaient 


(i)  Les  villages  dépendants  de  Pyrgos ,  que  je  n'ai  pas  énu- 
mércs  dans  mon  itinéraire,  sont  placés  dans  les  positions  suh 
vantes  :  De  Pyrgos,  une  heure  et  demie  S.,  Agolinitza,  à  la 
rive  gauche  de  TAlphée  ;  du  même  point  central ,  une  heure 
N.  N.  O. ,  Colari;  d*id. ,  une  heure  un  quart  N. ,  Lambeti  ;  à'ùl., 
Agios-Giorgios ,  N.  N.  E.,  trois  quarts  d'heure.  Ceux  situés  à  la 
droite  du  fleuve  restent  à  la  distance  d'une  demi-lieue  les  uns 
des  autres ,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant. 

(2)  Tableau  de  t arrondissement  de  Pyrgos. 

Scaphidia 5o  familles. 

Aïiani  (Anc-Letrinus) 5o 

Mertia 5o 

Scaro-Chori 100 

Gioia 5o 
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craindre  d'y  voir  établir  un  cadi  et  un  vaivode,  qui  ne 
manqueraient  pas  d'y  attirer  des  familles  turques,  dont 
ia  présence  troublerait  l'harmonie  qui  règne  chez  cette 
peuplade  respectable. 

Pendant  mon  séjour,  dont  la  durée  fut  d'une  se- 
maine ,  je  parcourus  les  environs  de  Pyrgos ,  qui  sont 
plantés  de  vignobles  dont  le  produit  donne ,  année  com- 
mune ,  cent  mille  barils  de  vin  ( i  ) ,  qu'on  regarde  comme 
le  meilleur  de  la  Morée.  Chaque  soir ,  je  venais  me 
promener  sous  de  vastes  vergers  de  mûriers  ou  dans  des 
jardins  remplis  d'une  quantité  considérable  de  plantes 
potagères.  J'examinai  le  lieu  où  l'on  avait  trouvé  des 
catacombes  ;  et  cela  me  fit  penser  qu'il  avait  dû  exister 
une  ville  ancienne  aux  environs.  Quelques  pans  de 
murs,  confirmant  mes  idées,  me  permirent  de  croire 
que  j'avais  retrouvé  la  Pylos  d'Homère,  dont  le  vaste 
Alphée  baignait  le  territoire  {;a)^  comme  il  arrose  main- 
tenant celui  de  Pyrgos  et  d'Agolinitza,  bourg  com- 
pris dans  sa  juridiction,  quoique  situé  à  la  rive  gauche 


Agios-Giorgios 5o 

Lambeti 60 

Coliri 100 

Agohnitza aoo, 

Pyrgos. •  1000 

Total 1710 

(i)  Le  baril  est  de  cinquante  oques  ou  soixante-quinze  de 
nos  bouteilles  ordinaires. 
(2)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  35o,  fait  allusion  au  vers  d'Homère  : 

AXçetou ,  h  T*  «ùpl»  ^sei  IIuXiwv  ^là  youyjç. 
Du  vaste  Alphée  qui  coule  à  travers  le  pays  de  Pyliens. 

lliad. ,  lib.  V,  V.  545. 
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de  ce  fleuve.  Cette  remarque  fut  pour  moi  un  trait  de 
lumière  qui  me  servit  à  expKquer  un  des  points  les 
plus  embarrassants  de  la  géographie  ancienne.  J'avais 
retrouvé  la  Pylos  d'Élicfe,  et  j'étais  peut-être  sur  les 
traces  de  la  Pylos  Triphylienne ,  située  à  cinq  quarts  de 
lieue  de  l'embouchure  de  l'Alphée,  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  qui  ne  se  décharge  plus  dans  la  mer 
entre  le  midi  et  le  couchant  (i),  mais  droit  à  l'occi- 
dent. Ainsi,  comme  l'observait  judicieusement  Strabon, 
les  possessions  de  Nestor  s'étendaient,  d'une  part  dans 
la  Pisatide,  et  de  l'autre  dans  la  Triphylie,  sur  les  deux 
rives  de  l'Alphée  (a) ,  puisqu'il  était  possesseur  de  la 
Lépréatide.  D'après  cette  hypothèse ,  je  pouvais  expli- 
quer, comme  l'a  fait  le  même  auteur,  la  route  du  vais* 
seau  de  Télémaque  à  son  retour  vers  Ithaque  (3), 
et  de  reconnaître  de  nouveau  combien  les  anciens 
nous  guident  sûrement  dans  la  découverte  des  villes 
les  plus  ignorées  de  la  Grèce.  Assuré  de  cette 
position ,  autant  qu'on  peut  l'être  par  le  raisonne- 
ment, je  partis  de  Pyrgos,  afin  de  rechercher  Létri- 
nus,  dont  Pausanias  fixe  l'emplacement  à  cent  vingt 
stades  d'Olympie  et  à  cent  quatre-vingts  d'Élis  (4). 
Il  ne  restait  plus  que  quelques  maisons  de  cette  ville 


(i)  Strab.,  lib*  id.,  p.  ^53,  et  se  jette  dans  la  mer  de  la 
Triphylie. 

{%)  Strab.y  p.  350f  la  suraoïnrae  Pylos  triphyliaque ,  ou  Ar- 
cadique,  non  qu'elle  fut  située  dans  TArcadie,  mais  parce  que 
la  Triphylie  relevait  probablement  alors  de  cette  province. 

(3)  Odjrss,,  lib.  XV,  V.  agS  à  297. 

(4)  Paus.,  lib.  VI,  c.  22;  c'est-à-dire  quatre  heures  et  demie 
d'Olympie ,  et  six  heures  trois  quarts  d'Élis,  distance  conforme 
à  celle  de  mes  relevés. 
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fondée  par  Létreus,  fils  de  Pélops,  lorsque  cet  histo- 
rien la  visita;  et  je  devais  tout  au  plus  m'attendre  à 
•retrouver  la  poussière  de  ses  ruines.  Arrivé  au  village 
de  Saint-Jean  (  Aïiani  ) ,  on  me  montra  cependant  quel- 
ques chapiteaux  d'ordre  ionique  en  marbre,  qui  firent 
peut-être  partie  du  temple  de  Diane  Élaphéenne,  dont 
les  Létriens  avaient  enseigné  les  mystères  aux  Eléens. 
Ijes  paysans  m'assurèrent  qu'ils  avaient  vendu  des  in- 
scriptions gravées  sur  pierre  à  des  étrangers;  et  ce  fut 
tout  ce  que  je  pus  apprendre  au  sujet  d'une  ville  qui 
n'eut  jamais  une  grande  célébrité  dans  la  Grèce. 

Dès  le  moment  de  mon  arrivée  à  Pyrgos,  mes  re- 
gards s'étaient  portés  vers  l'Alphée,  que  les  modernes 
appellent  Orphéa  et  Rouphia.  J'apercevais  du  haut  de 
la  galerie  de  mon  logement  les  barques  mouillées  dans 
son  lit  ;  et  comme  un  enfant  de  la  Grèce  imbu  de  ses 
traditions  mythologiques ,  un  prestige  enchanteur  m'at- 
tirait au  bord  des  ondes  amoureuses  de  ce  fleuve.  Ce 
ne  fut  cependant,  à  cause  des  chaleurs  excessives,  qu'au 
bout  de  trois  jours  qu'il  me  fut  possible  de  satisfaire 
ma  curiosité.  Comme  le  soleil  baissait ,  nous  sortîmes 
de  Pyrgos ,  en  faisant  route  à  l'occident  jusqu'à  la  pe- 
tite rivière  de  Létrinus ,  qui  verse  dans  \ Orphéa  le 
dernier  tribut  des  eaux  de  la  sainte  Élide.  Au-delà 
de  ses  bords  couverts  de  lauriers -roses,  de  myrtes  et 
de  réglisse,,  nous  marchâmes  durant  une  lieue  au  sud- 
est,  ayant  à  droite  les  salines  de  Saint-Jean.  A  cette 
distance ,  nous  nous  trouvâmes  à  l'ouest  d'un  étang 
d'eau  douce ,  qui  verse  ses  eaux  dans  la  mer  quand  il 
est  grossi  par  les  pluies.  Comme  nous  étions  dans  la 
saison  des  sécheresses,  je  trouvai  son  dégorgeoir  ob- 
strué par  les  sables ,  au  milieu  desquels  était  échoué 
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un  monoxylon  servant  de  bac  pour  passer  sa  décharge 
en  hiver.  La  partie  extérieure  de  la  grève  était  cou- 
verte de  troncs  d'arbres  apportés  par  les  vagues,  de 
touffes  d'agnus-castus,  de  barylle,  de  giroflée  de  ma- 
hon ,  et  de  plantes  communes  aux  rivages  de  la  Grèce. 
A  quelques  pas.de  là,  nous  nous  arrêtâmes  aux 
hangars  qui  sont  bâtis  à  la  rive  droite  de  Tx^^lphée, 
pour  déposer  les  planches  et  les  ouvrages  de  char- 
pente qu'on  exploite  à  Olympie.  Les  équipages  des 
barques  ancrées  près  de  cette  rive ,  qui  est  leur  mouil- 
lage, m'ayant  aperçu,  s'empressèrent  de  venir  à  ma 
rencontre.  C'étaient  la  plupart  des  marins  ioniens  que 
j'avais  autrefois  protégés  dans  les  ports  de  l'Epire, 
lorsque  j'étais  consul-général  de  France  à  Janina.  Ce 
fut  à  qui  m'offrirait  sa  barque  pour  me  promener  sur 
l'Alphée;  et  je  choisis  la  plus  légère,  afin  de  sonder  la 
principale  passe  du  fleuve,  dans  laquelle  je  m'enfon- 
çai avec  un  pilote  expérimenté. 

L'Alphée,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
de  TArcadie,  après  avoir  traversé  le  territoire  de  Phrixa, 
la  Pisatide  et  la  Triphylie  (  nouvelle  preuve  que  cette 
contrée  s'étendait  sur  ses  deux  rives),  se  jette,  dit 
Strabon  (j),  dans  la  mer  de  Sicile,  entre  Phéia  et  Pi- 
tane.  Malgré  le  vague  de  cette  détermination  relative- 
ment à  son  enabouchure,  je  ne  tardai  pas  à  m'orienter. 


(i)  Strab. ,  lib.  VIII,  p.  443.  Il  est  probable,  comme  Tob- 
servent  les  traducteurs  de  ce  géographe,  p.  iSg,  not.  a ,  t.  III, 
qu'il  faut  lire  Hypane  ,  au  lieu  de  Pitane ,  parce  que  cette  der- 
nière place  appartenait  à  la  Laconie ,  tandis  que  la  première  est 
rangée  par  Polybe  (lib.  IV,  c.  77)  dans  la  Triphylie,  et  que 
son  témoignage  est  confirmé  par  celui  de  Strabon ,  p.  344. 
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Si  je  ne  cherchais  plus  le  gouffre  où  ce  fleuve  dispa- 
raissait pour  mêler,  après  un  cours  sous -marin,  ses 
eaux  à  celles  d'Aréthuse  (i),  ni  les  prodiges  de  l'Elide 
enchantée  par  les  fictions  des  poètes ,  j'avais  au  moins 
pour  me  charmer  les  tableaux  éternels  de  la  nature.  J'en- 
trai donc  dans  l'embouchure  de  l'Alphée ,  où  la  sonde 
rapporta  de  trois  à  cinq  brasses  fond  de  vase  jaune. 
Je  pénétrai  de  là  entre  quelques  îlots;  mais  j'essayai 
vainement,  en  rétrogradant,  de  remonter  par  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  que  je  trouvai  innavigable,  à 
cause  de  son  peu  de  profondeur.  Je  vis  sur  la  berge 
des  hommes  qui  arrivèrent  à  portée  de  pistolet  de  notre 
barque ,  n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'à  la  ceinture.  Nous 
avions  trois  vaisseaux  galaxidiotes  mouillés  à  la  dis- 
tance de  deux  milles  par  dix  brasses  de  fond  ;  et  j'ap- 
pris d'un  des  subrécargues  que  du  lieu  où  je  me  trou^ 
vais  jusqu'à  deux  lieues  au  large,  on  peut  jeter  l'ancre 
partout,  suivant  leur  expression,  par  vingt -cinq  et 
trente  orgyes  de  profondeur. 

Comme  nous  revînmes  aux  hangars  où  je  m'étais 
embarqué,  nous  y  prîmes  un  renfort  de  rameurs,  afin 
de  remonter  le  fleuve,  qui  décrit  une  courbe  au  midi, 
au  fond  de  laquelle  je  débarquai  près  des  pêcheries 
d'Agolinitza.  Je  vis  la  berge  couverte  des  bois  de  con- 
struction tirés  d'Olympie ,  qu'on  transporte  à  Hydra  et 
dans  plusieurs  îles  de  l'Archipel  ;  et  je  me  rendis 
à  un  caravansérail,  où  je  trouvai  des  Zantiotes  qui 

(i)  Strab.,  lib.  VI,  p.  27;  Virg.,  Mneid, ,  lib.  Ill,  v.  692; 
Çie.  in  Verr. ,  lib.  IV,  c.  53  \  Diodor. ,  et  Moschus,  E(^.  VHI  : 

A).Ç6ioç  p.6Tà  Ilioav  diTTiv  xxrà  -ïtovt^v  é^evip^ 
ÉpX^"^*'  **?  ÀpéÔoi<yav 
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me  conduisirent  à  la  chapelle  de  la  vierge  Orphéa 
(llavayia  Ap<pata),  bâtie  sur  remplacement  du  temple 
de  Diane  Alphéionie.  J'ai  découvert  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  monuments  dans  la  Grèce;  mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  un  seul  mieux  indiqué,  ni  plus  reconnais^ 
sable  que  cet  édifice.  A  la  multitude  d'arbres  qui  l'en- 
tourent, je  crus  entrer  dans  le  bois  sacre  d'Artémise. 
Les  lagunes  voisines  m'annonçaient  que  je  touchais  au 
Njrmphœum  de  la  Triphylie ,  et  les  coteaux  d'Agoli- 
nitza  me  rappelaient  le  mont  Mactstia  (i),  d'où  Aesr 
cendaient  les  théories  pour  célébrer  les  fêtes  Sami^ 
ques  (2).  La  chapelle,  construite  des  débris  de  XArte- 
misium  (car  elle  est  bâtie  en  pierres  de  taille  bien 
équafries),  au  lieu  des  peintures  de  Cléanthe(3)  et 
d'Arégon,  qui  y  avaient  représenté  la  prise  de  Troie, 
ainsi  que  la  naissance  de  Minerve  et  Diane  portée 
sur  un  griffon ,  n'offre  plus  qu'une  Vierge  et  quelques 
saints  grossièrement  ébauchés.  Les  peintres  n'avaient 
pas  mis  leur  nom  à  ce  barbouillage;  mais,  en  revanche, 
celui  qui  venait  de  faire  réparer  la  nef  à  ses  frais 
n'avait  point  oublié  d'instruire  le  public  de  son  œuvre 
pie,  au  moyen  d'une  inscription  gravée  sur  te  marbre, 
par  laquelle  les  saints  lui  souhaitent,  en  récompense 
de  sa  courtoisie^  de  longues  années  et  des  prospérités 
infinies.  J'examinai  les  murs,  le  sanctuaire  et  les  cin- 
tres, qui  sont  construits  en  pierre  porique,  sans  y  trou- 
ver rien  d'intéressant. 

(i)  Strab. ,  lib.  VIII,  ï).  343. 

(2)  Les  fêtes  Samiques,  ou  Sainîennes,  qui  se  céfébraient  sous 
les  auspices  de  Neptune,  avaient  lieu  avant  les  trêves,  ou 
échékiriesy  qui  précédaient  Touverlure  des  jeux  olympiques. 

(3)  Plin. ,  lib.  XXXV,  c.  3. 
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Après  avoir  visité  la  chapelle  de  la  vierge  âiOrphéa^ 
je  vins  à  pied,  par  la  rive  gauche  de  l'Alphée,  jusqu'à 
son  embouchure.  Les  bateliers,  qui  s'amusaient  à  pé- 
cher à  la  ligne ,  me  dirent  que  le  banc  sur  lequel  ils 
exerçaient  leur  industrie  n'était  formé  que  depuis  peu 
d'années.  Ils  ajoutèrent  qu'avant  cet  attérissement  les 
bâtiments  du  port  de  cinquante  à  quatre-vingts  ton- 
neaux entraient  dans  le  fleuve ,  tandis  que  les  barques 
de  quinze  à  vingt  tonneaux  n'y  pénètrent  plus  qu'avec 
difficulté.  On  m'avait  dit  la  même  chose  à  Pyrgos; 
et  je  commençai  à  soupçonner  que  l'Alphée  ,  comme 
tous  les  fleuves  torrentueux  ,  avait  pu  avoir  une  dé- 
charge différente  de  celle  qui  existe. 
■  Je  réfléchissais  sur  cette  probabilité,  lorsqu'en  re- 
montant à  l'orient  du  caravansérail  d'Orphéa/ je  vis 
au  fond  de  l'anse  où  j'étais  débarqué  l'ancienne  em- 
bouchure de  l'Alphée,  qui  se  jetait  dans  le  Nym- 
phœum,  ou  pêcheries  d'Agolinitza.  Je  reconnus  les 
coudies  de  cailloux  et  de  gravier  qui  avaient  obstrué 
/cette  bouche  primitive  des  eaux ,  qui  plaçait  le  temple 
de  Diane  Alphéionie ,  dan&  les  temps  anciens ,  à  sa  rive 
droite,  tandis  qu'il  se  trouve  maintenant  à  sa  gauche. 
Je  fus  confirmé  dans  mes  observations,  en  regagnant 
le  rivage  boréal  de  l'Alphée,  où  je  vis  un  autre  canal 
qu'il  creuse  chaque  année  dans  la  campagne  de  Pyrgos , 
de  manière  qu'il  se  confond  en  hiver  avec  Tétang  de 
Saint-Jean,  et  qu'il  se  frayera  de  ce  côté  un  nouveau 
passage  dans  la  mer. 

Je  ne  pus,  avec  ce  qui  restait  de  jour,  entreprendre 
de  visiter  les  pêcheries  d'Agolinitza,  que  je  ferai  con- 
naître dans  mon  voyage  de  la  Triphylie  et  de  la  Mes- 
sénie.  Mais  je  fus  étonné  d'apprendre  que  leur  ferme. 
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qui  était  louée,  du  temps  de  Chandler,  au  prix  de 
cinq  cents  piastres,  s'élève  maintenant  au  taux  exor- 
bitant de  soixante  bourses  ou  trente  mille  piastres. 
Cette  somme,  ajoutée  au  revenu  des  douanes  de  l'Alphée, 
rapporte  maintenant  au  vaivode  de  l'Elide  deux  cents 
bourses  ou  cent  mille  piastres  ^  égales  à  cent  mille 
francs  environ  de  notre  monnaie. 

Au  retour  de  mes  promenades  sur  TAlphée,  je  vins 
m'embarquer  au  bac,  maintenant  affermé  huit  cents 
piastres  par  les  primats  de  Pyrgos ,  qui  en  affectent 
les  revenus  à  l'éclairage  des  églises  de  leuf  ville.  Je  re- 
montai ensuite  à  Pyrgos;  et  en  rentrant  à  mon  loge- 
ment, j'y  trouvai  M.  Cartwright,  qui  revenait  de  Tri- 
politza  avec  une  suite  nombreuse.  A  son  passage  à 
Tégée,  à  Mégalopolis  et  à  travers  la  Messénie,  il  avait 
fait  une  ample  moisson  d'objets  d'antiquité  et  d'in- 
scriptions, qu'il  me  communiqua,  afin  de  les  faire  con- 
naître dans  mon  Voyage. 

Nous  soupâmes  ensemble  au  logement  qui  lui  avait 
été  assigné;  et  nous  convînmes,  pour  remplir  le  but  que 
nous  nous  étions  proposé,  qu'il  enverrait  ses  bagages 
à  Fatras  par  la  voie  directe  de  l'Elide.  Débarrassés  de 
cet  attirail,  d'une  partie  des  domestiques  et  des  che- 
vaux de  main,  il  fut  décidé  que  nous  partirions  le  sur- 
lendemain pour  Olympie,  afin  de  remonter  de  là,  par 
la  vallée  de  l'Erymanthe,  à  Calavryta,  d'où  nous  des- 
cendrions à  Patras ,  après  avoir  visité  le  monastère  de 
Méga-Spiléon. 
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CHAPITRE  V. 

Route  de  Pyrgos  à  Olympie.  —  Cours  de  TÉnipée,  du  Dalion  , 
de  rAchéroDy  du  Parthénias ,  du  Cythérius  et  du  Cladée.  — 
Noms  modernes  de  ces  rivières.  —  Aspects  du  pays. 

Nous  partîmes  de  Pyrgos  pour  Olympie ,  peu  de 
jours  après  le  solstice  d'été  ,  époque  où  Ton  célébrait 
autrefois  ,  tous  les  quatre  ans  (i)  ,  aux  bords  de  l'Al- 
phée ,  des  fêtes  instituées  par  Hercule.  Vingt  siècles 
plutôt ,  nous  aurions  rencontré  sur  notre  route  ce  que 
le  monde  connu  avait  d'hommes  avides  de  gloire , 
qui  se  rendaient  à  Olympie  pour  obtenir  des  palmes  j 
des  éloges  publics  ou  des  mentions  honorables.  Nous 
aurions  vu  les  enfants-  de  la  Sicile ,  avec  les  coursiers 
superbes  envoyés  par  les  rois  d'Agrigente  et  de  Syra- 
cuse ,  les  députés  de  Cyrène  en  Afrique ,  qui  se  des- 
tinaient à  entrer  dans  la  lice  ;  les  athlètes  ,  les  poètes , 
les  orateurs  et  les  archithéores  (tl)  ,  se  dirigeant  vers 
cette  panégyrie ,  où  les  nations  civilisées  envoyaient 
l'élite  de  leurs  citoyens ,  afin  de  gagner  la  cou- 
ronne d'olivier,  distinction  aussi  glorieuse  pour  les 
Grecs  que  Vhonneur  du  triomphe  Vêtait  pour  un 


(i)  Les  jeux  olympiques  se  célébraient  tous  les  quatre  ans , 
comme  cela  est  mentionné  par  le  Schol.  sur  le  35®  vers  de  la 
IlPOlymp.  dePindare.  riverai  h  àywv,  wots  p^èv  ^là  Tgacapaxovra 
jvvea  ftTjvûf  j  «0T8  ^8  ^là  wevTTiJeovTa,  oôev  xai  TroTt  fxèv  tû  A7ro».(jDvta> 
jAïlvl,  «orà  ^8  TÔ  IlapOevî^  lirireXeiTai.  Suid. 

(a)  Archithéores ,  députés  qui  représentaient  les  états  de  la 
Grèce.  Ils  étaient  chargés  d'exposer  sous  des  pavillons  superbes 
les  vases  d'or,  d'argent,  et  les  objets  d'industrie,  etc.,  sortis  des 
ateliers  de  leurs  plus  fameux  artistes ,  ou  de  leurs  manufactures. 
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Romain  (i).  Je  faisais  ces  réflexions,  en  suivant  le 
chemin  de  la  plaine,  que  les  habitants  d'Elis  pré- 
féraient à  celui  des  montagnes  ,  à  cause  ,  sans  doute  , 
que  ce  dernier  était  impraticable  aux  chars.  Au  silence 
profond  qui  régnait  sur  la  campagne ,  on  aurait  cru 
que  les  hérauts  envoyés  par  les  hellanodices  (2)  ve- 
naient de  proclamer  le  décret  qui  suspendait  les  hos- 
tilités dans  la  Grèce  (3).  Mais  le  calme  qui  régnait 
autour  de  nous ,  au  lieu  d'être  celui  de  la  paix  ,  n'é- 
tait plus  que  la  monotonie  de  la  solitude.  A  la  place 
du  concours  des  peuples  couronnés  de  fleurs  et  précédés 
de  chœurs  de  musique  ,  on  n'apercevait ,  à  de  grandes 
distances,  que  des  groupes  de  moissonneurs  occupés 
à  entasser  des  gerbes  ;  et  l'écho  qui  répétait  jadis  les 
dithyrambes  de  Piadare  ne  répondait  plus  qu'aux, 
chants  barbares  de  quelques  chevriers  albanais  et  au 
bruissement  des  cigales. 

Nous  venions  de  quitter  Pyrgos  au  moment  où  le 
soleil  blanchissait  les  faîtes  des  montagnes  de  l'Ar- 
cadie.  Je  consigne  ce  souvenir ,  car  j'ai  pris  note  de 
toutes  les  circonstances  d'une  journée  dont  les  moin- 
dres détails  sont  classiques.    Mon  ami  M.  Cartwright 


(i)  Cic. ,  Tus  cul. ,  lib.  II;  et  in  Orat.  pro  Flacco, 
(a)  Hellanodices,  juges  des  jeux  publics.  Ils  avaient  en  sous- 
ordre  des  gardiens  des  lois ^  vop^fuXàxiç.  iËschin.  £pist..  Il» 
Paus.,  lib.  VI,  c.'24. 

(3)  A  rapproche  de  la  célébration  des  jeux,  on  annonçait  , 
par  la  proclamation  d'un  décret,  la  cessation  généj:'ale  des  hos- 
tilités. Les  troupes  qui  auraient  osé  pénétrer  sur  le  territoire 
sacré  étaient  condamnées  à  une  amende  de  deux  mines  (180  fr.) 
par  soldat  (^EscHiif .,  DefalsJleg,,  p.  ^97  ;  Paus. ,  lib.  V,  c.  20  ; 
Diod. ,  lib.  XIV;  Thucyd, ,  lib.  V,  c.  kg- 
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tenait  la  mofitre  en  main  ,  pendant  que  je  faisais  mes 
relevés.  Ainsi  à  dix  minutes  de  la  ville ,  noua  passâmes 
sur  un  pont  en  pierre  une  petite  rivière  ,  et  neuf  mi- 
nutes plus  loin  au  sud  demi-quart  est ,  une  seconde , 
qui ,  après  s'être  réunie  à  la  précédente,  se  jette 
dans  FAlphée.  Si  la  rivière  qui  coule  entre  Létri- 
nus  et  Pyrgos  (  que  j'ai  indiquée  dans  le  chapitre 
précédent  )  est  l'Enipée  ,  je  pouvais  conjecturer  que 
nous  venions  de  guéer  le  Dalion  et  l'Achéron  ,  qui 
baignent  la  partie  occidentale  de  la  Pisatide  ;  car  le 
fleuve  ne  reçoit  à  cette  distance  aucune  rivière  par 
sa  rive  gauche,  ainsi  que  l'avait  imaginé  d'Anville.  Je 
présume  que  le  gisement  de  ces  ruisseaux  au  septen- 
trion de  Pylos  pourrait  guider  les  voyageurs  de  ma- 
nière à  leur  faire  retrouver  l'emplacement  d'Hypana 
et  de  Typanea  (i)  ,  qu'on  connaissait  encore  du  temps 
de  Strabon.  Le  sentier  qui  tourne  brusquement  à  l'o- 
rient nous  conduisit  dans  dix  minutes  en  vue  de  Bar- 
baséna  (2) ,  village  qui  donne  son  nom  à  une  gorge 
bordée  de  micocouliers  et  remplie  de  vignobles.  Nous 
entrions  dans  la  partie  des  montagnes  habitée  par  les 
Schypetars  ;  et  ceux  que  la  curiosité  avait  attirés  sur 
notre  passage  s'empressèrent  de  saluer  le  sieur  Pasqua- 
ligo  d'Arcadia ,  notre  guide ,  qui  avait  été  long-temps 
le  médecin  et  l'oracle  de  l'innocente  population  de  cette 
contrée. 

(i)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  344- 

(2)  Barbaséna ,  restant  N.  quart  O.  un  mille  ;  l'étendue  de  sa 
vallée  est^d'une  lieue  N.  S.  sur  une  demi  -  heure  de  diamètre. 
Serait-ce  à  ce  défilé  que  les  Byzantins  auraient  donné  le  nom 
de  Barbosténa  ?  je  fais  cette  remarque ,  quoique  j'aie  développé 
ailleurs  d'autres  raisons. 
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Nous  avions  fait  une  lieue  depuis  Pyrgos ,  lorsque 
nous  commençâmes  à  côtoyer  TAlphée ,  en  face  du 
monastère  de  Panagista ,  qui  est  situé  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Nous  dirigeâmes  bientôt  au  nord-est  pendant 
dix  minutes  ,  en  traversant  un  défilé  flanqué  de  ma- 
melons coniques  plantés^e  pins  odorants,  de  lentisques 
ou  de  myrtes  ;  et  au  sortir  ,  nous  nous  trouvâmes  en 
face  du  hameau  de  Yolantza  (i).  Nous  fîmes  un  quart 
de  lieue  au  milieu  des  vignobles  pour  arriver  de  là  à 
Coucoura  (2)  ,  dont  le  vallon  est  en  partie  arrosé  par 
la  Linitza ,  que  je  crois  être  le  Cythérius  ,  qui  a  ses 
sources  deux  lieues  et  demie  au  nord-ouest ,  près  du 
village  d'Avoûra  ,  où  l'on  découvrirait  peut-être  les 
ruines  de  Dyspontium.  Nous  pénétrions  dans  le  terri- 
toire immédiatement  soumis  aux  Laliotes ,  Schypetars 
avides ,  qui  ont  réduit  à  une  condition  également  ser- 
vile  les  chrétiens  et  les  mahométans  soumis  à  leur 
autorité. 

En  partant  des  bords  encaissés  et  blanchâtres  de 
la  Linitza  ,  nous  laissâmes  presque  aussitôt  à  main 
droite  vers  l'Alphée  ,  dont  nous  étions  éloignés  de  dix 
minutes  ,  le  village  et  la  tour  de  Stréphi  (3)  ,  situés  à 
lextrémité  d'une  gorge  qui  présente  de  toutes  parts 


(i)  Volantza,  village  de  soixante  familles  albanaises  mabo- 
métanes,  bâti  à  la  rive  gauche  de  TAlphée. 

(2)  Coucoura,  village  de  quarante  -  cinq  familles  albanaises. 
Sa  vallée  est  baignée  par  un  ruisseau  qui  conflue  avec  la  Linitza. 
On  sait  qu'il  y  avait  dans  rA.ltis  un  autel  dédié  a  Diane  Coccoca 
(Paus.,  lib.  V,  c.  i5  ).  Ne  serait-il  pas  possible  qu'il  eût  été 
consacré  par  une  peuplade  de  ce  nom,  à  laquelles  les  habitants 
de  Coucoura  ont  succédé  ? 

(3)  Strephi,  soixante-dix  familles  chrétiennes. 
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une  culture  riche  et  variée  ,  ainsi  que  des  paysages  en- 
chanteurs. Notre  estime  de  route  ,  à  cette  distance , 
était  d^une  heure  cinquante  deux  minutes  au  pas  ordi- 
naire du  cheval  depuis  Pyrgos.  Il  est  probable  que  la 
rivière  qui  baigne  cette  vallée  est  le  Cythérius  (i), 
dont  les  eaux  forment ,  à  quelque  distance  plus  bas  , 
un  marais  traversé  par  une  chaussée  percée  d'arches. 
Une  demi-lieue  au  nord  ,  j'apercevais  Crécoutis  (2)  ; 
et  un  quart  de  lieue  en  avançant  à  l'est-nord-est ,  nous 
laissâmes,  à  un  mille  sur  la  gauche,  Platano  (3),  qui 
envoie  un  ruisseau  à  l'Alphée.  Le  vallon  dans  lequel 
ces  hameaux  sont  bâtis  s'ouvre  vers  le  fleuve  en  face 
de  Béchro ,  village  situé  sur  sa  rive  droite. 

IN^ous  entrâmes  immédiateçient  dans  une  troisième 
vallée  ,  qui  est  celle  de  Phlôca  (4)  ,  bourg  albanais  , 
près  duquel  on  trouve  une  église  ornée  de  colonnes 
d'ordre  dorique.  Les  habitants  de  cette  contrée  ,  qui 
ont  embrassé  la  religion  mahométane  y  confondent  les 
souvenirs  du  culte  de  leurs  ancêtres  avec  celui  qu'ils 
pratiquent  machinalement.  Ainsi  tous  accolent,  sans 
savoir  pourquoi ,  des  noms  turcs  à  ceux  des  saints  , 
en  s'appelant ,  par  exemple  ,  Ali-Jean  ,  Moustapha" 
Constantin  ,  Soliman- P anagioti  ;  et  les  feitnmes  por- 
tent vulgairement  les  noms  de  Fatmé  -  Catherine , 


(i)  Cytherius.  Strab.,  lib.  VIII,  p.  356;  Paus.,  lib.  VI  , 
c.  aa.  Il  faudrait  rechercher  dans  cette  vallée  remplacement  de 
Salmoné. 

(2)  Crécoutis ,  cinquante  familles  mahométanes  et  chrétiennes. 

(3)  Platano,  vingt- deux  familles  chrétiennes,  une  demi-heure 
N.  de  notre  route. 

(4)  Phlôca ,  cinquante-six  familles  mahométanes. 
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yiïsché'Marie ,  etc.  Après  avoir  traversé  la  vallée  de 
Phloca ,  nous  pénétrâmes  dans  un  défilé  boisé ,  au 
débouché  duquel  je  relevai ,  sur  la  rive  gauche  de 
TAlphée,  Gagna  (i) ,  et  trois  quarts  de  lieue  plus  haut 
à  l'orient ,  Cato  et  Apano-Macrysia  (a).  Nous  fîmes 
route  ensuite  sur  une  falaise  couverte  de  champs 
cultivés ,  qui  se  terminent  au  bord  du  fleuve ,  dont  la 
rive  est  ombragée  par  une  bordure  magnifique  de  pla- 
tanes. Enfin  7  au  bout  de  trois  heures  seize  minutes  de 
route  depuis  Pyrgos  ,  nous  descendîmes  dans  le  lit  de 
la  rivière  de  Stavro-RéphaH.  C'est  sous  cette  dénomi- 
nation qu'on  désigne  maintenant  le  Cladée  (  que  les 
anciens  révéraient  à  l'égal  de  TAlphée  ) ,  qui  coule  au 
milieu  d'une  contrée  sauvage  ,  depuis  les  hauteurs  de 
Chélidoni  jusqu'à  Olympie  ,  que  son  cours  sépare 
du  village  maintenant  ruiné  d'Antilalo ,  dont  le  nom 
même  ne  tardera  pas  à  être  entièrement  ignoré  des 
paysans. 

Au  souvenir  d'Olympie ,  je  me  sentis  pénétré  d'une 
sorte  de  respect  religieux.  J'avais  mis  pied  à  terre  à 
la  rive  gauche  du  Cladée  ,  et  je  marchais  en  cherchant 
les  restes  des  monuments  qui  ornaient  autrefois  cette 
contrée.  Le  soleil  répandait  sa  lumière  éclatante  sur 
l'Altis  ;  sa  chaleur  faisait  pétiller  les  chaumes ,  au  mi- 
lieu desquels  je  ne  rencontrais  que  des  débris  usés  de 
vétusté  ,  lorsque  j'arrivai  au  bord  d'un  encaissement 
terminé  par  une  terrasse  en  talus  de  forme  elliptique. 
Un  Albanais ,  assis  sur  sa  pente ,  me  dit  que  je  voyais 


(i)  Cagna,  dix  familles  grecques 

(2)  Apano-Macrysia,  quarante  familles  grecques  arcadiennes; 
Cato-Macrysia ,  vingt. 
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le  Pikdistra  ,  ou  lieu  des  courses  ;  et  c  était  effecti- 
vement le  stade  que  je  retrouvais.  La  voix  d*un  hel-^ 
lanodice ,  sortie  du  fond  de  la  tombe ,  ne  m'aurait 
pas  plus  vivement  ému  que  celle  du  Schypetar  de 
la  Pisatide,  qui  s'offrit  de  nous  montrer  ies  ruines 
de  V antique  ville  des  Hellènes (i).  Ayant  accepté 
son  pffre  ,  il  nous  guida ,  croyant  bien  faire  j  vers  un 
tombeau  turc  éloigné  d'un  mille  environ  à  l'orient  ; 
et  cette  erreur  fut  cause  que  je  manquai  tous  les  objets 
intéressants.  Comme  la  chaleur  était  extrême ,  et  qu'il 
fallait  partir  d'un  point  fixe,  nous  dûmes  remettre  nos 
observations  à  un  moment  plus  favorable.  Nous  réso* 
lûmes  donc  de  monter  au  village  de  Miraca ,  où  nous 
trouvâmes  notre  logement  préparé  dans  la  tour  de 
Faga ,  qui  avait  donné  ordre  à  ses  vassaux  de  nous 
traiter  de  leur  mieux. 

CHAPITRE  VI. 

Étendue  de  la  Pisatide.  —  Ruines  d'Olympia  —  Démonstration^ 
par  les  monuments,  de  l'existence  d'une  ville  dans  cet  en- 
droit. —  Hippodrome.  —  Stade.  —  Théâtre.  —  Pont  du 
Cladée.  —Restes  et  indication  de  plusieurs  édifices .^^ Partie 
de  la  ville  située  à  l'orient  des  deux  lices ,  aquëdud ,  tom- 
beaux. —  Mont  de  Saturne.  —  Conjectures  sur  l'Altis.  — 
Idée  précise  du  territoire  d'Olympie. — Inscription  copiée  sur 
un  casque  antique. 

Après  avoir  décrit  le  plateau  de  l'Élide  et  la  vallée 
du  Cœlé  ,  il  me  reste  à  parler  de  la  Pisatide ,  qui 


(i)  Ta  xpLkdo^LOLra.  rvi;  noXenaiç  x^P^^  '^^^  ÉX>.v)v(i>v.  Ce  fut  SO(i:9 
cette  désignation  qu'il  nous  indiqua  Olympie. 

V.  a6 
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comprenait  une  partie  du  territoire  actuel  de  Pyrgds 
et  des  villages  de  Lâla.  Lés  auteurs  anciens  comptent 
dans  cette  contrée,  dont  Olympie  faisait  partie (i), 
huit  villes  qui  furent  :  Djrspontium  (2),  Salmoné  (3) , 
Héraclée  (J\) ,  Pise  ^  avant  sa  réunion  à  Olympie ,  avec 
laquelle  elle  confondit  son  nom  dans  la  suite  (5)  ; 
Épina  ,  ou  Arpina  (6) ,  Epitalium  (7) ,  Phrixa  (8)  ,  et 
Cycésium  (9). 

Quelques  auteurs  bnt  mis  en  questioti  Texistence 
d'une  ville  appelée  Pise  ou  Bise ,  prétendant  que 
c'était  le  nom  d'une  contrée  ,  et  non  pas  d'une  cité 
particulière.  Mais  Pindare,  Pausanias  et  Etienne  de 
Byzanee  parlent  si  positivement  de  Pise  (10),  que  les 

i , . _   _. ^ 

(i)  ilioaTtcy  î;  -h  ÔXufitria  (fcs'pQC*       Stkab.  ,  lib.  VIII,  p.  Sîy. 

(2)  ÂTMiMVTtov,  Strab.»  Ibid.;^  Pans.,  lib.  VÏ,  e.  22;  Stepb. 
Byx. 

(3)  SaX{«.c&^Y)^  Strab.y  Ibid,;  Eiistath. ,  In  Homer.y  OïlytsAy 
V.  a35;  Steph.  Byz.  ;  fondée  par  Salmonée,  grand  -  père  de 
Neslcrr.  Dioil.  Sicul. ,  Ub.  IV,  c.  68. 

(tk)  àpàxXrea,  Strab.,  Ibid.;  Paus. ,  Ibid.  ;  Steph.  Byz. 

(5)  Ilitfa ,  Id,  Ibid. 

(6)  Ipiciva,  Strab.,  lib.  VlII ,  p.  337  ;  Stepb.  Byz. 

(7)  ÉitcToXioy,  wdXtç  -riiç  Tpif  uXiaç.  Steph.  Byz.  ;  Polyb. ,  lib.  IV. 
C'est  la  même  qu'Homère  appelle  epuov  et  epuos<y9a.  CeUe  partie 
jde  la  Tripfaylie  se  trouvait  comprise  datis  la  vallée  de  l'Alphée, 
quand  ce  fleuve  se  déchargeait  directement  au  milieu  des  pê- 
cheries d'Agolinitza. 

(8)<ï>piÇ«,  cinquante  stades  d'Olympie.  Phérécyde  la  range 
an  nombre  des  villes  de  l'Arcadie;  Steph.  Byz.  Et  cela  démit 
éircj  puisqu'elle  existait  sur  la  rive  gauche  de  VAlphée^  qui 
formait  la  limite  naturelle  de  l'Arcadie. 

(9)  Strab. ,  Ibid,  ut  supr. ,  et  Stepk.  Byz. 

(10)  Pîhdar.,  Ofymp,^  od.VIII;  VaiUS.,Eliac, ,  lib.  I,  e.  10; 
Steph.  Byz. 
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partisans  de  l'opinion  contraire  s'appuieraient  inutile- 
ment du  témoignage  de  Strabon,  qui  rapporte  ce  fait 
sans  paraître  y  ajouter  foi  (i).  Ainsi  il  faut  partir 
du  principe  que  Pise  fut  une  des  villes  du  canton  qui 
prit  son  nom  ^  afin  d'entrer  dains  la  discussion  d'ukié 
des  topographies  les  plus  importantes  de  ce  voyage. 
Enfin  il  faut  se  rappeler  que  le  t^éloponèse  n'i^ut  lohg^ 
temps  que  des  bourgades;  que  ce  neât  point  par  des 
noms  de  villes  ,  mais  par  des  noms  de  contrées  ^ 
qu'Homère  en  désigne  les  difilérents  états  (a). 

Les  poètes  ont  chanté  l'Alphée  ;  les  philosophes  ont 
aimé  à  promener  leurs  rêveries  sur  ses  bords  ;  et  les 
savants  se  sont  souvent  transportés  en  idée  au  lieU 
d'une  scène  illustrée  par  tout  ce  que  l'anticjuité  eut 
de  mémorable.  Oljrmpie ,  primitivement  connue  souji 
le  nom  de  Pise  (3)  ,  célébrée  par  les  poètes  et  les 
historiens  (4) ,  fut  consacrée  aux  dieUx  immortels  dès 
que  les  hommes  sortis  de  la  barbarie  eureht  formé 
des  sociétés.  Les  géographes  nous  apprenneht  que 
Pise  était  située  près  d'une  source  dont  elle  portait 
le  nom  (5),  et  qu'ayant  été  détruite  par  les  Eléens  (6)^ 
ses  habitants  transportèrent  leurs  demeures  au  milieu 
d'un  bois  d'oliviers  voisin  de  TAlphée  (7).    Ce  fut  à 


(1)  Strab.,lib.Vlri,p.  356. 

(2)  Strab.,  ïd.  p.  336,  337  >  thucSyd.  I,  g  lO)  Diod.  XV, 
§  m  ;  Paus.  VIII ,  c.  45. 

(3)  ÔXufMTÎa  1^  «poTtpov  Iliaa  Xtyopkévv).  Steph.  Btz. 

(4)  Herodot. ,  lib.  II ,  c.  7  ;  Pindar. ,  Olymp, ,2,3,8,  i3,  etc; 

(5)  IIi<j«,  «dXiç  xat  Hpwïi  rîiç  ÔXu{«.icîa(.  Steab.,  lib.  VIII,  p.  356* 

(6)  niaaav  oi  àXeict  iroXt(i,(a  xedktïXov*  Paus.  ,  lib.  I^  c.  lo. 

(7)  AXX'  «  nî«aç  fcû^tV(^pov  iic*  AXfeû  ôfXiroç. 

Ofyn^.,  odi  VIII,  antistroph.  i. 

26. 
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cette  seconde  ville  fondée  par  les  Pisans  que  s'attsfcha 
le  nom  d'Olympie ,  comme  on  le  trouve  consigné  dans 
Ptolémée ,  où  elle  est  appelée  Olympie-Pise  (i)  ;  sur- 
liom  qui  porte  Cellariùs  à  ajouter  que  dans  la  suite 
des  temps  (2) ,  on  tie  fit  plus  mention  de  Pise  -,  parce 
que  sa  dénomination  était  précédée ,  suivant  Etienne 
de  Byzance,  de  celle  d'Olympie. 

A  ces  mots^  j'entends  un  de  nos  académiciens  repro- 
duire \assetiion  de  Pàuvif^  en  disant  «  qu'il  n'a  jamais 
r<  existé  de  ville  d'Olympie ,  ni  de  peuple  olympren  ; 
c<  qu'il  n'est  question  nulle  part  de  ses  murs ,  de  tes 
c(  fortifications ,  de  ses  places ,  de  ses  finarices ,  de  ses 
«  lois,  ni  de  son  siénat  (3).  »  L'auteur,  passant  de  ces 
faits ,  qu'il  met  en  principe ,  quoiqu'ils  soient  en  ques- 
tion ,  pour  développer  son  système ,  expose  une  suite 
de  raisonnements  pour  prouver  son  assertion ,  sans 
avoir  remarque  que  Pise  et  Olympie  formèrent  une 
seule  et  même  ville.  Cette  confusion  dans  les  choses 
serait  inexplicable,  si  on  ne  savait  pas  que  des  écrivains 
ont  pu  confondre  Élis  avec  Olympie  ,  quoique  la  dis- 
tance entre  ces  deux  places  soit  de  cent  vingt  stades  (4), 
par  le  chemin  le  plus  court.  Ainsi  on  peut  se  trom- 
per de  bonne  foi  quand  on  n'a  pas  vu  les  lieux  ;  et 
j'avoue  que  j'ai  long-temps  aussi  partagé  l'opinion  de 
Pauw  ,  qui  tenait  à  un  fait  grammatical.   Mais  je  crois 


(i)  à)iu(Affîa  nî<r9ai.  Ptolem.,  Geogr.,  lib.  III,  c.  16. 

(2)  Histo'rici  Pisae  nullam  rationem   habent  ^   sed    taotùm 
Olympiae.  Cellar.,  lib.  II,  c.  i3. 

(3)  Philologue;  par  J.  G.  Gail,  t.  I,  p.  i55.  Foy,  Recherch. 
philosoph.  sur  les  Grecs,  part.  III ,  §  v,  vers  la  fin. 

(4)  Quatre  Ueues  et  i34o  toises. 
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pouvoir  maintenant  démontrer  qu'il  exista  une  vitle 
à  Olympie  fondée  par  les  Pisans  ,  sur  la  rive  droite 
dç  TAlphée ,  près  du  territoire  consacré  par  Hercule  , 
^t  peut-être ,  antérieurement  à  ce  héros ,  au  culte  de 
Jupiter  Olympien  (i). 

J'avais  lu  presque  tout  ce,  qu'on  a  écrit  sur  Olympie, 
dont  plusieurs  voyageurs  ont  parlé ,  et  qui  n'a  été  dé- 
crite par  personne.  Je  tenais  çn  main  un  pkn  de  ses 
ruines ,  qui  m'avait  été  remis  par  M.  Fauvel ,  lors  de 
mon  séjour  à  Athènes  ;  et  je  n'attendis  que  la  fin  de 
la  grande  chaleur  pour  commencer  mes  recherches. 
Il  était  environ  trois  heures  après  midi  lorsque,  nous 
descendîmes  de  Miraca  ,   en  marchant  au  sud»ouest. 
Nous  étions  arrivés  au  pied  des  montagnes,  dont  la 
pente  finit  à  cinq  cents  toises  du  centre  du  village, 
lorsque  nous  fûmes  arrêtés  par  la  vue  d'un  aqueduc 
en  brique ,  qui  portait  les  eaux  d'une  source  voisin^ 
dans  la  partie  d'Olympie  située  à  l'orient  du  stade. 
La  découverte  de  cet  hydragogue  construit  par  Hérode 
Atticus  ,  dont  il  n'existe  plus  que  quelques  piles,  ainsi, 
que  l'indice  d'un  canal  tracé  sur  le  flanc  des  monta- 
gnes ,  me  fit  présumer  que  je  ne  devais  pas  être  éloigné 
(le  la  fontaine  Pisa.    Mais  avant  de  rechercher  cette 
source ,  la  direction  de  notre  marche  me  conduisit  aux 
tombeaux  que  j'avais  déjà  examinés.  Je  vis  aux  envi- 
rons un  emplacement  parsemé  de  tant  de  quartiers  de 
brique  et  de  pierre  porique ,   qu'il  me  fut  impossible 
de  méconnaître  l'emplacement,  d'une  ville  ancienne. 
Malgré  les  chaumes,   les  herbes  et  les  moissons  qui 

(i)  Hygiu    rapporte  que  Triopas  fils  de  Pélasgus  y  bâtit  le 
premier  temple  consacré  à  Jupiter  Olympien.  Fab.  225. 
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couvraient  la  rive  droite  de  TAlphée  ,  je  distinguai  les 
soubassement^  de  plusieurs  maisons  appartenant  à  une 
place  non  murée  (  chose  facile  à  concevoir ,  puis- 
que son  territoire  était  sacré),  qui  dut  avoir  quatre 
pents  pas  de  diamètre  moyen.  A  cette  extrémité  de  la 
gorge,  car  les  prétendues  plaines  de  Pise  ou  d'Olympie 
n'existept  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont 
mal  interprété  le  mo|:  pédion(^i)  ,  Pise,  ou  Olympie, 
pomme  on  voudra  l'appeler ,  aboutissait ,  au  couchant, 
à  Thippodrome ;  ver^  le  midi,  à  la  rive  droite  du  fleuve; 
au  septentrion ,  à  une  chaîne  de  montagnes  ;  et  elle 
se  terminait  à  Torient  par  un  espace  qui  était  probable- 
Xa^ni  consacré  aux  sépultures. 

Comme  cette  partie  du  territoire  d'Olympie  n'éiait 
pas  indiquée  sur  le  plan  de  M.  Fauvel ,  je  mesurai 
rétendue  des  décombres  épars  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  deMiraca,  Je  déterminai  en  même  temps 
Je  gisement  de  son  embouchure  dans  l'Alphée  ,  à  Test 
d'un  banc  formé  par  des  terres  d'alluvion.  Je  venais 
probablement  de  retrouver  la  Pise  olympienne ,  ainsi 
que  le  cours  de  la  source  qui  lui  donna  son  nom  9  et 
son  bois  d'oliviers ,  dont  les  premiers  plants  furent 
apportés  par  Hercule  du  pays  des  Hyperboréens  (2). 
Les  tombeaux  étaient,  comme  ceux  que  j'avais  vus  à  Ni- 
oopolis  d'Épire ,  revêtus  en  stuc  et  de  l'espèce  des  sépul- 


(i)  Oc^iov.  Cette  expression,  employée  par  Pindare,  Ofymp.t 
pd.  XIII,  V.  39,  ne  signifie  pas  une  plaine,  mais  le  lieu  de  la 
course,  comn^e  un  champ  de  bataille  signifie  le  lieu  où  s'est 
passée  une  action  entre  deux  armées  de  terre  ou  de  mer,  sans 
être  pour  cela  un  pays  de  plaine. 

(2)  Pindar.  citât,  a  Paus.,  lib.  V,  c.  7. 


)  ' 
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cres  appelés  sub  asciâ  dedicati(i)  ;  ce  qui  prouverait 
quii$  sont  romain^.  J'en  vis  plusieurs  couverts  de 
dalles  de  marbre  et  san$  épitaphes  ;  et  les  paysans  nous 
dirent  qu'il  y  en  avait  eu  autrefois  avec  de  grandes 
pierres  portant  des  lettres ,  mais  qu'ils  étaient  dé|:ruits. 
Cette  révélation  ne  nous  laissa  que  des  regrets ,  ca^r 
toutes  les  tombes  que  nous  trouvâmes ,  inuettes  comme 
les  cendres  de  ceux  qu'elles  renferment ,  n'apprennent 
rien  au  voyageur. 

La  ville  d'Olympie  (a)  fut  redevable  à  l'empereur 
Hadrien  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les^  plus 
remarquables  étaient  des  hain^  qui  portaient  son  nom, 
un  vaste  amphithéâtre,  un  lieu  destiné  à  la  course 
des  chevaux ,  qui  avait  environ  deux  stades  de  lon- 
gueur, un  sénat  plafonné  en  bronze  pour  les  magis- 


(i)  Ces  sortes  de  tombeaux,  creusés  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur, étaient  revêtus  en  stuc  étendu  avec  la  doloîre ,  comme 
ceux  décrits  par  Fabretti ,  Inscript. ,  p.  2o5 ,  et  Filippo  délia 
Torra,  Monument,  veter.  Jntii^  p.  %%  et  3S6. 
.  {%)  Je  sais  que  le  mot  iroXic  (ville)  ne  se  trouve  nulle  part  appli- 
qué à  Olympie;  mais  il  est  sou&«ntendu,  au  point  que  Sylburge, 
Amasée  et  Gédoyn  lui  donnent  ce  titre.  Barthélemi ,  dédaignant 
l'assertion  de  Paw ,  qu'il  connaissait  lorsqu'il  publia  son  Ana- 
charsis ,  -l'emploie  avec  confiance  quand  il  dit  :  «Nous  arrivâmes 
«  à  Olympie ,  ville  également  connue  sous  le  nom  de  Pise ,  si- 
«  tuée  sur  la  rive  droite  de  l'Alpbée,  au  pied  d'une  colline 
«  qu'on  appelle  mont  de  Saturne.  »  Polybe  en  parle  comme  d'une 
station  militaire,  ainsi  que  Tite-Live-  Valère  -  Maxime  la  cite 
dans  le  récit  du  Voyage  de  Pythagore  en  Grèce;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Cellarius  que  c'était  une  ville ,  et  que  Pise  n'était  plus 
comptée  pour  rien.  (  Voyage  d'Anacharsis,  c.  XXXVIII;  Polyb., 
lib.  IV,  c.  lo;  Tit.-l.iv.,  lib.  XLV,  c.  38;  Cellar.,  Ub.  II, 
c.  i3). 
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trats  romains,  et  un  prytanée  ou  hôtel -de- ville  (i). 
Ce  récit  de  Pausanias  prouvait ,  à  mon  avis ,  réxistence 
d'Olympie  comme  ville,  puisqu'elle  avait  des  thermes, 
un  sénat ,  et  par  conséquent  une  magistrature  distincte 
des  ministres  des  autels ,  et  des  hellanodices ,  qui  pré-» 
sidèrent  aux  jeux  au3si  long-temps  qu'ils  furent  cé- 
lébrés sur  le  bord  de  l'Alphée.  Je  venais  de  découvrir 
l'emplacement  d'une  ville  ;  et  sans  m'attendre  à  revoir 
l'OIympie  du  siècle  d'iphitus ,  je  pensai  que  j'allais 
retrouver  au  moins  celle  des  Grecs  déjà  subjugués  par 
les  Romains,  et  par  conséquent  plus  de  restaurations 
du  temps  de  la  conquête  que  d'édifices  helléniques* 

Nous  avions  dépassé  la  rivière  de  Miraca,  qui  était 
alors  sans  eau  ;  et  nous  marchions  depuis  près  de  dix 
minutes  à  pied ,  lorsque  notre  guide  nous  fit  observer 
au  milieu  des  chaumes  les  traces  de  l'hippodrome. 
J'avais  des  doutes ,  en  voyant  quelques  débris  d'une 
espèce  d'encaissement  par  lequel  il  était  terminé.  Mais 
en  prolongeant  la  partie  méridionale  du  mont  Saturne, 
je  reconnus  clairement  la  carrière  ,  théâtre  antique  des 
ambitions  qui  n'aspiraient  qu'à  l'honneur  d'une  cou- 
ronne d'olivier,  tant  la  gloire  avait  alors  d'empire  sur 
des  hommes  uniquement  enflammés  de  ses  beautés  im- 
mortelles (a).  La  longueur  de  cet  enclos  destiné  à  la 

(i)  Les  Pry tances  étaient  des  édifices  publics  qui  étaient  or- 
dinairement bâtis  au  milieu  des  vifles  :  ils  servaient  de  temple  à 
Vesla.  Mem.  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Bell.  Lettr.,  t.  72, 
p.  38o,édit.  in-ia. 

(2)  Le  vainqueur  était  proclamé  par  un  héraut  au  son  des 
trompettes  ;  on  l'appelait  par  son  nom ,  auquel  on  ajoutait  celui 
de  son  père  et  de  sa  ville.  Après  avoir  été  couronné  de  la  maio 
d'un  hellanodice ,  on  lui  donnait  un  festin  splendide  au  pry- 
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course  des  chars  et  des  chevaux,  différait  autant  (i) 
des  autres  hippodromes  de  la  Grèce,  que  la  statue  de 
Jupiter  olympien  de  celle  des  hommes  ;  et  sa  grande 
dimension  était  de  six  cents  mesures ,  déterminées  d'a- 
près le  pas  d'Hercule.  Ces  renseignements,  bons  pour 
le  temps  où  ils  étaient  écrits ,  ne  nous  apprendraient 
rien  sans  les  éclaircissements  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  poètes  et  par  les  historiens  de  l'antiquité.  Mais 
quelle  était  la  distribution  de  l'hippodrome  olympique 
et  la  forme  de  sa  barrière?  voilà  sur  quoi  quelques  sa- 
vants ont  fait. des  efforts  d'esprit,  sans  avoir  franchi  la 
borne  contre  laquelle  leurs  hypothèses  ingénieuses  se 
sont  brisées. 

Les  dissertations  de  Follard  ,  de  Barthélemi ,  de  Vis- 
conti  et  de  la  Borde ,  ainsi  que  les  mémoires  d'un  grand 
nombre  d'érudits,  avaient  précédé  celui  de  Choiseul 
GouflSer  sur  l'hippodrome  d'Olympie,  lorsque  cet  aca- 
démicien ,  aidé  d'un  plan  de  M.  Fauvel  (a) ,  se  crut  à 


taoée;  ce  qui  prouverait,  centre  l'autorité  de  Pauw,  qu*01ympie 
avait  des  finances  pour  subvenir  à  ces  sortes  de  dépenses ,  et 
que  c'était  une  ville ,  puisque  le  pry tanée  et  le  feu  sacré  (  Yoy. 
Magnum  Etjmologicum ,  voc.  IIpuTavsIa)  caractérisaient,  comme 
on  le  sait ,  les  métropoles  et  les  colonies.  En  retournant  dans 
son  pays,  ses  concitoyens  venaient  au-devant  du  vainqueur,  et 
le  recevaient  en  pompe,  persuadés  que  sa  gloire  rejaillissait  sur 
eux.  On  le  faisait  entrer  dans  la  ville  eh  pratiquant  une  brèche 
dans  le  rempart,  on  portait  des  flambeaux  devant  lui,  il 
n'avait  plus  à  craindre,  après  ses  succès,  la  pauvreté,  ni  ses 
tristes  humiliations  ;  et  on  éternisait  son  triomphe  par  des 
statues. 

(i)  Aulu-Gell. ,  iVbcr.  Attic. ,  lib.  I,  c.  i. 

(2)  On  se  demande  pourquoi  M.  Choiseul  ne  nomme  pas 
M.  Fauvel  dans  son  Mémoire  sur  Olympie,  et  s'il  se  croyait  dis- 
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même  Seffleurer  une  question  résolue  depuis  long- 
temps dans  quelques-uns  des  points  qu'il  discute.  Ne 
sufBsait-il  pas  en  effet  d'avoir  consulté  Pausanias, 
pour  répéter  que  la  longueur  de  l'hippodrome  était  le 
diaule^  ou  double  stade,  c'est-à-dire  cent  quatre-vingt- 
neuf,  ou,  plus  exactement,  cent  quatre-yingt-*dix  toises; 
et  quiB  l'ét/endue  de  la.  course  entière  se  composait  de 
quatre  stades  (i),  depuis  le  point  de  départ  jusqu'au 
retour  à  la  barrière  aii*dessus  de  laquelle  s'élevaient  les 
sièges  des  hellanodices?  Enfin  un  auteur  moderne  (a) 
nous  apprend  que  l'hippodrome  d'Œnomaûs ,  ou  d'O- 
lympie,  avait  un  stade  de  largeur;  et  à  l'aide  des  éclair- 
cissements donnés  par  Burette,  Gédoyn  et  quelques 
autres,  on  connaît  ses  subdivisions,  qui  étaient  mar- 
quées par  des  bornes  plantées  comme  on  en  trouve  sur 
nos  grandes  routes,  afin  d'indiquer  les  fractions  de 
lieue  (3).  Guidé  par  ces  documents ,  et  muni  du  plan 

pensé  de  le  citer,  parce  qu'il  avait  payé  ses  ouvrages.  Il  devait 
savoir  que  les  travaux  des  Chevalier,  des  Casas,  des  Fauvel,  etc., 
ne  se  soldent  point  en  argent  ;  et  que  des  artistes  attaches  à  un 
homme  titre  ou  non  sont  ses  collaborateurs,  et  non  pas  des 
mercenaires. 

(1)  Tb  ^*  tirirtxov  ^laçmjAa  Tsoaàpuv  ^v  ço^îcov. 

Plutarch.  ,  In  Solone. 

(2)  Un  grammairien,  dont  M.  Sarran  dit  avoir  lu  le  manus- 
crit ,  donne  un  stade  de  largeur  à  l'hippodrome  d'Olympie. 

Ed.  Bernard,  jD&il[fe/2JKr.  et  Fonder,  antiq,^  lib.III,  num.25. 

(3)  Ces  sortes  de  colonnes  étaient  des  signaux,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  borne,  xi^\k%,  Gédoyn  pensait  que  le 
campler,  xa/Airfvjp,  était  le  tiers  du  stade,  et  il  part  de  là  afin  de 
justifier  le  titre  4e  ^c»<^ex9CYdi(AirTov  ,  donné  aux  vainqueurs  à  la 
course  des  chars,  par  Pindare  ainsi  que  par  Sophocle,  In 
Etectr.y  V.  692,  714  et  74g. 
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de  M.  Fauvel,  je  n'eus  pas  de  peine  à  m'orienter; 
mais  je  trouvai  que  l'hippocjrorae ,  au  lieu  de  deux 
cent  trente  toises  (treize  cent  quatre-vingts  pieds), 
qu'il  lui  donne,  en  avait  quatorze  cent  dix.  Cette 
différence  entre  nos  deux  estimes  et  celle  de  Pausa- 
nias  m'étonnait  ;  et  je  ne  tardai  pas  à  rectifier  une 
erreur  capable  de  m'égarer  beaucoup  plus  loin. 

L'hippodrome,  enveloppé  au  septentrion  par  la  chaîne 
du  mont  Saturne,  sur  les  flancs  duquel  on  reconnaît 
les  traces  des  banquettes  où  s'asseyaient  les  specta- 
teurs, est  borné  à  l'occident  par  un  terre-plein  soutenu 
d'un  revêtement  en  brique,  dans  lequel  étaient  prati- 
qués les  carceres ,  ou  remises ^  âyeryf pia,  des  chars.  A  la 
partie  méridionale  de  cet  exhaussement,  je  remarquai 
l'entrée  de  la  carrière,  à  l'orient  de  laquelle  s'élevait 
la  barrière.  Au  midi,  je  suivis  le  tracé  d'une  chaussée, 
qui  formait  un  exhaussement  mitoyen  entre  le  stade 
voisin  de  l'Alphée  et  l'hippodrome,  dont  l'extrémité 
orientale  était  terminée  par  un  talus  et  un  fossé,  dans 
lequel  s'échouaient  ou  se  retiraient  les  chars  dont  les 
conducteurs  ne  parvenaient  pas  à  franchir  la  borne. 
Enfin,  avec  de  l'attention,  je  crus  distinguer  la  spina 
(espèce  de  trottoir  large,  autant  que  j'ai  pu  en  juger, 
de  quinze  toises  ),  qui  était,  suivant  Pausanias,  ornée 
d'autels  votifs  et  de  monuments  rangés  dans  toute  la 
longueur  de  l'hippodrome,  que  cette  arête  séparait  en 
deux  parties  égales. 

Après  avoir  remarqué  ces  points  principaux  de  l'hip- 
podrome, je  commençai  à  examiner  en  détail  la  chaîne 
du  mont  Chronos,  sur  lequel  Saturne  et  Jupiter  avaient 
des  hiéronSy  ou  autels  à  ciel  ouvert  (i);  et  je  ne  pus 


4l2  VOYAGE    DE    LA.    GRÈCE. 

m  empêcher  de  comparer  les  temps  passés  avec  ce  que 
je  voyais  (j).  Chaque  pas  que  je  faisais  sur  le  territoire 
consacré  par  Hercule  Idéen  (a)  me  rappelait  le  souve- 
nir des  époques  héroïques  de  la  Grècç.  J'assistais  en 
idée  à  ce  moment  où  les  poètes  invoquaient  Saturne 
et  Jupiter  descendus  dans  la  lice  pour  y  disputer  l'em- 
pire du  monde;  je  pensais  aux.  fêtes  olympiennes, 
instituées  par  le  vainqueur  des  Titans,  qui  avait  vu 
combattre  Apollon  contre  Mercure,  et  décerner  au  fils 
de  Latone  le  prix  de  la  course  et  du  pugilat.  Je  me 
représentais  les  sacrifices  offerts  par  les  Eléens,  qui 
faisaient  remonter  leurs  fastes  agonistiques  jusqu'au  dé* 
luge  de  Deucalion  (3) ,  quoiqu'ils  n'eussent  de  comput 
positif  qu'à  partir  du  siècle  d'iphitus  (4) ,  qui  rétablit 
les  jeux  dont  l'origine  était  attribuée  aux  immortels. 
Je  ne  pouvars  guère  espérer  de  trouver  de  constructions 
des  beaux  temps  des  Grecs;  et  je  ne  vis  effectivement 


(i)  Paus. ,  lib.  V,  c.  i3  ;  Voyage  d'Anacharsis^  c.  38. 

(2)  Hercule^  au  retour  de  la  guerre  de  Colchos,  fit  un  pacte 
d'alliance  avec  ses  compagnons  d'armes ,  par  lequel  ils  se  pro- 
mirent mutuellement  secours.  Ils  choisirent  un  endroit  dans  la 
Grèce  pour  y  célébrer  des  jeux  et  pour  y  tenir  une  assemblée 
générale  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien.  Le  lieu  adopté  par 
Hercule  fut  la  partie  de  TÉlide  voisine  de  l'Alphéc,  qu'il  con- 
sacra à  Jupiter,  sous  le  nom  d'Olympie ,  où  il  établit  des  courses 
de  chevaux  et  des  jeux  gymniques.  Diod.  ,  lib.  lY,  c.  54  »  p*  97» 
Plut.  Vit.  Thés.;  Pind.  Nem.  od.  XI,  v.  34  ;  Sut.  Theb.,  VI,  5. 
D'autres  font  l'honneur  de  leur  institution  à  Hercule ,  l'un  des 
Dactyles  idéens.  Strab.  Vlll,  a45;  Pollux,  II,  4,  segm.  i56. 

(3)  Deucalion,  i58o  ans  avant  J.  C. 

(4)  Iphitus,  884  ans  avant  J.  C. 
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dans  les  maçcuineries  eh  brique  que  des  restaurations, 
qui  sont  probablement  l'ouvrage  dUadrien. 

La  muraille  qui  est  adossée  au  mont  de  Saturne , 
en  s'étendant  le  long  du  terre-plein ,  est  de  cette  espè- 
ce; et  comme  elle  est  couverte  par  un  rang  d'arbres,  il 
faut  passer  derrière  leurs  massifs  pour  l'examiner.  On 
y  voit  cinq  loges  de  quatorze  pieds  de  profondeur  sur 
onze  mesurés  depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'à  la  clef  de 
la  voûte,  et  une  sixième  moins  creuse  que  les  autres. 
Ces  bouges  voûtés  sont  ce  qu'on  appelle  carcères  ;  et 
s'ils  étaient  destinés  à  remiser  des  chars,  il  faut  avouer 
que  leur  grandeur  n'avait,  rien  qui  réponde  aux  qua- 
driges, ou  attelages  de  quatre  chevaux,  par  lesquels 
quelques-uns  étaient  eniportés  dans  la  carrière.  Comme 
les  chars  antiques  étaient  petits  et  légers,  on  concevra 
difficilement  qu'ils  ne  fussent  pas  brisés  au  moindre 
choc;  car  le  moyen  qui  les  mettait  en  action  était  tel** 
lement  supérieur  à  leur  masse,  qu'on  est  embarrassé 
d'expliquer,  à  moins  d'un  poids  supérieur  à  celui  d'un 
homme,  de  quelle  façon  ils  pouvaient  conserver  l'é- 
quilibre. Au  reste,  les  caveaux  qu'on  nomme  les  re- 
mises  étant  en  forme  de  niches ,  peuvent  être  encore 
regardés  comme  les  sièges  des  agonothètes ,  ou  juges 
des  jeux ,  qui  se  trouvaient  ainsi  à  la  gauche  de  la  bar- 
rière, et  comme  incrustés  dans  une  muraille  de  soixante- 
dix  pieds  d'étendue.  Telle  est  mon  opinion  particulière 
sur  les  carcères ,  opinion  que  les  savants  sauront  rec- 
tifier ,  mon  but  étant  de  dire  ce  qui  est ,  plutôt  que 
d'écrire  une  dissertation  académique  dans  laquelle  je 
pourrais  m'égarer. 

Il  en  sera  de  même  de  mes  conjectures  au  sujet  de 
Xjéphésis ,  ou  barrière ,  que  Gédoyn  place  dans  le 
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Dromos ,  à  la  droite  de  Thippodroîne ,  et  à  laquelle  it 
donne,  ce  me  semble,  à  tort,  Une  ouverture  de  quatre 
cents  pieds.  Si  on  se  rappelle,  en  effet ,  que  la  largeur 
de  l'hippodrome  était  d'un  stade  ^  ou  quatre-vingt- 
quatorze  toises  et  demie,  et  que  cet  espace  se  trouvait 
divisé  en  deux  par  une  spina  ou  terrasse  de  quinze 
toises  de  large ,  qu'il  faut  défalquer  par  moitié  de  l'es- 
pace libre  pour  chaque  aUée  réservée  à  la  tourse,  il 
restera  de  chaque  côté  trente-neuf  toises  trois  quarts^ 
et  par  conséquent  une  barrière  de  deux  cent  trente- 
huit  pieds  et  demi ,  au  lieu  de  cinq  <;ent  soixatite-sept 
d'ouverture.  La  chose  est  d'autant  plus  probable,  que 
le  terrain ,  qui  est  soutenu  par  la  muraille  adossée  au 
mont  Chronos^  s'abaisse  brusquement  au  niveau  de* 
l'arène,  précisément  vers  le  milieu  de  la  carrière,  pour 
donner  une  entrée  libre  aux  chevaux  et  aux  chariots 
dans  son  allée  méridionale.  La  barrière,  qui  était 
l'ouvrage  de  Cléétas ,  fils  d'AristocIès ,  devait  être 
un  ouvrage  merveilleux,  lorsqu'en  s'enfonçant,  à  la 
manière  de  nos  machines  de  théâtre ,  elle  faisait , 
vraisemblablement  au  moyen  d'un  contrepoids,  élever 
une  aigle  de  bronze  sur  un  autel  construit  en  briques 
crues ,  qui  était  placé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'hip 
podrome  (i). 

A  ce  signal,  les  jeux  commençaient,  et  les  athlètes 


(i)  La  barrière  (ypapt^i^  ou  ôawXuyÇ)  n'était  ailleurs^  et  sur- 
tout dans  le  stade,  qu'une  simple  corde  tendue  dans  la  largeur 
de  son  diamètre  (Paus. ,  Eliac,  lib.  II,  p.  5o3,  édit  de  Chu- 
nius).  Quelquefois  elle  était  de  bois ,  et  on  la  laissait  tomber, 
comme  le  dit  Lucien ,  au  moment  où  les  athlètes  entraient  dans 
la  carrière  (  In  Timonè). 
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prenaient  leur  essor  d'occident  en  orient  pour  tour- 
ner ,  en  laissant  à  gauche  la  borne  qu'il  fallait  «car- 
ter ;  car  si  on  y  manquait ,  on  était  forcé  de  se  jeter 
à  droite  sur  le  penchant  du  talus ,  afin  de  laisser  le 
champ  libre  |aux  autres  concurrents  (ij.  Parvenus  à 
cette  distance ,  ils  avaient  parcouru  le  diaule ,  ou  es- 
pace de  deux  stades,  et  il  en  restait  deux  autres  à  faire, 
en  revenant  d'orient  en  occident  le  long  de  la  montagne 
de  Saturne,  pour  arriver  aux  niches  en  maçonnerie, 
qui  étaient  à  ce  que  je  crois  les  sièges  des  juges.Telles  sont 
les  conjectures  que  je  formai  sur  le  terrain,  où  l'on  re- 
trouverait probablement,  en  fouillant,  les  emplace- 
ments du  tombeau  d'Endymion,  de  l'autel  d'Hippo- 
damie  et  de  la  chapelle  de  Cérès  Chamyne.  Je  serais 
porté  à  placer  le  Taraxippus  au  nord-est  de  l'hippo- 
drome ,  à  cause  d'un  rocher ,  qui ,  déblayé  de  ses  atté- 
rissements ,  devait  être  l'épou vantail  des  coursiers..  La 
partie  orientale  de  l'hippodrome  était,  lorsque  je  lé 
vis,  couverte  de  blés,  qui  m'empêchèrent  de  faire 
d'autres  recherches.  Je  revins  aux  niches,  à  côté  des- 
quelles nous  passâmes  en  traversant  un  fourré  épais,  et 
en  nous  accrochant  à  des  branchages  pour  monter  au 
haut  du  terre- plein.  Au  lieu  de  l'octogone,  que  Pau- 
sanias  place  de  ce  côté,  et  du  hiéron,  qui  dominait 

(i)  On  fléchissait  en  décrivant  une  courbe  vers  la  borne  pour 
la  doubler  sans  la  tourner  ;  c'est  ce  que  signifie  yvoépLiTTeiv  ou 
xap.7rr£tV)  comme  l'observe  de  la  Barre  (iUfez/i.  de  VAcad,  des 
InscripL  et  Belles^ Lettres ^  t.  XIII ,  p.  6 1  a  et  6 1 3) ,  pour  arriver 
au  but  appelé  meta  et  calx  par  les  Latins,  Varro,  de  re  rusticâ, 
I,  3;  Cicer.  Tuscul.  Quaest.  1,8;  par  les  Grecs  téXoç,  Polhix 
III,  3o,  i47,  TÉpp.a,  ibid.y  àxpa  Ypafi.îA7i ,  Pind.  Pyth.  od.  IX, 
v.  2o8;  çaejxii,  Euripid.  Antigon.v.  29;  Electr.  g55.  Ion.  i5i4. 
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l'hippodrome,  je  ne  vis  que  des  champs  labourés  et  ud 
terrain  de  niveau  avec  la  rive  gauche  du  Cladée,  bor- 
né au  septentrion  par  le  faite  culminant  du  mont  de 
Saturne. 

Afin  de  procéder  méthodiquement,  nous  tournâmes 
au  midi;  et  à  peu  de  distance,  en  suivant  une  route 
tracée  par  les  charpentiers,  qui  embarquent  leurs  tfains 
de  bois  de  construction  sur  TAlphée,  nous  descendî- 
mes dans  le  stade  (i).  Cette  enceinte,  où  s'exécutaient 
les  courses  à  pied,  est  située  au  bord  immédiat  de 
TAlphée,  dans  un  terrain  de  quinze  pieds  plus  bas  que 
celui  de  Thippodrome.  Je  m'aperçus  que  la  chaussée 
qui  soutenait  les  terres  au  nord,  en  se  prolongeant  fort 
loin  à  l'orient,  avait  occasioné  l'erreur  de  M.  Fauve! 
et  celle  que  j'allais  commettre ,  en  donnant  au  stade 
une  longueur  plus  considérable  que  celle  qu'il  devait 
avoir,  xlinsi,  en  cherchant  à  me  rendre  compte  de  ce 
que  je  voyais,  j'aperçus  que  cette  terrasse,  reconnais- 
sabledans  une  étendue  de  quatre  mille  deux  cent  trente 
pieds,  tout  en  séparant  le  stade  de  l'hippodrome,  ser- 
vait en  même  temps  à  empêcher  les  inondations  de 
l'Alphée.  Je  crus  même  reconnaître ,  au  milieu  des  ébou- 
lements  du  terrain ,  qu'elle  encaissait  une  troisième 
lice,  qui  est  peut-être  le  vaste  amphithéâtre  dont  Ha- 
drien avait  décoré  Olympie.  Je  pus  calculer  approxi- 

(i)  Les  coureurs  étaient  appelés  Stadiodromes,  2Ta^t«^po{Acu 
Pline  assigne  la  longueur  du  stade  à  i25  pas,  lib.  II,  aS* 
Athénée  dit  que  toute  figure  qui  s'étend  en  ligne  droite  comme 
le  stade  est  appelée  auXov,  v.  32.  Les  stadiodromes  étaient  ceux 
qui  parcouraient  la  carrière  une  fois  ;  Aristoph.  Schol.  ad  Av. 
9193;  les  Diaulodromes,  deux  fois,  ibid.;  le  Dolichodromes  six 
ou  sept  fois;  les  Oplitodromes,  ceux  qui  les  parcouraient  armés* 
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mativemeïit  que  l'hippodrome,  exhaussé  par  la  terrasse 
mitoyenne,  en  était  flanqué  dans  une  étendue  de  qua- 
torze cent  dix  pieds,  somme  excédant  de  deux  cent 
soixante -dix  pieds  la  longueur  du  diaule  mesuré  sur 
la  spina^  qui  était  celle  du  stade  :  ce  qui  laissait  vers 
la  barrière,  et  la  borne ,  c'est-à-dire  aux  deux  extrémi- 
tés de  l'hippodrome,  un  espace  libre,  que  je  suppose 
de  cent  trente-cinq  pieds. 

La  distance  à  laquelle  aboutit  la  chaussée  mitoyenne 
du  stade  et  de  l'hippodrome  m'avait  conduit  à  un  bois 
d'oliviers ,  au  milieu  desquels  on  ne  connaît  plus  l'o- 
léastre  aux  belles  couronnes ,  dont  les  feuilles  res- 
semblaient à  celles  du  myrte  (i),  mais  où  l'on  voit  des 
débris  d'habitations,  que  le  soc  des  laboureurs  n'a 
pas  totalement  effacés.  Je  revins  de  là  en  côtoyant 
l'AIphée,  qui  dégrade  chaque  année  le  stade,  qu'il 
menace  de  détruire  ,  pour  se  frayer  une  nouvelle 
embouchure  dans  le  Cladée.  Un  paysan  venait  de 
vendre  à  M.  Cartwright  un  casque  en  bronze  recueilli 
dans  i'Alphée  après  la  décrue  des  eaux,  sur  lequel 
je  copiai  une  inscription  très-bien  conservée  (a).  Un 


(i)  ÈXaia  xoi)Jci<-»favoc.  V.  Àpia*  év  tû  Trepi  Oauaaaittv  àxoua{i.aTidv 
Suid.  Voc.  KotÎvou  çe9àv(i>.s 

(a)  Inscription  copiée  sur  un   casque  trouvé  à    Oijrmpie , 

en  1816. 

BIARONOÀEINOMENëOX 

KAITOI2ÏPAK02IOJ 

TOIAmrPANArOKïMAZ 

Voyez  au  sujet  de  cette  inscription,  le  tome  XXXYIII  de  la 

V.  27 
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autre  nous  présenta  une  cuirasse  en  bronze;  et  celui 
qui  la  possédait  avait  précédemment  trouvé  deux  autres 
casques,  dont  Tun  portait  le  root  OIIAOMOMAXOS, 
ainsi  qu'un  disque  en  bronze ,  du  poids  de  huit  livres 
(qu'on  me  montra  au  mois  d'août  suivant  à  Pyrgos), 
sur  lequel  on  lisait  le  mot  20A02  (i).  D'après  les 
renseignements  que  nous  donnèrent  les  paysans  alba- 
nais, je  suis  certain  qu'on  pourrait  faire  à  Olympie 
une  collection  archéologique  de  la  plus  grande  impor* 
tance. 

L'Alphée,  qui  coule  dans  toute  sa  largeur  devant 
le  stade,  a  formé  au  milieu  de  son  lit  des  îles  de 
gravier  et  de  limon  entremêlées  d'arbres  détachés  des 
montagnes,  qui  divisent  son  cours  eu  deux  branches 
principales,  dans  le  temps  des  basses  eaux.  La  plus 
éloignée  formait ,  à  la  distance  de  deux  cents  toises, 
une  courbe  au  -  dessous  du  village  de  Ilassa  (a) ,  bâti 
à  quelque  distance  de  la  rive  gauche  du  fleuve ,  dans 
une  anse  couronnée  par  les  montagnes  de  l'Arca- 
die.  Comme  Danville  et  ses  copistes  se  sont  avisés  de 
'placer  Olympie  sur  cette  rive  du  fleuve,  et  de  faire 


collection  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  édit.  in-ia.  Mé- 
moire de  Gibert.     - 

(i)  Ce  disque,  sur  lequel  était  écrit  en  vieux  caractères  le 
mot  SOAOS»  avait  sept  pouces  et  demi  de  large,  et  au  centre, 
cinq  diamètres  environ  de  l'épaisseur  de  ses  bords,  ce  qui  le 
rendait  très-difficile  à  lancer,  plutôt  à  cause  de  sa  forme  lenticu- 
laire que  sous  le  rapport  de  son  poids.  Homère,  qui  lui  applique 
répitliète  de  xaTW|ia^toç,  Iliad.  XXIII,  v.  43i,  justifie  l'exprès, 
sion  de  pesant  que  lui  donne  Stace ,  Theb.  VI,  648.  F.  Lucien, 
Gymn.  p.  289. 

(2)  Rassa,  village  de  quinze  familles  albanaises  mabométanes. 
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couler  le  Cladée  du  midi  au  septentrion  y  ce  qui  est 
l'opposé  des  faits ,  je  m'informai  s'il  s'y  trouvait  des 
ruines;  et  j'appris  qu'il  n'y  en  existait  aucunes,  ni  rien 
qui  eût  l'apparence  d'un  ruisseau. 

Après  nous  être  désaltérés  dans  l'Alphée,  nous  mon- 
tâmes sur  le  plateau  compris  entre  ce  fleuve,  le  Cla* 
dée ,  les  lices  et  le  mont  de  Saturne.  Nous  entrions 
ainsi  dans  l'Altis,  nom  employé  par  Pindare  pour  dé- 
signer le  bois  consacré  à  Jupiter.  Là  se  trouvait  une 
vaste  galerie  historique ,  où  les  peuples  ambitionnaient 
de  placer  les  statues  de  ceux  de  leurs  concitoyens  aux- 
quels la  palme  olympique  était  décernée.  On  n'y  voyait 
de  toutes  parts  que  des  imageis  des  dieux  et  des  hé^ 
ros  (i).  Des  trophées  ou  des  chars  de  triomphe  déco- 
raient les  moindres  tertres.  Des  casques  et  des  boucliers 
dW  étaient  suspendus  aux  voûtes,  aux  portiques  et 
sous  les  péristyles  des  temples.  On  lisait  à  chaque  pas 
des  décrets  et  des  consécrations  gravés  sur  des  tables 
de  marbre  ou  de  bronze.  Des  colonnes  étaient  char- 
gées de  perpétuer  des  traités  de  paix  ou  d'alliance 
placés  sous  la  sauvê-garde  des  dieux  vengeurs  du  par- 
jure ,   et  qui ,  pour  cela ,  n'en  étaient  pas  plus  reli^ 

(i)Pausamas,  qui  ne  parle  que  des  statues  érigées  aux  dieux 
et  aux  athlètes  les  plus  célèbres,  nous  donne  la  liste  de  plus  de 
cinq  cents  faites  par  les  premiers  artistes  contemporains  de  ceux 
auxquels  elles  étaient  décernées.  On  pouvait,  par  ce  moyen , 
connaître  l'histoire  de  l'art.  On  voyait  son  enfance  dans  les  ou- 
vrages des  élèves  de  Dipœne  et  de  Scyllis;  ses  progrès  dans 
ceux  de  Calamis ,  de  Canacchus  et  de  Myron  ;  sa  perfection  dans 
les  œuvres  de  Phidias,  d'Alcamène,  d'Onatas,  de  Scopus,  de 
Praxitèle ,  de  Polyclète ,  de  Lysippe ,  de  Pythagore  de  Rhegium  ; 
et  sa  décadence  après  cette  époque. 

27. 
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gieusernent  suivis  ni  respectés.  Les  mentions  honora^ 
blés,  les  couronnes  décernées  aux  athlètes,  aux  peintres 
et  aux  littérateurs;  les  apothéoses  qui  plaçaient  les 
héros  dans  l'Olympe  aux  vastes  demeures ,  se  mê- 
laient ,  se  confondaient  et  s'entassaient  de  générations 
en  générations  dans  cette  enceinte  ouverte  à  tous  les 
genres  d'illustration  et  de  gloire.  Mais  tant  d'éclat  était 
loin  cependant  d'égaler  le  Jupiter  auquel  Phidias  avait 
su  donner  F  éclat  de  la  puissance^  la  profondeur  de 
la  sagesse ,  et  la  douceur  de  la  bonté  (  i  ).  Voilà  ce  que 
nous  apprennent  les  dithyrambes  de  Pindare  et  les  ré- 
cits des  écrivains  qui  avaient  vu  la  splendeur  d'Olym- 
pie,  splendeur  à  laquelle  on  refuserait  d'ajouter  foi,  èiï 
considérant  la  désolation  où  je  la  trouvais  réduite.  Si 
l'hippodrome  et  le  stade  m'avaient  retracé  quelques  sou- 
venirs du  passé,  l'Altis  aux  beaux  oliviers  ne  m'of- 
frait au  contraire  qu'un  vignoble  négligé  ,  quelques 
figuiers  rabougris,  ou  des  champs  couverts  d'épis  mai- 
gres et  à  moitié  flétris.  Je  m'avançai  avec  précaution 
vers  la  berge  de  l'Alphée,  à  cause  du  terrain  mine 
par  les  eaux ,  pour  voir  les  tambours  amoncelés  des 
dernières  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
qui  s'étaient  écroulées  dans  le  fleuve  pendant  l'hiver 
précédent.  Je  distinguai  à  fleur  d'eau  un  fragment 
de  pavé  en  mosaïque,  et  la  profondeur  à  laquelle 
il  se  trouvait  me  permit  de  fixer  à  dix-huit  pieds  l'ac- 
cumulation des  attérissements  qui  recouvrent  de  ce 
côté  les  ruines  d'Olympie.  Ainsi  se  justifie  en  même 
temps  la  remarque  de  Paiisanias,  lorsqu'il  dit  que  le 

(i)  Yoy.  l'admirable  ouvrage  de  M.  Quatremère  de  Quincy 
sur  le  Jupiter  Olympien. 
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temple  de  Jupiter  était  situé  dans  un  lieu  marécageux. 

Le  temps  a  fait  un  pas  et  l'un  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  l'antiquité  est  anéanti.  L'Alphée  roule  ses  eaux 
limoneuses  sur  les  degrés  du  temple  d'où  Hérodote 
lut  à  la  Grèce  réujiie  aux  solennités  d'Olympie  les 
œuvres  auxquelles  ses  auditeurs  ravis  donnèrent  par 
acclamation  les  noms  des  muses  qui  furent  appliqués 
îiux' neuf  livres  de  son  épopée  historique.  Heureux  Hé- 
rodote! peuple  non  moins  estimable!  qui  devança  par  son 
suffrage  le  jugement  delà  postérité  auquel  cet  écrivain  as- 
sista de  son  vivant.  Levoilà^  disait-on,  en  le  montrant 
à  la  jeunesse  ,  celui  qui  a  écrit  en  dialecte  ionique 
les  défaites  des  Perses  et  chanté  nos  triomphes  : 
ouToç  èjceivoç  Hpo'^OToç  èçiv  à  Taç  (/.ajç^aç  tocç  HepcDcàç  icccri 
<7UYy6ypaçci)ç ,  6  Taç  vtxaç  •fiyLta'^  û[jLVÎ(yaç. 

En  remontant  soixante  toises  au  nord  de  l'Alphée, 
je  vis  une  voûte  en  briques  séparée  en  deux  com- 
partiments par  un  mur  de  cloison.  A  cent  cinquante 
pas ,  dans  U  même  direction ,  je  remarquai  la  cella 
en  pierre  porique  d'un  temple ,  indiqué  dans  le  plan 
de  M.  Fauvel  comme  étant  celui  de  Jupiter  Olympien. 
En  réfléchissant  que  les  dimensions  de  cet  édifice  , 
ouvrage  de  Libon ,  étaient  de  quatre-vingt-quinze  pieds 
de  large  sur  deux  cent  trente  de  long ,  je  compris 
qu'ils  ne  pouvaient  se  rapporter  à  cette  ruine;  et 
je  présume  que  ce  devait  être  le  temple  de  Junon. 
Le  péristyle  dont  il  était  environné  est  maintenant 
remplacé  par  des  poiriers  à  feuille  d'oléastre ,  qui 
semblent  avoir  été  plantés  symétriquement  pour  rem- 
placer les  colonnes.  Je  m'aperçus  qu'on  avait  récem- 
ment fouillé  aux  environs  et  dans  l'intérieur  de  cet 
édifice ,   mais  probablement  sans  succès  ,  parce  qiiQ 
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les  excavations  n'avaient  pas  été  j)oussées  à  une  assez 
grande  profondeur. 

A  peu  de  distance  de  la  ruine ,  que  j'appellerai 
le  temple  de  Junon,  j'arrivai  au  point  de  démarca- 
tion entre  la  partie  marécageuse  de  l'AItis  et  celle  du 
lerre^plein  ,  qui  s'étend  au  tiiveau  de  l'hippodrome. 
Je  reconnus ,  à  cette  hauteur,  la  continuation  de  la 
chaussée  qui  séparait  )e  stade  de  l'hippodrome ,  en 
se  prolongeant  jusqu'au  Cladée.   Avec  le  secours  de 
Pausanias ,  je  me  crus  autorisé  à  placer  de  ce  côté 
les  trésors  y  espèces  de  magasins  qui,  dit^îl ,  ne  ren- 
fermaient que  des  objets  de   peu  de  valeur.   A  peu 
de  distance,  nous  arrivâmes  en  face  d'Antilalo  (i), 
village  entièrement  détruit.    Son  nom  moderne  ,   qui 
signifie  écho ,  me  fit  présumer   que  c'était  vis-à-vis 
qu'on  proclamait  les  vainqueurs.  Nous  avions  inutile- 
ment cherché  l'écho  vers  le  stade  ainsi  que  dans  TAltis, 
et  nous  essayâmes  avec  aussi  peu  de  succès  de  le  re- 
trouver dans  cet  endroit.  En  vain  nous  fîmes  crier  nos 
guides  et  nous  tirâmes  des  coups  de  fusil ,  l'écho  qui 
répétait  sept  fois  la  voix  des  hérauts  et  les  acclamations 
du  peuple ,  l'écho ,  anéanti  sans  doute  par  la  chute  du 
portique  (a)  qui  opérait  ce  phénomène ,  resta  muiet  à 
nos  bruyantes  provoça^tions  (3), 


■w- 


(i)  Les  |>aysans  ne  se  souyietiBent  plus  do  ce  nom;  et  le  meu- 
nier seul  du  Cladée  s'en  rappel^  quand  je  lui  parlai  d'Antilalo, 
en  m'assurant  qu'il  avait  encore  vu  ce  TÎllage. 

(a)  Lucien  fait  mention  de  cet  édifice  d^us  le  récit  de  la  mort 
de  Péregrin.  Il  rapporte  qu'il  rencontra  à  Olympie  un  vieillard 
qui  prétendait  avoir  vu  ce  philosophe  s*y  promener  depuis  sa 
mort  en  habit  blanc ,  couronné  d'olivier.       Luc.  in  Péregrin. 

(5)  Il  y  avait  à  Olympie  (  le  mot  vUle  paraît  clairement  sous- 
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A  soixante  pas ,  en  remontant  au  nord  (  car  le 
terrain  s'élève  datas  cette  direction  ) ,  je  vis  un  théâtre 
construit  dans  un  enfoncement  du  mont  de  Saturne. 
Sa  position  ,  parallèle  au  village  d'Âutilalo ,  qui  était 
situé  sur  la  rive  droite  du  Cladée ,  me  fit  croire 
que  c'était  l'endroit  où  l'on  décernait  les  couronnes , 
en  chantant  le  refrain  de  l'hymne  d'Archiloque.  A 
peu  de  distance,  je  vis  des  voûtes  en  brique,  que  les 
paysans  appellent  les  bains,  et  qui  sont  probablement 
les  restes  des  thetmes  d'Hadrien.  En  regardant  dé 
cette  distance  le  poitat  culminant  du  mont  de  Sa^ 
tume ,  je  n'aperçus  aucunes  traces  de  l'autel  élevé 
dans  les  airs ,  auquel  on  montait  par  de  vastes  esca- 
liers ,  quoique  le  soleil  éclairât  parfaitement  cette  cou* 
pôle  couverte  de  pins.  Nous  fîmes  environ  deux  cents 
pas  à  l'occident  pour  descendre  au  moulin  du  Gtadée, 
qui  est  adossé  aux  piles  d'un  pont  très-ancien  cons- 
truit en  brique.  Cette  rivière,  maintenant  appelée 
Stavro-Réphali ,  coule  au  fond  d'un  canal  enveloppé 
par  des  bords  de  quarante  pieds  d'élévation  ;  et  ses 
eaux  brisent  contre  des  fragments  de  marbre  ,  de 
pierres  de  taille  ou  de  briques  d'une  grande  dimension. 
En  «uivant  sa  rive  gauche  ^  j'observai  qu'elle  fut  au*^ 
trefois  revêtue  d'un  parapet  construit  en  piètres 
équarries  et  jointes  sans  ciment ,  comme  dans  les  bâ- 
tisses  désignées  sous   le   nom   de  tringos  (i).  Celte 


eâteodu  )  un  portique  voûté  qui  répétait  sept  fais  les  cris  ou 

acclaniations. 

Plutargh.,  Apophthegmat, ,  p.  ici 3,  édit.  Lausan.  i573. 

(i)  Paus.,  lib.  V,  c.  la,  dit  positivement  :  Kal  Xtd«y  t»  eptyx» 
fcefupxsTAt  j  ce  que  ses  traducteurs  ont  rendu  par  maçonnerie  en 
pierrçi  sèches.  Mais  celte  version  est  vague,  puisque  l'auteur  a 
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remarqué  me  conduisit  à  une  autre ,  savoir  ,  que  l'Ai- 
phée,  qui  détruit  insensiblement  le  stade,  fut  autrefois 
contenu  et  rejeté  par  une  digue  vers  le  village  de 
Rassa,du  côté  de  l'Arcadie.  Par  ce  moyen,  le  mur 
d'encaissement  de  la  rive  gauche  du  Cladée  (  car 
il  n  y  en  a  jamais  eu  à  sa  droite  ) ,  était  une  continua- 
tion de  la  chaussée  qui  défendait  la  partie  basse  de 
TAitis  contre  les  inondations.  Par  suite  de  ce  raison- 
nement ,  ce  que  j'avais  pris  pour  des  attérissenients 
formés  au  midi  du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  que 
les  eaux  couvrent  maintenant  en  entier  ,  sont  des 
portions  de  la  chaussée  qui  était  destinée  à  réprimer 
les  invasions  du  fleuve  à  l'époque  des  grandes  eaux. 

£n  considérant  la  forme  tumulaire  des  eoteaux 
d'Antilalo ,  je  serais  tenté  de  placer  à  la  droite  du 
Cladée  les  tombeaux  des  Arcadiens.  Le  temps  ne  nae 
permit  pas  de  faire  des  remarques  suivies  sur  ce  coteau, 
et  nous  rétrogradâmes  vers  le  théâtre  ,  en  cherchant, 
sans  y  réussir ,  à  reconnaître  la  place  de  Pélops  et  la 
voie  des  pompes.  Fatigués  de  notre  excursion ,  nous 
montâmes  à  cheval  près   d'un  lieu  uni  comme  une 


voulu  désigner  un  parapet  qui  s*  élevait  à  hauteur  et  appui.  Le 
même  écrivain  s'explique  à  ce  sujet ,  quand  il  dit  que  i'hiéron 
de  Diane  Protothronienne  avait  une  semblable  balustrade  :  AiOco 
Ôpi-yxoç  eçiv  ÙTTBp  To3  pwfAoû,  ctc.  (Pkocic.  y  lib.  X,  c.  38).  C'était 
aussi  le  revêtement  et  le  parapet  du  goufTre  par  lequel  Hercule 
avait  enlevé  Cerbère  des  enfers  :  n&pispxsTat  fxiv  ^ri  irocvra  ôpiyxctî 
XiOtov  (  Corinth,^  lib.  II,  c.  aS  ).  C'était  encore  le  revêtement  du 
tombeau  d'Ophelte  et  de  Tautel  qu'on  montrait  à  Néméc: 
ÔféXTOu  Tflcfoç,  irspl  ^i  aOrov  Opiyxbc  Xi6cav>  xai  evrèç  toû  irEptêôXcu 
P«(Aol  {Corinth.y  lib.  II,  c.  i5).  Enfin  c'était  celui  de  VHe- 
roum  d'Inus,  qu'on  faisait  voir  à  Mégare  :  ivouç  Içiv  àpâcv,  irtpt 
^6  iir*  aÙTi  dpiyxo;  XtOuv.  Paus.,  lib.  I,  C.  42- 
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aire ,  que  nous  appelâmes,  de  notre  propre  autôrilé  , 
le  Gymnase.  Nous  nous  disposâmes  ensuite  à  retourner 
àMiraca,en  passant  par  la  vallëecomprise  entre  le  ver- 
sant septentrional  du  mont  de  Saturne ,  et  une  mon- 
tagne parallèle ,  qui  est  peut-être  l'ancien  Olympe  de 
la  Pisatide.  Chemin  faisant ,  nous  donnâmes  des  lioms 
aux  buttes  et  aux  sites  les  plus  remarquables  qui  frap- 
paient notre  attention.  Ainsi  il  nous  plut  de  fixer 
remplacement  de  l'atelier  de  Phidias  sur  un  tertre 
situé  au  milieu  de  la  vallée, où  les  charpentiers  scient 
et  équarrissent  les  bois  de  construction  destinés  pour 
les  chantiers  d'Hydra.  En  calculant  d'après  la  distance 
hypothétique  du  théâtre  et  du  gymnase ,  nous  pou- 
vions supposer  que  nous  n'étions  pas  éloignés  du  Léo- 
nidium ,  ou  palais  habité  par  les  préfets  de  Rome , 
chargés ,  comme  tous  les  magistrats  de  cette  espèce , 
de  l'administration  de  la  ville  et  de  la  province  qui 
en  relevait.  Ces  conjectures  nous  portèrent  à  recher- 
cher la  Voie-Secrete ,  et  nous  crûmes  l'entrevoir  dans 
un  défilé  étroit  et  ombragé  de  pins  ,  qui  aboutit  à 
l'hippodrome.  Nous  n'essayâmes  pas  d'y  pénétrer;  mais 
il  est  probable  qu'en  examinant  attentivement  ses  dé- 
tours ,  on  y  retrouverait  les  soubassements  des  cha- 
pelles de  Lucine  ,  de  Vesta  ,  et  peut-être  les  restes  de 
la  colonne  d'Œnomaûs  roi  de  Pise(i).  Nous  donnâmes 
le  nom  d'autels  des  douze  dieux  à  une  rangée  de  so- 
cles (2)  placés  à  l'entrée  du  défile  (3);  et  en  explorant 

(i)  Il  était  fils  de  Stérope  Tune  des  Atlantides.  V,  Apollod. , 
1.  m,  c.  la , S  1  ;  Hellan.  in  Hom.  Schol.  ad  Iliad.  XVIII,  v.  486. 
(a)  Paus.,  lib.  y,  c.  i3.  Il  y  avait  six  autels. 

PiNDAB.,  Olymp,  y,  a  Psaumis. 
(3)  Pise  et  Olympia  sont  encore  désignées  comme  appartc- 
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le  terrain  que  nous  parcourions,  nous  ne  pûmes  douter 
que  ce  vallon  ne  dût  être  la  partie  la  mieux  habitée 
d'Olympie.  Son  éloignement  des  bords  malsains  de 
TAlphée,  qui  sont  infestés  de  myriades  de  moucherons 
et  d'insectes ,  ses  sources ,  l'air  balsamique  qu'on  y 
respira  dans  tous  les  temps ,  y  avaient  sans  doute  attiré 
les  plus  riches  habitants. 

Nous  sortîmes  de  cette  vallée  bordée  de  pins,  en 
franchissant  un  contrefort  qui  rattache  le  mont  Chro- 
nos  au  mont  Olympe  ;  et  nous  entrâmes  aussitôt  dans 
une  gorge  baignée  par  un  ruisseau  tributaire  de  l'AL 
phée.  Le  chemin  que  nous  suivions  nous  conduisit  à 
une  fontaine  appelée  ry^Arettt'o/r(IIoTi(TTYîpiov)  (i),  nom 
duquel  était ,  dit-on ,  dérivé  celui  de  Pise.  Je  vis  deux 
chapiteaux  d'ordre  dorique ,  et  de  grandes  pierres  de 
taille  à  la  gauche. du  ruisseau  qui  sort  de  cette  source, 
à  l'endroit  où  les  femmes  de  Miraca  ont  établi  un 
lavoir.  C'était  l'indice  de  quelque  ruine  que  les  blés  , 
les  herbes ,  les  fougères  et  les  halliers  m'empêchèrent 
de  découvrir.  Nous  fîmes  quelques  circuits  pour  exa- 
miner le  terrain  ;  et  comme  le  soleil  commençait  à 
baisser ,  nous  prîmes  un  sentier  sinueux  tracé  sur  le 
flanc  d'une  montagne ,  qui  fut  peut-être  anciennement 
appelée  Ossa.  Nous  marchions  depuis  huit  minutes  au 
milieu  d'un  fourré  épais  de  rosiers ,   de  viornes  ,  de 

nant  à  liile  même  ville,  qnand  Hérodote  dit  qu'il  y  a  aussi  loin 
de  la  mer  à  Hcliopolis  que  d'Athènes  (où  il  y  avait  aussi  un 
autel  des  douze  dieux  )  à  Pise ,  et  jusqu'au  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Ainsi  qnand  on  disait  Pise,  on  entendait  Olympia  et 
réciproquement. 

(i)  On  disait  anciennement  HoTÎçpft,  qui  avait  la  même  signi- 
fication. Steab.,  Ub.  VIII,  p.  355. 
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myrtes  et  de  romarins ,  lorsque  nous  arrivâmes  à  une 
fontaine  revêtue  en  maçonnerie ,  que  je  reconnus  pour 
être  celle  dont  les  eaux  étaient  autrefois  portées  par 
un  aqueduc  à  Olympie  (i).  Cette  observation  complé- 
tant mes  recherches ,  je  fus ,  autant  qu'on  peut  l'être  , 
convaincu  que  la  première  Pise  exista  sur  le  plateau 
élevé  de  Miraça  (a).  Le  ruisseau  qui  baigne  la  vallée 
que  nous  venions  de  traverser  ,  et  dont  le  cours  est 
considérable  en  hiver ,  m'expliqua  pourquoi  quelques 
géographes  ont  dit  que  \e  fleure  séparait  Pise  d'Olym- 
pie  (3) ,  à  cause  qu'ils  ont  été  trompés  par  le  nom  de 


(i)  On  devait  cet  édifice  à  Hérode  Atticus,  qui  procura  ainsi 
des  eaux  fraîches  à  Olympie,  où  la  chaleur  faisait  périr  beau- 
coup de  monde  à  l'époque  de  la  célébration  des  jeux  qui  avait 
Keu  vers  le  solstice  d*été.  L'air  qui  circule  à  peine  au  fond  de 
cette  gorge  était  ii  étouffant,  suivant  Élien,  qu'un  maître  irrité 
contre  son  esclave  le  menaçait  de  le  mener  à  Olympie  plutôt 
que  de  l'envoyer  au  moulin  ;  et  c'était ,  dit  le  même  auteur ,  une 
punition  beaucoup  plus  rude  d'y  être  dévoré  par  les  rayons  du 
soleil  que  de  tourner  la  meule.  Cependant  Péregrin  déclamait 
contre  Hérode  Atticus  en  disant  qu'il  avait  amolli  le  courage  des 
Grecs,  que  les  spectateurs  devaient  supporter  la  soif  et  que 
même  il  était  glorieux  d'en  mourir.  Lucien  nous  apprend  com- 
ment ce  frondeur  qui  buvait  de  l'eau  contre  laquelle  il  décla- 
mait, n'échappa  à  ime  grêle  de  pierres  avec  lesquelles  le  peuple 
répondit  à  ses  déclamations ,  qu'en  cherchant  un  asile  dans  le 
temple  de  Jupiter. — Capperonnier,  Mém.de  l'Acad.  des  Inscript, 
et  Bell.-Lettr.  ^  t.  47^  édit.  in- 12. 

(a)  Quant  à  la  tille  de  Pise^  on  la  montre  sur  une  hauteur 
située  entre  deux  montagnes  qui  s'appellent,  comme  celles  de 
la  Th«6salie,  Ossa  et  Olympe.  Stkab.  ,  lib.  YIII,  p.  355. 

(3)  Danvilie  et  ceux  qui  l'ont  copié  placent ,  par  suite  de  ce 
mal-entendu ,  Pise  à  la  droite  de  l'Alphée,  et  Olympie  en  re- 
gard ,  sut  la  gauche  de  ce  fleuve. 
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potamos  y  qu'on  donnait  aux  moindres  cours  d'eau ,  et 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  la  rivière  de  Miraca.  Ce 
fut  par  cette  découverte  que  je  terminai  mes  recon- 
naissances depuis  le  moulin  du  Cladée  jusqu'à  Miraca, 
dans  une  course  au  très-petit  pas  qui  dura  une  heure 
trois  quarts.  Nous  trouvâmes  notre  souper  servi  sur  la 
pelouse  9  où  nous  passâmes  la  soirée  à  nous  entretenir 
de  ce  que  nous  avions  vu  et  à  faire  des  projets  de 
fouilles  y  qui  ne  se  réaliseront  probablement  jamais. 

En  résumant  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  et  les 
recherches  faites  non  -  seulement  dans  les  écrits  des 
anciens ,  mais  sur  les  lieux ,  je  ne  balance  pas  à  dire 
qu'il  exista  anciennement  une  ville  à  Olympie.  Mais 
quelle  fut  l'époque  de  sa  fondation?  nous  ne  pouvons 
l'assigner  qu'à  celle  de  la  destruction  par  les,  Eléens  de 
la  première  Pise ,  dont  les  habitants  transportèrent 
leurs  demeures  au  milieu  d'un  bois  d'oliviers  voisin  de 
l'Alphée.  Avant  cette  colonie,  l'hiéron  de  Jupiter  avait 
attiré  des  pèlerins  dans  la  gorge  solitaire  de  la  Pisatide; 
et  une  foire  commerciale  (i)  y  existait  antérieurement 
à  l'établissement  d'un  stade  environné  de  talus  et  de 
bornes.  La  fête  solennelle  (2) ,  dans  laquelle  Corœbus 
remporta  le  prix  de  la  course ,  vit  sans  doute  encore 
Olympie  ornée  d'autels  rustiques.  Mais  après  la  pre- 
mière guerre  dç  Messénie ,  lorsqu'on  institua  le  prix 

(i)  C'est  pour  cela  que  les  auteurs  latins  nomment  les  jeux 
olympiques  le  commerce  ou  la  foire  d*Olympie.  Olympiorum 
inidum  auctorem  hahuit  Iphitum  Eleurn,  Is  eos  ludos ,  mercor- 
tumque  instituit{y eW^ïws  Paterculus,lib.  I).  Cicéron  assure  que 
dès  le  siècle  de  Pylhagorc  une  foule  d'hojmmes  ne  s*y  ren- 
daient que  pour  trafiquer. 

(2)  La  première  olympiade  répond  à  Tan  776  avant  J.  C. 
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du  Diaule ,  et  dans  les  olympiades  suivantes ,  où  l'on 
établit  le  pentathle ,  la  lutte  et  lés  courses  des  lîhars  , 
les  cérémonies  prenant  un  nouvel  éclat  presque  à  cha- 
que cycle ,  on  commença  à  embellir  de  monuments  la 
rive  fangeuse  de  l'Alphée.  Ce  ne  fut  cependant ,  mal- 
gré sa  célébrité,  qu'après  la  soixante-dixième  olym- 
piade (i)  qu'on  y  vit  briller  le  chef-d'œuvre  de  Phidias, 
fils  de  Charraidès ,  qui  créa  ce  Jupiter  dont  le  fron- 
cement; dès  sourcils  ébranlait  les  dômes  immenses  dti 
ciel;  et  que  les  échos  du  Cladée  répétèrent  les  sons  de 
la  lyre  de  Pindare» 

Pise  et  Olympie  avaient  depuis  long-temps,  comme 
LiUèce  et  Paris ^  confondu  leurs  noms,  lorsque,  au 
lieu  de  mendiants  qui  accouraient  à  l'oracle  de  Jupiter, 
afin  de  recevoir  quelques  portions  des  hécatombes  par- 
faites^ dont  les  hiérophantes  s'engraissaient,  une  plus 
noble  population  vint  habiter  ce  territoire  sacré.  Ce  fut 
alors  qu'on  bâtit  un  logement  pour  la  famille  de  Phidias, 
qui  était  chargée  de  veiller  à  la  conservation  de  la 
statue  de  Jupiter.  Les  ministres  des  autels  eurent  leurs 
presbytères;  les  officiers  des  temples,  les  sacristains, 
les  bedeaux,  les  coryphées  qui  chantaient  les  offices 
aux  heures  légitimes,  les  couteliers  chargés  de  forger  et 
d'aiguiser  les  instruments  des  sacrificateurs ,  obtinrent 
des  demeures  construites  à  portée  des  temples.  Le  pryta- 
née,  qui  était  un  autel  oîi  l'on  donnait  des  festins  publics  ; 
le  Léonidium ,  demeure  des  préfets  ;  le  sénat ,  où  Ion 
rendait  la  justice  (2) ,  le  Theocalion ,  le  Philippeion , 


(i)  LXX^  olympiade,  5oo  ans  avant  J.  C. 
[o)  Ce  sénat  qui  rendait  la  justice  comme  nos  cours  royales , 
pouvait-il  être  placé  dans  un  désert  ?  Ce  fut  par  un  de  ses  ar. 
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le  Metroon,  rHippodamion,  le  gymnase,  les  temples 
de  Junon ,  de  Pélops ,  de  Lucine ,  de  Sosipolis ,  le  Pœ- 
cile,  et  les  hôtelleries  destinées  aux  étrangers,  for- 
mèrent insensiblement  une  ville  dans  le  territoire  d'O- 
lympie.  Je  me  sers  encore  une  fois  du  nom  de  ville  (i); 
car  comment  imaginer  que  des  familles  distinguées, 
établies  à  poste  fixe ,  n'eussent  pas  auprès  d'elles  des 
artisans,  des  ouvriers  et  des  domestiques,  afin  de  sub- 
venir à  leurs  besoins,  ou  pour  les  servir?  N'est-il  pas 
naturel  de  supposer  que  ces  classes  d'hommes  avaient 
aussi  des  maisons  pour  se  loger?  Il  est  probable  qu'il 
y  avait  aussi  quelque  hôpital  pour  les  blessés ,  car  on 
rapportait  souvent,  des  fêtes  d'Olympie,  autre  chose 
que  des  palmes  et  des  couronnes  (2)?  Et  en  raison- 
nant d'après  ce  que  nous  connaissons,  ne  peut- on  pas 
affirmer  qu'il  s'y  sera  organisé  une  ville ,  comme  il 


rets  que  Xénophon  se  vit  exclus  des  jeux  olympiques ,  pour 
avoir  reçu  en  présent  des  Lacédémonlens  la  campagne  de 
Scillonte  appartenant  aux  Éléens.  Cité  dans  la  suite  devant  le 
sénat  d'Olympie ,  il  y  plaida  sa  cause ,  fut  absous  et  réhabilité 
dans  ses  droits.  Epict.  Mnchirid^^  c.  5i. 

(i)  Comme  le  fait  Laerce  en  ces  termes  :  Phérécyde  deSyros 
ayant  passé  d^Olympie  en  Messénie^  etc.  Làert.  ,  i,  116,  Le 
traducteur  de  Suidas  n*a  pas  hésité  a  lui  donner  le  nom  de 
ville  quand  il  dit  :  Zoïle  d^AmphipoHs  surnommée  les  neuf 
chemins,  devint  si  odieux  aux  habitants  d'Ofympie y  h  cause 
de  son  achatnement  à  décrier  Homère  y  qu'ils  le  précipitèrent 
des  roches  scyroniennes  y  ZwtXoç, ...  8ç  I«sx3iiî0»i  ÔftupoftfliçxÇ,  pti 
e7r6(rx(i>'77TEV  Op.inpov  •  Atb  aÙTO^  ^KdÇavrsç  oî  êv  Tf  ÔXuj^iria,  xarà   tûv 

(a)  Galien  attribue  aux  exercices  des  jeux  sacrés  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  difformités  et  de  maladies. 

Chron.  Morb.,  Ub.  V,  c.  a. 
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s'en  est  élevé  autour  des  abbayes  primitivement  éta- 
blies dans  des  lieux  défrichés  par  les  moines,  où  nous 
voyons  maintenant  des  villes  commerçantes?  Était-ce 
pour  un  désert  qu'éclata  cette  guerre  du  Péloponèse , 
où  toute  la  Grèce  se  partagea  entre  Sparte  et  Athènes, 
qui  se  disputaient  la  gloire  de  présider  aux  jeux  olym» 
piques?  Olyippie  avait  une  tout  autre  importance  que 
celle  d'un  hiéron  et  d'une  fête  religieuse.  Indépendam* 
ment  de  ces  considérations,  qui  suffiraient  pour  jus* 
tifier  mon  hypothèse,  j'aperçois  dans  cette  ville  une 
autre  colonie  que  celle  des  manœuvres  ,'des  victimaires 
et  des  valets  attachés  au  service  des  prêtres  ou  des  ma- 
gistrats. Où  peut'On  présumer  qu'étaient  fondus  lés 
statues,  les  trophées  et  les  chars  de  triomphe  en  bronze 
qui  couvraient  l'Altis  et  le  mont  de  Saturne,  si  ce  n'est 
sur  les  lieux?  Phidias  avait  établi  son  atelier  au  bord 
du  Cladée,  et  il  est  probable  que  les  autres  artistes  en 
avaient  fait  de  même.  Serait-il  plus  raisonnable  de  croire 
que  les  statuaires,  qui  animaient  le  marbre  et  l'airain, 
apportaient  leurs  chefs-d'œuvre  tout  faits  d'Athènes , 
de  Sicyone  ou  de  Corinthe?  et  dans  <;e  cas.,  ne  devrait- 
on  pas  s'étonner  que  les  anciens  n'eh  aient  rien  dit? 
Auraient^ils  omis  de  nous  instruire  de  quelle  manière 
les  républiques  et  les  villes  envoyaient  les  colonnes  sur 
lesquelles  étaient  écrits  les  traités  d'alliance,  les  prières, 
les  vœux  et  les  consécrations ,  qu'elles  plaçaient  sous 
la  sauve-garde  de  Jupiter?  Sculpteurs,  peintres,  gra- 
veurs ,  musiciens ,  poètes  hymnographes ,  enfin  la  bril- 
lante élite  des  enfants  d'Apollon ,  habitaient  et  avaient 
leurs  ateliers  ainsi  que  les  demeures  de  leurs  familles 
dans  la  vallée  d'Olympie.  C'était  à  la  vue  des  temples 
toujours  ouverts  aux  tliéories ,  aux  accents  des  chœurs 
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de  musique,  et  par  une  inspiration  propre  aux  lieux  de 
grands  souvenirs,  que  leur  imagination  s'exaltait  pour 
produire  les  ouvrages  que  le  génie  seul  enfante.  Enfin  je 
tirerai  une  dernière  conséquence  de  la  nature  des  lieux, 
qui,  étant  peu  accessibles  aux  chars,  ne  permettaient 
d'y  apporter  les  objets  d'un  grand  poids  qu'au  moyen 
de  radeaux,  et  en  remontant  l'Alphée,  dont  le  cours 
était  alors  navigable  en  hiver  jusqu'à  cette  hauteur. 
On  y  voiturait  ainsi  les  blocs  de  marbre ,  car  il  n'en 
existe  pas  de  carrière  aux  environs ,  parce  qu'il  y  a 
moins  d'inconvénients  à  tramer  une  masse  qu'on  ne 
craint  point  de  briser,  qu'une  statue  susceptible  »d'étre 
endommagée  par  le  moindre  choc.  Quant  aux  ouvrages 
en  airain  d'une  grande  dimension,  il  est  naturel  de 
croire  qu'ils  étaient  fondus  sur  place;  et  il  est  à  re- 
marquer que  parmi  les  objets  trouvés  jusqu'à-présent 
à  Olympie,  on  n'y  a  presque  encore  découvert  que 
des  bronzes. 

On  objecterait  à  tort  qu'après  les  fêtes,  dont  la 
durée  était  de  quatre  jours,  Olympie  devenait  déserte; 
car  cette  observation,  quoique  fondée,  n'est  véritable 
que  relativement  à  l'état  extraordinaire  de  cette  ville 
pendant  les  jeux.  Les  marchands,  qui  s'y  rendaient 
même  de  l'Egypte,  en  vertu  d'un  traité  conclu  avec 
les  Eléens  sous  le  règne  de  Psamnès,  fils  de  Nécos,  et 
les  autres  étrangers  y  laissaient  sans  douté,  en  se  reti* 
rant,  un  vide  considérable?  Mais  il  y  restait  toujours 
le  cadre  d'une  population  qu'on  peut  comparer  à  celles 
de  Sinigaglia,  de  Beaucaire,  ou  plutôt  de  Lorette  et 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle ,  quand  les  foires  qui 
accompagnent  les  fêtes  patronales  sont  passées.  Comme 
dans  ces  hiérons  du  christianisme,  il  y  avait  toujours 
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à  Olympie  des  ministres  des  iautels  qui  s'occupaient  de 
faire  la  banque  (i),  ainsi  que  de  chanter  les  offices; 
et  il  n  était  pas  nécessaire  d'attendre  le  retour  des  pané- 
gyries,  pour  être  admis  à  brocanter  ou  à  présenter  des 
offrandes  aux  dieux.  Indépendamment  des  jeux  so- 
lennels ,  on  y  en  faisait  chaque  année  de  particuliers 
en  l'honneur  de  Mercure  Ischenus  et  de  sa  nièce 
Hierea ,  qui  avaient  un  autel  près  du  stade  (â).  Les 
Éléens  immolaient  tous  les  jours  des  victimes  à 
Jupiter  Olympien,  et  on  célébrait  des  sacrifices  au 
retour  de  chaque  néoménie.  Ainsi  il  existait  cons- 
tamment à  Olympie  un  concours  de  pèlerins,  qui 
venaient  accoïkiplir  des  vœux  particuliers,  offrir  des 
dons,  ou  trafiquer  avec  les  prêtres.  Par  conséquent, 
il  y  avait  nécessité  absolue  d'entretenir  des  hôtel- 
leries pour  les  recevoir;  et  comme  je  l'ai  dit,  il  y 
exista  une  ville  afin  de  subvenir  aux  besoins  des  per- 
sonnes attachées  à  l'administration  publique  et  au  ser- 
vice des  temples.  Voilà  ce  que  font  présumer  l'aspect 
d'Olympie  et  les  raisonnements  appuyés  sur  les  récils 
des  anciens.  On  voit  dans  un  fragment  de.  Phlegon 
de  Trallie  que  la  Pythie  qui  parle  d'Olympie,  se  plaint 
de  la  décadence  des  pompes  de  Jupiter  (3)  qui  tom- 


(i)  Les  prêtres  de  Jupiter  donnaient  de  l'argent  à  intérêt 
aux  étrangers,  et  ils  en  prêtèrent  même  à  Apollonius  de  Tyane , 
qui  comme  tous  les  aventuriers  de  son  espèce,  n'était  pas  indifïe- 
rent  aux  profits  de  Tagiotage.  Ils  prêtaient  aussi  à  des  villes  et  à 
des  provinces  (Thucydid. ,  lib.  I,  p.  49;  Demosthen.,  Advers* 
Midianiy  p.  56i). 

(%)  Is.  Tzetzès  in  Lycoph.  Cassand.  v.  42. 

(3)         ft  yfi;  âxpôwoXiv  iraaïi;  îreXoirrii^a  xXeivTjv 

V.  a  8 
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baient  à  Delphes^  à  Athènes,  et  dans  toute  la  Grèce. 
Quant  à  l'époque  de  l'abolition  des  fêtes,  ou  serait 
porté  à  croire  qu'elles  ne  cessèrent  que  vers  le  cinquième 
sièdie  de  notre  ère,  si  on  en  juge  par  le  reproche  que 
sSiint  Jean  Chrysostôme  adressait  aux  chr^iens  de  son 
temps,  dfe  préférer  ces  solennités  à  ses  sermons  aux- 
quels il  les  conviait  d'assister  (i). 

tl  n'est  pas  iacile  de  justifier  te  choix  de  remplace- 
ment d'une  ville  aussi  célèbre  qu'Olympie  ;  et  on  con- 
cevrait difficilement,  sans  un  motif  religieux  tel  que 
la  manifestation  d'un  oracle,  pourquoi  on  plaça  ses 
premières  habitations  dans  les  marais  de  l'Âlphée.  Il 
est  probable  qu'en  cela  les  fondateurs  du  culte  de  Ju- 
piter, comme  tous  les  diefs  de  secte,  se  cachaient ^ 
et  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de  prévoir  que  leur  autel 
rustique  deviendrait  le  centrô  d'une  ville  et  des  fêtes 
les  plus  édatantes  de  la  Grèce.  Ainsi  le  hasard  fixa  la 
position  d'Olympie  au  fond  d'une  gorge  malsaine  et 
bi^ûlatite ,  où  la  vue  est  bornée  de  tous  côtés  par  un 
horizon  de  montagnes  sourcilleuses  (a);  l'usage  Ty 
maintint  contre  toute  raison. 


Natovreç ,  Trp^aêetc  re  êpoTÛv  wavTcdv,  xat  âptçct  * 

06v8x*  «Ttfi.aCovTiç  6>.û{tii^ia  Xàai  âvaxroç 

Zy)voç> 

(i)  Sanct.  J.  Chrysost.,  Homil.  V^  adv*  Hœhr. 

(a)  Cet  emplacement  est  décrit  en  termes  équivalents  par 
Lucien,  dans  son  discours  intitulé,  Hérodote  ou  AèUony  lors- 
qu'il se  compare  à  Thistorien  lisant  ses  ouvrages  devant  les 
Grecs  assemblés  aux  jeux  olympiques  :  *  De  même ,  dit-il  à  sc« 
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T^s  habitants  actuels,  qiie  des  côiisîdératibfis  reli-' 
gieused  n'attachent  plus  au  bord  de  l'Alphée,  ont  éta'* 
bli  leurs  cabanes  au  lieu  oîi,  suitaht  toute  apparence^ 
exista  la  première  Pise.  Ils  y  jouissent  de  l'éclat  du 
soleil  avant  qu'il  éclaire  le  stade,  et  long-temps  après 
qu'il  a  cessé  debriller  pour  la  gorge  encaissée  où  fleurit 
Olympie.  Éloignés  des  bords  fiévreux  de  l'Alphée ,  ils 
respirent  un  air  sain  sur  le  plateau  de  Miraca,  sans 
pouvoir  cependant  s'y  soustraire  aux  poursuites  des 
es^im&  de  motistiques ,  qui  font  h  tourment  des  vil- 
lages situés  près  des  eaux ,  ou  bien  à  la  lisière  des  fo-^ 
rets.  Le  sieur  Pasqualigo,  notre  guide^  qui  connaissait 
le  pays,  s'était  pourvu  de  moustiquières  en  gaze  de 
Calamatè ,  que  nous  trouvâmes  tendues  dan$  le  grenier 
où  nous  nous  retirâmes^  après  avoir  soupe  en  plein 
air.  Malgré  cette  précaution  qui  valait  mieux  que  fin^» 
tervention  d'Apollon  Apomyos  (î),  notre  gîte  était  si 
mauvais  que  nous  devançâmes  le  retour  de  la  divine 
aurore^  pour  sortir  de  ce  hangar.  La  lune  éclairait 
encore  les  coteaux  de  l'Alphée  et  les  forêts  d'Olympie , 


«(  auditeurs  >  je  vous  trouve  réunis.  J*ai  devant  moi  Tclite  de 
«  chaque  cité  de  la  Macédoine^  Nous  sommes  dans  l'enceinte 
«  d'if/ze  ville  du  premier  ordre  y  mais  non  à  la  manière  de  Pise, 
«  dans  ses  vallons  étroits,  sous  ses  tentes,  dans  ses  cabanes 
«  sombres,  au  milieu  de>ses  insupportables  chaleui-s.  » 

Uii  ancien  disait  à  ce  sujet,  qu'il  aimerait  mieux  être  condamné 
à  travailler  dans  les  boulangeries  de  la  Grèce  qu'aux  jeux 
olympiques. 

On  sait  que  le  philosophe  Thaïes  y  mourut  asphyxié  par  la 
chaleur.  Diocen.  Laert.,  In  Vit.  Thaleiis, 

(i)  Apollon  ApomyoSy  le  chasseur  des  mouche^^  avait  un  autel 
à  Olympie  sous  cette  dénoiAination« 

28. 
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lorsque  nous  descendîmes  de  la  tour  de  Tâga  ;  et  en 
attendant  le  lever  du  soleil,  nous  déjeûnâmes  afin  de 
prendre  des  forces  pour  nous  rendre  a  Psophîs. 

CHAPITRE  VIL 

Départ  deMiraca. — Indication  de  plusieurs  villages  situés  dans 
la  valleé  du  Cladée.  —  Ruines  de  Palaço  -  Phanaro.  —  Mont 
Pholoé.  —  Lâla.  —  Aperçu  sur  celte  colonie  albanaise.  — 
Vallée  de  la  Dogana.  -^  Mont  Divris.  —  Arrivée  à  Tripota- 
mos.  —  Ruines  de  Psophis. 

Miraca,  où  nous  déjeûnions  tandis  qu'on  chargeait 
nos  bagages ,  est  un  village  de  quarante  famiJles  alba* 
liaises  mahométanes ,  assimilées  aux  raïas  pour  le  ca- 
ractch,  le  miri  et  lés  corvées.  Les  femmes,  qui  ne  sont 
pas  assujéties  au  voile  ni  à  la  réclusion  du  harem, 
vaquent  aux  travaux  de  la  campagne,  et  ne  font  au- 
cune difficulté  de  se  laisser  voir  même  aux  étrangers. 
J*appris  que  la  plupart  des  hommes,  qui  ne  sont  pas 
circoncis,  ne  se  rendent  aux  mosquées  de  Lâla,  car 
ils  n'en  ont  pas  dans  leur  village ,  qu'à  l'époque  des 
fêtes  du  bayram;  et  qu'avec  des  mœurs  simples,  cette 
peuplade  peut  être  considérée  comme  professant  un 
déisme  sans  dogmes. 

Nous  quittâmes  Miraca  au  moment  où  le  soleil  comr 
mencait  à  éclairer  les  vallées  de  l'Arcadie  ;  et  nous 
marchâmes  sur  la  plate-forme  des  coteaux  couverts  de 
myrtes  et  de  lenlisques,  jusqu'à  l'entrée  d'une  gorge 
arrosée  par  un  ruisseau  dont  le  nom  ne  m'est  pas  connu. 
Descendus  en  plaine,  nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver 
au  bord  de  la  Doritza,  autrefois  appelée  Leucyanias, 
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qui  formait  la  limite  entre  la  Pisatide  et  l'Arcadie.  Nous 
avions  en  face,  à  la  rive  gauche  de  TAlphée,  le  village 
de  Palaeo-Phanaro,  situé  près  des  ruines  de  Phrixa. 
Comme  le  gué  était  praticable,  nos  guides  offrirent  de 
nous  conduire  à  ce  hameau  (i);  mais  cela  nous  aurait 
écartés  de  notre  route,  et  nous  ne  pûmes  accepter  leur 
proposition. 

Après  avoir  passé  la  rivière  qui  prend  ses  sources 
deux  lieues  au  nord  près  du  village  de  Doritza  (â) , 
je  cherchai  inutilement  sur  ses  bords  les  restes  du 
temple  de  Bacchus  Leucyanite  ;  mais  je  ne  vis  en  sa 
place  qu'un  pauvre  village  de  six  cabanes.  Notre 
route  avait  varié  depuis  Miraca  de  Test  au  nord  , 
lorsque  nous  tournâmes  subitement  au  nord^ouest, 
en  nous  éloignant  de  l'Alphée.  Nous  commençâmes 
aussitôt  à  gravir  les  croupes  du  mont  Pholoé  ,  qui 
sont  couvertes  de  pins  déployés  en  forme  d'ombrel- 
les ;  et  après  une  heure  de  marche  ,  nous  attei- 
gnîmes le  plateau  de  Yinitza.  Cette  première  terrasse, 
qu'on  trouve  en  s'élevant  dans  les  montagnes  ,  me  pa- 
rut d'un  effet  admirable.  Les  rochers  qui  la  bordent 
au  couchant ,  taillés  de  mille  façons  bizarres ,  envi- 
ronnés de  chênes ,  d'andrachnés  et  d'arbres  magni- 
fiques ,  nous  présentaient  les  paysages  les  plus  pitto- 


(i)  On  passe  en  hiver  l'Alphée  au  moyen  d'un  monoxylon , 
à  cette  distance,  qui  est  d'une  lieue  et  demie  depuis  Miraca. 
Palœo-Phanaro  est  un  tchiftlik  de  vingt  -  cinq  familles  vassales 
des  agas  de  Lâla. 

(aj  On  compte  dans  la  vallée  de  Doritza  les  villages  des  Ca- 
ryès  et  de  Loutron  siuiés  sur  la  rive  gauche  de  sa  rivière ,  et 
INémouta  à  la  droite. 
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resques.  Je  voyais  dans  leurs  embrasures  de  grandes 
scolopendre^^,  des  touffes  de  saxifrages  tomber  en  guir- 
landes 9  et  dans  les  intervalles ,  des  ponts  de  rosiers 
sauvages  couvrir  les  ruisseaux  limpides.  Noua  aper- 
cevions ,  à  travers  les  déchirures  des  montagnes ,  des, 
lointains  mystérieux  ,  des  grottes ,  des  élysées ,  et  lea 
sites  les  plus  ravissants  de  la  fraîche  Arcadie.  Vne^ 
odeur  suave  parfumait  les  airs.  Les  rossignols ,  qui 
avaient  abandonné  depuis  plusieurs  mois  les  plaines 
de  rÉlide  ,  recommençaient  sous  ces  nefs  de  verdure 
leurs  amours  et  leurs  mélodieux  épitlialames.  A  chaque 
pas  ,  nous  changions  de  scène ,  d'orchestre  ;  et  nous 
^larobâmes  d'enchantements  eu  enchantements  jus^ 
qu  au  second  plateau  du  mont  Pholoé ,  qui  aboutit 
au  village  de  Yinitza.  Yiugt-ciaq  familles  albanaises 
habitent  cette  retraite  environnée  de  myrtes  et  de 
chèvre-feuilles ,  dont  les  ombrages  couvrent  une  mul- 
titude de  sources  tributaires  duLeucyanias,  qui  coule 
dans  une  vallée  inférieure  à  celle  du  Cladée. 

Sans  nous  arrêter  à  Yinitza ,  nous  remontâmes  le 
cours  du  Leucyanias  pendant  une  demi*heure  soua 
une  voûte  épaisse  d'arbres ,  pour  atteindre  la  troi? 
sième  croupe  du  mont  Pholoé^  ï^ous  eûmes  de  là 
une.  vue  pa^riielle  de  la  goçge  dw  Cj^idé?,  daq^  la- 
quelle on  compte  six  villages  habités  par  des  Albanais 
mahométans  (i]  ;  et  à  quelque  distance  plus  haut ,  je 


(i).  Lonsûtza,  une  heure  O.  du  khan  de  Potho;  du  précé- 
cèdent,  un  tiers  d'heure  S.  £. ,  Palaeo-Chori;  ruines  à  une  église 
dédiée  à  ss^int  Georges ,  colonnes;  d'Âr/.,  une  demi-heure,  Ché- 
Udc^ii;  d'zV/.y  une  denu-heure  S.,  Stav.ro -  Képhalo,  à  la  rive 
droite  du  Cladée;  d'id,  à  sa  rive  gauche ^  une  heure  S.  O* , 
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découvris  le  vallon  ()e  Pyrgos ,  le  Coelé  ,  la  ba^a  de 
Caitaoolo  ,  ainsi  que  la  vaaie  plaine  de  l'Élidei.  Nous 
BOUS  trouvions  dans  la  partie  la  pWs  élevée  de  la  voie 
moatueuse  d'Élis  à  Olynsipie ,  qui  est  encore  fréqu^^n- 
tée  par  les  courriers ,  au^s^quels  elle  offre  un  raccourci 
d'une  demi-journée  de  m^rclie  lo.rsqu'ils.  se  rendent  de 
Gastouni  à  Tripolitza. 

En  dirigeant  au  nord *nordr, est ,  nous  laissâmes ,  à 
une  demi'lieue  sur  la  gauche  ,  le  khan  de  Potho  ;  et 
je  relevai  à  droite  le  cours  de  l'Alpbée,  au  conQuçnt 
d'AspranSpltia  ,  où  il  reçoit  le  Ladqn,  Comme  notre 
horizon  se  développait  à  mesure  que  nous  moi^tions., 
j  aperçus  encore  Olympie ,  les  pêcheries  d'AgoUnitza 
et  la  cote  entière  de  la  Tri phy lie  jusqu'au  cap  Cory- 
pkasiuin.  Enfin  je  pris  le  gisement  du  pic  d'Alvana  , 
qui  signale  l'emplacement  de  Phygalis ,  restant  à  la 
dtstanoe  de  dii(  lieues  au  sud  demi-quar|  pues|* 

Après  avoir  fait  ce  relevé  et  plus^ieurs  autres  qui 
ne  peuvent  figurer  que  sur  une  carte  de  détails  , 
nous  arrivâmes  aux  premières  m^iso^s  de  IâU^  Cette 
colonie  albanaise ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  d^t  son 
accroissement  au\  bander  de  Schypetar$^  qui»  après 
avoir  désolé  la  Morce  depuis  177a  ju§qu'en  1779, 
échappèrent  a\x\  poursuites  du  Capitap  paeha  chargé 
derépnmer  leurs  brigandages.  J'ai  dit  par  quels  nK>yens 
ces  nouveaux  habitants  du  mont  Pholoé  parvinrent  a 
envahir  l'Élide  ,  ei  je  ne  dois  pas  omettre  de  prévenir 
qu'ils  tciident  è  se  rendre  maîtres  un  jour  de  l'Arcadie 
et  peut-être  du  Péloponèse  entier.    La  ville  qu'ils  lia- 

Cahvakia;  d*iV/.,  une  heure  S.  O.  à  sa  rive  gauche,  Chionia; 
d'id,  y  ujae  demi^heiire ,  Aalilak) ,  viUage  ruiné. 
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bitent ,  comme  celles  des  Schypetars  de  l'Epire ,  pré- 
sente ,  à  de  grandes  distances ,  de  vastes  sérails  et  des 
maisons  crénelées ,  situées  hors  de  la  portée  du  fusit 
les  unes  des  autres.  Les  quartiers,  distingués  en  phares 
et  subdivisés  en  familles,  sont  gouvernés  par  des  gé- 
rontes  ou  vieillards  ,  qui  ont  dans  les  débats  publics 
une  influence  relative  à  leurs  richesses  et  au  nombre 
Ae  palicares  ou  soldats  attachés  à  leur  service.  Chaque 
habitation  possède  un  terrain  entouré  de  palissades , 
qui  est  planté  en  cerisiers ,  dont  le  nombre  est  tel ,  que 
Lâla  approvisionne  tes  marchés  voisins  de  leurs  fruits 
et  de  confitures  appelées  vichna  ,  qu'on  fait  avec  des 
cerises  non  greffées.  Comme  dans  toutes  les  colonies, 
albanaises,  les  Laliotes,  qui  n'ont  jusqu'à -présent 
réussi  que  par  l'audace ,  étant  en  proie  à  des  haines 
irréconciliables  ,  seraient  facilement  subjugués  par  un 
visir  capable  de  gouverner  la  Morée  avec  fermeté  ;  et 
si  YéK  pacha  ,  imbu  des  maximes  de  son  père  ,  se  fût 
maintenu  au  poste  de  Tripolitza ,  il  est  probable  que 
t'anarchie  de  Lâla  serait  maintenant  soumise.  On  me 
montra  les  restes  du  palais  .d'Ali  Pharmaki  ,  le  plus 
puissant  des  beys  du  mont  Pholoé  ,  que  Véli  a  fait 
incendier  en  1810.  Tout  tremblait  à  son  nom,  et  on 
convient  qu'il  aurait  réduit  cette  peuplade  aussi  fa- 
cilement que  le  vieux  Âli,  son  père,  a  soumis  les 
autonomies  albanaises  de  l'Epire. 

Lâla  occupe  une  surface  de  plus  de  trois  milles  , 
sur  une  largeur  de  deux  milles  ;  l'air  et  les  eaux  y  sont 
d'une  excellente  qualité ,  et  on  y  compte  un  grand 
nombre  de  vieillards.  La  population  ,  qui  est  maho- 
métane ,  joint  à  une  fierté  naturelle  la  santé  la  plus 
vigoureuse  ;   des  générations  robustes  succèdent  à  des 
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pères  forts  et  courageux.  Nous  vîmes  quelques  échan- 
tillons de  cette  superbe  espèce  d'hommes  ;  et  plusieurs 
femmes  ,  attirées  par  ta  curiosité ,  s'approchèrent  assez 
pour  nous  laisser  voir  qu'elles  étaient  en  général 
grandes  et  blondes.  Les  jeunes  gens ,  hautains  et  dé- 
daigneux, n'avaient  pas  l'air  de  nous  regarder;  et 
nous  fûmes  traités  avec  l'indifférence  que  nous  dési- 
rions dans  une  ville  où  je  ne  conseille  pas  à  un  chré- 
tien d'entrer  sans  une  puissante  recommandation. 

Nous  nous  éloignâmes  de  Lâla ,  en  dirigeant  au  nord- 
est.  Nous  étions ,  d'après  l'estime  de  notre  route ,  à 
deux  lieues  et  demie  de  Miraca  ;  et  nous  mîmes  vingt- 
cinq  minutes  à  traverser  un  vallon  dépouillé  d'arbres  , 
dont  le  grand  diamètre  s'étend  du  nord  au  midi.  J'a- 
perçus ,  une  lieue  et  un  quart  environ  à  l'occident ,  le 
village  chrétien  de  Ducas ,  fondé  dans  le  quatorzième 
siècle  par  une  colonie  d'Acrocérauniens  de  Ducatès. 
Nous  entrâmes  ensuite  dans  le  défilé  de  Riza-Coumani  ; 
et  après  une  demi-lieue  de  chemiii  entre  des  coteaux 
plantés  de  chênes  clair- semés,  nous  marchâmes  en 
plaine.  Le  plateau  sur  lequel  nous  débouchions  s'appuie, 
dans  le  lointain  ,  au  mont  Olénos ,  à  travers  lequel  il 
existe  un  chemin  qui  conduit ,  dans  seize  heures  de 
marche,  à  Patras.  On  nous  engageait  à  le  suivre  pour 
aller  nous*  reposer  à  Coumani  ;  mais  comme  cela  nous 
aurait  écartés  de  notre  route ,  nous  tournâmes  à  l'o- 
rient. Nous  fîmes  une  lieue  et  demie  dans  cette  direc- 
tion ,  au  milieu  d'une  forêt  dont  la  circonférence  em- 
brasse plus  de  dix  lieues  ;  et  il  était  environ  midi , 
lorsque  nous  vînmes  faire  halte  à  la  source  de  Di- 
vriS'ta-Ambélia ,  des  vignes  de  Divris. 

Nous  nous  établîmes  sous  un  platane  connu  des  voya- 
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geurs  qui  fréquenleat  cette  contrée  dangereuse ,  et  à 
portée  d'un  ruisseau ,  où  nous  nous  désaltérâmes  en 
dînant  avec  nos  provisions.  Mous  n'avions  rencontré 
personne  depuis  Ijâla  ;  et  quelques  paysans,  occupés  k 
labourer ,  auxquels  nous  voulûmes  parler  ^  ne  se  lais- 
sèrent pas  approcher  à  la  portée  de  la  voix.  J'avais 
sous  les  yeux  un  terrain  couvert  de  quartiers  de  kri- 
ques  ;  mais  la  &tigue  ne  me  permit  pas  de  faire  des 
recherches  assez  complètes  pour  décider  que  ce  soit 
l'emplacement  de  l'ancienne  Pholoé  (i)  dont  parle 
Etienne  de  Byzance. 

Comme  nous  étions  extrêmement  harassés^  noua 
fîmes  la  sieste ,  et  nous  ne  remontâmes  à  cheval  qu'à 
deux  heures  après  midi ,  persuadés  que  le  restant  du 
jour  suffisait  pour  nous  éclair<rr  jusqu'à  Psophia.  Nous 
gravîmes  en  partant  un  débris  de  chaussée  pavée  el  un 
coteau  rocailleux ,  en  prolongeant  pendant  vingt -cinq 
minutes  le  bord  d'un  vaste  précipice ,  qui  e^t  le  récep- 
tacle des  eaux  de  cette  solitude.  J'esquissai  ia  projection 
delà  montagne  noirâtre  et  aride  deDisdaki ,  qui ,  après 
avoir  bordé  ia  rive  gauche  de  c^  gouffre ,  expire  brus-^ 
quement  au  bord  du  Ladon ,  qu'on  entend  mugir  au 
fond  des  abîmes.  A  cette  distance,  nous  descendîmes 
durant  une  demi- lieue,  eu  laissant  sur  la  gauche  le 
village  de  Divris ,  pour  guéer  un  ruisseau  de  ce  nom. 
Nous  employâmes  ensuite  plus  d'une  heure  à  contour- 
iter  une  haute  montagne  boisée  ,  qui  finit  en  face  du 
confluent  de  la  Dogana  avec  le  Ladon ,  dont  1^  rives 
sont  formées  par  les  escarpements  des  montagnes.  Nous 


(i)  <t>cXoT) ,  TToXtç  Àpxa^tx;,  ành  «froXcu  toO  xsvraupou. 
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passâmes  bientôt  après  une  seconde  rivière  appelée 
Divris  ,  et  vingt  minutes  plus  loin ,  une  troisième  por- 
tant le  même  nom  ,  qui  confluent  toutes  avec  la  Do- 
gana,  dénomination  corrompue  du  Diagon  (i)  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Flaon  ,  ainsi  que  t'ont  fait 
les  traducteurs  de  Pausanias. 

On  aperçoit ,  dans  la  moyenne  région  de  la  mon- 
tagne qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Dogana ,  le  vil- 
lage ^e  Péra,  et  une  demi -lieue  plus  loin  au  nord, 
celui  de  Paragous.  Sur  la  droite  de  la  rivière  où  nous 
marchions  ,  nous  trouvâmes  la  fontaine  du  domestique 
(  Roupélo-Vrisi  )  (2)  ,  dont  1  eau  est  de  mauvaise  qua- 
lité ;  et  vingt-cinq  minutes  plus  loin,  nous  arrivâmes 
au  couvent  de  Longo-Patima  ,  qui  forme  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  cantons  de  Gastouni  et  de  Ca- 
ritène.  Une  demi -lieue  au  nord-est,  nous  passâmes 
sur  un  pont  en  pierre  la  rivière  de  Martinitza  (3) ,  au- 
delà  de  laquelle  on  trouve  le  torrent  de  Noussa.  A 
pareille  distance ,  nous  guéâmes  celle  de  Livardgiou  ; 
et  après  avoir  prolongé  la  rive  droite  du  Scoupi  -  Dé- 
couini ,  nous  nous  arrêtâmes  au  magasin  de  Tripotamos. 


(i)  Paus.,  Ub.  VI,  c.  21. 

(a)  La  récapitulation  du  chemin  parcouru  depuis  Divris-ta- 
Ambélia  me  donnait  à  cette  distance  deux  heures  et  demie  de 
marché  au  pas  de  caravane. 

(3)  Mar^pitzs^)  une  demi-  hcMre  N.  du  pont  ;  sa  rivièrç  sort 
de  quatre  fontaines  qui  ne  tarissent  pas  pendant  la  chaleurs  de 
Tété. 
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CHAPITRE  yill. 

Démarcation  entre  le  mont  Pholoé  et  TÉrymanthe.  —  Rivières 
confluentes  de  la  Dogana.  —  Ruines  de  Psophis.  —  Rou^te 
jusqu'au  mont  Lampée,  ou  Zembi.  —  Monastère  de  Saiat- 
Théodore. 


Le  voisinage  des  glaciers  de  TÉrymanthe  nous  fit 
éprouver  un  froid  piquant  pendant  la  nuit  que  nous 
passâmes  au  magasin  de  Tripotamos.  Nous  n  avions 
plus  à  craindre  ,  comme  au  voisinage  de  l'Alphée ,  les 
piqûres  des  moustiques  ;  mais  en  revanche ,  nous  fumes 
assaillis  par  une  multitude  de  rats.  Ces  animaux  ,  qui 
paraissaient  enragés ,  fondirent  sur  nos  provisions  , 
dévorèrent  nos  habits  ;  et ,  quoique  armés  de  bâtons 
pour  les  repousser ,  nous  ne  trouvâmes  de  repos  qu'en 
allant  nous  établir  sur  le  préau  pour  attendre  le  jour. 
Les  paysans  assuraient  qu'iU  n'avaient  jamais  vu  autant 
de  rats  ;  ils  en  concluaient  que  Tannée  serait  stérile  en 
grains ,  et  leur  prédiction  fut  justifiée  par  la  disette 
qui  eut  lieu  à  la  fin  de  1816. 

Comme  nous  n'avions  rien  de  mieux  à  faire  jusqu'au 
lever  du  soleil,  nous  déjeûnâmes  aux  flambeaux,  avec 
des  truites  de  l'Érymanthe,  qu'on  nous  avait  appor- 
tées la  veille  ;  et  dès  que  l'horizon  se  fut  éclairci ,  je 
repris  mes  travaux. 

Les  anciens  divisaient  la  région  des  montagnes  de 
l'Arcadie  qui  avoisinent  l'Élide  en  deux  parties  distin- 
guées sous  les  noms  de  Pholoé  et  d'Érymanthe.  D'après 
cette  remarque,  les   géographes    s'accordent  à  com- 
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prendre  sôus  la  dénomination  de  Pholoé  (i)  les  étages 
qui  s'étendent  depuis  Divris ,  en  se  prolongeant  vers 
Olympie  et  le  Cœlé,  jusqu'aux  promontoires  Phéïa  et 
Ichthys.  Dans  cette  hypothèse,  le  Chimarrus  serait  la 
rivière  de  Noussa  (a);  le  Livardgiou,  TÉrymanthe;  et 
les  rivières  de  Scoupi  et  Découmi  sembleraient  cor- 
respondre au  Tragus  et  à  TArsénius ,  dont  la  réunion 
forme  Flsménus  aux  ondes  pures.  Je  hasarde  ces  con- 
jectures; car  si,  dès  le  temps  dé  Strabon,  la  plupart 
dés  noms  anciens  étaient  altérés  ou  changés ,  à  plus 
forte  raison  il  est  difficile  de  se  reconnaître  au  milieu 
de  la  nomenclature  des  modernes. 
,  Notre  guide,  qui  était  un  homme  intelligent,  me 
dit  qu'en  remontant  la  vallée  arrosée  par  le  Scoupi, 
on  arrive,  dans  vingt-cinq  minutes  de  marche,  au  vil- 
lage d'Alopéki.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  au  sud-est, 
on  retrouve  les  traces  d'une  voie  pavée  dont  on  suit 
les  restes  pendant  dix  minutes ,  et  qui  se  termine  aux 
moulins  de  Yersiki.  Enfin  la  gorge  finit  une  demi- 
lieue  au-delà  à  un  endroit  où  l'on  voit  les  ruines  d'un 


(i)  Pholoé,  ville  de  montagne.  Plin.,  lib.  IV,  c.  6;  Ovid., 
Fast.f  lib.  n,  v.  278  ;  Stat.,  Theb.^  lib.  X,  v.  aaS;  /cf.,  AchUl,^ 
lib.  I,  v.  168;  Strab.,  lib.  VIII,  p.  336,  338:  xal  i  <ï>o).ot, 
^'uTTÉpxtiTai  Tri;  ÔXo|i.wîaç  êy^UTàT©  •  Ôpoç  Àpxa^ixov ,  p.  357.  -A-ii- 
dessus  d'Olympie  est  encore  le  Pholé ,  montagne  d'Arcadîe.  Il 
en  est  si  près ,  que  ses  pieds  sont  censés  appartenir  à  la  Pisatide. 
Si  Pauw  observe  que  le  nom  de  la-  ville  ne  se  trouve  nulle  part 
accolé  à  celui  d'Olympie,  on  peut  lui  répondre  que  celui  de 
xwpa»  contrée  ou  pays  y  n'y  est  pas  joint  ici,  ce  qui  prouverait 
qu'on  en  parle  comme  d'une  ville. 

(2)  NoOaaa  signifie ,  dans  Tidiôme  actuel  des  Arcadiens ,  un 
canard;  ainsi  Noussa-Potamos  veut  dire  la  rivière  des  canards. 


4/|6  VOYAGE    HK    LA    GRjfeCE. 

temple  qui  ftiè  peut-être  celui  de  Minerve  Goria  (i), 
au-clessus  duquel  on  découvre  le  hameau  de  Décxiumi. 
A  un  quart  de  lieue  nord^ouest  de  ce  village,  bn  aperçoit 
celui  de  Scoupî ,  situé  sur  lin  rocher ,  où  Ton  trouve 
des  murs  et  des  colonnes  qui  semblent  avoir  a|)partenu 
à  l'antique  Paos  (a).  L'ouverture  de  la  vallée  oîi  je 
me  trouvais  est  terminée  par  Un  coteau  boisé  ^  et  la 
prairie  que  je  foulais  me  retraçait  en  miniature  le  beau 
plateau  du  mont  Lingon.  Là,  comme  sur  le  Pinde, 
les  narcisses ,  lesviolettes,  le  muguet  confondaient  leurs 
parfums  ;  la  verdure  était  celle  du  printemps  dans  sa 
fraîcheur,  qui  embellissait  cette  retraite  de  TArcadie 
lorsque  les  plaines  de  l'Élide  n^offraient  plus  que  des 
chaumes  et  des  guérets  arides. 
'  Je  mesurais  des  yeux  les  croupes  de  l'Érymantlie, 
qui  s'enchaîne  avec  l'Olénos  ;  j'apercevais  ses  vallées 
pastorales  ;  je  plongeais  sur  sa  rivière  limpide  (3)  ;  je 
jouissais  de  l'aspect  de  ses  for&s  chéries  de  Diane  ; 
j'avais  devant  moi  le  tableau  d'une  des  scènes  les  plus 
riantes  de  l'Odyssée ,  auquel  il  ne  manquait  que  le  cor- 
tège brillant  des  dieux  qui  ont  abandonné  la  Grèce;  car 
tout  était  en  place ,  et  les  peupliers  blancs  de  la  Thes- 
protie  me  rappelaient  jusqu'au  passage  d'Hercule  (4) 
sur  cette  terre  d'historique  mémoire.  Nous  n'étions  qu'à 


iAii^i>diklt_lù«k«k^tfa 


(i)  Paus.,  lib.  VIII,  c.  ai, 

(a)  Paos  et  Sira  étaient  deax  bourgades  voisines  situées  sur 
les  confins  du  territoire  des  CUtoriens  et  des  Pàophîdiens. 

Paus.,  i6/</,9  c.  aS. 

(3)  ÈpûpLttvôoç  opoç  xal  irorajtoç)  Steph.  Bjr».  ;  IfoXiç,  Pans.,  ibifi.) 
Virg.,  JSneid,,  lib.  VI,  v.  8oi. 

(4)  Paus.,  Jbid. ,  c.  a4. 
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quekfttes  pas  de  Psophiâ  ;  et  personne ,  excepté  nous , 
ne  savait  plus  dans  TArcadie  \é  nom  de  cette  ville, 
orgueilleuse  d'avoir  donné  le  jour  à  Agiaus,  que  l'orade 
de  Delphes  déclara  plus  heureux  que  le  roi  de  Lydie» 
Je  m'orientai  au  momebt  où  le  soleil  coWa  de  rosés 
les  deraîèt*es  neiges  de  l'Érymanthe.  Les  vents ,  en*- 
dormis  dans  le  sein  des  forêts ,  se  réveillèrent  en  agi^ 
tant  les  feuilles;  et  les  oiseaux  entonnèrent  l'hymne  ma*' 
tinal  qui  annonçait  le  retour  de  la  lumière. 

Allons  à  Psophis  ^  dis'-je  à  mon  ami  Cartwright;  et 
nous  nous  acheminâmes  à  pied^  en  descendant  la  rive 
droite  de  risménus(i),  qui  se  perd  dans  le  cours 
de  l'Érymanthe,  dont  les  rives  sont  couvertes  de  ro- 
siers et  d'aubépines  (2).  Nous  nous  arrêtâmes,  che- 
min faisant,  à  examiner  un  sacellum  situé  au  con- 
fluent des  deux  rivières  ;  et  nous  montâmes  ensuite 
vers  l'entablement  des  coteaux  sur  lequel  exista  Pso* 
phis,  qui  était  bâtie  au-dessous  de  Phégia,  séjour  de  i^ 
colonie  fondatrice.  Les  anciens  prétendaient  que  cette 
ville  était  située  au  centre  du  Péloponèse,  à  l'occident 
de  l'Atcadie,  non  loin  des  frontières  des  Achéens  (3), 
à  trois  journées  de  marche  de  Caphyes  pour  une  ar- 
mée* A  ce  sujet,  Celiarius  (4)^   qui  s'imaginait  pro- 

(i)  Et  celer  Ismenas  cam  Psophseo  Erymantho. 

OvlD. ,  Mèiam.  lîb.  II. 

(1)  Nexilibosqne  plagi»  sylvas  ErynuiiitliS<U8  amhit. 

OviD.,  Mttam,  lib.  II. 

(3)  Kcirou  rw?  |*.àv  ou(i.iraaii}ç  IleXoftovviQ^rcu  xarà  t^v  (iieaoyatav* 
aÙTotç  ^à  T*iç  Àpxa^taç  fiel  tcI;  irpo;  ^uopiàç  ii8px<rt,  auvawTouaviç  toTç 
içt^X  Tac  soxciTtàç  xaroixcuai  tû  lïpocreairepicAv  AxAtûv. 

Poi^YB.,  lib.  IV,  c.  68,  70. 

(4)  Cellar.,  Geograph,  AnOq.^  lib.  II,  c.  i3,  p.  iaa4. 
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bablement  connaître  mieux  le  pays  que  Polybe  de 
Mégalopolis ^  crie  à  l'inexactitude,  sans  réfléchir  que 
les  cartes  de  la  Môrée  dont  il  s'est  servi  n'étaient  que 
des  à-peu-pres  pour  guider  les  yeux  des  lecteuris  qui 
étudient  l'histoire^  plutôt  que  des  travaux  positifs.  Pour 
moi,  je  trouvais  Polybe  d'une  exactitude  rigoureuse; 
et  en  voyant  les  lieux,  je  demeurai  au  contraire  per- 
suadé que  la  partie  du  voyage  de  Pausanias  qui  traite 
de  Psophis  avait  dû  être  tronquée  (i),  car  je  n'y 
reconnus  point  sa  précision  ordinaire. 

J'avais  fait  mes  relevés  généraux  sur  les  parties  prb-^ 
cipales  de  notre  horizon ,  lorsque  nous  arrivâmes  au 
pied  du  rempart ,  qui ,  comme  mur  de  revêtement  et 
d'enceinte ,  flanquait  la  ville  ,  dans  une  étendue  de 
deux  cent  cinquante  toises.  Sa  coupe,  mesurée  sur 
cette  ligne,  représente  un  tétragone,  défendu  aux 
angles  seulement  par  des  tours  carrées  qui  formaient 
un  rentrant,  sans  dépasser  en  dehors  le  niveau  du  mur 
d'enceinte.  Je  remarquai  un^  de  ces  bastions ,  dont  la 
construction,  comme  celle  du  rempart,  est  en  pierres 
de  taille  superposées  par  assises  régulières.  A  trois 
cents  pas  de  l'angle  occidental  de  la  ville,  j'arrivai  à 
la  cella  en  pierre  d'un  temple  autrefois  entouré  d'un 
.  péristyle  de  quatorze  colonnes  en  marbre  blanc.  Était- 
ce  celui  que  Pausanias  dit  avoir  été  consacré  à  Vénus 
Érycine?  je  l'ignore.  En  dirigeant  de  là  au  nord-ouest, 
je  trouvai  les  restes  d'un  second  temple  ;  et  avec  la  des- 
cription incomplète  de  Pausanias,  je  restai  convaincu 
que  nous  étions  à  Psophis.  Ce  dernier  édifice  était  en- 
touré d'un  péristyle ,  dont  les  colonnes  avaient  qua- 

(i)  Voyez  Pans. ,  lib.  VIII ,  c.  25. 
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torze  pouces  de  diamètre.  La  hauteur  des  blés  nous 
empêcha  de  faire  d'autres  découvertes,  et  j'eus  même 
quelque  difficulté  à  reconnaître  le  soubassement  de  la 
partie  du  rempart  qui  s'étendait  le  long  du  mont  Éry- 
manthe. 

Arrivés  à  cette  dislance,  notre  guide  me  fit  remar- 
quer ,  au^  couronnement  d'un  mamelon  aride ,  une 
acropole  en  maçonnerie  cyclopéenne,  qui  est  sans 
doute  Phégée,  qu'on  disait  avoir  été  fondée  par  le  frère 
de  Phoronée  sur  les  ruines  d'Érymanthe.  Il  est  probable 
qu'elle  fut  délaissée,  lorsque  les  habitants,  plus  nom- 
breux ,  bâtirent  Psophis  à  mi-côte  au  bord  de  la  plaine 
qui  est  baignée  par  le  fleuve  Érymanthe.  La  porte  de 
cette  forteresse,  appelée  yigla  par  les  paysans,  étant 
fermée  par  un  mur  en  pierres  sèches,  nous  renonçâmes 
à  gravir  une  hauteur  assez  considérable,  pour  voir  dé 
plus  près  la  ville  de  Phégée  (i).  Je  m'en  dédomma- 
geai en  poussant  mes  explorations  au  midi  de  Psophis, 
où  je  trouvai  des  constructions ,  ahisi  que  remplace- 
ment d'un  théâtre. 

Après  cette  excursion,  nous  rentrâmes  dans  l'enceinte 
de  la  ville ,  d'où  nous  sortîmes  par  une  porte  ouverte 
à  l'orient.  A  peu  de  distance,  nous  passâmes  devant 
une  butte  isolée  du  corps  principal  de  la  montagne,  où 
l'on  nous  montra  un  twnulus  des  Hellènes ,  au  sujet 
duquel  les  paysans  racontent  des  histoires  merveil- 
leuses. Pour  ©loi,  je  crus  y  reconnaître  le  site  du  mo- 
nument funéraire  d'Alcméon  ,  qui   était  entouré  de 


(i)  4>«iyti»(  ^*ô  à^aXfàc  tcû  ^povsoç  JfxTtae  icdXtv  ^liyctav  *  irptv  Épu- 
fiavOcc  cxoiXsXto  ,  Cçtpov  ^è  "Piaf  i;  «tvo^&àaOvi- 

Çharac.  ,  Hellenic,  IV. 

V.  a9 
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cyprès  (i) ,  ainsi  que  cette  butte  Test  maintenant. 
Comme  îf  n'y  a  pas  d'arbres  de  cette  espèce  dans  toute 
la  vallée  de  l'Érymanthe,  il  est  probable  qu'ils  se 
sont  reproduits  sur  ce  terrain,  comme  pour  marquer 
jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculée  le  tombeau 
d'un  parricide.  Une  destinée  particulière  semble  ainsi 
avoir  conservé  des  monuments  funéraires ,  tandis  qu'elle 
a  abandonné  aux  coups  des  Barbares  les  plus  beaux 
ouvrages  des  hommes.  Mycènes  possède  encore  les  sé- 
pulcres de  Texécrable  tamille  des  Atrides,  et  l'on  n'y 
connaît  plus  THéroum  sur  lequel  ses  premiers  habitants 
sacrifiaient  aux  immortels  ;  les  cyprès  de  Psophis  in- 
diquent la  sépulture  d'Alcméon ,  aux  lieux  oti  Ton 
chercherait  en  vain  les  monuments  admirables  de  Pro- 
machus  et  d'Echéporus  (a).  Ainsi  le  temps,  qui  a  effacé 
le  sanctuaire  d'Eleusis,  Técole  de  Platon,  le  tombeau 
de  Socrate ,  a  respecté  le  dernier  asyle  de  quelques  scé- 
lérats fameux  ;  et  les  cendres  d'un  parricide  reposent 
en  paix  aux  bords  de  l'Érymanthe ,  où  l'on  reconnaît 
à  peine  les  restes  de  Psophis. 

En  partant  de  la  butte  aux  cyprès ,  nous  commen- 
çâmes à  remonter,  par  sa  rive  droite,  l'Érymanthe  ou 
fleuve  de  Livardgiou  ;  et  dans  trois  quarts  d'heure  de 
marche  ,  nous  passâmes  aux  magasins  (  â[JL|jL7rapia  )  où 
Ton  ramasse  les  produits  de  la  dîme  impériale  de  cette 
vallée.  Le  village  de  Livardgiou  nous  restait  une  de- 
mi-lieue à  gauche  dans  la  montagne^  et  je  pense  qu'on 
peut  assigner  à  ce  hameau  la  démarcation  entre  le 

(i)Paus. ,  lib.  VIII,  c.  2/,. 

(2)  Paus.,lib.VIlI,c.  24;liv.yi,  c.  17;  ApoUod.,  lib.  III, 

Ç-  7,  S  S. 
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mont  Érymanthe  et  sa  partie  orientale^  qui  prenait  à 
cette  hauteur  le  nom  de  Lampe.  Cette  chaîne,  la  plus' 
élevée  de  l'Arcadie ,  s'agrandit  en  s^embranchant  avec 
le  Cyllène  et  le  Crathis,  qui  forment  le  noyau  prin- 
cipal des  montagnes  du  Péloponèse.  Mon  horizon  vi- 
suel était  borné  du  coté  de  TAchaïe  par  les  dernières 
neiges  du  Lampe  (i)  ;  au  levant ,  par  la  zone  bleuâtre 
des  montagnes  de  Mélissi ,  qui  séparaient  jadis  le  ter- 
ritoire des  Psophidiens  de  celui  des  Clitoriens.  Nous 
marchions  dans  cet  encadrement,  en  faisant  route  au 
nord-est,  au  milieu  d'un  vallon  fertile  arrosé  par  la 
rivière  deTrivadi  ;  dénomination  que  l'Érymanthe  prend 
à  cette  distance ,  et  qu'une  de  ses  branches  conserve 
jusqu'à  Sopoto,  bourgade  florissante,  où  les  Grecs  ont 
fondé  un  collège. 

Nous  laissâmes  Sopoto  une  lieue  environ  à  l'orient, 
en  traversant  un  bas-fond  sur  une  chaussée  bordée  de 
saules.  Les  paysans  qui  travaillaient  étant  accourus  à 
notre  rencontre  ,  une  jeune  Arcadienne  s'approcha 
avec  confiance  ;  et  après  m'avoir  long-temps  examiné 
pendant  que  j'écrivais  mes  notes,  elle  rompit  le  silence 
pour  me  demander  «  quand  les  maux  des  Grecs  fini- 
a  raient  ;  combien  de  temps  encore  ces  campagnes  se- 
a  raient  possédées  par  des  maîtres  impitoyables  ?  »  Ce 
langage,  dans  la  bouche  d'une  femme  de  l'Éryman- 
the ,  m'étonna  ;  et  comme  je  lui  répondis  en  montrant 


(i  )  Candensque  jugiL  Laropca  nivosîs. 

Thebaid.,  lib.  IV,  v.  290. 

Lampus  mons  ,  Plin.  ,  lib.  IV,  c.  6.  Pars  Ei yinanthi  iriontis 
Aaiiireia.  Apoll.,  lib.  I,  V.  122;  Cellar.,  Geograph.  Afitiq, ,  lib. 

11^  c.   l3,   1221. 

^9-     ' 
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le  ciel ,  elle  fit  le  signe  de  la  croix  et  s'éloigna.  Alors 
un  vieillard ,  qui  était  présent,  s'écria  :  Nos  espé* 
rances  ne  reposent  donc  que  dans  VoA^enir  !  Il 
allait  continuer,  lorsque,  d'autres  paysans  étant  sur* 
venus ,  je  ne  trouvai  moyen  de  me  débarrasser  de  leui^ 
questions  qu'en  leur  distribuant  quelques  pièces  de 
monnaie,  qui  ne  parurent  pas  les  consoler  du  ton 
évasif  de  mes  réponses. 

A  un  quart  de  lieue  de  l'ouverture  de  la  grande 
vallée  de  Sopoto,  nous  passâmes  au  village  de  Lycou- 
ri,  dont  les  environs  sont  baignés  par  une  multitude 
de  ruisseaux.  A  quinze  minutes  au  nord  de  ce  hameau, 
nous  guéâmes  la  rivière  de  Qrovolovo ,  qui  reçoit  les 
ruisseaux  de  Dessini  et  de  Coméniani ,  villages  situés 
une  lieue  au  nord-est  dans  les  montagnes.  A  l'endroit 
où  ces  courants  d'eau  se  réunissent  dans  un  même  lit, 
ils  prennent  le  nom  de  Fleui^e  de  la  Grande-Source^ 
ce  qui  me  porterait  à  croire  qu'ils  sont  l'origine  vé- 
ritable de  rÉrymanthe.  Nous  avions  au  nord  plein  le 
faîte  culminant  du  mont  Lampe ,  appelé  Zembi ,  dont 
les  deux  principaux  sonfmets  sont  désignés  sous  les 
noms  de  Caprivani  et  de  Libounia. 

En  poursuivant  notre  route  au  nord-nord-ouest , 
nous  accostâmes,  au  bout  de  huit  minutes,  une  autre 
rivière  bordée  de  peupliers  blancs;  et  à  égale  distance 
plus  haut ,  nous  atteignîmes  le  village  de  Saint*Auas- 
tase.  Nous  n'eûmes  que  quelques  pas  h.  faire  pour 
arriver  à  la  grande  sourcç  qui  est  appelée  Mâna  (Ja 
Mère  ).  En  montant ,  à  partir  de  là ,  un  sentier  tracé 
en  spirale  sous  une  voûte  de  chênes  verts ,  nous  em- 
ployâmes^ un  quart  d'heure  pour  parvenir  au  monas- 
tère de  Saint- Anastase,  qui  embrasse  le  couronnement 
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d'un  pic ,  auquel  on  arrive  par  une  espèce  de  galerie 


aérienne. 


On  nous  avait  aperçus  de  loin ,  et  le  prieur  nous 
attendait  à  la  porte  de  l'église ,  où  il  nous  introduisit 
pour  présenter  nos  offrandes  à  saint  Théodore,  pro- 
tecteur de  cette  retraite  religieuse  (i).  Après  cette  cé- 
rémonie, nous  entrâmes  dans  la  cour,  oîi  nous  trou- 
vâmes les  moines  occupés  à  rebâtir  un  mur  d'enceinte 
renversé  par  un  tremblement  de  terre  qui  s'était  fait 
ressentir,  quelques  jours  auparavant,  dans  toute  l'A- 
chaîe.  On  nous  conduisit  dans  une  cellule  remplie  de 
provisions  et  de  peaux,  qui  exhalaient  une  odeur  hir- 
cine. Cette  espèce  de  cambuse  était  la  chambre  du 
supérieur ,  et  le  seul  eudroit  logeable  du  couvent,  dont 
les  réduits  et  les  corridors  étaient  d'une  telle  malpro- 
preté que  je  n'ose  en  parler. 

Nous  dînâmes  avec  nos  provisions  ;  et  pendant  le 
repas,  nous  fûmes  l'objet  de  la  critique  des  bons  pè-^ 
res,  qui  étaient  scandalisés  de  nous  voir  manger  du 
jambon  à  cause  qu'on  était  dans  le  carême  des  apôtres, 
qu'ils  observaient  à  cette  époque.  En  vain  nous  leur 
représentâmes  que  la  règle  de  notre  église  ne  nous  as- 
treignait pas  à  leurs  abstinences,  ils  souriaient  avec 
dédain  ;  et  nos  raisons  ne  leur  parurent  bonnes  que 
lorsque  nous  donnâmes  quelques  sequins  à  saint  Théo- 
dore. Ils  convinrent  alors  que  nous  étions  de  très- 


(i)  Cet  usage  de  conduire  les  étrangers  à  Tcglise  est  tiré  de 
la  règle  de  St.  Benoît.  Suscepti  hospites  ad  orationem  et  postea 
ctim  eis  sedeat  Prior  aut  cui  Jusserit  ipse;  legotur  coram  hospite 
èex  divina  ut  edificetur  et  post  hœc  omnis  ei  exhibeatur  huma- 
nîtas.^-^Re^,  S.  Benedict.,  c.  5H,  t.  7CI,  Biblioth.  Veter.Patr. 
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bons  chrétiens,  lis  nous  servirent  le  meilleur  vin  de 
leur  cellier;  ils  offrirent  de  nous  faire  rôtir  de  la  vo- 
laille, et  ils  poussèrent  la  courtoisie  jusqu'à  nous  pré- 
senter des  fleurs  et  des  bouquets  de  roses. 

CHAPITRE  IX. 

Départ  du  monastère  de  St-Théodore.  —  Sources  du  Cérynile. 
Description  de  sa  vallée.  —  Couvent  des  frères  Laurel  ou 
Trappistes.  —  Arrivée  à  Calavryta. 

La  vallée  du  Cérynite,  qui  conduit  à*  Calavryta, 
devant  compléter  mon  itinéraire  depuis  Phénéon  jus- 
qu'à cette  ville,  je  me  préparai  à  continuer  scrupu- 
leusement mes  recherches,  afin  de  ne  rien  laisser  à 
désirer  sur  une  région  qui  est  commune  à  la  frontière 
de  l'Arcadie  et  à  celle  de  l'Achaïe.  J'avais  consulté  ce 
que  Pausanias  et  Strabon  disent  au  sujet  de  cette  con- 
trée (i);  et  après  nous  être  suffisamment  reposés ,  nous 
partîmes  du  couvent  de  Saint-Théodore.  Nous  mîmes 
quarante  minutes  à  gravir  le  mont  Zembi,  en  fran* 
chissant  des  ressauts  couverts  de  champs  de  seigle 
qui  montaient  en  épi  et  de  buissons  d'aubépine  dont 
les  fleurs  ne  faisaient  que  d'éclore,  quoique  nous  fus- 
sions au  commencement  de  juillet.  Parvenus  au  plein 
sommet  de  la  montagne,  nous  eûmes  une  vue  bor- 
née au  nord -ouest  par  la  région  neigeuse  de  l'Olé- 
nos,  et  à  droite  par  le  Chelmos.  Ainsi  nos  regards  ne 
planaient  dans  le  lointain  que  sur  les  montagnes  de 
l'Arcadie  occidentale,  dont  les  coupoles  présentent  le 
spectacle  d'une  mer  agitée  par  la  tempête. 

(i)  Paus.,  lib.  VII,  c.  aS;  Strab.,  p.  385,  386. 
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Après  avoir  contemplé  ce  tableau,  nous  prîmes  le 
défilé  appelé  Sarpénico-Diasélos,  et  nous  mîmes  trois 
quarts  d'heure  pour  descendre  dans  la  vallée  de  Cala- 
vryta.  Nous  nous  trouvions,  à  cette  distance,  hors  de 
la  région  des  sapins,  et  nous  vîmes,  au  milieu  d'un 
groupe  de  chênes  verts,  la  fontaine  Théophanîa,  qui 
donne  naissance  au  Cérynite.  A  huit  minutes  de  ses 
bords,  nous  laissâmes  à  droite  le  village  de  Théopha- 
nia;  et  nous  passâmes  auprès  d^une  église  (i)  envi- 
ronnée d'un  bois  religieux,  qui  est  le  rendez -vous 
d'une  panégyrie  qu'on  célèbre  à  la  fête  des  rois.  Bien- 
tôt nous  arrivâmes  au  confluent  de  deux  ruisseaux  qui 
se  confondent  avec  le  Cérynite;  nous  dirigeâmes  de  là 
au  nord-ouest  vers  Candéla(2),  village  situé  dans  le 
mont  Olénos;  et  au  bout  d'un  quart  de  lieue,  nous 
guéâmes  le  Cérynite.  Nous  fîmes  route  pendant  trois 
quarts  d'heure  en  vue  du  bourg  de  Kerdessi,  restant  à 
gauche,  parallèlement  au  métochi  de  Lavras,  qui  est 
situé  au  nord.  En  poursuivant  notre  chemin  à  l'occi- 
dent, dans  la  direction  d'un  pont  sur  lequel  on  passe 
le  Cérynite,  afin  de  se  rendre  dans  la  vallée  du  Mêlas, 
je  comptai  deux  Zevgalatios  habités  par  cinquante  fa- 
milles grecques  qui  cultivent  les  coteaux  voisins  d'un 
marais  fangeux,  et  les  rizières  de  ses  bas-fonds.  Enfin, 
un  quart  de  lieue  plus  loin  en  tournant  au  nord,  nous 
laissâmes  à  gauche  le  village  de  yisôca,  et  nous  en- 
trâmes dans  la  vallée  de  Calavryta. 

(i)  On  prétend  que  cette  église  a  remplacé  un  temple  ap- 
pelé Théophania.  Le  culte  des  dieux  de  Samothrace  aurait-il 
existé  dans  celte  contrée  ?  f'bj'.  Diod.  ,  lib.  V,  c.  48  et  49. 

(2)  Candéla,  dix-sept  minutes  O.  de  Théophania;  seize  mi- 
nutes N. ,  gué  de  Cérynite. 
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Nous  trouvâmes  à  ce  détour  une  belle  fontaine  re- 
vêtue en  maçonnerie  solide,  située  en  face  d'un  pont 
en  pierre  de  cinq  arches  bâti  sur  le  Cérynite ,  qui  est 
grossi  .à  cette  distance  par  la  réunion  d'une  multitude 
de  ruisseaux.  Dans  la  nouvelle  direction  que  nous  te- 
nions ,  nous  mîmes  quinze  minutes  pour  arriver  en  vue 
du  monastère  de  la  Sainte«Laure ,  qu'on  aperçoit  dans 
le  mont  Vélia.  Je  sus  que  cette  chartreuse  était  encore 
habitée  par  cinquante  frères  Taures,  ou  Trappistes  (i), 
soumis  à  une  règle  austère  ;  et  trois  quarts  de  lieue 
plus  loin  y  nous  entrâmes  à  Calavryta.- 

Nous  logeâmes  chez  un  primat  grec  de  la  connais- 
sance de  M.  Cartwright,  qui  ne  crut  pouvoir  nous 
témoigner  mieux  la  joie  de  nous  posséder  qu'en  bri- 
sant sa  vaisselle  après  chaque  service,  et  en  buvant 
dans  un  vase  énorme  pour  porter  nos  santés.  Elles 
furent  si  souvent  répétées,  que  cet  bote  bruyant^ 
qui  criait  et  chantait  à  tue  -.tête,  tomba  dans  un 
état  d'ivresse  telle.,  qu'il  aurait  volontiers  mis  le 
feu  à  sa  maison  pour  nous  donner  le  bouquet  de 
la  fête.  Aussi  ^   dès  le  lendemain ,  nous  pensâmes  à 


(i)  Suidas,  au  mot  kutra,  dit  qu'il  signifie  trappe ^  vrivc^irov; 
et  il  ajoute  :  La  laure  est  une  cellule  étroite  des  moines;  xal 
Xaupa  in  ÇÇV1Q  x.ATO(xta  twv  {Aoyaxûv.  De  là  vint  le  nom  de  taures  ou 
trappes ,  qu'on  donna  à  ces  monastères ,  comme  on  le  voit  dam 
les  histoires  de  saint  Sabas  et  de  saint  Ëuthyme.  Quelques-uns 
de  ces  cénobites  surnommaient  par  humilité  leurs  cellules  éta- 
blés  ou  mandra;  quant  aux  frères  Laures,  ils  se  logea ii^nt  à 
l'étroit  pour  se  conformer  à  ce  passage  de  l'écriture  :  entrez  par 
la  porte  étroite;  elaéXOeTe  ^tà  t^ç  çsviiç  wuXtjçJ  car  la  voie  du  Ciel 
est  laure  ou  étroite^  çtvwitôç. 

Ann.  J.  Pont,  ad  c.  xxxi  J.  Cantaciiz. 
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quitter  ce  gîte,  afin  de  visiter  le  couvent  de  Méga- 
Spiléon ,  avant  de  rentrer  à  Patras. 

CHAPITRE  X. 

Route  de  Calavryta  au  couvent  de  Méga-Spiléon.  —  Cynétha  , 
ou  Rerpéni.  — Mont  Vrachni.  —  Aperçu  sur  la  topographie 
de  la  haute  région  du  mont  Chelmos.  —  Styx,  ou  Mavro- 
néro.  —  Méga-Spiléon.  —  Cours  du  Bûra.  —  Monastères  de 
Saint -Nicolas,  de  la  Sainte  -  Trinité  et  d'Agia-Môni  ou 
sainte  retraite.  —  Retour  à  Patras. 

Le  chemin  qu'on  prend  en  sortant  de  Calavryta ,  pour 
se  rendre  au  couvent  de  Méga-Spiléon,  (la  Grande- 
Cat^eme)^  nous  ramena  au  bord  du  Cérynite,  qu'on 
passe  deux  fois,  dans  un  quart  de  lieue,  sur  des  ponts 
en  pierre.  A  quarante-cinq  minutes  du  dernier,  nous 
vîmes  le  confluent  de  la  rivière  de  Lapathès  avec  le 
fleuve,  à  l'endroit  où  elle  débouche  entre  des  mon- 
tagnes rougeâtres.  La  liberté  conservée  dans  cette 
région  montueuse  y  a  attiré  une  colonie  grecque ,  qui 
a  fondé  le  hameau  de  Kerpéni  au  voisinage  d'une  ville 
qu'on  croit  être  l'antique  Cynétha  d'Arcadie(i).  Cette 
bourgade,  oîi  les  chrétiens  respirent  en  paix,  est  le 
séjour  d'été  des  primats  de  Calavryta, et  le  refuge  ordi- 
naire de  ceux  qui  se  dérobent  à  l'oppression.  L'air  y 
est  tellement  pur,  que  les  habitants  assurent  qu'on  n'y 
éprouve  jamais  les  atteintes  de  la  peste.  Mais  c'est  en- 
core un  de  ces  faits  qui  se  répètent  sur  parole;  et 
Kerpéni  est  moins  redevable  d'un  pareil  avantage  à 

(i)  Kuvatda  7ro>,tç  Apxa^taç.  Steph.  Byx.  ;  Paùs.,  lib.  VIII ,  c.  19; 
Polyb.,  lib.  IV, c.  18;  Plin.,  lib.  IV,  c.  6. 
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sa  position  qu'à  la  police  de  ses  magistrats ,  qui  ont 
soin  de  former  des  cordons ,  afin  de  s'isoler  des  lieux 
affligés  par  l'épidémie. 

Nous  avions  à  'gauche  un  large  torrent  qui  sillonne 
le  flanc  du  mont  Yrachmi ,  chaîne  occidentale  du  mont 
Chelmos,  qu'on  remonte  dans  une  direction  opposée, 
pour  se  rendre  9.  la  cascade  du  Styx.  J'ai  dit  ailleurs (i) 
quelle  route  on  doit  suivre ,  à  partir  de  Phénéon ,  afin 
d'arriver  par  les  villages  de  Sainte-Barbe  et  de  Soles 
à  l'enclave  que  les  modernes  appellent  Kloukinais.  Si 
on  fait  ce  chemin  en  sens  inverse,  en  partant  de  la 
rive  droite  du  Cérynite,  dans  deux  heures  et  demie  de 
marche,  on  passe  au  village  de  Mezzérouli,  où  Ton 
voit  une  source  qui  envoie  ses  eaux  au  fleuve  Crathis. 
Un  quart  de  lieue  au  midi,  on  trouve  Péristéra,  bourg 
de  quatre-vingt-dix  familles  grecques;  un  mille  plus 
loin,  on  aperçoit  Chalkiana,  et  à  pareille  distance, 
dans  la  même  direction ,  Vounari ,  bourg  de  cent  fa- 
milles chrétiennes.  Parvenu  à  cette  hauteur,  si  on  tourne 
au  midi  l'espace  d'un  mille,  on  arrive  à  la  cascade  du 
$tyx,  qui  est  appelé  par  les  modernes  Mavronéro,  ou 
XEau-lSoire.  Les  sources  qui  forment  cette  chute  d'eau 
sont  reconnaissables  en  ce  qu'elles  se  trouvent,  comme 
je  dit  Pausanias.(2) ,  sur  le  plateau  le  plus  élevé  et  le 
plus  abrupte  du  mont  Cyllène.  Placées  à  trente  pas 
l'une  de  l'autre,  elles  forment  à  leur  sortie  deux  ruisseaux 

(i)  Voyez  t.  IV,  c,  cxvn  de  ce  Voyage. 

(2)  «  Won  loin  de  Nonacris,  bourg  ruiné  dès  le  temps  de  Pau- 
sanîas ,  et  dont  on  ne  connaît  plus  remplacement,  le  mont 
Cyllène  lance  un  des  sommets'Ies  plus  élevés  que  j'aie  vus  ;  et 
de  cette  hauteur  tombe  Teau  du  Styx.  » 

Paus.,  lib.VIII,  c.  18. 
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isolés,  qui  se  dégorgent  par  autant  d'égouts  différents, 
sur  la  pente  du  rocher,  où  elles  glissent  coçnne  un 
ruban,  en  formant  dans  leur  chute  une  colonne  d'eau, 
ou,  si  Ton  veut,  d'écume,  dont  ia  masse  se  perd  au 
fond  d'un  précipice.  A  quelques  pieds  au-dessus  du 
gouffre ,  on  remarque  une  grotte  de  laquelle  jaillit  une 
rivière  souterraine,  qui  se  perd  dans  le  même  récep-. 
tacle,  d'où  elle  débouche  à  peu  de  distance  en  plaine, 
sous  le  nom  de  Carpathi.  Bientôt  après  ,^  elle  se  mêle 
au  Crathis,  dont  les  eaux  glaciales  (i)  arrosent  la  val- 
lée de  KIoukinais,  dans  laquelle  on  compte  huit  vil* 
lages  grecs. 

Le  merveilleux  de  la  fable  semble  participer  à  l'im- 
mortalité, car  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  des  qua- 
lités malfaisantes  du  Styx  est  encore  répété  par  les 
paysans.  Le  fleuve  infernal,  qui  a  son  origine  dans  la 
région  des  nuages,  est  pour  eux  un  objet  de  terreur, 
à  cause  de  ses  eaux,  qui  n'ont  cependant  rien  de  plus 
extraordinaire  que  celles  de  toutes  les  sources  froides. 
La  vallée  qu'elles  arrosent ,  pareille  aux  pâturages  du 
Pinde,  nourrit  des  troupeaux,  produit  du  blé,  pt  con- 
vient aux  vignes,  qui  réussissent  dans  plusieurs  de  ses 
aspects  méridionaux. 

En  reprenant  ma  narration  au  torrent  de  Vrachni , 
d'où  je  me  suis  écarté  afin  de  faire  connaître  le  Styx, 
nous  entrâmes  dans  un  chemin  flanqué  de  montagnes 
qui  bordent  le  Cérynite;  et  après  deux  heures  de 
marche  depuis  Calavryta ,  nous  aperçûmes  le  monas- 
tère de  Méga  -  Spiléon.  Comme  on  ne  faisait  que  de 

(i)  C'est  à  cause  de  cela  que  Théocrite  cjualifie  le  Crathis  de 
fleuve  aux  ondes  froides.  Idyl.  Y. 
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construire  le  pont ,  nous  passânoes  le  fleuve  ^  ayant  de 
Teau  jusqu'aux  sangles  de  nos  chevaux.  Nous  prîmes 
ensuite  un  sentier  tracé  en  forme  de  rampe;  et  après 
avoir  traversé  un  ruisseau  d'eau  vive ,  nous  arrivâmes 
au  pied  d'un  rocher  taillé  à  pic,  dans  lequel  on  voit 
la  grande  caverne  et  le  monastère  de  l'Assomption, 
qu'elle  renferme.  Tandis  que  nous  prolongions  la  façade 
extérieure  de  cet  édifice,  les  moines  et  un  grand  nombre 
de  pèlerins  parurent  aux  fenêtres  pour  nous  saluer. 
Arrivés  à  l'extrémité  méridionale,  nous  pénétrâmes, 
par  une  voûte  obscure,  dans  l'intérieur  de  la  grotte; 
et  le  sous-prieur  (i),  qui  nous  attendait  à  l'entrée  du 
vestibule,.nouS' conduisit  au  chœur.  Ce  cérémonial 
fini,  il  nous  montra  le  soleil,  la  lune,  et  une  aigle  à 
deux  têtes,  exécutés  en  mosaïque  sur  le  pavé  de  la 
nef,  ainsi  que  les  portes  en  bronze  de  l'église,  qui 
sont  ornées  des  bas-reliefs  d'un  style  médiocre ,  repré- 
sentant divers  sujets  de  FEcriture  sainte.  Après  un 
coup  d'œil  donné  à  ces  objets,  il  nous  fit  monter  au 
troisième  étage,  où  les  frères  servants  avaiait  préparé 
notre  logement.  Au  ton  qui  régnait  parmi  les  religieux, 
il  ne  fut  pas  difficile  de  nous  apercevoir  que  nous  avions 
affaire  à  d'autres  hommes  qu'aux  sales  caloyers  de  Saint- 
Théodore.  Quoiqu'on  fût  dans  le  carême  des  Apôtres, 
on  nous  servit  du  gras;  et  ce  fut  à  notre  prière  qu'on 
se  désista  de  nous  donner  un  festin. 

Ce  début  était  trop  obligeant,  pour  ne  pas  nous 


(i)  AcuTEfàptoç.  Yid.  Condl.  Cp.  sub  Mena,  Act.  I  ;  Âc^Ttpcc  h 
T$  irvtufAXTtxf  fi.o(v<^pa  :  le  second  clans  la  bergerie  spirituelle,  vila 
S.  Pachomii,  Niim.  19. 
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flatter  qu'on  mettrait  de  l'empressement  à  satisfaire 
notre  curiosité.  Aussi  j'appris  des  religieux  que  leur 
couvent ,  qu'il  faut  comparer,  pour  s'en  faire  une  idée, 
à  une  vaste  maison  enchâssée  dans  une  caverne ,  repose 
sous  une  voûte  d'environ  cent  vingt  pieds  de  hauteur, 
depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'à  l'ogive.  L'ouverture  est 
fermée ,  dans  toute  sa  largeur  et  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur ,  par  un  mur  de  façade  dans  lequel  sont 
pratiquées  les  fenêtres  des  divers  étages,  qui  vient 
s'appuyer  sur  les  angles  du  rocher,  où  Ton  a  pratiqué  du 
côté  du  midi  la  porte  d'entrée.  Cette  espèce  de  souter- 
rain obscur  et  voûté  est  fermé  à  cette  extrémité  par  une 
herse  recouverte  de  lames  de  fer,  et  défendu  au  moyen 
d'un  épaulement  percé  de  quarante  meurtrières  placées 
le  long  du  rocher,  de  manière  à  battre  en  flanc  et  par 
derrière  ceux  qui  tenteraient  une  attaque  à  coups.de 
hache,  afin  de  briser  la  porte.  C'est  en  débouchant 
par  cette  poterne,  qu'on  se  trouve  de  plain-pied  au 
premier  étage  et  en  face  de  l'église  de  la  Vierge ,  que 
les  moines  nomment  Catholicon.  Cet  oratoire,  que  je 
visitai  de  nouveau  lorsque  nous  nous  fûmes  reposés, 
pourrait  à  peine  être  comparé  à  une  chapelle  de  nos 
basiliques  ordinaires.  J'aperçus,  à  la  lueur  d'un  faible 
crépuscule,  quelques  fresques  et  une  multitude  de  si^ 
mulacres  dorés,  dont  on  me  dit  les  noms,  que  je  n'es- 
saierai pas  de  répéter.  Comme  nous  desirions  voir 
l'image  miraculeuse  de  la  Vierge,  on  ouvrit,  avec  le 
plus  grand  mystère,  une  niche  à  double  fond,  pratiquée 
au  côté  droit  du  sanctuaire  ;  et  après  avoir  soulevé  un 
voile,  on  nous  montra  un  bas -relief  couleur  de  suc 
de  réglisse,  plus  digne  d'être  l'ouvrage  de  quelque  pâtre 
du  mont  Cyllène  que  celui  de  saint  Luc,  auquel  on 
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lattribue.  Malgré  son  style  grossier, nous  témoignâmes 
.  un  très-grand  respect  pour  cette  relique ,  qui  est  sans 
doute  aussi  authentique  que  les  miracles  qu'elle  fait 
chaque  jour.  On  nous  dit ,  et  cela  est  écrit  dans  un 
livret ,  qu'elle  fut  découverte  dans  la  caverne  par  une 
princesse  du  sang  impérial  de  Constantinople ,  nom* 
mée  Euphrosine ,  qui  habitait  le  village  de  Zachloros, 
situé  de  l'autre  côté  du  Cérynite.  Puis  en  entrant  dans 
les  détails  des  prodiges  qu'elle  opéra ,  les  moines  nous 
répétèrent  ce  qu'on  dit  partout  au  sujet  des  madones 
trouvées  par  des  chevriers.  Ainsi  le  lecteur  me  per- 
mettra de  lui  faire  grâce  de  ces  histoires,  qui  se  pas- 
sèrent vers  le  huitième  siècle.  Deux  cents  ans  après, 
le  monastère  avait  acquis  une  grande  célébrité.  Si  on 
acceptait  encore  des  gâteaux  et  les  prémices  des  mois- 
sons, on  était  devenu  assez  éclairé  pour  préférer  des 
legs  pieux  tels  que  des  fermes,  des  vignes,  des  champs 
labourables  et  des  plants  d'oliviers,  qu'on  annexa  à  la 
mense  abbatiale.  Mais  sa  plus  grande  richesse  vint  des 
.  terrains  incultes  conquis  par  le  plus  saint  des  droits, 
je  veux  dire  le  travail,  que  les  moines  mirent  en  rap- 
port, et  qu'ils  adjoignirent  à  leurs  domaines  pendant 
quatre  cents  ans  de  constance  et  de  fatigues. 

Us  étaient  parvenus  à  un  point  de  splendeur  re- 
marquable, lorsque,  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  les  Turcs,  qui  s'avançaient  vers  la 
Morée ,  obligèrent  les  moines  de  la  Thessalie  et  de  la 
Phocide  à  se  réfugier  dans  le  mont  Cyllène.  Les  der- 
niers essaims  de  ces  cénobites ,  et  les  hommes  de  lettres 
qui  avaient  inutilement  cherché  un  asile  dans  leurs 
cloîtres,  les  suivirent  dans  cette  retraite,  où  ilsappor- 
i  tèrent  les  ouvrages  des  écrivains  de  l'antiquité.  Chaque 
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jour,  des  manuscrits  rares  grossissaient  la  bibliothèque 
de  Méga-Spiléon ,  qui  possédait,  à  ce  qu'on  assure,  les 
comédies  de  Ménandre,  les  tragédies  de  Sophocle,  d'Eu- 
ripide, des  historiens,  etc.,  lorsqu'un  incendie  arrivé 
en  i4oo  détruisit  ce  dépôt  précieux.  Par  un  zèle  facile 
-h  expliquer,  on  sauva  l'image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
les  ex-voto  et  les  reliques,  sans  s'embarrasser  de  dis- 
puter aux  flammes  les  trésors  renfermés  dans  la  biblio- 
thèque. Après  cet  événement,  la  charité  des  fidèles 
pourvut  à  la  restauration  du  monastère;  et  les  moines 
qui  échappèrent  au  sac  de  Constantiuople  en  14^4 
formèrent  uii  nouveau  dépôt  de  manuscrits  à  Méga- 
Spiléon;  mais  il  eut  le  sort  du  premier,  par  un  in- 
cendie arrivé  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Enfin  ce  fut  à  la  suite  de  cette  seconde  catastrophe  que  la 
chartreuse,  dont  on  sauva  encore  l'image  et  les  reliques, 
fut  reconstruite  telle  qu'on  la  voit  maintenant. 

Les  moines,  qui  me  racontaient  ces  vicissitudes,  ne 
me  laissèrent  point  ignorer  de  quelle  manière  ils  avaient 
échappé  aux  ravages  occasionés  par  la  guerre  de  1 770, 
qui.  fit  une  solitude  de  la  Morée.  Un  des  pères ,  qui 
semblait,  à  sa  fraîcheur,  pareil  au  laurier  toujours 
vert  du  Tempe,  triompher  comme  lui  des  années, 
nous  dit  comment  un  nouveau  Fénélon  avait  sauvé 
le  couvent.  Ce  prieur  vénérable,  qui  n'avait  pris  con- 
seil que  de  son  cœur,  loin  de  mêler  les  ressentiments 
de  plusieurs  siècles  d'outrages  à  ceux  des  chrétiens 
exaspérés  par  l'ivresse  de  quelques  succès,  exhorta  les 
moines  à  devenir  les  protecteurs  des  mahométans.  Tous, 
sortant  à  sa  voix  des  cellules  du  mont  Cyllène,  la  croix 
à  la  main,  se  firent  jour  à  travers  les  bandes  armées 
des  Grecs.  Aussi  éloquents  que  terribles,  sous  leur  ar- 
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mure  évangélique,  à  force  de  prières  et  de  menaces, 
ils  parvinrent  à  arraclier  à  la  mort  toutes  les  familles 
turques  de  Calavryta.  Us  leur  donnèrent  asyle  dans  le 
monastère  de  Méga  -  Spiléon  ;  et  après  les  avoir  sou- 
straites à  la  première  fureur  du  peuple,  ils  les  guidèrent  à 
travers  TAchaie  ;  ils  devinrent  leurs  bateliers  pour  tra- 
verser le  golfe,  et  ils  ne  les  quittèrent  qu après  les 
avoir  déposées  au  port  de  Crissa,  où  le  pavillon  otto- 
man flottait,  tandis  que  Tinsurrection  était  générale 
dans  la  Morée. 

Cette  action,  digne  des  beaux  jpurs  de  l'église,  ne 
resta  pas  sans  récompense.  Les  Turcs ,  qui  retombèrent 
bientôt  après  sur  la  Morée  avec  les  forces  réunies  des 
Albanies,  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie,  n'ou- 
blièrent pas  la  conduite  généreuse  des  moines  de  Méga- 
Spiléon.  A  peine  leur  sérasker  eut  pris  terre  dans  la 
presqu'île,  qu'il  envoya  un  drapeau  et  des  sauf-conduits, 
afin  de  garantir  le  monastère  de  l'Assomption  ainsi 
que  ses  religieux  ;  et  cette  grâce  fut  le  signal  de  nouvelles 
œuvres  de  charité.  A  la  faveur  de  leurs  passe«ports,  les 
moines  se  portèrent  au  quartier -général;  et  par  leurs 
instanœs  jointes  à  des  sacrifices  pécuniaires,  ils  arra- 
chèrent à  la  mort  ou  à  l'apostasie  un  nombre  considéra- 
ble de  chrétiens.  Une  grande  partie  de  l'Adiale  attribua 
son  salut  à  leur  pieuse  sollicitude.  Dans  ces  jours  de 
désolation ,  la  religion  fut  ainsi  l'appui  des  malheu- 
reux; et  les  Turcs  de  Calavryta  se  rappellent  encore 
avec  reconnaissance  qu'ils  durfent  l'honneur  et  la  vie 
de  leurs  familles  aux  cénobites  du  mont  Chelmos. 

Tel  fut  le  récit  des  moines ,  qui  après  nous  avoir 
montré  leurs  reliquaires,  les  ex-voto ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  lampes  en  or,  en  vermeil  et  en  argent,  nous 
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invitèrent  à  visiter  les  chapelles  ainsi  que  les  cellules 
de  leur  monastère.  Je  n'entreprendrai  point  d'énumé- 
rer  les  détours  des  escaliers  et  du  labyrinthe  que  nous 
parcourûmes  pour  nous  rendre  aux  autels  de  sainte 
Euphrosine ,  inventrice  de  l'image  miraculeuse ,  à  ceux 
de  l'archange  saint  Michel  et  des  trois  Hiérarques ,  qui 
sont  placés  dans  des  réduits  ténébreux.  Nous  parcou- 
rûmes aussi  plusieurs  galeries  pratiquées  devant  les 
cellules  des  religieux  et  des  pèlerins.  Jîîous  y  vîmes  de 
jeunes  enfants  occupés  à  effeuiller  des  roses,  ddnt  les 
pétales  sont  employés  à  faire  des  conserves  ;  d'autres 
qui  épluchaient  des  légumes  secs,  et  des  frères  lais 
dont  le  métier  est  de  tailler  et  de  coudre  des  cilices  ou 
des  toges  monacales  (i). 

Nous  descendîmes  ensuite  au  réfectoire,  situé  au  rez* 
de-chaussée  ;  et  en  passant ,  on  nous  fit  remarquer , 
près  d'une  fontaine  qui  jaillit  du  rocher,  un  autel 
taillé  dans  un  pilier  à  l'endroit  où  la  pieuse  Ëuphro- 
sine  trouva  la  sainte  image.  En  tournant  à  droite,  nous 
passâmes  sous  une  voûte,  noircie  par  la  fumée,  qui 
conduit  à  la  cuisine,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un 
âtre  carré  pareil  à  un  hiéron  ou  plutôt  à  un  foyer 
du  Tartare.  Des  arbres  entiers  y  brûlaient  autour 
de  plusieurs  chaudières  élevées  sur  des  trépieds  de  fer 

(i)  Les  vétemepts  des  moines  se  font  presque  toujours  dans 
leurs  communautés.  Les  fondateurs  d'ordres  monastiques  ne 
donnèrent  primitivement  aux  religieux  que  des  habits  de  pay- 
sans. Saint  Athanase  dit,  en  parlant  des  vêtements  de  saint 
Antoine,  qu'ils  consistaient  eu  un  cilice,  deux  peaux  de  brebis 
et  un  manteau  de  cuir  (  Athanas. ,  In  Fit.  S,  Anton,  apud  Ros,, 
p.  Sy).  Saint  Hilarion  ne  portait  qu'une  cappe  de  poil  de  chèvre 
(  Hier. ,  In  Vit,  S.  Hilar, ,  p.  76  ). 

V.  3o      .  . 
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(icupoçiai).  Les  calefats  chargés  de  la  préparation  des 
aliments,  et  \e%  frères  boulangers ^  furent  les  seuls 
êtres  que  nous  trouvâmes  au  fond  de  ce  souteiTain , 
occupés  aux  travaux  du  four  et  de  la  cuisine  (i) ,  dans 
l'idée  que  ce  devoir  de  leur  noviciat  est  une  œuvre 
expiatoire  des  péchés  mortels. 

Comme  il  faut  tout  voir  en  pareil  cas,  nous  des- 
cendîmes au  cellier.  Les  Albanais,  qui  connaissent  tous 
les  gîtes  où  ils  trouvent  franche  lippée ,  ne  tarissent 
pas  en  éloges  au  sujet  de  l'hospitalité  du  couvent  de 
Méga-Spiléon;  et  ils  placent  au  premier  rang  de  ses 
merveilles  la  cave  bien  fournie  des  bons  pères.  Us 
célèbrent,  dans  leurs  chansons,  les  moindres  particu- 
larités de  ce  paradis  des  buveurs^  et  ils  savent  jusqu'au 
nombre  des  degrés  de  l'escalier  par  lequel  on  y  des- 
cend. Je  ne  connais  pas  la  célèbre  tonne  de  l'abbaye  de 
Fulde  ;  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  deux  aussi  grands 
tonneaux  (a)  que  ceux  qu'on  nous  montra.  Le  plus 
ancien,  appelé  Angélique^  contient,  à  ce  qu'on  dit, 
huit  cents  barils  vénitiens;  et  le  second,  qui  est  sur- 
nommé Stamato^  au-delà  de  mille.  L'un  et  l'autre  ont 
été  construits  dans  cet  antre ,  qui  est  garni  d'une  quan- 
tité considérable  d'autres  futailles,  dont  les  moindres 
contiennent  au-delà  de  vingt -cinq  pièces,  mesure  de 
Bourgogne.  Les  religieux  nous  assurèrent  qu'ils  récol- 
taient la  quantité  de  vin  nécessaire  pour  remplir  ces 
amphores  colossales,  dans  un  rayon  de  cinq  à  six  lieues 

{i)  Dans  rinstitutioD  monachale  de  St.  Basile,  il  y  avait  des 
frères  boulangers.  St.  ëphieem.,  t.  I,  p.  3ai,edit.  Rom.  1732. 

(2)  Les  tonneaux  furent  de  tout  tenps  un  objet  important 
dans  les  abbayes.  Voyez  St.  Ephhem.,  t.  II,  p.  laS. 
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de  leur  couvent;  mais  qu'ils  vendaient  celui  de  leurs 
fermes  éloignées,  ainsi  que  sept  cent  milliers  environ 
de  raisin  de  Corinthe  provenant  des  vignobles  de  TA- 
crathis,  qui  donne  Vus^a  passa  de  première  qualité, 
quoiqu'un  voyageur  moderne  ait  écrit  qu'on  n'en  trouve 
pas  un  seul  cep  sur  ses  coteaux. 

Après  avoir  exploré  le  souterrain ,  les  moines  nous 
firent  traverser  le  couvent,  d'où  nous  sortîmes  pour 
nous  rendre  à  un  plateau  situé  à  l'occident,  qui  est  le 
lieu  ordinaire  de  leur  récréation.  En  dehors  de  la  porte, 
ils  nous  montrèrent  une  espèce  d'hospice  (^evo^o^etov) 
oîi  ils  reçoivent  les  Turcd(i)  et  les  Juifs.  Ils  Aous  dirent 
que  c'était  aussi  le  pied-à-terre  des  étrangers  qui  ar* 
rivent  au  couvent  lorsque  le  soleil  est  couché  ;  car , 
après  cette  heure,  la  règle  exige  que  la  porte  et  la 
faerse  de  la  grotte  soient  fermées.  La  retraite  est  an- 
noncée par  le  glas  d'une  cloche  dont  les  échos  répètent 
les  sons  à  une  distance  considérable.  On  prie  pendant 
ce  temps  pour  les  voyageurs;  et  ceux  qui  se  présentent 
quand  l'heure  est  passée  sont  reçus  par  uti  tourier 
du  dehors,  qui  est  chargé  de  pourvoir  à  lents  besoins. 
Gomme  dans  une  place  de  guerre,  on  fait  des  rondes 
Il  l'extéHeur,  tandis  qu'on  veille  au-dedans;  enfin,  en  cas 
d'attaque^  on  pourvoit  à  la  défense  de  la  porte  au 
moyen  d'im  détachement  d'hommes  armés,  qui  sont 

choisis  entre  les  caloyers  laïcs^ 

I  ..  li ■         ■■■•..■■  I ■  I  ••         ■■  ■  ■  - 

(i)  Les  visirs  et  les  gouverneurs  turcs,  auxquels  on  n*ose 
rien  refuser,  sont  les  seuls  individus  non  chrétiens  que  les 
moines  admettent  dans  leur  couvent ,  par  la  crainte  d'encourir 
leur  animad  version ,  s'ils  les  refusaient.  Il  est  fait  mention  de 
ce  local  sous  les  noms  de  Sevo^oxelov  et  d'Âpxovraptx'cv,  dans  la 
vie  de  St.  Sabas.  p.  253,  t.  III.  Eccîes.  Graec.  Monument. 

3o. 
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Nous  passâmes  le  même  ruisseau  que  nous  avions 
traversé  en  montant  au  monastère.  Les  pères  nous  firent 
remarquer  plusieurs  moulins  situés  sur  ses  bords;  et, 
au  milieu  des  vignes  qu'il  arrose,  les  chapelles  de  la 
Sainte-Trinité,  de  Saint  -  Antoine ,  et  celle  de  Tous- 
les  -  Saints.  Nous  franchîmes  une  barrière  pour  en- 
trer sur  un  plateau  orné  de  cyprès  enlacés  de  rosiers 
alors  fleuris,  qui  présente  un  cirque  nivelé  et  sablé 
entouré  de  boulingrins.  Avant  de  nous  y  laisser  prome- 
ner, on  nous  conduisit  à  un  kiosque,  où  Ton  nous 
pria  d'inscrire  nos  noms  sur  une  colonne  en  bois ,  afin 
de  les  y  graver  ensuite  au  ciseau.  M.  Cartwright  y 
dessina  le  sien  ;  j'y  inscrivis  aussi  le  mien  en  fran- 
çais ainsi  qu'en  caractères  grecs  ;  et  ils  furent  aussitôt 
copiés  sur  X album  de  la  communauté.  En  quittant  le 
belvédère,  nous  vînmes  nous  asseoir  sur  des,  bancs  de 
gazon  placés  symétriquement  autour  de  cette  place, 
dont  le  centre  est  occupé  par  une  église  qui  est  celle 
du  cimetière  de  la  communauté,  (c  Voilà ,  nous  dit  un 
a  des  religieux  ,  le  port  oîi  nous  arrivons  après  les 
«  orages  de  la  vie.  Avant  que  Véli  pacha  nous  eût  per- 
ce mis  de  bâtir  ici  un  oratoire,  nous  enterrions  nos  frères 
a  sur  les  hauteurs  qui  dominent  notre  monastère  ;  et 
«  nous  les  possédons  maintenant  au  sein  de  notre  fa- 
f(  mille.  Nous  venons  chaque  jour  auprès  de  leurs  tom- 
«  beaux  mêler  à  nos  délassements  le  souvenir  des  vé- 
cc  rites  éternelles  qu'ils  nous  annoncèrent  pendant  le 
«  cours  de  leur  vie  périssable.  » 

En  retournant  au  couvent,  on  nous  indiqua  une 
grotte  superposée  à  l'ogive  de  la  grande  caverne,  dans 
laquelle  il  y  avait  autrefois  deux  chapelles  sous  l'invo- 
cation de  l'Aspension  et  de  saint  Jean  Thédlogue.  On 
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y  montait  au  moyen  d'une  échelle  en  corde  ;  mais  la 
méchanceté,  qui  empoisonne  tout,  ayant  publié  que 
cette  excavation  était  remplie  de  trésors,  les  moines 
ont  abandonné  depuis  long -temps  ces  autels,  qui  ne 
sont  plus  fréquentés. 

Les  religieux  qui  nous  avaient  accompagnés,  ayant 
voulu  assister  à  notre  repas ,  je  profitai  de  cette  cir- 
constance pour  m'informer  de  la  règle  de  leur  ordre. 

if  Saint  Hilarion,  disciple  de  saint  Antoine,  a  été  le 
«père  des  moines  dans' la  Syrie  et  dans  la  Palestine, 
«  comme  son  maître  Tavait  été  de  ceux  d'Egypte.  L'É- 
«  glise  d'Orient  est  redevable  des  caloyers  qui  sont  sa 
a  milice,  à  saint  Basile  ,  et  toutes  ces  institutions  n'ont 
a  rien  de  divin.  IjC  nombre  des  anciens  solitaires  est 
«  l'œuvre  d'une  volonté  spontanée,  parce  qu'il  n'était 
«  pas  besoin  alors  ni  de  bulles  des  patriarches ,  ni  de 
«  lettres  royaux ,  non  plus  que  de  la  permission  des  or- 
«  dinaires  pour  instituer  des  sociétés  religieuses.  On  ne 
a  demandait  point-aux  religieux,  si  dans  le  titre  de  leur 
(K  fondation  il  y  avait  un  revenu  suffisant  pour  les  entre- 
Qc  tenir ,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  à  charge  au  public , 
«  car  chacun  travaillait  de  ses  mains  et  pourvoyait  à  sa 
ce  subsistance  à  la  $ueur  de  son  front.  A  ^apius  nous  donne 
«  une  idée  de  la  vie  religieuse  de  ce  temps  en  parlant  des 
a  moines  du  mont  Sinaï ,  qui  vivaient  répandus  autour 
«  du  buisson  dans  lequel  le  seigneur  apparut  à  Moïse 
«jusqu'à  ce  que  l'empereur  Justinien  leur  fit  bâtir  un 
«  monastère,  pour  les  mettre  à  couvert  des  courses  des 
«Arabes,  accoutumés  à  les  enlever  et  à  les  vendre 
<c  comme  des  béliers. 

«  Jusque  là  on  avait  ignoré  les  noms  d'abbés  ou  pères,. 
«  d'archimandrites  ou  chefs  des  étables ,  car  par  humi- 
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«  lité  les  religieux  se  comparaient  aux  plus  vils  des 
«  animaux  (i).  Il  faut  voir  ce  que  Cassien  a  écrit  au 
«  sujet  de  leurs  vêtements  »  de  leurs  coqueluches  et  de 
te  leurs  sabots,  pour  avoir  une  idée  des  premiers  oéno* 
ce  bites,  qui,  sans  faire  vœu  d'obéissance,  de  chasteté  et 
c  de  pauvreté ,  pratiquiiient  ces  vertus»,  bien  éloignés  de 
a  croire  qu'un  jour  on  pe^rtirait  de  la  ^rérogation  de 
<c  leurs  mérites  pour  fonder  le  monopole  des  îudul- 
ce  gences,  dont  l'institution  est  une  des  plus  grandes  su- 
ce percheries  introduites  dans  l'église  d'Occident. 

w  Prier  et  travailler ^  voilà,  poui^uivirenl -  ils ,  nos 
tf  préceptes  et  notre  règle  (î^).  Il  y  a  peu  d'hommes  qui 
«  n'aient  pas  persisté  dans  celte  observance ,  avec  d'au- 
«  tant  plus  de  ferveur  que  chacun  est  libre  de  se  retirer, 
«  s'il  ne  se  sent  pas  assez  de  forces  pour  la  suivre. 
«  Dès  que  le  frère  surveillant  a  donné  le  signal ,  nous 
«  nous  rendons  au  chœur  (3).  Nous  récitons  des  offices 
«eaux  différentes  veilles  de  la  nuit,  et  quelques-uns 
«  de  nous  poussient  l'austérité  jusqu'à  CQUcher  svu*  la 

(i)  Ces  subscriptions  portent  souvent  :  ô  dba^toc  3tal  àvttfcX^ 

L'indigne ,  l'inutile  moine  sacré ,  le  va-nu-pieds,  le  déguenillé  et 
le  plus  animal  de  tous  les  animaux  privés  de  la  parole. 

(a)  Quelques  moines  étaient  exempts  du  travail  des  mains 
les  lundi  et  mardi  de  chaque  semaine.  St.  Epheem.,  1. 1,  p.  3i5. 

Au  reste,  cette  obligatio|i'est  telle,  que  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi on  n^  donpe  pas.  de  yin  au  réfectoire ,  a^  que  ceux  fui 
en  veulent  boire  ces  jours  -  là  soient  obligés  de  tn^vailler,  pour 
gagner  de  quoi  en  acheter. 

(3)  Surveillant,  âçuirviç^;,  Evigilator,  est  celui  qui  a  soin  d'é- 
veiller les  moines  ;  il  y  en  a  un  autre  appelé.  éÇuirviçTic,  excitateur^ 
chargé  de  les  empêcher  de  dormir  pendant  les  offices. 

Typic.  S.  Sabas.  c.  Y- 
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((  duré  (  i).  On  célèbre  la  liturgie  à  laurore,  el  la  cloche 
c<  nous  appelle  ensuite  au  réfectoire  (a)  pour  prendre 
a  le  repas  du  matin ,  car  nous  ne  travaillons  qu^après 
<c  avoir  mangé  le  pain  de  douleur  (3j.  Les  plus  âgés  de 
«  nos  hiéromonachi  (moines  investis  du  sacerdoce), 
(c  qui  passent  leur  vie  dans  Tobservance  du  jeûne  ex- 
«  piatoire  (4)  »  restent  au  monastère  pour  chanter  les 
(c  offices.  La  table  est  commune  (5),  et  des  végétaux, 
(c  des  graines  légumineuses ,  quelques  olives  (6) ,  sont 
«les  aliments  communs  à  tous,  excepté  dans  le  cas 
a  de  maladie.  Alors  ou  permet  l'usage  du  gras,  qu'on 
(C  sert  à  ceux  qui  en  ont  besoin  dans  l'intérieur  de  leurs 


(i)  Snpày  St.  Ëphrem.,  Vit,  Beat.  Ahrah,^  t.  II,  p.  17. 

(2)  Âpiçinpiov  et  l(|>9)'rnfiov  ,  v.  Ann.  Coiunen.,  lib.  XIV,  443; 
Cp.  Christ.,  lib.  Il,  121;  Yita  S.  Nili  junioris,  p.  5a  et  14^; 
Jean.  Mosch.  in  Limon,  c.  166. 

(3)  Suivant  le  précepte.  Cantic,  grad.  Salomon^  Ps.  CXXVI , 

(4)  Le  jeûne  expiatoire  existait  aussi  chez  les  païens.  Il  y  en 
avait  en  lliouneur  d'Isis  (Hérodot. ,  lib.  II  ^  c.  40).  On  en  ob- 
servait un  de  dix  jours  pour  être  initié  aux  mystères  de 
Cybèle  (Amob.,  lib.  V;  Clément.  Alexand.,  ///  Protrepi.),  On 
ordonnait  parfcMS  un  jeûne  général  qui  s'étendait  jusqu'aux 
animaax  domestiques,  comme  le  firent  les  Lacédémoniens' 
{Jristot.  OEconom,).  £umolpe  et  Érechthée  avaient  introduit  le 
jeune  dans  les  Thesmophories  et  dans  les  cérémonies  d'Éleusts 
(Athen. ,  lib.  VII  v  Plutarch,,  Jri  Fit.  Demosth*).  La  vie  des. 
pythagoriciens  était  un  carême  continuel. 

(5)  Le  prieur  seul  a  le  privilège  de  manger  dans  son  appar* 
tement. 

ooicf  tov  ri  ôXiyoç  ihûoLç» 

St.  Doroth.  Abbas  Doctrin..  c.  39tp.  390,  t.  XII* 
Bibliothec.  Veter.  Patr. 
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(T  cellules,  où  nous  n'entrons  ordinairement  que  pour 
ce  nous  livrer  au  sommeil  (i).  Les  amendements  ap- 
«  portés  à  nos  règlements  primitifs,  et  les  décisions  re- 
«  latives  à  notre  discipline,  après  avoir  été  discutés 
«  en  chapitre,  n'ont  force  d'exécution  qu'autant  qu'ils 
(c  sont  confirmés  par  un  rescript  s\^r\é  de  la.  plume 
«  d'argent  de  nos  patriarches  (a).  Dans  Tordre  habi- 
«c  tuel  de  nos  exercices,  chacun  se  rend  au  lieu  qui  lui 
«  est  assigné  pour  travailler,  d'où  on  revient  pour 
a  chanter  les  vêpres,  qui  sont  suivies  du  souper  ;  et  la 
ajournée  se  termine  par  la  prière  appelée  Compiles, 
<c  qu'on  récite  pour  demander  à  Dieu  de  nous  préserver 
«  des  embûches  du  démon  (3). 

»  M*  I  -  I        I  I  ■  I  I        I.     ■  ■■  111.  «    I  III  ^-•^—^^•^.•^—•^m^rmmmmm,^ 

(i)  Nous  nous  abstenons  de  traduire  cette  note  pour  des 
raisons  faciles  à  comprendre,  quoiqu'elle  soit  tirée  de  la  règle 
de  St.  Pachome,  p.  77a,  t.  IV,  Bibl.  Vet.  Patr.  Andreae  Gallan- 
di,  §  95.  Nemo  alteri  loquatur  in  tenehris;  nuUus  in  psaihio 
cum  aliero  ^dormiat;  manum  alterius  nom  teneat ,  sed  sive  ste- 
tent ,  sii*e  ambula\^nt ,  sit>e  sederit  uno  cubito  distet  ah  altero, 
Spinam  depede  excepta  domus  prœposito  et  secundo  et  aiio  cui 
jussumfuerit,  nemo  audebit  evellere,  Ibid,,  p.  728.  Nec  inasino 

nudo  sedeat ,  Mti^  eiç  Îvov  y'>H'^^^  xaôeaôf . 

(a)  Plume  d'argent  ;  allusion  faite  à  l'usage  dans  lequel  sont 
les  patriarches  de  signer  leurs  encycliques  avec  une  plume  de 
ce  métal,  ou  bien  de  roseau  de  Perse  (calamus  orientalisyLe 
sceau  qu'ils  apposent  à  leurs  mandements  est  en  cire  noire. 
Il  représente  ht  Vierge  avec  les  lettres  MF  OOï,  et  l'enfant 
Jésus  I.  C.  XC,  portant  dans  les  rayons  de  sa  couronne  ô  &ïi 
celui  qui  est.  Il  y  a  un  autre  cachet  synodal  pour  les  affaires 
expédiées  par  la  daterie  du  patriarche.  Celui-ci  est  rond  et  divisé 
en  quatre  parties,  sûr  lesquelles  on  lit  :  Les  serviteurs  y  le  pa- 
triarche grec  de  Constantinople  et  les  métropoUtaùis  du  sy- 
node siégeant  dans  la  capitale, 

(3)  Typic,  S.  Saba.  Il  y  a  les  grandes  et  les  petites  coroplies, 
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'  «  Que]ques-uns  d'entre  nous  se  livrent  à  Tenseigne- 
c(  ment  des  clercs  qui  se  destinent  au  sacerdoce,  et  ce 
«  sont  ordinairement  ceux  de  la  communauté  éprouvés 
ut  par  les  voyages  et  la  connaissance  des  hommes,  aux- 
cc  quels  ce  soin  est  confié.  Plus  ils  ont  vu  le  monde  ,^ 
et  plus  ils  sont  jugés  propres  à  remplir  ce^  devoirs , 
a  et  on  les  choisit  parmi  les  plus  vieux  de  notre 
«  ordre,  de  façon  que  toujours  débonnaires,  ils  vivent 
«  au  milieu  de  leurs  disciples ,  sans  donner  dans  les 
«excès  d'une  hauteur  déplacée  ou  d'une  familiarité 
«  coupable.  Nous  avions  pensé  à  former  des  petites 
«  écoles,  et  à  nous  livrer  à  l'instruction  de  la  jeunesse 
«  en  adoptant  la  méthode  indiquée  par  saint  Jérôme  (i), 
oc  mais  la  sévérité  de  la  règle  nous  sépare  du  monde , 
«  quoique  nous  regardions  comme  une  maxime  des- 
et  tructive  de  la  dignité  de  l'homme ,  çue  ne  point 
«  s^ exposer  à  la  tentation  ^  c*est  ai^oir  acquis  la  vertu. 
a  Cependant  nous  tempérons  la  rigueur  de  nos  pré- 


rà  àiro^ci'Trva;  les  premières  ne  se  chantent  que  pendant  le  carême 
qui  précède  Pâques. 

(i)  £pist.  ad  Laetam  :  fiant  puero  litteraeyelbuxeae,  veî  ebur- 
neae^  et  suis  nominibus  appellentur  :  ludat  in  eis ,  ut  lusus  ipse 
eniditio  sit.  Quintilien  (lib.  1,  cap.  i)  souhaite  pareillement 
qu'on  instruise  les  enfants  en  jouant,  et  le  bon  RoUin  insiste 
sur  ce  projet,  en  conseillant  d'adopter  le  bureau  topographique 
de  Dumas.  La  chaleur  qu'il  .met  à  délivrer  les  enfants  à* un 
repos^  qui  les  attriste^  en  les  tenant  toujours  collés  à  l'endroit 
où  oh  les /ait  lire,  fait  autant  l'éloge  de  l'excellence  de  son 
cœur,  que  de  la  sagacité  de  son  jugement,  qui  voyait  dans  la 
méthode  routinière  ,  le  dégoût ,  l'aversion  pour  l'élude  en 
général  qu'elle  occasionne,  et,  nous  dirons  de  plus,  la  cause  de 
plusieurs  maladies,  qu'on  n'a  pas  encore  observées,  quoiqu'elles 
méritent  d'être  étudiées  par  les  médecins. 
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<c  ceptes  en  voyageant,  parce  qu'en  vivant  loin  de  la 
«  société  nous  tomberions  dans  les  basses  habitudes 
a  qui  accompagnent  l'ignorance  des  mœurs  du  monde. 

«  Nous  avons  des  frères  employés  à  la  surveillance 
XI  et  aux  travaux  de  nos  fermes.  Quelques-uns  sont 
ce  préposés, au  défrichement  des  terrains  vagues,  d'au^ 
«  très  à  la  garde  des  troupeaux ,  dont  la  laine  filée  ou 
ce  tissée  par  leurs  mains  sert  à  notre  habillement  et  à 
«  celui  des  pauvres.  «Nous  ne  revoyons  ordinairement 
«  ces  ouvriers  évangéliques  qu'aux  grandes  solennités 
f$  de  l'année ,  où  nous  nous  réunissons  autant  que 
ce  possible ,  afin  de  chanter  ensemble  les  louanges  du 
((  Seigneur.  » 

Après  ces  renseignements ,  qu'on  trouve  épars  dans 
les  statuts  des  ordres  monastiques ,  le  père  qui  portait 
la  parole  nous  donna  quelques  détails  sur  la  police  in- 
térieure de  la  communauté.  Il  nous  dit  comment  les 
cénobites  se  battaient  parfois  entre  eux  (i);  les  châti- 
ments qu'on  infligeait  aux  délinquants ,  en  les  punis- 
sant parla  prison,  les  fers  et  la  bastonnade;  les  péni- 
tences imposées  pour  des  délits  légers ,  et  les  moyens 
employés  afin  de  maintenir  la  concorde  entre  des  êtres 
qui,  quoique  religieux,  sont,  malgré  cela,  des  hommes 
que  la  grâce  ne  rend  pas  également  parfaits.  Tels  sont 
nos  règlements,  ajouta  le  caloyer;  mais  pour  les 
athlètes  de  la  foi ,  les  victoires  sont  séparées  des 
couronnes  par  un  grand  inten^alle  de  temps  (2). 


^>^v"^»««i»^ 


(i)  Les  mouiesi  se  battaient  très  -  andeAuemeot  eatre  eux , 
connue  le  rapporte  saint  Éphrem  (t.  I,  p.  laS^).  Oo  les  punis- 
sait aussi  des  fers,  de  la  prisoa,  etc.  ( /ij?.,  t  U,  p.  a?^). 

(2)  Saint  Jean  Ghrysostôoie.  Panégyrique  de  saint  Jtdienf 
t.  III. 
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^.'article  des  finances  ét^nt  uoe  corde  délicate  à  tou- 
cher, je  me  gardai  de  faire  des  questions  à  ce  sujets 
Je  me  contentai  de  savoir  que  les  recettes  couvrent 
les  dépenses ,  et  que  nos  riches  abbayes ,  qui  étaient 
devenues  de  véritables  retraites  d'épicuriens,  en  dis- 
sipant e^  festins  leurs  richesses,  au  lieu  de  les  em-^ 
ployer  en  aumônes,  auraient  difficilement  fait  face 
aux  frais  de  l'hospitalité  quei^cercent  les  moines 
de  Méga  *  Spiléon.  Les  religieux  de  cette  retraite, 
§ans  registre  à  double  partie  pour  calculer  les  dé* 
penses  et  les  recettes ,  sans  ostentation ,  ne  comp- 
tent leurs  jours  que  par  de  bonnes  œuvres ,  et  n'ont 
pour  principe  d'économie  qu'une  charité  fervente  qui 
s'occupe  des  malheureux.  Le  père  de  famille^  répè- 
tent-ils, blâme  le  zèle  indiscret  (le  ceux  qui  veulent 
séparer  Fii^raie  du  bon  grain.  Ainsi  un  étranger, 
quelle  que  soit  sa  religion,  ^on  pays  et  sa  langue^  ne 
frappe  point  en  vain  à  leur  porte.  On  ne  demande  à 
personne  son  pays,  sa  croyance,  ni  son  nom,  pour 
lui  tendre  une  main  secourable;  et  surtout  on  ne  s'in- 
forme pas  quand  il  partira.  Chrétien,  Turc,  Juif ,  Bo-* 
hémien ,  ou  Pyrolâtre ,  qui  se  présente,  reçoit  toujours 
du  pain  à  discrétion ,  une  ration  copieuse  de  vin ,  des, 
olives,  des  légumes,  d.u.fromage,  luais  rarement  de  la 
viande,  article  au  demeurant  pev  nécessaire  aux  Orien- 
taux. Il  arrive  parfois  qu'on  découvre  dans  des  recoins, 
des  pauvres  ou  des  malades ,  et  le  I^azare  délaissé  ob- 
tient ,  ainsi  que  l'étranger ,  des  secours  d'autant  plus 
généreux,  qu'il  parait  plus  infortuné.  T^t  de,  soins  ne 
sont  pas  perdus  pour  les  religieux,  et  il  est  rare  qu'on 
abuse  de  lei^r  hospit^^lité.  Les^  Turcs  ont  des  égards 
pour  des  hommes  chez  lesquels  ils  trouvent  d'inépui* 
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sables  aumônes.  Les  Grecs  croiraient  offenser  le  ciel 
s'ils  prenaient  au-delà  de  leurs  besoins  ;  et  les  fidèles 
comme  les  infidèles  se  respectent  assez  pour  ne  pas 
être  indiscrets,  ni  exigeants.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du 
patriarche  et  des  chefs  de  l'église  orthodoxe ,  qui  ran- 
çonnent souvent  les  caloyers  de  Méga-Spiléon ,  à  titre 
de  redevances ,  de  secours  et  d'emprunts  déguisés  sous 
tous  les  prétextes  ignominieux  que  le  fisc  met  en  pra- 
tique pour  arracher  jusqu'au  denier  de  la  veuve.  Les 
religieux  n'ont  pas  toujours  échappé  avec  un  égal  suc- 
cès à  l'avidité  des  pachas  de  la  Morée,  et  Fopulence 
qu'on  leur  supposé  leur  a  valu  plusieurs  avanies.  Mais 
ces  calamités  éphémères,  loin  de  porter  un  coup  fa-« 
tal  à  la  sainte  Thébaïde,  n'ont  servi  qu'à  augmenter  sa 
prospérité.  De  nouveaux  déserts  ont  été  cultivés  pour 
faire  face  aux  dépenses ,  et  les  caloyers  de  Méga-Spi* 
léon  se  sont  soutenus  par  un  esprit  qui  a  surmonté 
des  difficultés  capables  de  renverser  tout  autre  établis- 
sement qu'une  communauté  religieuse.  La  tradition 
leur  a  indiqué  la  voie  qu'ils  doivent  suivre,  en  persévé- 
rant dans  le  travail  et  dans  la  charité.  Qu'ils  soient  donc 
fidèles  à  leurs  institutions  !  Que  leurs  mains  endur- 
cies ne  dédaignent  jamais  le  boyau!  Qu'ils  ne  confient 
point  à  des  mercenaires  l'honorable  soin  de  diriger  le 
soc  orné  des  palmes  de  la  religion  !  Qu'ils  restent  étran- 
gers aux  vanités  du  siècle,  tous  les  cœurs  leur  sont 
acquis  ;  et  l'ennemi  même  du  nom  chrétien  n'appro- 
chera qu'avec  respect  d'ime  retraite  sanctifiée  par  la 
pratique  des  vertus,  à  l'ombre  desquelles  ils  prospé- 
reront. 

Comme  il  n'y  avait  pas  le  même  inconvénient  à  s'in- 
former de  la  bibliothèque  que  des  finances,  nous  ob- 
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tînmes  sans  difficulté  la  permission  de  la  visiter.  Nous 
ne  devions  pas  nous  attendre  à  y  découvrir  beaucoup 
d'objets  précieux  ;  et  ce  fut  sans  un  grand  intérêt  que 
nous  descendîmes  dans  ce  souterrain ,  qu'on  pourrait 
appeler  le  tombeau  (  êtêXic^Taçoç  )  plutôt  que  le  con- 
servatoire des  livres.  Nous  le  trouvâmes  dans  un  dé- 
sordre complet  :  les  byzantins,  les  pères,  les  philoso- 
phes, étaient  entassés  pêle-mêle  ;  et,  à  chaque  volume 
qu'on  exhumait,  nous  étions  aveuglés  par  la  pous« 
sière.  Nous  parvînmes  cependant  à  démêler  un  assez 
beau  manuscrit  des  évangélistes,  écrit  sur  parchemin  ; 
et  peut-^tre  aurions-nous  exhumé  quelque  autre  livre, 
si  on  ne  nous  eût  pas  pressé  de  rendre  visite  au  prieur, 
qui  nous  attendait. 

Ce  vieillard,  que  nous  trouvâmes  dans  sa  chambre, 
où  il  était  retenu  par  une  affection  arthritique,  nous 
parla  de  ses  infirmités  avec  la  prolixité  ordinaire  aux 
Orientaux ,  qui  aiment  à  raconter  leurs  maladies  réelles 
ou  factices  à  tout  venant.  Il  nous  apprit  que  ceux 
qui  restaient ,  comme  lui ,  à  poste  fixe  au  couvent , 
étaient  généralement  affectés  de  rhumatismes  ;  et  le 
fait  est  très-croyable,  d'après  l'humidité  de  la  grotte 
qu'ils  habitent.  Nous  nous  apercevions,  quoique  nou- 
vellement arrivés,  que  cela  devait  être  ainsi,  par  les 
symptômes  d'un  rhume,  que  nous  dissipâmes  en  re- 
tournant nous  asseoir  au  kiosque. 

-Ce  fut  dans  un  dernier  entretien  avec  les  moines 
que  j'obtins  ce  qui  me  manquait  de  renseignements  re- 
latifs à  la  topographie  du  mont  Cyllène.  J'attendais 
l'instant  de  retourner  en  France;  ainsi  je  dus  me  con- 
tenter de  recueillir  les  distances  de  la  route  qui  con- 
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duit  de  Méga-Spiléon  à  Vostitza  (i).  Ils  me  donnèrent 
également  des  détails  circonstanciés  sur  le  cours  du 
Bura ,  qui  prend  ses  sources  dans  le  mont  Chelmos , 
cinq  lieues  environ  au  sud-est  de  Diacovto.  Us  me 
racontèrent  de  quelle  manière  les  monastères  de  Saint- 
Nicolas  ,  de  la  Trinité  et  de  Sainte-Monique,  qui  étaient 
habités  par  des  religieuses,  .ftirent  dévastés  en  1770, 
et  comment  ces  pieuses  colombe^  furent  égorgées  au 
pied  des  autels  de  leur  céleste  époux.  Et  comme  je 
leur  demandai  si  on  y  observait  alors  la  règle  compo* 
sée  par  Irène,  épouse  d'Alexis  Comnène,  pour  les  re- 
ligieuses de  la  Vierge  pleine  de  grades  (  xej^apiT©* 
[Lirfiç  )  de  Syphante,  ils  se  mirent  à  rire ,  ce  qui  me 
prouva  qu'un  pareil  attentat  contre  la  nature  n'est 
plus  pratiqué  qu'en  Italie  (a).  Tels  furent  nos  derniers 
entretiens  avec  les  pères ,  que  nous  quittâmes  avant  le 
coucher  du  soleil,  pour  retourner  à  Calavryta. 

(i)  Route  de  Méga-Spiléon  à  Vostitza,  un  tiers  d'heure  ô.; 
de  Méga-Spiléon,  Zachloros,  5o  familles  grecques;  une  demi- 
heure  N.  0.>  Douméni,  100  f.  g. ,  mont  Phtéri  ;  deux  heures 
!N.  O.,  Mamoucha;  deux  heures  N.,  Troupia-tis-Agias-Iréois; 
deux  heures  N.  O.,  Vostitza. 

(2)  La  règle  de  Ste  Irène  portait  que  l'économe  de  ce  mo- 
nastère, son  substitut^  les  deux  aumôniers  et  les  confesseurs 
devaient  être  eunuques ,  eùvoûxGi ,  xal  6Xot£[i.«vci  ,  i^yoûv  xcXoêot. 
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ARCADIE  MÉRIDIONALE 


CHAPITRE  PREMIER. 

Polamographie  de  l'Alphée.  —  Remarques  sur  la  partie  snpé* 
rienre  de  TArcadie. —  Mégalopolts,  ses  évéques. —  Château  de 
Caritène  bâti  par  les  Français.  — >  Cadastre  de  ce  canton.  — 
Ruines  de  plusieurs  villes  anciennes.  —  Route  de  Tripolitza 
à  Caritène.  —  Londari.  —  Sinano.  —  ^Ruines  et  inscriptions 
de  Mégalopolis. —  Gisement  de  plusieurs  acropoles. — Nym- 
phaeum  d'Arcadie.  —  Mont  Lycée.  —  Arrivée  à  Caritène. 

JLiES  géographes  qui  ont  tracé  le  cours  de  l'Alphée 
placent  ses  sources  dans  lé  mont  Borée  d'Arcadie,  à 
l'occident  de  Tégée  et  au-dessus  d'Asea ,  bourg  dépen- 
dant de  Mégalopolis(i).  Partant  delà  pour  énumérer 
les  rivières  qui  forment  son  cours,  ils  nomment  le 
Thinnus  ou  Thissus;  le  Gathéate,  qui  reçoit  le  Car- 
nion  ;  le  Parrhasius ,  que  le  mont  Lycée  alimente  de 
ses  sources;  et  l'Helisson,  dont  les  eaux  baignaient  le 
pays  desTricolons.  £n  poursuivant  leur  potamographie, 
ils  citent  le  Lusius  et  le  Gorthynius,  qu'on  confond 


^ii*> 


(i)Sttab.,lib.vm,343. 
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parfois  sous  une  même  dénomination  ;  le  Ladon ,  TÉry- 
manthe,  llaon,  le  Cladée,  le  Cytherius,  le  Triton  et 
rÉnipée,  qui  cumulent  les  eaux  d'une  multitude  de 
sources,  de  ruisseaux  et  de  torrents,  à  l'époque  de  la 
fonte  des  neiges ,  où  lorsque  Jupiter  pluvieux  ouvre  les 
cataractes  de  l'Olympe  pour  féconder  les  campagnes 
pendant  la  saison  de  Thivemage. 

L'Alphée,  maintenant  appelé  Orphéa  et  Rouphia, 
dépouillé  de  son  nom  poétique ,  tel  qu'un  héros  privé 
de  ses  couronnes  et  de  ses  palmes,  prend  son  origine 
au  mont  Davria,  non  loin  de  l'autel  de  Borée,  où  sa 
source  n'est  plus  désignée  que  sous  l'appellation  vul- 
gaire de  Képhalo-Vrisi.  Grossi  par  la  rivière  d'Aloni- 
Steno ,  qu'il  reçoit  au  -  dessous  de  Carteroli ,  il  arrive 
à  Mégalopolis  dont  les  ruines  ne  sont  plus  habitées 
que  par  la  faible  population  du  village  de  Sinano.  Après 
avoir  arrosé  ce  plateau ,  il  s'accroît ,  en  coulant  au  nord- 
ouest  ,  du  tribut  des  rivières  de  Sainte-Marie ,  de  Sapo- 
livadia,  de  Sabascia  et  de  Leondari,  dont  les  sources 
voilées  de  forêts  existent  dans  les  montagnes  qui  for- 
ment la  ligne  de  séparation  entre  les  versants  de  l'Ar- 
cadie  et  de  la  Laconie. 

Au  sortir  de  la  valtée  de  Sinano,  l'Orphéa  entre 
dans  le  territoire  de  Caritène,  pays  antique  des  Tri- 
colons,  toujours  abondant  en  moissons  et  riche  en  trou- 
peaux. Après  avoir  passé  sous  le  pont  qui  conduit  à 
Caritène,  le  fleuve  reçoit,  par  sa  rive  droite,  l'Astycolos 
ou  rivière  de  Hadgi  Oglou;  et  toujours  du  même  côté, 
l'Agaphthys  lui  envoyé  les  eaux  des  torrents  des  moii- 
tagnes  de  Gorthys.  Au-dessous  d'Anargyri ,  s'ouvre  la 
vallée  de  Phanari.  Sa  rivière  qui  cumule  tous  les  rais^ 
seaux  de  l'Alvana  ou  mont  Evan  verse  le  tribut  de  leurs 


LIVRE   XVII,    CHAPITRE    I.  4^1 

eaux  dans  le  lit  de  l'Alphée,  dont  les  bords  élevés  ex- 
pirent à  Textrémité  de  la  vallée  du  Ladon. 

Cette  dernière  rivière  prend  son  origine  aU  nlont 
Lampée,  chaîne  qui  sépare  son  bassin  de  celui  du  Céry- 
nite.  Elle  reçoit  dans  son  cours  les  affluents  des  villages 
de  Lusi,  dePoria,  de  Pyrgos ,  de  Neminitza ,  de  Palaeo- 
Pyrgos ,  qti'oil  croit  être  l'ancienne  Methydrium ,  et  de 
Cernés.  Par  une  vallée  presque  parallèle,  mais  plus  sep- 
tentrionale ,  le  Ladon  est  grossi  par  rAroanius  et  plu- 
sieurs autres  cours  d'eau ,  avant  de  s'accroître  du  tribut 
des  rivières  de  l' Arcàdie  septentrionale  ou  Cisalphéenne 
que  j'ai  fait  connaître  dàhs  mon  itinéraire  à  travers  le 
mont  Pholoé  et  l'Erymànthe,  jusqu'à  Tripotamos  ou 
Psophis.  J'ai  dit  quelles  étaieiit  les  vallées  fertiles 
situées  au  milieu  de  la  presqu'île  baignée  par  FÉry- 
manthe,  le  Mêlas,  le  Crathis,  le  limpide  laôn  qui  se 
mêlé  avec  le  Ladon  (i)^  dont  les  eaiix  se  déchargent  dans 
rAl{)hée,  près  d'un  endroit  que  l'on  nomme  File  aux 
coi*beaux  (a)  :  il  nous  reste  maintenant  à  décrire  la 
partie  nléridionale  de  l'Arcadie. 

D^ns  la  marche  adoptée  par  Pausanias,  il  nomnie^ 
après  Psophis,  Telphuse,  dont  le  territoire  fertile  était 
arrosé  par  l'Arsen ,  rivière  tributaire  du  Ladon.  Puis 
réprenant  ce  fleuve  à  sa  source  près  de  Clîtor,  dont  les 
ruines  existent  aux  environs  de  Platinder,  il  revient 


(i)  Kà^  ^i  fxscnrjv  vfiaov,  xoîXriV  x^ova  vairraoïatv 

Apxa^Eç  ÂTri^av^cç  Ciirb  aicoTrtTlv  Epuft«v6cu 
ÊvAflt  Mi>.ai ,  5dt  Kpôdiç ,  tva  ^gti  uypaç  Idm , 
bxi  xa't  àyuyioç  pi.Tf)xuveTai  fi^aat  Aà<^(ï>v. 

Dioiiys,  Perig.  v.  4^4  etseq. 

(2)  Paus.,  lib.  VIII,  c.  aS. 

V.  3i 
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sur  ses  pas  en  énumérant  Leiicase,  Mesoboa,  Na- 
sès,  Oryge,  Haluns,  les  Thaliades  et  Telphuse,  qu'où 
croit  être  remplacée  par  le  hameau  moderne  de  Va- 
nina.  Il  fait  ensuite  connaître  Hérée,  dernière  ville 
de  l'Arcadie  du  côté  de  l'Elide;  Aliphère  ^  où  Jupiter 
donna  le  jour  à  Minerve,  Herée,  Melœné,  Buphagiuin 
et  sa  rivière,  qui  bornait  les  Héréens  et  les  Mégalopo- 
litains.  En  parlant  de  Mégalopolis  ,  fondée  par  Épami- 
uondas ,  le  même  auteur  nous  donne  une  liste  très -im- 
portante des  villes  qui ,  de  leur  propre  gré  ou  par  haine 
contre  les  Lacédémoniens,  contribuèrent  à  peupler  cette 
colonie  située  au  milieu  du  Péloponèse.  Dans  la  pro- 
vince deMénale(i),  il  y  eut  Aléa,  Pallantium,  Eutée, 
Sumatie,  Asée ,  Aperèthe,  Hélisson ,  Oresthasium ,  Dipée 
et  Alycée.  Entre  les  Épytiens  (2) ,  on  citait  Scirtonium 
Malée,  Cromès,  Blenine  et  Leuctron.  Entre  les  Par- 
rhasiens  (3),  ceux  de  Lycosure,  de  Tœnée,  de  Tra- 
pezunte ,  de  Prosée ,  d'Acacesium ,  d'Acontion ,  de  Ma- 
carie,  de  Dasée,  s'y  réunirent  à  l'envi.  Parmi  les  Cy- 
nuréens  d'Arcadie  (4),  ceux  de  Gorthys,  de  Thise  sur 
le  Lycée,  de  Lycoa  et  d'Aliphère,  suivirent  l'exemple  des 


(1)  La  province  de  Ménalc  commençait  ainsi  an  S.  X).  de 
Tégée,  en  s'étendant  vers  Leondari. 

(2'^  Les  Ëpitiens  habitaient  probablement  dans  la  Triphylie, 
oii  Polybe  place  une  ville  appelée  ^pyum>  lib.  IV,  c.  77. 

(3)  Les  habitants  de  ces  villes  isolées  et  indépendantes  ne 
songèrent  jamais  à  s'unir  par  une  confédération  générale  ;  ils 
habitaient  dans  la  vallée  du  Ladon  et  sur  les  bords  de  ses 
affluents. 

(4)  Les  Cyuuréens  occupaient  le  territoire  situé  au  N.  £.  de 
Mégalopolis  vers  Vitina  et  Sopoto. 
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autres.  Enfin  du  pays  des  Orchoméniens  (i),  il  y  eut 
les  villes  de  ïhissoa ,  de  Méthydrium  et  de  Teuthis , 
auxquelles  se  joignirent  Tripolis,  Callia,  Dipœne  et 
Nonacris.  Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  peuplades 
résolurent  de  s'amalgamer,  non  seulement  à  cause  de 
la  haine  qu'elles  portaient  aux  Spartiates,  mais  par  la 
crainte  que  leur  inspiraient  ces  farouches  dominateurs , 
qui  tuèrent  dans  une  seule  bataille  dix  mille  Arcadiens, 
sans  perdre ,  dit-on ,  un  seul  homme.  Cette  calamité , 
rapportée  à  la  cent  troisième  olympiade,  est  probable- 
ment exagérée,  puisque  six  olympiades  après  (vers  l'an 
344  avant  J.-C),  les  Arcadiens,  qui  avaient  battu  les 
JÉléens,  auxquels  ils  enlevèrent  la  présidence  des  jeux 
olympiques,  eurent  à  soutenir  la  guerre  contre  tout  le 
Péloponèse  pour  cause  de  sacrilège,  parce  qu'ils  avaient 
volé  le  trésor  sacré  de  Jupiter  Olympien. 

Mégalopolis  n'était  plus  qu'une  grande  solitude  du 
temps  de  Strabon,  qui  omet  de  dire  qu'elle  avait  été 
ravagée  par  les  Lacédémoniens  :  l'Arcadie,  ajoute- il ^ 
étant  totalement  dévastée ,  il  serait  inutile  d'en  faire  une 
longue  description.  Il  se  contente  d'énumérer  ensuite 
les  villes,  détruites ,  mais  comme  il  en  fait  autant  au 
sujet  de  Mycènes  et  de  Tirynthe ,  cela  ne  doit  pas  ar- 
rêter, dans  ses  recherches,  le  voyageur  qui  parcourt  le 
Péloponèse  en  prenant  Pausanias  pour  guide. 

Mégalopolis  (2)  ,  malgré  sa  dépopulation  ,^  dut  être 


(i)  Les  Orchoméniens  sont  connus  par  ce  que  nous  avons 
dit  en  décrivant  la  Tégéatide. 

(a)  Mégalopolis,  Strab.,  lib.  VIII;  Polyb.,  Hist.  IV,  cap.  77; 
Ibid. ,  cap.  7,  8  ;  n ,  cap.  64  ;  Tit.-Liv.  XXXII ,  5  ;  XXXVI , 

3l. 
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une  ville  considérable,  puisqu'elle  était,  au  temps  du 
concile  de  Sardique ,  le  siège  d'un  évêché  qui ,  ayant 
changé  son  nom  en  celui  de  Christianopolis ,  fut  trans- 
porté à  Arcadia  vers  le  milieu  du  dixième  siècle  (i).  Il 
est  probable^que  la  ville  fondée  par  Ëpaminondas  était 
extrêmement  déchue;  car  les  Français  qui  s'emparèrent 
de  l'Arcadie ,  en  1 2o4  9  ne  parlent  que  de  Caritène. 
Cependant  son  nom  ne  leur  était  pas  inconnu ,  puis- 
qu'on institua  des  évéques  latins  sous  ce  titre  cano- 


3i  ;  XXXVIII,  34  ;  XLI,  20,  24  ;  Plin.  IV,  c.  6;  Piolem. ,  lib. 
m ,  c.  16;  Palmer.  Exercit.  ad  Diod.  Sic,  lib.  XV,  p.  i3o  ;  Id. 
ad  libr.  VIII;  Sirab.  VIII,  p.  45?  ;  Exercit.,  p.  309;  /rf. ,  ad 
Chronic.  Marm.  Arundel.  Exercit,  p.  712,  713 ;  Cellar.  T.  I, 
Géographe  Ant., l.  2,  c.  i3 ,  p.  I22S« 

(  I  )  Évéques  grecs  de  Mégalopolis. 

I.        Martyr,  dans  les  lettres  du  concile  de  Sardique. 
n.       Timothée ,  au  synode  de  Corinthe  dans  la  lettre  à 

Léon  empereur  au  sujet  de  la  mort  de  St.  Protère 

d'Alexandrie. 

III.  (Inconnu)  vers  1087,  lib.  IV^  Jur.  Grsec.  Roman. 

p.  269. 

IV.  Constantin ,  au  synode  pour  la  déposition  du  pa- 

triarche Cosmas. 

V.  (  Inconnu  )  au  temps  d'Isaac  Lange. 

VI.  (  Inconnu  )  au  temps  du  pape  Grégoire  X. 

VIL    Macaire i347 

VIII.  Macaire  II ,  signataire  de  la  sentence  de  destitution 

du  patriarche  Josaphat,  lib.  2,  Turc.  Graec. , 
p.  174. 

IX.  Nicodème ,  vers t64o 

X.  Eugène. -, 1672 

XI.  Grégoire,  vers 1721 
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nique  (i),  et  que  Chalcondyle  en  parle  comme  d'une 
place  qui  florissait  en  i4%-  C'était  même  le  point  cen* 
tral  de  réunion  des  Grecs  et  des  Albanais,  qui  s'y 
retirèrent  auprès  de  Thomas  Paléologue ,  pour  y  at- 
tendre les  Turcs  de  pied  ferme,  et  les  y  combattre. 
Ceux-ci ,  qui  s'acheminaient  par  l'Élide  en  suivant  le  ri- 
vage de  la  mer,  étant  arrivés  à  Ithomé ,  montèrent  de 
là  à  Mégalopolis.  Â  la  vue  de  l'armée  grecque,  qui  était 
rangée  en  bataille  auprès  de  la  ville,  les  Barbares  déli^ 
bérèrent  s'ils  devaient  passer  outre,  en  se  rendant  droit 
à  Muchla  de  Tégée  (a)  ,  ou  les  attaquer  (3).  Les  chré-* 
tiens  furent  vaincus,  mais  la  destruction  complète  dç 
Mégalopolis  et  l'oubli  de  son  nom  sont  postérieurs  à^ 
l'époque  dont  nous  parlons. 

La  chronique  de  la  guerre  des  Français  en  Morée 
nous  apprend  comment  GeofTroi  deVille-Hardoin  ayant 
divisé  le  Péloponèse  en  fiefs,  messire  Hugues  de Brienne 
fit  bâtir  dans  l'Arcadie  transalpbéenne  un  château  ap* 
pelé  C^aritène  (4)  9  qui  après  avoir  passé  à  Guy  de  la 


1^    Il       !■    ■■  Il    I  I  I  — w^—  iim 


(  ]  )  Évéques  Latins, 

I.  Haymo  ? , ia63 

II.  Jacques  Polonais 149^ 

m.  Jean i5oo 

Oriens  Christianus. 

(a)  Muchia.  MoùxXïol^  possessiones  Malax.  in  Hist.  Patriarch. , 
p.  i63,  Gloss.  Graec.  Barb. 

(3)  Cbalcondyl.  Hist,  Hb.  IX,  ad  ann.  1457,  c.  iv. 

(4)  Messire  Geoffroy  eut  depuis  un  fils  qui  prit  le  nom  de 
seigneur  de  Canritène  (Chrowiq. ,  p.  1^9,  trad.  de  Buehon). 
Quant  à  Hugues  de  Brienne  et  de  Lich«s,  il  épousa  Hélèiie  de 
Ville-Hardoin  duchesse  d'Athènes,  née  de  GeofTroi  et  d'Agnès^ 
fille  de  Pierre  de  Courtenai  I  du  non»,  comte  de  Nevers  et  eiiv- 
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Roche,  à  Geoffroy  de  Cicon,  et  aux  Paléologues,  est 
devenu  de  nos  jours  le  titre  d'un  des  cantons  les  plus 
importants  de  la  Morée.  Caritène  est  le  chef-lieu  de 
cette  région  la  plus  montueuse  des  lieux  ou  l'Alphée 
coule  maintenant  sous  un  nom  barbare,  ainsi  que  les 
rivières  poétiques  au  bord  desquelles  les  Arcadiens, 
toujours  enclins  aux  charmes  de  la  musique,  redisent 
des  idylles  qui  font  encore  l'amusement  et  les  délices 
de  leurs  loisirs.  Pan  était  le  dieu  de  cette  contrée  ;  on 
le  voyait  partout.  Tantôt  uni  aux  chœurs  des  dryades 
dansant  sur  le  Lycée,  tantôt  suivi  des  fauiies,  lorsqu'il 
parcourait  le  Ménale,  les  crédules  Hellènes  l'associaient 
à  leurs  illusions  et  à  leurs  fêtes.  11  était  sans  cesse  pré- 
sent à  leur  imagination  ;  on  le  voyait  à  la  tête  des  trou- 
peaux dans  les  bois,  retiré  dans  les  antres,  et  lorsque 
la  chaleur  du  jour  invite  les  bergers  au  sommeil,  croyant 
qu'il  reposait  à  l'ombre  des  térébinthes,  les  pasteurs 
cessaient  leurs  chants  et  leurs  concerts  dans  la  crainte 
de  l'éveiller.  On  lui  attribuait  l'invention  de  là  flûte; 
c'était  le  plus  beau  des  dieux,  et  ses  pieds  de  bouc 
étaient  une  hypostase  de  la  nature  qu'il  n'était  pas  per- 
mis d'expliquer. 

Les  souvenirs   mythologiques   ont  disparu   de  ces 
lieux ,  dominés  et  dévastés  successivement  par  les  Ro- 


pereur  de  Constantinople.  Guy  de  la  Roche  qui  fut  seigneur  de 
Caritène  était  fils  de  Ponce  neveu  d'Otton  de  la  Roche  I®*",  duc 
d'Athènes  et  de  Rhodes  devenu  héritier  de  ces  duchés  par  la 
cession  de  son  oncle.  Il  est  nommé  en  cette  qualité  dans  une 
charte  de  Tabbaye  de  Bel  vaux  de  l'an  ia59.  Voy.  pour  ces  ori- 
gines :  Innocent  III ,  epist.  i  lo  ;  lib.  XIV,  p.  557,  ^^  le  nouveau 
supplément  au  dictionnaire  deMoreri,  Paris  1749* 
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mains,  les  Français ,  les  Catalans  et  les  Turcs,  qui  ont 
divise  le  vaivodilick  de  Caritène  en  quatre  contrées  (i). 


(0 


Cadastre  du  canton  de  Caritène. 


I*"*  Contrée.  —  Vouha. 

Noms  Nombre 

«le«  villagM.  des  familles. 

Oiritène 600 

Khoolas 30 

Stemonnitza aSo 

Sigoritzi l5o 

Chagooliana a5o 

Corsoxilia i5 

Yaldepinina l5o 

Neminitza 80 

Garsenica 40 

Pyrgaki 3o 

Vitina 400 

Lasta a5 

Graniua , ao 

Kerpinî 5o 

Gloncova 1 5 

Agridi i5 

Carnessi 4^ 

Cômi i5o 

AlonUteno i5o 

Libo  vrisi Si 

AreDdorema loo 

Pîana 5o 

Javia r 10 

Aracova i5 

Zelepani 7a 

Vanioa ao 


II*  Contrée,  —  Gambi. 


Kberiès . . . 
Garatoala.. 
Ibrahim . . . 
Aliméri . . . 

PÉcha 

Capsochori 
Carvounari, 
Gassim. . . . 
Garacari.. . 
Galivia. ... 
Soanaton. . 
Sonloa . . . , 


i5 
ao 
la 
la 
i5 
i5 
i5 
i5 
i5 
ao 
40 
i5 


Suite  de  la  II*  contrée. 

Noms  Nombre 

des  Tilkges.  des  familles. 

Catzobali , , .  a5 

Sikia-Apano la 

Sîkia-Cato 1 5 

Resvanaga 35 

Dedembey 3o 

Basta ^. a5 

Oeli-Hassan 30 

Horensi a5 

VroiDO.iela 45 

Papicali a5 

Kyparissia 5o 

Mavrya ao 

Corio ao 

Coronio ao 

Cariés a5 

Antron la 

III*  Contrée,  —  Lioqorj^s. 

Aatycolos a i5 

Hacormédi .  > .  ao 

Calochicpiana a5 

Sula-Sarakeoi 3o 

Lénova «  ao 

Cbarcoa 4o 

Zatoana. .  • 100 

Dimitzana 3oo 

Dreodena 4o 

Tarcorafti. 4o 

Paloamba 10 

Tarcopaari » xa 

Zervo 3o 

Bojaki-Sarakiui 3o 

Bastitza.  • 10 

Agîo-Iaai  (  Herce  ) a5 

Laasi ^  X.o 

Zalatica i5 

Papadott • .  ao 

Cocova , .  .  1 5 

Cocoari ao 

Renaasi .>  i5 
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£n  partant  de  Tripolitza,  ville  à  laquelle  il  con- 
vient de  rallier  les  topographies  de  la  région  méri- 
dionale de  l'Arcadie  ^  si  on  prend  la  route  de  Léon- 
dari,  qui  fut  la  capitale  du  Péloponèse  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  dans  vingt-cinq  minutes 
on  arrive  à  la  prise  d'eau  des  aqueducs  de  la  ville 
qu'on  vient  de  quitter.  L'espace  qu'on  a  parcouru 
est  presque  entièrement  inculte  et  couvert  de  landes, 


Suite  du  cadastre  du  canton  de  Caritène, 


Suite  d€  lalW  contrée, 

NooM  Nombre 

Aes  villages.  ^s  famille*. 

Pera ao 

Zoaca a5 

Bey i5 

Cameassani ao 

Zepoli lo 

Racoreni 3o 

Langadia .^oo 

AWanitsa i5 

Anargki •<•....  60 

Catzoulia i5 

Grendeboaza ao 

Snrianoa-Cartachi a5 

Lemon l5 

Spatari i5 

IV"  Contrée.  —  PÉRA.-]|dÉMA. 

BeliasI 2o 

Aspra-Spitia 40 

Lycoare»!  ................  ao 

Nemoasa «  . .  < 60 

Gosa , 3o 

Rakiès i5 

Monastiraki , .  ao 

Stayri sio 

Kytsi i5 

Bocovina i5 

Condovasana 60 

Velsimakia 60 

Kardarytd 10 

ParaloDgoas 10 


Suite  de  la  IV*  contrée. 

Noms  Nombre 

ctes  Tillaf  es.  des  fiunilfe» 

Mostinitza 40 

Podogôra 3e 

Liopèsi  .' * Il 

Vaâia i5 

Xérocaritena to 

Contoasa , i5 

Fomeari > . . . .  1 5 

Oalata e ao 

S  jmosa f  5 

Boaliari l5 

Scondaas  .  - 10 

Vanina-Laadana la 

Lyvraea iS 

Palaeoehori . l5 

Xérokerpenî Se 

Veryitza 5o 

Visitzi 5o 

GatzouUas l5 

Laga^ti x5 

Stroasa . . . .  • xo 

Doritza ..<«  90 

Peta I^ 

Velanidla le 

Renesl •  •  iS 

Serzova lo 

Vidiaki !• 

ToTJLL  des  familles.^... . ,  574a 

T0TA.1.  dot  iadlvidijui. . .  aâ>io 
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i{u'on  traverse  dans  la  direction  O.  S.  O.  ;  quinze 
minutes  plus  loin ,  on  passe  un  ruisseau  venant  de 
la  droite,  dont  les  eaux,  qui  inondent  une  plaine 
bordée  de  montagnes  âpres,  forment  un  des  récep- 
tacles de  TAlphée.  On  aperçoit,  à  trois  cents  pas 
au  N.  O. ,  Thana ,  village  près  duquel  cm  trouve  la 
poussière  des  ruines  de  Pallantium,  acropole  située 
dans  la  province  de  Ménale.  Au  bout  de  vingt  mi- 
nutes  en  sort  de  cette  plaine  pour  entrer  dans  une  gorge 
escarpée,  et,  dans  une  demi«heure,  on  arrive  au  faite 
d'un  croupe,  oii  l'on  remarque  trois  routçs  d'époques 
différentes  dessinées  en  spirale,  qui  aboutissent  à 
un  ravin,  dans  lequel  coule  un  ruisseau  alimenté 
par  une  fontaine  voisine.  On  franchit,  dans  dix -sept 
minutes,  un  second  étage  de  la  même  montagne,  et 
après  une  descente  scabreuse,  à  l'extrémité  de  la^ 
quelle  on  trouve  un  poste  de  dervendgis ,  on  traverse 
une  plaine  d'un  mille  de  diamètre,  qui  aboutit  à  la 
montagne  du  Caloyer.  Un  large  tumulua,  des  arbres 
magnifiques,  quelques  vestiges  d'antiquités,  et  les  ruines 
d'une  chapelle  bâtie  au  bord  d'un  ruisseau ,  dont  les  eaux 
s'épanchent  au  S.  O. ,  rappellent  l'emplacement  d'une 
acropole,  qui  fut  probablement  Eutée  dont^  parle  Pausa- 
nias.  Le  sentier  qui  tourne  dans  cette  direction  conduit, 
au  bout  d'une  demi-heure ,  à  une  plaine  marécageuse 
encaissée  par  les  montagnes  de  gauche ,  où  l'on  tirouve 
le  khan  et  la  fontaine  appelés  Franco-Vrisi.  C'est  uo^ 
de»  sources  de  l'Alphée,  ^  quelques  blocs  de  pierre  font 
soupçonner  qu'on  «si  sur  l'emplacement  d'Asea,  place 
qui  était  abandonnée  dès  le  deuxième  siècle,  de  notre 
ère.  Il  est  probable  que  cette  partie  des  montaçuQS 
est  celle  oii  les  anciens  avaient  consacré  une  grotte 
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mystérieuse  à  Pan ,  et  un  autel  à  Borée,  car  on  trouve 
un  antre  dans  le  creux  du  rocher  sur  lequel  on  a  bâti 
une  église  et  les  fondations  d'un  temple  dans  de?;  marais 
dont  les  eaux  se  rendent  à  TAlphée  par  des  conduits 
souterrains. 

A  une  demi-lieue  des  ruines  présumées  d'Asea ,  après 
avoir  parcouru  la  ligne  supérieure  des  versants  qui 
partagent  les  eaux  entre  TArcadie  et  la  Laconie,  on 
traverse  la  rivière  de  Franco-Vrisi  près  d'un  moulin, 
à  l'endroit  où  les  montagnes  de  gauche  commencent 
à  s'incliner.  On  descend  de  là  sur  un  plateau  encaissé, 
et  dans  un  mille  et  demi  de  chemin  pratiqué  en  partie 
au  moyen  d'une  chaussée  sur  arcades ,  bâtie  au  milieu 
d'un  lac  fangeux ,  on  voit  le  gouffre  dans  lequel  s'ab- 
sorbent ses  eaux ,  qui  reparaissent  au  midi  de  la  mon- 
tagne dans  un  lieu  nommé  les  sources ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  dégorgeoir  de  l'Alphée.  Bientôt  on 
gravit  une  pente  escarpée  qui  a  un  quart  de  lieue  de 
développement  pour  monter  à  Anémodouri ,  en  laissant 
à  main  gauche,  dans  l'aire  de  vent  N.  E.  par  E.  les 
ruines  d'Asea.  Pausanias  place  dans  cette  région  Apé- 
rithe,  Dipée  et  Alycée,  dont  on  pourrait  retrouver  les 
positions  sans  espérer  d'y  découvrir  des  objets  d'anti- 
quité, car  ce  ne  furent  jamais  que  de  simples  bour- 
gades habitées  par  des  pasteurs,  qui  adoraient  tout 
au  plus  des  dieux  de  bois  ou  d'argile.  Un  mille  plus 
loin,  on  plonge  du  haut  d'une  montagne  (où  Ton 
voit  une  grande  église  dédiée  à  la  Vierge  toute 
sainte  ) ,  sur  la  plaine  de  Mégalopolis  ;  et  après  une  des- 
cente tracée  en  spirale  ,  on  arrive  à  un  fort  rginé  près 
duquel  il  y  a  quelques  cabanes  de  paysans.  Cette  partie 
du  chemin  est  d'un  mille ,  et  à  pareille  distance ,  en 
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continuant  à  descendre  à  travers  une  forêt  de  chênes , 
on  arrive  à  une  éminence  boisée,  qui  est  couronnée 
par  le  village  de  Rhapsomatia ,  à  peu  de  distance  du- 
quel s'opère  le  partage  des  versants  entre  l'Arcadie, 
la  Laconie  et  la  Messénie.  A  un  mille  de  ce  hameau, 
on  reconnaît  remplacement  d'une  ville  ancienne ,  située 
à  l'ouverture  d'une  belle  et  fertile  vallée  qui.se  pro- 
longe au  midi.  La  nature  des  lieux  déploie  ici  un  sys- 
tème de  contreforts  qui  dessinent  la  charpente  de 
l'Arcadie,  car  dans  quinze  minutes,  on  traverse  une 
gorge  profonde  et  boisée,  qui  se  prolonge  vers  le  bassin 
de  l'Alphée,  et  un  mille  au-delà,  on  monte  à  Léon- 
dari ,  ville  éloignée  de  six  lieues  et  un  tiers  de  Tripo- 
litza. 

Léondari  n'est  pas ,  comme  on  l'a  cru  pendant  long- 
temps, située  sur  l'emplacement  de  Mégalopolis,  mais 
plutôt  sur  celui  de  Leuctres ,  qui  fut  souvent  l'objet 
des  contestations  entre  les  Spartiates  et  les  Mégalopo- 
litains,  dont  cette  ville  était  le  boulevard  du  côté  de 
la  Laconie.  Georges  Phrantza  en  parle  comme  d'une 
place  considérable  qui  était  très-florissante  au  quin* 
zième  siècle ,  temps  où  elle  était  la  capitale  du  Pélo- 
ponèse.  Il  est  probable  que  sa  décadence  date  du  règne 
de  Mahomet  IV,  lorsque  les  Vénitiens  et  les  chevaliers 
de  Malte  unis  aux  Maniâtes  portèrent  le  fer  et  le  feu 
dans  les  principaux  établissements  des  Turcs,  qu'ils 
expulsèrent  presque  entièrement  de  la  Morée.  Lorsque 
je  passai  à  Léondari,  en  1799,  cette  bourgade,  com- 
posée de  deux  cent  cinquante  familles  grecques  et 
turques,  était  gouvernée  par  un  vaivode  mahométan. 
J'y  vis  quelques  ruines ,  et  il  est  probable  que  le  champ 
de  bataille   témoin  de  la  valeur  d'Épaminondas  dut 


i 

I 
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être  un  espèce  de  plateau  si^ué  en  avant  du  défilé  qui 
conduit  en  Messénie.  Toute  cette  contrée  abonde  en 
sources  d'eau  fraîche;  et  les  habitants,  Laçons  d'ori- 
gine, jouissent  d'une  santé  plus  robuste  qu'aucuns  des 
montagnards  de  cette  région,  où  l'homme  annonce  qu'il 
est  né  pour  la  liberté. 

La  distance  de  Léondari  à  Sinano  est  de  quatre 
milles,  et  d'un  mille  environ  depuis  ce  village  jusqu'aux 
ruines  de  Mégalopolis.  La  direction  N»  O.  qu'on  prepd 
en  côtoyant  le  Syros  ou  rivière  de  Léondari ,  permet 
de  relever  les  positions  de  Camara,  village  situé 
un  mille  au-dessous  de  Rhapsomatia,  de  Koremi, 
bâti  au  confluent  du  Xerillos  avec  le  cours  d'eau  qu'on 
prolonge,  en  laissant  à  droite  Chiose,  Chapoaga,  à 
gauche  Dedir  bey ,  pour  passer  devant  Aîas  bey,  d'où 
l'on  arrive  à  Sinano. 

M.  Firmin  Didot,  qui  voyageait  dans  cette  partie 
du  Péloponèse,  dit  qu'en  sortant  du  bassin  de  l'Eu- 
rotas  par  un  chemin  pratiqué  sur  les  montagnes ,  il 
arriva  à  une  ancienne  église  entourée  de  forts  beaux 
arbres,  d'où  il  eut  une  vue  superbe  de  la  plaine  de 
Mégalopolis.  «Après  m'être,  dit-il ,  reposé  un  moment 
tf  à  Léondari,  je  montai  à  la  citadelle, où  Ton  remarque 
«  des  ruines.  Notre  guide  nous  fit  observer  de  cette 
(c  hauteur  aux  deux  versants  du  mont  Ogdani  ou  Borée, 
ic  d'un  côté  les  sources  de  l'Ëurotas,  et  de  l'autre  celles 
«  de  l'Alphée. 

«  Notre  petite  caravane  se  mit  en  route  vers  Sinano , 
c<  qui  occupe  peut-être  l'emplacement  de  Sciritès  ;  et 
«  un  quart  de  lieue  au-delà  de  ce  village ,  nous  arri- 
«  vâmes  à  Mégalopolis.  Notre  premier  soin  fut  de  re- 
fi  chercher  le  théâtre ,  qui  était  un  des*  plus  vastes  de 
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<'  la  Grèce  ;  et  nous  le  découvrîmes  creusé  en  hémi* 
«  cycle  dans  le  flanc  des  collines  qui  bordent  la  rive 
a  gauche  de  l'Hélisson.  Je  remarquai  dans  sa  partie 
<c  inférieure  des  murailles  fort  bien  construites;  et,  en 
<c  allant  vers  la  droite ,  je  vis  un  pont  brisé  appelé 
«  Coméné-Géphyra(Ko(ji(it.év7)-Y^9upa)  (i),  nom  moderne 


1^ 


rm 


Inscriptions  trouvées  à  Mégalopolis, 

I. 

Sur  un  pont. 

. . .  pia  avg  a  et  a  CIVITATI  ITA 

VT  A  R-K-OHISERATUNAE 

TAïPISCïSa.  PONTEM  a  FECIT. 

Au-dessous. 

.  .  ATOPI  KAI2API  K AI  DOAAEI 
.  .  .  PI2K02  EnOIH2E  rE4)YPAN 

Sur  la  même  pierre, 

KAons 

.  .  .  ArAe02  AOrM ATQN  2TNE     . 

AHKE  ^n 
.  .  .EAÏTON  TO  ÉniNOMION  KAI  BAAAN.  . 
.  .  .  EXEl  ePEMMATHN  AIABIOY. 

II. 

Sur  un  marbre, 

AlîATPATnNnPOSïMNinN 
NIKOMAXHNAPI2  T0eKÏ2  T02 
AAAOrXH2A2AN 

ni. 

Sur  un  marbre. 


rPAMMAT 

Oï .  .  Oï  TA2  K  ANNA. 
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«  dé  l'Hélisson ,  qui  va  se  jeter  à  peu  de  distance  dans 
«  FAlphée.  Au-dessus  du  théâtre  je  rencontrai  quel- 
ce  ques  Arcadienives,  dont  le  costume  simple,  mais  élé- 
«  gant  ,  devait  être  celui  des  bergères  antiques  du 
a  Ménale.  Ces  femmes ,  qui  étaient  les  épouses  ou  les 
«  filles  des  pasteurs  dont  les  troupeaux  errent  dans  les 
«  retraites  chéries  de  Pan,  étaient  occupées,  les  unes, 
ce  à  faire  cailler  du  lait  dans  un  chaudron  suspendu  à 
c(  un  chêne ,  sous  lequel  elles  avaient  allumé  du  feu  ; 
«  les  autres  ,  à  battre  le  beurre ,  et  quelques-unes  à 
«  étendre  leurs  frdhiages  sur  des  claies.  Je  m'empres- 
«  sai  de  dessiner  cette  scène,  digne  des  chants  de  Théo- 
ce  crite  et  de  Virgile.  » 

J'examinai  ensuite  dans  tous  les  sens  les  ruines  de 
Mégalopolis.  On  sait  que  l'Hélisson  traversait  la  ville, 
la  place  publique  restant  à  droite  du  côté  du  nord.  Ce 
serait  là  qu'il  faudrait  rechercher  les  restes  du  temple 
de  Jupiter  Lycien;  le  Philippéum,  portique  élevé  par 
f  la  flatterie  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  touchait 
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au  temple  de  Mercure  Acacésius;  le  portique  des  sé- 
nateurs; un  troisième  édifice  du  même  genre,  qu'on 
surnommait  leMycopolis;  enfin  le  portique  d'Aristan- 
dre.  Ces  monuments,  ainsi  que  le  temple  de  Jupiter, 
aboutissaient  à  un  espace  consacré  aux  grandes  déesses, 
dont  l'inscription  n°  2  porterait  à  croire  qu'on  célébrait 
les  mystères  suivant  le  rituel  d'Eleusis.  Les  principaux 
artistes  de  la  Grèce  avaient  orné  ces  édifices  de  sta- 
tues, dont  une  des  plus  remarquables  était  celle  de 
l'historien  Polybe,  qu'on  peut  appeler  le  génie  tuté- 
laire  de  la  ligue  achéenne,  qu'il  protégea  auprès  des 
Romains,  et  qu'il  gouverna,  en  quelque  sorte,  par  la 
sagesse  de  ses  conseils. 

A  l'amas  de  décombres  qui  couvrent  l'autre  côté  de 
la  rivière,  on  devine,  sans  pouvoir  assigner  un  nom 
particulier  à  chacune  «d'elles ,  qu'on  est  aux  lieux  où 
existait  le  Thersilion  où  se  rassemblait  le  sénat  des  dix 
mille ,  près  duquel  on  montrait  ,  dans  le  deuxième 
siècle  de  notre  ère ,  une  maison  bâtie  par  Alexandre. 
La  cella  de  plusieurs  édifices  entourés  de  colonnes  rasées 
à  fleur  de  terre,  sont  les  restes  des  temples  des  Muses,  de 
Vénus,  de  Mercure,  placés  au  voisinage  du  stade  qui 
aboutissait  au  théâtre.  «  Je  vis  de  ce  côté ,  poursuit 
a  M.  Didot,  les  assises  d'un  temple  d'ordre  dorique  ; 
a  plus  loin ,  l'enceinte  d'un  autre  édifice  ;  et  à  peu  de 
«  distam:e  celle  d'un  temple  plus  grand,  dont  une  par- 
«  tie  des  murailles  existe  encore  :  la  plupart  des  co- 
te lonnes  sont  brisées  à  des  hauteurs  différentes.  Avec 
a  du  temps ,  à  l'aide  des  inscriptions  et  des  bas-reliefs 
«que  les  pluies  mettent  à  découvert,  on  pourrait  as- 
«  signer  des  noms  à  ces  édifices.  Pausanias,  qui  en  parle 
a  en  détail ,  semble  les  avoir  signalés  à  l'attention  des 
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(c  voyageurs  qui  viendraient  après  lui,  car  il  nous  ap- 
«  prend  que,  déjà  de  son  temps,  Mégalopolis ,  dépouil- 
«  lée  de  son  ancienne  splendeur ,  n'offrait  plus  que  it 
«  vastes  décombres.  » 

De  Mégalopolis  à  la  grande  source  de  l'Alphèe,  la  dis- 
tance est  de  sept  quarts  de  lieue.  On  trouve  sur  cette 
route,  à  un  mille  de  Sinano,  près  d'une  chapelle  délabrée, 
les  restes  d'un  édifice  près  duquel  coule  la  rivière  de  Bis- 
van;  et  un  mille  plus  haut,  on  passe  à  Chapoga,  hameau 
bâti  sur  Une  éminence  couverte  de  fragments  de  tuiles  et 
de  briques.  En  continuant  dans  la  même  direction  pen- 
dant douze  mitiUtes,  on  arrive  à  Calivia ,  résidence  d'été 
des  paysans  qui  cultivent  cette  contrée  ;  et  quinze  minutes 
au-delà,  on  se  trouve  au  monastère  ruiné  de  Palëeo-Rap- 
somatia.  Un  sentier  qui  se  présente  à  gauche  conduit, 
dans  deux  heures,  à  Marmora,  village  éloigné  de  deux 
lieues  du  khan  de  Franco- Vrisi.  Enfiu,  dans  un  quart 
d'heure,  on  rencontre  la  source  de  l'Alphée^  qui  âé^ 
bouche  dans  la  plaine  de  Mégalopolis.  Son  issue  eët  à 
la  base  occidentale  du  mont  Kimpàros,  et  le  lac  dont 
il  est  le  dégorgeoir  est  situé  k  son  versant  septentrio- 
nal, au-dessous  d'Anémodouri,  dont  tious  avotis  parlé 
précédemment. 

En  circulant  dans  ces  haUteUrs ,  qui  portent  le  nom 
de  itiont  Barbeni,  dans  la  direction  de  Léôndarî,  aprèâ 
avoir  traversé  des  forêts  de  chênes,  on  revient  pitt  Dédir 
bey,  Korémi,  et  Aîas  bey,  dans  cinq  milles  de  chemin, 
à  Sinano.  Toute  cette  région  qu'on  vient  d'esqUiSser 
fiit  autrefois  consacrée  à  Pan.  Les  Arcadiens,  tfôrapés 
sans  doute  par  le  sort  des  brises  éoliennés  que  les 
vents  produisent  au  milieu  des  forêts,  prétendaient 
entendre  souvent  leur  dieu  favori  jouer  de  la  flûte  dans 
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ces  paisibles  solitudes.  .Celait  le  qu'ils  avaient  consa- 
cré un  terrain  à  Borée  et  un  autel  de  gazon  à  tous  les 
dieux,  dans  la  crainte  d'oublier  une  seule  de  ces  di-> 
vînités,  dont  la  terreur  plus  que  la  reconnaissance 
meubla  le  vaste  Olympe. 

Au-dessous  on  passe  TÂlphée,  et  Tua  de  ses  affluents 
un  quart  de  lieue  plus  loin ,  pour  se  rendre  à  Deli- 
Hassan,  où  l'on  voit  une  tour  bâtie  avec  des  débris  d'ar- 
chitecture ancienne.  A  droite,  sur  uneéminence  i.solée, 
on  trouve   des  ruines,  qui  sont  probablement  celles 
d'Acalésium ,  lieu  rendu  célèbre  dans  .la  mythologie  par 
l'éducation  de  Mercure.  Cette  contrée  fut  autrefois  cou- 
verte  de  monuments ,  de  portiques ,  de  statues  et  de 
consécrations.  Une  foule  de  ruisseaux  qui  coulent  des 
environs  s'épanchent  dans  l'Alphée,  qui  reçoit  de  ce 
côté  le  tribut  des  sources  du  mont  Lycée.  On  avait 
placé  dans  cette  région  Lycosura,  la  plu^  ancienne 
ville  du  mande,  dit  Pausanias,  x]ue  le  soleil  ait  vue,  et 
qui  a  fait  naître  aux  hommes  l'idée  de  bâtir  toutes  les 
autres.  Quelques  personnes  prétendaient  qu'elle  exista 
sur  remplacement  de  Sourias-Castron ,  situé  dans  les 
escarpements  du  mont  Dyophorté,  dénomination  qui  a 
.  feit  oublier  celles  d'Olympe  et  de  Sacré  ;  mais  on  était 
dans  l'erreur.  11  serait  cependant  curieux  d'explorer 
ces  plateaux ,  où  l'on  découvrirait  indubitablement  des 
constructions   de  la  plus  haute  antiquité,   au   nom- 
bre desquelles  était  l'enceinte  consacrée  à  Jupiter  Ly-> 
cien,  le  temple,  le  stade  et  l'hippodrome  dédiés  à  Pan; 
le  hiéron  de  Jupiter,  d'où  l'on  découvrait  une  grande 
partie  du  Péloponèse  ;  les  colonnes  élevées  dans  cet 
endroit;  le  temple  d'Apollon  Parrhasius  au  Pithius, 
V.  3a 
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dont  il  est  fait  mention  dans  Tinscription  n^  3  de  c« 
chapitre,  où  le  nom  de  Pitios  est  écrit  sans  thêta.  Le 
Mylaon,  le  Nous,  TÂchélous,  le  Céiadus  et  le  Naphi- 
lus,  ruisseaux  qui  descendent  de  ces  escarpements  pour 
se  rendre  dans  l'Alphée,  serviraient  de  guides  à  un 
voyageur  intelligent  pour  rétablir  la  topographie  de 
cetta  contrée,  dont  nous  traiterons  avec  plus  de  détail 
dans  le  chapitre  suivant  (i  ). 

A  quinze  minutes  de  Deli-Hassan,  le  sentier  tourne 
à  droite  dans  un  site  qui  correspond  à  l'emplacement 
de  Macarie.  On  passe  un  grand  ruisseau ,  et  sur  une 
montagne  située  à  droite  on  trouve  les  restes  de  Da- 
sia,  vers  lesquels  on  peut  s'orienter  en  demandant 
le  village  de  Vromosela.  A  trente-cinq  minutes  de  là, 
après  avoir  guéé  deux  cours  d'eau,  on  arrive  à  Cypa- 
rissia ,  hameau  situé  aux  environs  de  Basilis ,  ville 
importante ,  si  on  en  juge  par  la  beauté  de  ses  mé- 
dailles. Sur  la  rive  opposée  de  TAIphée  6n  découvre 
deux  églises ,  qu'on  croit  bâties  à  l'endroit  où  fleurit 
Tocnée.  Vers  le  mont  Lycée  on  aperçoit  Mavra  et  le 
torrent  de  Bathi  -  Réma ,  qui  est  le  Nymphaeum  d'Ar- 
cadie.  Les  habitants  prétendent  qu'on  voit  souvent 
voltiger  sur  ses  bords  des  flammes  pareilles  à  celles 
du  Nymphaeum  de  Byllis  dans  l'Acrocéraune.  Pausa- 
nias,  qui  appelle  cette  gorge  Baihos^  parle  de  ce  phé- 
nomène, que  les  prêtres  exploitaient  pour  en  imposer 
à  la  crédulité  du  vulgaire.  A  une  lieue  de  là  on  passe 


(i)  J'ignorais  alors  que  M.  Dodwell  avait  visité  cette  partie 
d/es  montagnes,  et  je  me  servirai  de  ses  descriptions^  afin  de 
ppmpléter  miîs  topographies. 
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FAlphée  sur  un  pont,  et  on  entre  aussitôt  dans  le 
bazar  de  Caritène. 

La  ville,  habitée  par  trois  mille  individus  qui  sont 
presque  tous  Grecs ,  est  située  au  penchant  des  mon- 
tagnes dans  une  position  admirable.  Il  est  probable 
qu'elle  occupe  la  position  deTrapezunte.  C'était  eki  14^9 
une  des  places  principales  du  Péloponèse  ;  le  château,  bâti 
par  les  seigneurs  français,  tombe  maintenant  en  ruines, 
et  on  ne  le  visite  guère  que  pour  jouir  de  la  perspective 
de  l'Aiphée,  qui  prend  ici  le  nom  de  Carbonaro,  titre 
seigneurial  de  messire  de  la  Trémouille ,  fondateur  de 
Calenthistra  dans  l'Achaîe,  auquel  on  avait  accordé 
des  apanages  dans  cette  partie  de  l'Arcadie.  L'Alphée,. 
qui  reçoit  la  rivière  des  Vrathiatès  ou  Gathéates  avant 
de  passer  à  Caritène ,  poursuit  son  cours  rapide  au 
nord-ouest. 

CHAPITRE  II. 

Parrhasie,  aujourd'hui  canton  de  Phanari. —  Route  de  Caritène 
à  Ambeloni.  —  D'Ambeloni  au  temple  d'Apollon  Épicuréen. 

—  Bassae.  —  Hiéron  de  Jupiter  Lycéen.  —  Lycosura,  aujour- 
d'hui St.-  Georges.  —  Ruines  de  diverses  époques.  — Phigalis 
ou  Paulitza. — Extrait  du  voyage  de  Christian  Muller. — Cours 
de  la  Néda.  — Phanari.— Nérovitza. — Kélados  ou  rivière  de  . 
Kyrtèna.  —  Gorthys.  —  Dimitzana.  —  Femmes  Arcadiennes. 

—  Phrixa  ou  Palaeo-Phanarion. 

C'est  une  conquête  en  géographie  que  les  décou- 
vertes faites  par  M.  Dodwell  dans  la  Parrhasie.  Mon 
dessein,  dit  ce  savant  et  zélé  voyageur,  étant  de  vi- 
siter le  temple  d'Apollon  Épicuréen  sur  le  mont  Ko- 
tylion,  et  de  rechercher  les  ruines  de  Lycosura,  je 

32. 
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passai  l'Alphée  au  popt  de  Caritène  (i) ,  et ,  laissant  la 
plaine  de  Mégalopolis  à  droite,  j'anrivai  dans  une 
heure  à  une  éminence  appelée  iKourouni ,  où  il'on  voit 
les  restes  d'un  fort  de  construction  moderne.  La  route 
que  nous  tenions  était  couverte  d'aspécîtés,. de  baissons 
entremêlés  de  bouquets  de  châtaigniers ,  de  chênes ,  et 
d'autres  espèces  d'arbres  ;  et  au  boutade  deux  lieues  et 
demie,  nous  nous  arrêtâmes  à. Kaircas,  où  l'on  trouve  des 
ruines.  De  ce  village ,  après  une  descente  ^e  quarante 
minutes,  nous  arrivâmes  à  une  fontaine  dont  les  eaux 


(i)     Route  par  dUtances  entre  Caritène  et  TripoUtza* 
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d^henres. 

• 

minutes. 

Plaine.                                       # 

■ 

Églises  à  droite  et  à  gauche,  ruisseau  de  Calibaki, 

i5 

aqueduc. 

_ 

17 

Deli-Uassan  et  Tromosela. 

7 

Hauteur  aplatie. 

f 

^i 

Ruisseau. 

%^ 

Montagnes  à  .droite  ;  Ibrahim^village. 

.i3 

Palaeo-Soqli,  village. 

17 

Palxo-Pavla,  village. 

5S 

Gorge  profonde. 

17 

Hauteur  borclant  la  ^laÎQf.      ^ 

8 

Palaeopolis.                                                  ^ 

I 

Langadia. 

i5 

Gryocomerco. 

36 

Dervend-khan. 

36 

Plaine  à  droite ,  khan  ruiné. 

a8 

Douliâ. 

5 

Gallihakî  et  Davia.                                                       1 

) 

3o 

A  droite  plaine  de  Davia.                                        '  1 

45 

Aqueduc.                                                                          1 

5 

Tripolitza.                                                                    1 

Total  ,  8  heures  43  minutes  de  marche.                                      Il 
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murmurantes  coulent  à  travers  une  (utaie  de  platanes 
et  de  cbénes  qui  sont  d'une  grandeur  prodigieuse.  Eu' 
continuant  à  descendre  à  travers  un  bois  séculaire,  au 
sortir  dutpel  on  traverse  un  ruisseaa  limpide,  nous 
montâfmes  au  village  d'Ambelbnî,  dont  la  distance  de- 
puis Caritène  est  eotée  à  cin(|  heures  de  chemin.  Il 
est  probable  que  ce  hameau  a  reçu  son-  nom  à  cause  de 
la  quantité  dés  vignobles  dont  ses  cbteaux  sont  cou* 
Verts.  Ce  genre  de  culture,  qm  paraît  très-ancien,  dut 
rendre  Ambelo^ai  extrêmement  important  aux  habitants 
de  Phigalis,  ses  voisins,  qui  étaient  lès  plus  zélés sectaf- 
t^urs  de  Batcchus. 

Comme  il  n'y  avait  rien  de  particulier  à  voir  à  Amf- 
beloni,  nous  partîmes  pour  nous  rendre  au  temple 
d'Apollon  Épicuréen ,  et  dans  i»ne  heiH*e  nous  passâmes 
entre  les  villages  de  SUiro-Apaiio  et  de  SkUro-Cato, 
qui  sont  séparés  par  une  rrvière.  En;  montant  de  là  peu** 
dant  cin<|uanté  minutes,  nous  arrivâmes  sur  un  espacef 
hérissé  de  rochers  qui  entourent  vmt  précipice  ,^  qu'on 
contourne  pour  arriver  au  point  de  vcie  d'où  Fon  aper- 
çoit tout  à  coup  te  temple  construit  dans  un  encadre* 
ment  de  montagnes.  Ce  site,  non  moins  étonnant  que 
les  riiines  magnifiques  du  monument  qu'on  y  avait  bâti , 
était  anciennement  appelé  Bassœ;  les  paysans  le  nom^ 
nent  au^iurd'bui  les  Colonnes.  Pausanias  fixe  sa  dis-» 
tanee  à  quarante  siades  de  Phigalis ,  et  il  est  probable 
que  nous  devons  ce  qui  reste  de  cet  édifice  à  sa 
positioti  dans  une  sotitude  éloignée  de  toutes  les  routes 
fréquentées  du  Pélopoaèse. 

Nous  avons  une  vue  du  temple  d'Apollon  Épicuréen 
dans  le  Voyage  du  comte  de  Choiseul  Gouffier,  que  la 
lithographie  vient  de  reproduire  d'une  manière  con- 
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fuse.  M.  Dodwell  estime  sa  longeur  à  i!25  pieds  anglais 
sur  48  de  diamètre;  celle  de  la  cella  à  53  sur  ^o.  Il 
raconte  comment  MM.  Robert  Cockerell  et  John  Foster 
découvrirent,  en  1812,  ses  bas -^ reliefs,  qui  ont  été 
transportés  au  Muséum  Britanuicum.  M.  FauVd  pré- 
tend que  leur  travail  est  de  la  plus  faible  composition, 
d'une  assez  médiocre  exécution ,  n'ayant  que  de  mau- 
vaises draperies ,  tortillées  à  l'excès ,  et  rien  de  la  belle 
simplicité  grecque.  Ce  jugement  serait  peut-être  réformé 
par  notre  honorable  collègue,  s'il  avait  pu  voir  ces 
mêmes  bas«reliefs  qui  représentent  les  combats  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes,  des  Amazones  et  des  Grecs,  dans 
la  position  où  ils  se  trouvaient  pour  produire  leur  véri- 
table effet.  Ces  marbres,  les  métopes  du  Parthénon, 
les  bas-reliefs  arrachés  aux  frères  Notaras ,  ne  peuvent 
être  appréciés  qu'entourés  de  lumière ,  à  une  distance 
donnée  ;  et  le  Muséum  Britannicum  n'est  pour  ces  vé- 
nérables débris  des  chefs -^  d'œuvre  de  la  Grèce  qu'un 
tombeau  où  ils  ne  peuvent  être  estimés  à  leur  valeur. 
Au  midi  de  Bassae,  le  mont  Lycée  lance  des  som- 
mets entremêlés  de  forêts  et  baignés  d'une  foule  de 
ruisseaux.  On  distingue  dans  le-  lointain  les  faites  du 
Taygète  qui  se  détachent  sur  le  fond  d'azur  du  ciel.  Au 
sud  dix  minutes  ouest,  on  découvre  la  masse  bleuâtre 
de  rithome  et  l'acropole  de  Cyparissia ,  vulgairement 
appelée  Arcadia ,  qui  semble  émerger  du  sein  des  flots 
de  la  mer  de  Sicile. 

Ce  fut  sur  l'emplacement  de  Bassae  que  MM.  Dod- 
well et  Gell  se  séparèrent ,  celui-ci  pour  rechercher  les 
ruines  de  Lycosura ,  et  son  compagnon  de  voyage 
afin  de  parcourir  les  versants  qui  partagent  leurs  eaux 
entre  la  Néda  et  l'Alphée.  Nous  allons  suivre  les  pas 
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du  premier  de  ces  voyageurs ,  avant  de  rattacher  les 
explorations  du  second  à  celles  de  M.  Didot  et  à  nos 
recherches  particulières. 

Le  mont  Lycée,  séjour  des  prestiges  mythologiques^ 
avait  été  peu  visité  jusqu'au  temps  où  M.  Dodwell , 
parti  d'Ambeloni,  parcourut  ses  retraites,  dans  lesquelles 
on  trouve  à  de  grandes  distances  quelques  villages 
chrétiens,  dont  les  habitants,  séparés  du  reste  des 
peuplades  de  la  Morée ,  vivent  à  l'abri  de  leurs  lâches 
et  sanguinaires  oppresseurs.  Je  viens  d'assister  à  l'en- 
ferrement  d'un  chien  y  disait  naïvement  le  janissaire 
de  M.  Dodwell  à  un  de  ses  camarades,  auquel  il  ra- 
contait comment  ce  voyageur  anglais  avait  rendu  les 
devoirs  de  la  sépulture  à  un  Grec  assassiné,  dont  il 
trouva  le  cadavre  sur  son  chemin.  Ce  mépris  atroce  peint 
mieux  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  l'horreur' des  Ma- 
hométans  pour  les  Européens  et  leurs  souverains, 
puisque  les  sultans  les  désignent  eux-mêmes  par  de 
semblables  épithètes.  A  trois  heures  cinquante  minutes 
d'Ambeloni,  le  voyageur,  parvenu  sur  un  plateau ,  des- 
sina, au  bruit  de  la  mousqueterie  des  Klèphtes  et  des 
Turcs  qui  se  battaient  avec  acharnement,  le  panorama 
dont  parle  Pausanias,  quand  il  dit  que  de  cette  hau- 
teur on  découvre  une  partie  du  Péloponèse ,  le  Taygète 
élevant  ses  sommets  colorés  de  teintes  rouges ,  et  la 
scène  de  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le  bassiu 
de  l'Alphée  (i). 

La  nature  de  cette  montagne,  que  les  paysans  nom- 


(i)  L'extrémité  ou  cap  du  Taygète,  S.  a.  m.  JE.;  le  monastère 
dûment  Ithome,  S.  20  m.  O ;  Tacropoie  de  Cyparissia,  S.  75  m. 
O.  ;  rextrémité  méridionale  de  Zante ,  N.  55  m.  O.  ;  le  mont 
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ment  Tétragi  ou  les  Quatre  saints,  est  calcaire,  et  le 
sol,  excepté  au  sommet,  est  fertile.  On  remarque  dans 
cet  endroit  un  tertre  composé  de  cailloutage  et  d'ar* 
gile,  entremêlés  d'ossements  qui  semblent  avoir  éprouvé 
l'action  du  feu,  et  à  peu  de  distance,  deux  chapelles 
ruinées,  qui  occupent  l'emplacement  desf  deux  co- 
lonnes dont  parle  Pausanias,  sur  lesquelles  il  y  avait 
des  aigles  dorés  :  plusieurs  blocs  de  pierres  grossiè- 
rement ébauchés  firent  peut-être  partie  de  ces  obé- 
lisques. Dans  cette  hypothèse,  il  est  présumable  que 
le  tertre  dotit  on  vient  de  parler  est  le  hiéron  consa- 
cré à  Jupiter  Lycéen ,  et  que  le  moiit  Dyophbrté  ou 
Dyraki,  situé  au  nord,  est  le  même  que  le  Kérausios, 
qui  donne  naissance  à  la  Néda. 

En  descendant  de  cette  région  du  mont  Lycée, 
M.  Dodwell  se  rendit,  dans  deux  heures  de  marche,  au 
village  dlssari,  où  uti  papas,  duquel  il  reçut  géné- 
reusement l'hospitalité,  lui  apprit  la  position  de  Lyeo^ 
sura.  Les  anciens  sont  d'une  précision  admirable  quand 
on  saisit  le  sens  des  indications  qu'ils  nous  ont  tt'ans- 
mises.  Le  savant  voyageur  dut  se  rendre  au  village 
de  Déli-Hassan,  dont  nous  avons  indiqué  la  position, 
en  passant  par  Stala ,  et  en  demandant  l'emplacement 
de  Saint-  Georges  il  se  trouva  en  présence  des  ruines 
les  plus  anciennes  du  monde.  Au  milieu  de  cette  place 
célèbre  on  remarque  des  con^ructions-  de  divfrses 
époques.  L'acropole  de  Lycosura,  qui  porte  le  nom 
de  Saint-Georges,  située  au  boi*d  d'un  précipice ,  est 
d'une  forme  oblongue,  et  répond  par  ses  extrémités  au 

Scollis,  N.  lo  m.  O.;  ia  ville  de  Lâla,  N.  a  m.  £.  ;  les  ruines 
de  Mégalopolis,  N.  85  1(2  £. 


LIVRÉ  xViï,  chapïthe  II.  5o5 

nord  et  au  midi,  senâ  opposé  à  la'  direction  des  tem- 
ples dont  le  gisement  est  presque  toujours  établi  d'occi- 
dent en  orient.  La  partie  de  l'ouest  est  inaccessible,  et 
le  côté  qui  fait  face  à  Mégalo^j^É  est  composé  d'une 
double  terrasse  revêtue  d'une  tâl^onnerie  semblable 
aux  murs  cyclopeens  de  Tirynthe.  La  porte  d'entrée 
est  facile  à  reconnaître;  mais  au  midi  on  distingue  au* 
dessus  des  fondations  une  substruction  en  pierres  de 
taîUe  liées  avec  du  ciment.  Dans  l'acropole  on  remarque 
deux  chapelles  ruinées,  des  fragments  de  colonnes  en 
marbre  de  couleur,,  des  architraves  et  des  chapiteaux 
d'ordre  dorique.  En  dehors,  à  quelque  distance  au 
sud-est,  sur  une  butte  couverte  dé  halliers,  on-  ren^ 
contre  près  d'une  église  renversée  des  débris  de  co* 
lonnes,  de  pilastres,  de  triglyphes  qui  ont  appartenu  à 
un  temple  dorique,  ainsi  qu'un  fragment  de  statue.  On 
voit  ailleurs  une  citerne,  les  restes  d'un  grand  édifiée, 
des  blocs  de  pierre  ;  et  on  peut  conclure  quie  la  circon- 
férence de  cette  ville  était  de  deux  milles  de  d^vetop- 
pement*  De  Lycosura  à  Mégalopolis  la  distance  esl 
de  deux  heures.  On  peut  affirmer  que  cette  région  est 
la  partie  du  mont  Lycée  appelée  Nomiane,  ou  contrée 
des  pâturages ,  et  c'est  encore  de  nos  jours  le  princî- 
psi  parcours  des  pasteurs  de  Leondari ,  ville  vers  la- 
quelle M.  Dodwell  porte  ses  investigations  après  noiiis> 
avoir  fait  connaître  Lycosura. 

Selon  M.  Gell ,  qui  est  le  second  explorateur  de  cette 
contrée \  la  distance  entre  Basâae  et  Paulitza ,  l'ancienne 
Phigalis  y  est  de  deux  heures  et  un  tiers  de  chemin ,  en 
'  passant  par  Graditza  et  Cato-Tragoudi  ou  Tragoge , 
et  Apanp-Tragoudi ,  d'où  l'on  se  rend  à  Skliro,  dont 
on  a  indiqué  précédemment  la  position. 
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La  ville  dePhigalis(i)  est  environnée  du  mont  Coty- 
lios  à  gauche  et  du  mont  Élaios  à  droite  :  le  premier  est. 
éloigné  de  quarante  ^des  et  le  second  de  trente.  C'est 
sur  celui-ci  qu'on  t^Hb  une  grotte  autrefois  consacrée 
à  Cérès-la-Noire  ij^fà  ce  que  nous  apprend  Pausanias 
au  sujet  de  cette  place,  dont  Polybe  (a)  fait  mention 
dans  plusieurs  endroits  de  son  histoire.  On  voit  au 
village  de  Paulitza,  qui  lui  a  succédé,  une  étendue 
considérable  de  murailles  flanquées  de  tours  rondes, 
situées  au  sommet  d'un  rocher  entouré  de  précipices 
affreux  ;  une  porte  située  à  l'orient ,  qui  est  couverte 
de  pierres  rangées  en  forme  de  tuiles,  est  dans  un  état 
parfait  de  conservation.  Le  village  consiste  en  une  tren- 
taine de  misérables  cabanes  habitées  par  des  chrétiens. 
On  voit  dans  une  église  des  fragments  qui  ont  appar- 
tenu à  un  temple  d'ordre  dorique;  à  l'église  de  la 
Vierge,  quelques  colonnes  de  deux  pieds  de  diamètre, 
et  une  foule  d'autres  ruines  des  beaux  temps  de  la 
Grèce.  ^On  remarque  à  l'occident  du  village,  sur  une 
hauteur,  des  terrasses  qui  dominent  le  cours  de  la 
Néda,  fleuve  maintenant  appelé  Hellenico,  Paulitza 
et  Bouzi ,  dont  nous  indiquerons  l'embouchure  dans 
la  description  de  la  Triphylie.  La  situation  élevée  de 
Paulitza  dans  une  région  aride  rend  son  séjour  froid 
en  hiver.  Le  cours  de  la  Néda  est  incomparable  en 
beautés  pittoresques ,  lorsque  cette  rivière  s'enfoi^  à 
un  mille  de  distance  au-delà  d'un  pont,  dans  un  préci- 
pité oïl  ses  eaux  étincellent  en  se  brisant  contre  les 
rochers,  au-dessus  desquels  on  découvre  à  sa  rive 

(î)Paus.,lib.  Vm,c.  39. 

(a)  Polyb. ,  Hist.  IV,  c.  3 , 6 ,  3 1 . 
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gouàhé  îin  des  châteaux  bâtis  par  les  Français  au  coin*^ 
mencement  du  treizième  siècle. 

M.  Christian  Muller,  qui  passa  à  Paulitza  en  iSati , 
confirme  une  partie  des  détails^lue  nous  venons  de 
donner.,  (K  A  l'occident  de  ce  village  ^  dit-t-il,  s'élèvent 
de.  belles  collines  d'où  Ton  aperçoit  le  cours  rapide  de 
la  Néda.  La  vallée  qu'elle  arrose  est  charmante,  et  ses 
eaux,  qui  sont  d'une  limpidité  remarquable,  coulent 
avec  une  excessive  rapidité.  Non  loin  de  ses  bords  on 
trouve  des  précipices  effrayants,  dont  de  beaux  arbres 
et  de  verts  bosquets  cachent  les  approches.  A  droite 
s'élèvent  les  tours  de  Phigalis;  et  à  gauche,  sur  des  ro- 
chers très-élevés ,  nous  apercevions  les  restes  de  l'an- 
cienne citadelle  ;  dans  le  lointain  nous  distinguions 
d'autres  ruines.  Dans  cette  contrée  les  montagnes  sont, 
en  général ,  d'une  grande  hauteur ,  mais  fréquemment 
coupées  par  de  profondes  déchirures,  qui  permettent 
à  la  vue  de  s'étendre  sur  les  belles  et  agrestes  vallées 
de  l'Arcadie.  La  nature ,  loin  d'y  être  aimable  et 
riante,  comme  on  nous  la  dépeint ,  a  quelque  chose 
de  sévère  et  d'imposant.  Elle  m'a  souvent  rappelé  le 
Tyrol,  et  j'aurais  pu  me  croire  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg,  si  je  ne  m'étais  vu  entouré  de  thym  ,  de  ro- 
marin, de  lavande,  de  myrtes,  de  lauriers -roses,  de 
grenadiers,  d'énormes  cactus,  de  figuiers,  de  mûriers 
e^^orangers.  » 
^e  voyageur  allemand ,  après  avoir  répété  ce  qu'on 
sait  au  sujet  de  3a^9B  et  du  temple  d'Apollon  Ëpicu- 
réen ,  s'écrie  :  «  Les  colonnes  ioniques  que  voici  sup- 
portaient cette  célèbre  frise  que  le  vandalisme  détacha 
et  enleva  à  main  armée  (  car  Véli  pacha,,  fils  d'Ali, 
s'y  était  opposé  ) ,   pour  la  porter  sous  un  ciel  bru- 
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meux  et  dans  une  ville  enfumée,  où  peu  d'artistes  étran- 
gers iront  l'étudier ,  et  où  peu  d'habitants  en  sentent 
la  beauté.  C'est  un  tmt  qui  fait  pendant  avec  le  bri- 
gandage auquel  lordffirgin  s'est  livré  à  Athènes  (r).  Ces 
deur  expéditions  seront  toujours  aussi  remarquable» 
que  caractéristiques  dans  l'histoire  de  l'art ,  et  la  pos*- 
térité  saura  que  ce  qu'aucune  nation  n'osa  faire ,  que 
oc  qui  répugna-  aux  Turcs  mêmes,  les  Anglais  le  firent. 
Ce  que  les  Turcs  ne  leur  permirent  pas  d'emporter , 
ils  Fenlevèrent  clandestinement  (a)....  Et  ces  nobles 
sculptures  grecques'  sont  placées  ehez  eux  à  coté  des 
vêtements  des  sauvages  (3).  » 

De  Tragoge  ou  Tragoudi ,  village  situé  près  de 
SklirO)  dans  trente  minutes  de  marche,  on  entre  dans 
le  sentier  qui  conduit  à  Andritzëna^;  et  au  bout  de 
vingt-deux  minutes,  on  se  trouve  à  la  rivière  de  Khalil- 
Idris.  On  remarque  près  du  gué  une  chapeHe  bâtie  sur 
une  éminence  couverte  de  chênes,  d'où  coule  un  ruis- 
seau limpide;  et  à  un  quart  de  lieue,  après  avoir  guéé  un 
autre  ruisseau ,  on  découvre  à  main  gauche  Vertvitz»,. 


(i)  Le  feu  roi  Louis  XVIII,  auquel  on  présenta  en  cadeau 
des  camées  faits  sur  le  modèle  des  bas-reliefs  du  Parthénon,  les 
refusa  ,  en  ordonnant'  à  celui  qui  les  lai  offrait  de  les  rem- 
porter hors  des  Tuileries,  ne  voulant  pas  qu'ion  pût  imaginer 
qu'il  approuvait,  méme'en  les  regardant,  l'action  du  moderne 
Érostrate. 

(2)  Les  Anglais,  qui  ne  purent  obtenir  de  Yéli  pacha  la  per- 
mission d'emporter  la  frise  de  Bassae,  la  firent  enlever  par 
soixante  hommes  partis  de  Zante,  qui  séduisirent  et  abusèrent 
les  paysans  pour  les  faire  concourir  à  cet  acte  de  brigandage. 

(3)  Christian  MuUer,  voyage  en  Grèce  et  aux  îles  Ioniennes, 
lettre  IT. 
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bourgade  située  dans  une.vdilée.qui  s'ouvre  vers  la  mer 
de  Sicile.  Un  demi- quart  de  lieue  .plus  loin  on  aperçoit 
■le  château  de  Phanari ,  cbef-lieu  d'un  canton  qui  em- 
brasse la  Triphylie;  et  à  égale  dislance,  après  avoir 
laissé  à  main  .gauche  .dejs  ruines  «n  pierres  de  taille , 
on  passe  m  la  fontaine  de  Panoria  (i).  A  un  mille  de 
cet  endroit  on  traverse ^un  ruisseau,  où  l'on  remarque 
des  stries  de  jaspe  vert  intercalées  dans  le  rocher  qui 
borde  son  cours  ;  et  à  une  lieue  de  distance  on  arrive  à 
Andritzena,  bourgade  située  au  milieu  des  arbres,  dont 
la  population  est  évaluée  à  trois  cents  habitants.  On 
découvre  de  ses  hauteurs  les  hameaux  de  Sanalia ,  de 
Coupbopoulos ,  Phanari ,  et  la  forteresse  hellénique 
de  Nérovitza. 

Pour  jretourner  d'Andritzena  vers  Caritène,  ou  tra* 
yeirae  ,une  partie  de  la  contrée  de  Xiiodoras ,  qui  !{m>f- 
tait  ce  nom  dès  le  treizième  siècle  (2).  A  cinq  quarts 


(i)  Panoria.  Il  est  question  de  cette  source  dans  :1a  C^ironi' 
que  de  Morée ,  où  il  est  dit  que  les'  Turcs  qui  s'étaient  mis  à  la 
solde  des  Français ,  étant  venus  inviter  leur  chef  Guillaume  à 
marcher  contre  le  Grand-Domestique,  ils  arrivèrent  dans  quatre 
jours  de  marche  à  partir  d'Andravida  aux  environs  d*Arcadia , 
où  ils  campèrent  près  de  la  fontaine  Panoria. 


.....  x«t  #ir|a<rav  xaroûvatç 
ôiroô  xh  X^youaiv  |i.oûvTpac  IxYJ  irav(opiay  êpianv*       Y.  867  et  seq. 

(2)  Voici  ce  f^ii-en  dit. la  Chronique.de  Morée,  daos  sa  mau- 
vaise prose  ri^iée. 

Éxivvxrav  i^yjésttaoLfiK  rtt  XsXjaou  rk  |Afpv), 
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de  lieue  dans  cette  direction ,  on  laisse  à  main  droite 
le  village  ruiné  de  Robéa ,  où  l'on  remarque  les  f  estes 
d'une  enceinte.  On  fait  route  à  l'est-sud-est,  en  traver- 
sant un  bois  de  chênes  valloniers;  et  dans  une  demi- 
heure  on  descend  au  bord  de  la  rivière  Kyrtèna ,  qu'on 
passe  dix  minutes  plus  bas  sur  un  pont  qui  n'a  qu'une 
seule  arche.  Il  est  probable  que  cette  rivière  est  le 
Kélados  des  anciens,  et  que  les  ruines  appelées  Larda 
sont  celles  de  Thisoas.  Ceci  n'est  qu'une  conjecture , 
mais  il  me  semble  que  la  rivière  de  Béleta ,  qui  con- 
flue à  un  quart  de  lieue  plus  loin  dans  un  vallon  triangu- 
laire avec  celle  de  Kyrtèna, est  le  Naphilos  des  anciens. 
Béleta  est  un  village  situé,  ainsi  que  l'acropole  de  Lar- 
da ,  sur  une  hauteur;  mais  il  paraît  que  celle-ci  eut 
une  ville  basse ,  si  on  en  juge  par  quelques  ruines  dis- 
séminées dans  la  plaine.  Cette  xontrée  est  maintenant 
dédiée  à  la  Vierge  de  Kyrtèna ,  à  qui  on  a  bâti  une 
chapelle  au  voisinage  d'une  fontaine  ombragée  d'un 
platane;  on  l'appelle  Panagia- Kyrtèna. 

A  partir  de  cette  station  le  chemin  devient  mauvais, 
et  on  se  rapproche  de  l'Alphée,  qu'on  côtoie  en  pro- 
longeant des  rochers  escarpés,  pendant  l'espace  de 
cinq  milliss,  distance  à  laquelle  le  sentier  tourne  à  droite. 
On  se  trouve  au  bord  d'une  rivière  encaissée,  et  on  re- 
vient à  gauche  jusqu'au  village  de  Drogomano,  où  l'on 
voit  une  quantité  considérable  de  ruines.  A  un  mille 
de  ce  hameau,  on  monte  un  contrefort  qui  se  termine  à 

Ëxa4'av  rh  ijAiroçiov ,  to  xoéçpoy  (aovo  àfTivoc»  * 
Triv  âXXiQv  '{ASpAv  iqXOaoïv  çh  xafiiirov  Ko^it^vou  * 

y.  3094  et  seq. 
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réglise  de  Saint  -  Athanase.  Quinze  minutes  au-delà, 
on  remarque  une  mosquée  ruinée,  une  fontaine,  et  des 
débris  de  constructions  modernes.  A  un  demi -quart 
de  lieue  de  distance  on  voit  une  chapelle  bâtie  sur 
une  éminence;  un  mille  plus  loin  on  arrive  au  pont  de 
Caritène,  sous  une  arche  duquel  on  a  construit  une 
chapelle,  et  dans  vingt  minutes  on  monte  au  bazar 
de  cette  ville. 

Les  gens  du  pays  comptent  trois  lieues  et  demie  de 
Caritène  à  Stemnitza  ;  quatre  à  Dimitzana  ;  quatre  à 
Dystèna;  dix  à  Kerpéni;  sept  à  Vitina,  et  huit  à  Tri- 
politza  ;  ces  distances  sont  cotées  au  pas  de  caravane. 

oc  En  partant  de  Caritène,  dit  M.  Didot,  après  avoir 
fait  route  au  N.  £.  pendant  deux  heures ,  nous  arri- 
vâmes en  vue  de  Dimitzana ,  bourgade  située  à  peu  de 
distance  au  N.N.  O.,  qui  possède  maintenant  une  école 
grecque  et  une  bibliothèque.  Je  relevai  à  l'orient  le  gros 
village  de  Stemnitza,  et  six  lieues  après  dans  la  partie 
deJ'O.  S.  O.  de  Caritène,  la  ville  de  Phanari,  qui  est  peu 
éloignée  d'Andritzéna.  En  poursuivant  notre  route,  nous 
aperçûmes  bientôt  le  monastère  d'Astycolos ,  et  au  bout 
d'une  lieue  de  marche,  nous  nous  arrêtâmes  aux  cabanes 
d'Ampelos.  Nous  nous  trouvions  presque  au  pied  de 
Tenceinte  cyclopéenne  de  Gorthys ,  dont  la  projection 
se  déploie  à  l'orient.  J'y  vis  plusieurs  tours  bâties  en 
polygone,  pareilles  aux  constructions  du  Pnyx  et  de 
Mycènes,  et  je  mesurai  un  pan  de  mur  bien  con- 
servé, qui  a  soixante-quatre  pas  de  longueur. 

«Toujours  pressés  par  le  temps ,  il  fallut  quitter  Gor- 
thys pour  continuer  notre  route  dans  la  direction  du 
N.  O,;  et  après  avoir  descendu  le  lit  d'un  torrent  des- 
séché, nous  arrivâmes  à  Englinova,  où  des  sources 
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abondautes  forment  une  rivièl'e  nommée  Képhaloris 
qui  conflue  avec  TAlphée.  Les  paysans  nous  apprirent 
qu'il  existait  des  ruines  et  des  marbres  sur  une  mon- 
tagne voisine  appelée  Troupais ,  que  j'invite  les  voya- 
geurs à  visiter. 

a  £n  prolongeant  i'AJphée  par  sa  rive  droite,  j'eus 
occasion  de  remarquer  que  les  eaux  ont  une  teinte  né- 
buleuse, et  qu'elles  sont  par  conséquent  bien  diffé- 
rentes de  celles  dé  l'Eurotas ,  que  leur  limpidité  fait 
paraître  d'un  vert  diaphane. 

ce  Le  costume  des  femmes  arcadiennes ,  qui  sont  en 
général  grandes  et  belles,  me  parut  très* favorable  à  la 
peinture,  surtout  par  la  manière  d'ajuster  leur  voile, 
qui  leur  sert  en  même  temps  de  coiffure.  Je  fus  égale* 
ment  frappé  de  la  beauté  des  paysages,  qui  offrent  un 
contraste  frappant  avec  l'aridité  des  coteaux  de  la  Té- 
géatide.  Malgré  cela ,  je  ne  vis  au  milieu  des  terrains 
cultivés  que  de  misérables  buttes  en  paille,  les.habi* 
tants étant  accoutumés  de  se  retirer  dans  les  montagnes, 
pour  éviter  le  logement  des  Turcs  et  des  Albanais, 
qu'ils  sont  tenus  d'héberger  en  qualité  de  gens  de  guerre. 
Ainsi  les  cultivateurs  ne  peuvent  s'établir  au  «ein  des 
campagnes  fertilisées  de  leurs  sueurs?  Ils  vivent  loin 
des. bocages  où  reposent  les  cendres  de  leurs  ancêtres; 
et  si ,  comme  aux  siècles  antiques ,  ils  souhaitent  de 
finir  leur  existence  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître, 

....  O  quam  molliter  ossa  quiescant! 

ce  n'est  plus  parce  qu'en  Arcadie  les  fleurs  ornent  les 
tombeaux,  mais  .parce  ^qu'ils  sont  le  seul  asile  où  ce 
pempl0de;pasteurs  soit  entièrement  à  l'abri  de  l'oppres- 
Mon.  Uneannée  de  disette  ajoutait  à  leurs  souffrances 
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habituelles  les  maux  cruels  de  la  famine.  Tandis  qu'on 
exigeait  d'eux  les  tributs  accoutumés ,  ils  luttaient  contre 
la  mort,  et  pour  l'éviter,  ils  se  nourrissaient  de  glands 
du  chêne  doux ,  ainsi  que  le  faisaient  les  Pélasges  leurs 
aïeux,  avant  l'arrivée  de  Cérès  et  de  Triptolème  dans 
la  Grèce.  La  désolation  était  générale;  et  pour  parvenir 
à  Olympie,  si  je  n'avais  pas  rencontré  quelques  che- 
vriers  qui  nous  procurèrent  du  lait  et  du  frotnage, 
j'aurais  été  forcé  de  me  soumettre  à  cette  nourriture  de 
l'âge  d'or,  n'osant  plus  manger  le  pain  grossier  que  j'a- 
chetais à  un  prix  exorbitant,  tant  il  était  rempli  d'ivraie. 
Nous  traversâmes  l'Alphée  au  Monoxylon  de  Palaeo- 
Phanarion.  » 

C'est  le  passage  le  plus  fréquenté  entre  l'Elide  et 
l'Arcadie.  On  le  fait  ordinairement  dans  un  tronc 
d'arbre  creusé  en  forme  de  canot,  tandis  que  les  bêtes 
dç  somme  débarrassées  de  leurs  fardeaux  le  guéent  à 
la  sage.  La  pente  rapide  qui  encaisse  la  rive  droite 
de  FAlphée  est  tellement  escarpée  qu'on  emploie  une 
heure  pour  monter  à  Palaeo-Phanarion,  qui  a  probable- 
ment pris  son  nom  de  quelque  phare  qu'on  y  entrete- 
nait pour  signaler  l'approche  des  pirates,  en  prévenant 
les  habitants  du  pays  de  courir  aux  armes ,  ou  de  se 
sauver  dans  les  montagnes. 

Les  restes  d'une  acropole  et  quelques  blocs  de  pierre 
font  présumer  que  ce  village ,  qui  est  la  propriété  d'un 
Schypetar  de  Lâla ,  a  succédé  à  Phrixa ,  dont  Hérodote 
attribue  la  fondation  à  Minyas.  Son  antiquité,  qui 
remonte  à  onze  cent  quarante- neuf  ans  avant  notre  ère, 
semble  attestée  par  l'état  de  ses  ruines ,  et  par  la  justesse 
de  sa  position  évaluée  à  vingt  stades  d'Olympie,  gisement 
oîi  se  trouve  Palaeo  Phanarion.  On  domine  de  cette  hau* 
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teur  un  horizon  qui  permet  d'assigner  l'emplacement 
des  villages  de  Mundritza ,  de-Krestina,  de  Vrina  et  de 
Palaeo  -  Castron  ,  qu'on  croit  être  l'ancienne  ville  de 
Minthé.  Ces  hameaux,  qu'on  trouvera  placés  sur  la 
carte  dans  leurs  positions  respectives,  sont  situés  dans 
la  partie  de  l'Arcadie  qui  se  prolonge  au  midi  du  côté  de 
la  Tri phylie, région  enclavée  dans  le  canton  de  Phanari. 
Nous  observerons ,  à  ce  sujet ,  que  le  spécimen  de  la 
Grèce  ancienne  de  d'Anville,  qui  fait  tomber  le  Cladée 
dans  rx\lphée  par  sa  rive  gauche ,  est  rempli  d'erreurs, 
et  ne  doit  être  consulté  qu'avec  la  plus  grande  réserve 
relativement  à  la  Pisatide. 

Livré  à  des  indications  hasardées,  combien  d'em- 
barras le  voyageur  éprouve  pour  établir  les  faits  posi- 
tifs de  la  géographie  sur  le  terrain  même  qu'il  a  sous 
les  yeux?  Ces  réflexions  m'obligent  pour  être  entendu 
à  prier  le  lecteur  de  se  reporter  à  la  carte  pour  com- 
prendre plusieurs  dislances  qu'il  serait  fastidieux  de 
répéter ,  et  que  nous  aurions  déjà  plus  d'une  fois  sup- 
primées, sans  la  nécessité  de  décrire  minutieusement 
les  parties  de  la  Grèce  qui  sont  historiques. 

Les  positions  de  Phrixa  par  rapport  à  Caritène  étant 
déterminées,  et  celles  de  cette  ville  avec  Astycolos,Dra- 
gomano ,  Raphti ,  Lavda  et  Saracinicos,  dans  une  heure 
et  un  quart  on  arrive  à  ïroupiais,  village  dont  les  ruines 
^  confondent  avec  celles  de  Buphagus.  La  source  de 
sa  rivière,  qui  servait  de  limite  entre  les  Mégalopoli- 
tains  et  les  Héréens,  est  ombragée  par  un  plateau  au- 
près duquel  on  trouve  des  vestiges  de  constructions. 
On  a  établi,  dans  une  excavation  creusée  dans  le 
rocher ,  un  moulin  appelé  ïroupia ,  le  trou^  qui  est 
alimenté  par  la  source  qu'on  vient  d'indiquer.  L'AI- 
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phée,  qui  passe  au-dessous,  coule  dans  un  canal  profond 
qu'il  s'est  frayé  entre  les  rochers.  Il  ne  reste  plus 
de  ïroupiais  qu'une  église  bâtie  près  d'une  fontaine , 
et  à  peu  de  distance  on  relève  le  village  de  Matis, 
au  -  delà  duquel  on  voit  le  pic  élevé  de  Zacouka.  Dix- 
huit  minutes  à  droite ,  ou  passe  à  Stroutza,  deux 
milles  plus  loin  à  Koccoura ,  d'où  l'on  arrive  à  des 
bains  construits  par  les  Romains,  qu'on  croit  occuper 
l'emplacement  de  Mélénaea.  A  un  quart  de  lieue  de  ces 
thermes ,  si  on  visite  Cacoreos ,  on  y  verra  une  chapelle 
avec  des  colonnes  en  pierre  d'ordre  dorique  ;  la  rivière 
Hellénica  coule  à  vingt  minutes^de  cet  endroit,  et  à 
deux  milles  de  ses  bords  on  arrive  à  Anaziri ,  qui  sert  à 
signaler  l'antique  Hérée. 

Cette  acropole  avait  été  fondée  par  Héréus,  fils  de 
Lycaon ,  à  la  rive  droite  de  l'Alphée ,  moitié  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau,  moitié  sur  les  bords  du  fleuve  où 
l'on  voyait  une  espèce  de  cours  planté  d'arbres  ;  il  y 
avait  de  ce  côté  des  bains  publics,  deux  temples  de 
Bacchus  ;  Pan ,  qui  était  regardé  comme  un  dieu  in- 
digène, avait  son  temple  dans  la  ville.  Le  faible  village 
d' Anaziri,  où  Ton  voit  la  tour  d'un  aga  turc,  seigneur 
féodal  de  cette  contrée,  qui  a  succédé  à  Jean  de  Nivelle, 
baron  vassal  de  Geoflfroi  de  Ville -Hardoin,  est  le  lieu 
où  il  faut  se  rallier  en  continuant  l'exploration  de  la 
partie  septentrionale  de  l'Arcadie ,  afin  de  rechercher 
plusieurs  ruines  cachées  dans  cette  région  montueuse. 
Ainsi  il  est  à  propos  de  visiter  les  environs  d'Hellenico- 
Castron,  de  Papadès,  avant  de  se  rendre  au  village  de 
Saint-Jean,  qui  est  bâti  sur  l'emplacement  de  Hérée 
d'Arcadie  à  la  distance  de  deux  milles. 

L'aspect  de  Hérée  prouve  que  cette  place  fut  con- 
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sidérabie.  Son  enceinte ,  couverte  de  champs  bien  cul- 
tivés y  fait  qu'on  n'y  retrouve  que  peu  de  ruines  parmi 
lesquelles  on  remarque  des  colonnes  en  pierre  porique 
de  dix-huit  pouces  de  diamètre  :  il  est  probable  que 
ce  qui  reste  de  ses  édifices  est  caché  dans  le  sein  de 
la  terre.  Quant  à  la  position  d'Aliphère,  il  faut  se  gar- 
der de  la  tradition  des  habitants,  qui  placent  cette  ville 
à  Palatia,  les  ruines  de  cet  endroit  étant  des  construc- 
tions modernes. 

A  une  demi'lieue  du  hameau  de  Saint-Jean,  en  pas- 
sant par  Péri ,  on  arrive  au  confluent  du  Ladon  avec 
l'Alphée,  près  de  l'île  des  Corbeaux,  où  le  fleuve  forme 
deux  canaux  divisés  par  un  bas -fond.  On  voit  dans 
l'intervalle  de  leur  jonction,  sur  une  éminence  isolée, 
Beleri ,  et  en  tournant  à  droite  pour  remonter  la  rive 
gauche  du  J^don,  on  passe  entre  les  hameaux  de  Mé- 
misi ,  de  Mirkensie  et  de  Saint-Jean.  A  une  demi-lieue 
de  là,  on  monte  à  Scaniani,  et  deux  mille  plus  loin, 
on  arrive  à  Tsouca.  A  une  lieue  de  Tsouca,  on  trouve 
Pyrgomaki  et  les  restes  d'une  bourgade  dont  le  nom 
est  inconnu.  A  pareille  distance ,  après  avoir  traversé 
la  rivière  de  Langadia  dans  deux  endroits  différents, 
et  employé  une  demi -heure  à  gravir  une  montagne 
escarpée,  on  se  rend  à  Zulatica.  A  une  lieue  de  ce 
hameau ,  en  traversant  plusieurs  ruisseaux  et  en  fran- 
chissant des  rochers,  on  atteint  Racouni,  d'où  Ion 
compte  trois  heures  et  demie  de  chemin  jusqu'à  Di- 
mitzana,  foyer  de  la  civilisation  renaissante  du  Pélo- 
ponèse ,  où  la  société  philhellénique  a  fondé  des  écoles 
depuis  l'année  1807,  On  croit  que  là  rivière  de  Lan- 
gadia est  la  même  que  le  Theutis,  et  à  une  lieue  et 
demie  du  pont  sur  lequel  oii  la  passe,  au-dessous 
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de  Racouni,  on  s'arrête  à  Gatzoulias,  pour  explorer 
les  ruines  d'une  ville  ancienne. 

Les  débris  de  cette  place  ont  probablement  appar- 
tenu à  Theutis,  que  ses  habitants  délaissèrent  pour  se 
retirer  à  Mégalopolis.  Il  parait  qu'il  s'y  éleva  une  autre 
ville  dans  la  suite;  mais  ses  restes,  ensevelis  sous  les 
attérissements,  ne  consistent  plus  que  dans  quelques 
colonnes  doriques.  Une  église  dédiée  à  saint  ïriphon , 
l'un  des  Anargyres,  attire  les  Arcadiens  dans  cette  so- 
litude pour  y  célébrer  sa  panégyrie  qui  a  lieu  à  l'au- 
tomne, temps  ordinaire  de  la  pithœgie  ou  fête  de  l'ou- 
verture des  tonneaux ,  qu'on  surnomme  la  clôture  des 
vendanges.  De  Tbeutis  à  Visitzi,  il  y  a  un  quart  de 
lieue,  et  cinq  milles  de  ce  village  à  Vanina,d'oîi  la  vue 
s'étend  sur  les  paysages  incomparables  en  beauté  qui 
bordent  le  cours  du  Ladon.   ' 

Vanina  a,  suivant  toute  apparence,  remplacé  ïel- 
phuse;  un  assemblage  de  cabanes  couvre  son  site  en- 
chanteur, d'où  l'on*  se  rend  dans  un  quart  d'heure  à 
Spathari,  propriété  d'un  Turc  qui  a  bâti  sa  tourelle  à 
créneaux  et  mâchicoulis  sur  une  éminence.  Après  avoir 
traversé  sur  un  pont  la  rivière  de  Spathari ,  qui  tombe 
dans  le  Ladon ,  on  arrive  au  bout  de  deux  milles  à 
Haluns,  où  l'on  remarque  les  restes  du  temple  d'Es- 
culape.  A  pareille  distance  au-delà,  on  montre  sur  une 
hauteur  l'église  de  Sainte-Vénérande ,  qu'on  dit  située 
à  Trophéa,  lieu  cité  par  Pausanias.  A  un  mille  et  demi 
de  Trophéa  on  laisse  à  droite  Boccovina ,  et  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  distance  on  monte  à  Yélimaki.  De 
ce  hameau  le  chemin  conduit  à  M ostinitza ,  village 
situé  dans  une  espèce  de  cratère,  d'où  l'on  compta  une 
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lieue  et  demie  jusqu'à  Psophis,  dont  nous  avons  donné^ 
la  description  dans  le  livre  précédent. 

Afin  de  ne  rien  négliger  dans  notre  description  de 
FArcadie,  nous  dirons  que  de  Psophis  à  Tripotamia, 
en  traversant  Decoumi,  il  y  a  cinq  milles  environ  jus- 
qu'à Scoupi,  hameau  situé  sur  un  rocher,  où  l'on 
trouve  des  ruines,  et  un  Palaeo-Castron,  qui  est  peut- 
être  l'antique  Paos.  A  peu  de  distance,  le  village  de 
Nasos  rappelle  une  position  historique,  et  dans  un 
quart  d'heure  on  arrive  à  Stretzova.  De  Stretzova  à 
Kerpini  d' Arcadie ,  les  paysans  comptent  quatre  heures 
de  marche,  et  trois  lieues  de  cette  petite  ville  au  khan 
de  Dara  situé  sur  la  route  de  Calavryta  à  Tripolitza. 

C'est  là  ce  que  nous  savons  sur  l' Arcadie,  contrée 
toujours  pastorale,  habitée  par  des  races  superbes 
d'hommes  hospitaliers,  qui  regardent  les  étrangers  ei 
les  pauvres  comme  les  envoyés  de  Dieu  : 

npoç  yàp  Aïoç  etdt*...  Çevoi  ts  izxtAfoi  Te, 

peuplades  estimables ,  restées  en  place  pour  faire  re- 
connaître les  mœurs  antiques  des  premiers  âges  de  la 
Grèce;  puissent-elles  survivre  à  la  tourmente!...  Car 
les  contrées  que  je  viens  de  décrire  ont  vu  pénétrer 
les  Barbares  disciplinés  par  l'Europe  chrétienne,  et 
la  plupart  des  lieux  habités  que  j'ai  énumërés  ont  cessé 
d'exister. 
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CHAPITRE  III. 
LA.CONIE. 

Considérations  historiques. — Route  de  Tégée  à  Sparte  par  Am- 
broise  -  Firmin  Didot.  — Évaluée  par  distances.  — Eurotas 
ou  Vasili  -  Potamos.  —  Magoula.  —  Ruines  de  Lacédémone. 
—  Évéques  grecs.  —  Route  de  Magoula  à  Leondari. 

Les  origines  mythologiques  des  Lacédémoniens  et 
leur  législation  ont  été  décrites  et  discutées  par  des  cri- 
tiques si  profonds  et  si  éloquents,  qu'on  ne  pourrait 
que  les  copier  pour  dire  comment  ce  peuple  qui  eut 
pour  premier  roi  Lelex,  fils  de  la  terre,  ayant  reçu 
ses  institutions  de  Lycurgue,  forma  une  race  si  étran- 
gère aux  mœurs  des  Hellènes,  qu'on  serait  tenté  de 
croire,  comme  quelques  historiens  l'ont  pensé,  qu'elle 
fut  plutôt  une  colonie  juive  (i)  qu'une  tribu  des  fa- 
milles doriennes  descendues  du  Pindoros  qui  s'établi- 
rent dans  le  bassin  de  l'Eurotas  (2).  Problème  inexpli- 


(i)  Les  Spartiates  et  les  Juifs  se  disaient  frères  et  issus  d'Abra- 
ham (Machab.  za,  21).  Cette  fraternité  dérivait  de  celle  des 
Juifs  avec  les  Phéniciens,  suivant  une  tradition  rapportée  par 
Timagoras.  Stephanus  (in  Voc.SwaprTi)  dit  que  les  Spartes  com- 
pagnons de  Cadmus  étaient  allés  en  Laconie  et  y  avaient  fondé 
la  ville  de  Sparte. 

(a)  V,  Chragivis,  de  Rep.Lacedaemon.  Meursius,de  Regn.  La- 
cedaemon.  et  MiscelK  Laconie.  M.  le  marquis  de  Pastoret,  His- 
toire de  la  législation  des  Lacédémoniens.  Essai  sur  l'histoire  et 
le  gouvernement  de  Sparte  par  J.  CF.  Manso.  Heyne,  de  Spart. 
Repub.  judicium  in  comment.  Soc.  Gotting.  V,  IX,  ouvrage 
destiné  à  rectifier  la  partialité  des  jugements  de  Paw.  Hecren^ 
Manuel  de  l'histoire  ancienne. 
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cable  du  courage  le  plus  brillant  et  de  la  plus  basse 
perfidie  pour  suppléer  à  la  force  ouverte  ;  de  franchise 
et  de  duplicité;  de  vertus  domestiques  et  de  dissolution; 
de  mépris  des  richesses  et  de  cupidité  pour  les  métaux 
qui  en  sont  le  signe  représentatif  (i).  Les  annales  de 
Sparte  composent  le  tableau  le  plus  sombre  de  l'his- 
toire grecque ,  quoique  cette  république  en  ait  imposé 
au  monde  par  des  dehors  de  probité  et  de  justice.  Elle 
avait  long-temps  séduit  les  républiques  mêmes  de  la 
Grèce;  mais  la  trahison  substituée  à  la  valeur,  la  bonne 
foi  sacrifiée  à  l'intérêt,  des  populations  entières  as- 
servies ou  massacrées,  et  sa  haine  contre  l'étranger, 
lui  avaient  enlevé  la  considération  publique,  dernier 
ressort  de  la  prospérité  des  états,  lorsque  la  bataille 
navale  de  Gnide  lui  arracha  l'empire  de  la  mer.  £lle 
ne  fit  plus  que  végéter  après  les  journées  de  Leuctres , 
de  Mantinée,  et  surtout  à  la  suite  du  combat  de  Sel- 
lasie,  dans  lequel  Antigone  écrasa  ses  derniers  dé- 
fenseurs sous  le  poids  de  la  phalange  macédonienne. 
L'histoire  ne  montre  plus  depuis  ce  temps  sur  le  trône 
de  Sparte  qu'un  roi  aussi  lâche  que  féroce  dans  la  per- 
sonne de  Cléomènes  qui,  après  avoir  empoisonné  le 
dernier  rejeton  de  la  dynastie  des  Eurypontides ,  et  as- 
sassiné les  éphores ,  s'enfuit  en  Egypte ,  où  il  fut  mis 
à  mort,  écorché,  et  sa  peau,  empaillée,  attachée  aux. 
fourches  patibulaires  d'Alexandrie. 

Comme  le  désordre  est  la  suite  inévit^jble  de  la  sub- 
version des  familles  royales ,  on  voit ,  en  continuant  le 
dépouillement  des  fastes  de  Lacédémone,  succéder  à 

(i)  C'est  Platon  qui  appelle  Lacédémone  Tantre  du  lion^  où 
presque  tout  For  et  l'argent  de  la  Grèce  s'engloutissait. 
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un  assassin  Lycurgue,  homme  indigne  de  ce  nom,  qui 
avait  acheté  la  couronne  à  prix  d'argent  ;  Machanidas , 
connu  par  une  guerre  impolitique  dans  laquelle  il  perdit 
la  vie  (i).  Enfin  Nabis ,  qui  était  une  conséquence  iné- 
vitable de  Tanarchie  militaire ,  saisissant  le  pouvoir  et 
l'exploitant  dans  le  sens  le  plus  naturel  de  l'usurpation , 
parait  pour  exterminer  ce  qui  restait  de  Spartiates  d'an- 
cienne origine.  £n  frappant  ce  coup  qui  éteignait  la 
noblesse ,  le  tyran ,  toujours  conséquent  dans  ce  prin- 
cipe, que  rien  de  légitime  ne  peut  s'associer  au  bri- 
gandage, repeupla  Lacédémone  de  serfs  couverts  de 
crimes,  qu'il  avait  affranchis,  de  voleurs  publics,  de 
sacrilèges  et  de  gens,  dit  Polybe,  qui  avaient  échappé 
au  glaive  des  lois.  Ce  fut  encore  lui,  et  ce  ne  pou- 
vait être  qu'un  tyran,  qui  peupla  l'Éleuthéro-Laconie 
d'une  race  impure  de  corsaires,  et  de  brigands  de  pro- 
fession. 

Nous  dirons,  en  décrivant  cette  province,  quelles 
sont  les  races  nouvelles  qui  ont  succédé  aux  descendants 
de  Lelex,  car  ce  n'est  ici  ni  des  mémoires  historiques, 
ni  des  conjectures  que  nous  avons  à  établir ,  mais  l'état 
moderne  de  la  Laconie  que  nous  devons  faire  con- 
naître. 

On  découvre  de  Trîpolitza  les  faîtes  du  Taygète ,  qui 
a  pris  le  nom  dePente-Dactyli,ou  les  cinq  doigts^  dans 
sa  partie  supérieure  la  plus  escarpée.  Cette  chaîne  qui 
se  rattache  aux  montagnes  de  l'Arcadie  accompagne 
par  ses  contreforts  la  rive  droite  de  l'Eurotas,  qui 
est  encaissé  de  l'autre  côté  par  le  prolongement  du 
mont  Artemisius  uni  par  ses  embranchements  au  mont 
Cyllène  ou  Chelmos.  C'est  entre  les  rameaux  ou  contre- 
pentes  de  ces  deux  vastes  chaînes  que  se  trouve  ren- 
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fermée  la  Laconie.  Au  -  delà  sont  les  Eleuthero  -  Laçons, 
établis  dans  les  ressauts  du  Taygète,  qui  se  bifurqué 
pour  embrasser  le  golfe  de  Koiokyna ,  en  formant  le 
cap  Ténare  ou  Matapan  du  côté  de  la  Messénie ,  et  le 
promontoire  Malée  à  l'entrée  du  golfe  Argolique. 

La  Laconie  tient  une  place  immense  dans  l'histoire, 
et  il  faut  comparer  le  caractère  âpre  et  sauvage  de 
ses  habitants  à  la  nature  de  leur  pays,  pour  com- 
prendre ce  qu'ils  durent  être  et  ce  qu'ils  sont  restés 
au  milieu  de  la  Grèce  désolée  par  tous  les  Barbares, 
jusqu'à  la  conquête  des  Turcs,  qui  pèsent  sur  cette  plus 
belle  partie  du  continent.  Oh  !  combien  de  fois ,  en 
contemplant  les  faîtes  du  Taygète  et  du  Menelaon ,  j'ai 
suivi  en  pensée  les  cortèges  des  bacchantes  qui  par- 
couraient leurs  retraites.  Ces  forêts,  me  disais-je ,  virent 
l'enfance  de  Castor  et  de  PoUux  ;  l'Eurolas  porta  le 
cygne  mystérieux  que  Léda,  leur  mère,  reçut  dans 
ses  bras.  Les  bosquets  d'Amyclée  entendirent  l'épitha- 
lame  d'Hélène,  cause  funeste  de  la  ruine  de  Troie. 
C'est  par  ce  défilé  que  sortirent  les  trois  cents  con- 
duits par  Léonidas;  ce  fut  de  ces  hauteurs  qu'ils  adresr 
sèrent  leurs  derniers  adieux  à  Sparte,  où  ils  avaient 
ordre  de  ne  rentrer  que  dessus  ou  dessous  le  large 
bouclier^  que  chacun  d'eux  avait  décoré  de  devises 
héroïques. 

En  quittant  Tégée,  dit  M.  Ambroîse  Firmin  Didot, 
de  qui  j'emprunte  le  meilleur  itinéraire  connu  dans  la 
Laconie ,  nous  prîmes  le  sentier  commercial  qui  coo- 
duit  de  Tripolitza  à  Mistra.  La  plaine  que  nous  tra- 
versions, privée  d'arbres,  les  flancs  arides  des  montagnes 
et  la  tristesse  des  aspects  rendent  cette  partie  du  bassin 
de  la  Tégéatide  le  lieu  le  plus  sauvage  de  la  Morée. 
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Brûlée  par  les  feux  du  soleil  en  été,  couverte  de  neige 
pendant  l'hiver  à  cause  de  son  élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  privée  d'eau  coulante  pendant  une 
partie  de  l'année ,  on  s'étonne  comment  on  a  pu  bâtir 
dans  cette  contrée  la  capitale  moderne  de  la  Morée. 
Après  avoir  passé  et  repassé  plusieurs  fois  un  torrent 
sinueux ,  décoré  du  titre  pompeux  de  Saranta-Potamos 
(les  quarante  fleuves), nom  que  porte  l'Alphée  dans  cet 
endroit,  nous  fîmes  halte  auprès  d'un  khan  ombragé 
de  beaux  platanes,  où  des  chevriers  nous  vendirent  du 
lait  pour  nous  rafraîchir. 

^  Nous  touchions  à  cette  extrémité  de  la  Tégéatide 
où  les  anciens  avaient  placé  des  statues  de  Mercure , 
et  qui  fut  peut-être ,  à  cause  de  cela ,  appelée  Phy- 
lactrée  (i).  Ce  fut  du  haut  de  la  montagne  dont  on 
descend  le  revers  avec  peine  à  cause  des  roches  à 
travers  lesquelles  il  faut  se  frayer  un  chemin,  que  j'a- 
perçus le  développement  du  Taygète.  Ses  sommets, 
chargés  de  neige,  formaient  alors  un  contraste  éblouis- 
sant avec  sa  base  rembrunie  par  des  forets  de  sapins 
noirâtres.  Le  khan  où  nous  nous  arrêtâmes  avait 
toute  la  rusticité  des  anciennes  maisons  de  Sparte^ 
qui  ne  devaient  être  construites  qu'avec  la  hache  et 
la  scie.  Comme  il  était  dépourvu  de  tout,  nous  y  pas- 
sâmes une  triste  nuit,  et  nous  nous  hâtâmes  d'en 
sortir  dès  que  le  jour  commença  d'éclairer  la  vallée 
de  l'Eurotas.  Nous  étions  à  cheval  aux  premières  blan- 
cheurs de  l'aube.  Le  disque  de  la  lune  dorait  de  ses 
rayons  l'extrémité  du  réseau  de  nuages  blancs  accu- 
mulés autour  des  sommets  du  Taygète,  dont  les  premiers 

(i)  Herodot. ,  lib.  1 ,  66;  Paus. ,  lib.  VIII ,  c.  A8. 
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feux  du  soleil  nous  découvrirent  les  belles  formes ,  qu'ils 
commençaient  à  peindre  de  teintes  roses.  En  contem- 
plant la  grandeur  de  ce  spectacle,  nous  arrivâmes  au 
pont  sur  lequel  on  passe  l'Eurotas.  Le  fleuve  royal 
(  BacTi^iTTc^Tapioç  )  ^  nom  que  lui  donnent  ies  modernes, 
coulait  alors  à  plein  canal  ;  et  bientôt  ses  eaux  lim- 
pides se  colorèrent,  ainsi  que  la  vallée  de  Lacédémone, 
des  feux  de  l'astre  du  jour  qui  brillèrent  sur  la  cam- 
pagne. Je  descendis  de  cheval  pour  dessiner  le  paysage 
qui  s'offrait  à  mes  regards.  Tout  me  ravissait,  vallons, 
bocages,  coteaux,  montagnes,  et  je  suivis  à  pied  la 
rive  droite  du  fleuve  qui  est  toujours  orné  de  ses  grands 
roseaux,  de  ses  lauriers-roses,  et  auquel  il  ne  manque 
que  des  cygnes  amoureux  pour  compléter  les  récits 
que  les  poètes  ont  faits  de  ses  boi^ds  enchanteurs.  Un 
calme  profond,  l'air  suave  du  matin,  le  bruit  des 
cascades  du  fleuve  royal,  rendaient  ma  promenade  déli- 
cieuse. J'étais  dans  une  sorte  de  ravissement,  lors- 
que j'aperçus  de  l'autre  côté  de  l'Eurotas  des  Tcha- 
cons  (nom  moderne  des  Spartiates,  dérivé  du  mot 
Aaxwv  ) ,  qui  coupaient  des  roseaux.  Leur  présence 
m'ayant  tiré  de  mes  rêveries,  je  leur  demandai  où 
étaient  les  vieilles  murailles  (tcou  eîvat  toc  ira>.atà 
XTtpeîa),  et  ils  me  les  indiquèrent  du  doigt,  dans  la 
direction  de  Magoula  (f).   Nous  côtoyâmes  les  col- 


(i)  Comme  M.  Didot  n'a  pas  coté  sa  route,  nous  y  suppléons 
j  par  ridnéraire  suivant  de  Mistra  aux  ruines  de  Tégée  emprunte 

à  M.  Gell. 

A  onze  minutes  de  Mistra  on  ^asse  un  ruisseau  appelé  Pan- 
teleimona,  base  du  mont  Taygète,  sentier  à  gauche  qui  con- 
duit au  village  de  Trypa.  4  min.  église  à  droite.  4  min.  ruisseau 
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Unes  peu  élevées  qui   se  déploient  parallèlement  au 
Taygète,  et  sur  le  prolongement  desquelles  est  placé  le 


qui  conflue  avec  le  Panteleimona.  3  min.  sentier  creusé  entre 
des  éminences.  3  min.  butte.  5  min.  butte,  tour  à  droite,  des- 
cente. 3  min.  chapelle  à  gauche,  a  min.  rivière  de  Trypa  divisée 
en  deux  branches,  anciennement  appelée  Triasos.  a  m.  adroite 
dans  un  champ,  restes  d'un  temple,  église  située  tout  auprès. 
1 1  min.  dernier  point  de  vue  d'où  l'on  découvre  Mistra ,  che- 
min de  Leondari.  i5  min.  aqueduc  à  deux  rang  d'arcades  ruiné , 
ruisseau,  xo  min.  extrémité  des  hauteurs  de  Papiote,  autre 
fragment  d'aqueduc,  ao  min.  après  avoir  passé  la  petite  plaine  de 
Papiote,  on  quitte  le  chemin  de  Leondari  et  on  tourne  à  droite, 
vers  l'Ëurotas,  qu'on  passe  sur  un  pont  à  peu  de  distance  d'un 
autre  pont  ruiné.  3  min.  confluent  d'une  rivière  avec  l'Ëurotas. 
i3  min.  montée,  à  droite  ruisseau,  rocher  avec  des  vestiges  d'an- 
tiquités. 29  min.  Boutiana,  vallée.  19  min.  église  à  droite,  ruis- 
seau à  gauche,  montée  pour  sortir  du  vallon.  la  min.  fontaine 
à  droite.  5  min.  ruisseau  qui  conflue  avec  l'Ëurotas.  1  min. 
khau  de  Vourlia.  9  min.  mauvais  chemin  sur  des  hauteurs,  des- 
cente,  chapelle  à  droite.  5  min.  vestiges  de  constructions , 
arbres' clair-semés ,  hauteurs  nues,  ruisseau  à  droite,  a  m.  fon- 
taine. 5  m.  vestiges  de  constructions  à  droite.  5  m.  montagne, 
Rrevata  village  à  gauche.  i5  min.  ruisseau  à  droite  de  la  route, 
aperçu  delà  rivière  Tchéléphina.  4  m.  montagne  boisée  de  pins, 
Gamako.  8  m.  khan  de  Kravata.  8  m.  montée  entre  des  buissons, 
éminence  à  droite.  3  m.  huttes  à  gauche,  montée,  ao  m.  sommet , 
à  droite  on  découvre  le  mont  Chrysapha.  10  m.  le  chemin  passe 
sur  un  terrain  coloré  appelé  Mangeri  qui  contient  des  substan- 
ces minérales  dignes  d'attention.  8  min.  dervin  de  Vatachi, 
débris  de  tuiles  à  droite.  6  min.  débris  d'une  muraille  de  fortifi- 
cation. a3  min.  torrent  qui  serpente  à  gauche  entre  les  hauteurs. 
G  min.  petit  plateau  cultivé.  5  min.  rempart,  détroit^  gorge  pro- 
fonde appelée  Démétrios-Lachès.  3  min.  montée,  région  horri- 
ble. ia  min.  descente  dans  une  petite  plaine.  10  min.  montée. 
5  min.  gorge  étroite  remplie  de  halliers.  iS  min.  descente  en 
pleine ,  ruisseau  coulant  vers  les  source  de  l'Alphée.  5  min.  bois 
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peu  de  ruines  qui  subsistent  de  Sparte.  Nous  rencon- 
trâmes, près  d'un  canal  qui  forme  une  espèce  d'île 
en  se  réunissant  à  l'Eurotas ,  des  laboureurs  brûlés  du 
soleil,  occupés  à  travailler,  en  excitant  leurs  bœu& 

de  chênes.  5  min.  plateau  couvert  d'énainences.  ^  min.  chapelle 
ruinée  à  gauche,  petit  lac.  9  min.  tumulus  de  pierres  à  droite, 
Cleïsoura  d'Aracova.  10  rain.  traces  des  anciens  chars.  6  min. 
mur  de  défense ,  descente.  7  min.  petite  plaine  triangulaire , 
'  traces  d'habitations  à  gauche.  4  min.  on  passe  sur  les  fondements 
d'un  large  mur.  3  min.  dervin  d'Aracova  à  droite,  route  à  droite 
d'Agios  Petros  qui  est  distant  de  trois  heures,  mur  dans  le  dé- 
filé, on  prolonge  le  mont  Yervéna.  20  min.  blocs  de  pierre  à 
gauche,  descente.  3  min.  tombeau  turc.  10  min.  on  tourne  à 
gauche,  lit  d'un  torrent  à  droite.  10  min.  on  tourne  à  droite. 
7  min.  descente  en  spirale.  4  niin.  défilé  à  droite ,  près  d'une 
belle  source  de  l'Alphée ,  Symbola ,  ruisseau  venant  de  Vour- 
voura,  village  éloigné  de  deux  heures;  à  droite  dans  le  mont 
Yervena ,  est  le  village  de  Koutrapha  qui  envoie  un  ruisseau 
abondant  ;  tout  ce  versant  appartient  à  l'Alphée,  surnommé 
Saranla-Pôros.  i4  min.  après  avoir  traversé  plusieurs  fois  la  ri- 
vière qui  coule  dans  un  ravin  profond ,  en  suivant  une  descente 
rapide p  on  arrive  à  une  seconde  rivière  venant  de  la  gauche  qui 
conflue  avec  la  première.  5  min.  ancienne  muraille  traversant 
la  gorge.  10  min.  on  passe  de  nouveau  la  même  rivière  et  on 
trouve  une  grande  muraille ,  qui  était  probablement  un  Tichos 
ou  vallurn  de  défense  entre  les  Lacédémonîens  et  les  Tégéatcs. 
10  min.  ruines  à  gauche.  40  min.  la  gorge  se  resserre  à  l'endroit 
on  la  rivière  s'engloutit  sous  terre.  Les  montagnes  s'abaissent, 
ou  marche  dans  le  lit  d'un  torrent,  défilé  entre  des  rochers, 
grotte  à  droite  où  se  retirent  les  bergers.  3o  min.  on  sort  de  la 
gorge  qui  forme  de  nombreuses  sinuosités.  Lac  à  gauche  ser- 
vant de  réceptacle  aux  eaux  de  Saranta-Potamos  ou  Alphée 
qui  reparaissent  à  Franco  -Vrisi.  40  min.  après  avoir  dépassé 
une  hauteur  isolée  et  franchi  une  éminence,  on  arrive  à  Piali, 
village  situé  sur  l'emplacement  de  Tégée.  Total  de  route  de  La- 
cédëmon»à  Tégée,  10  heures  16  minutes. 
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avec  des  cris  plus  semblables  à  des  hurlements  qu'à 
des  voix  humaines.  Arrivés  au  village  de  Magoula, 
des  femmes  lacédémoniennes  nous  invitèrent  à  entrer 
dans  un  verger  que  la  Thiase  baigne  de  ses  eaux.  A 
l'aspect  du  pays,  je  présumai  que  nous  foulions  le  sol 
du  Plataniste,  où  les  filles  de  Sparte,  couronnées  d'hya- 
cinthes, répétèrent,  en  formant  des  danses  pudiques, 
répithalame  d'Hélène  et  de  Ménélas  (i).  Les  bords  de 
l'Eurotas,  qui  retentirent  des  chants  d'un  hymen  si 


(l)        £v  irox'  àpa  Ind^TCt,  ïavOoTptxi  wàp  MsveXào), 
napOevtxal  OâXXcvra  xofAatç  6àxtv6ov  S^ptacu , 
npo<r6e  vioypàicTeA  0aXd{4.fi»  Xp^h^i  èçàvavTo, 
Aût^exa  rat  irp^rai  fro).ioç  9  x.  t.  X.     .  ^ 

Theocrit.  Idyll.  XVIII. 

Ménélas  venait  d'obtenir  Hélène  et  de  se  renfermer  avec  elle 
lorsque 

Douze  yiergeSy  les  bras  mollement  enlacés, 

Frappant  toates  le  sol  de  leors  pas  cadencés,  • 

S'avancent ,  et  de  fleurs  la  tête  couronnée , 

Remplissent  le  palais  des  chants  de  Thyménée. 

Quoi  I  lorsqu'à  peine  luit  l'étoile  de  Ténus , 

Tu  dors,  époux  chéri,  tu  dors!  est-ce  Bacchus 

Qui  pour  toi  du  repos  hâte  Thenre  ordinaire  ? 

Si  la  main  de  ce  Dieu  pesait  sur  ta  paupière , 

Tes  sens  d'un  doux  sommeil  pourraient  être  charmés  ; 

Mais  du  moins  partageant  nos  jeux  accoutumés, 

Sous  les  yeux  de  sa  mère ,  Hélène  aurait  encore 

Attendu  pai*mi  nous  le  retour  de  l'aurore. 

N'est-elle  pas  à  toi ,  le  soir  et  le  matin , 

Chaque  jour,  chaque  année?  oh!  quel  heureux  destin , 

Quel  favorable  dieu  t'a  conduit  à  Mycène, 

A  la  yille  on  vingt  rois  se  disputaient  Hélène  ? 

Tu  viens;  et  tu  peux  seul,  parmi  les  demi-dieux, 

Donner  le  nom  de  père  au  souverain  des  <2Îeux; 

Sa  fille ,  partageant  ta  couche  nuptiale , 

Ne  voit  poÎTit  de  beauté  qui  marche  son  égjde. 
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saintement  juré  et  si  fatal  aux  Grecs  ^  me  rappelaient 
le  lieu  de  la  scène  tracée  par  Théocrite.  Si  je  ne 
voyais  plus  l'arbre  de  la  sœur  des  Dioscures  recom- 
mandé au  respect  du  voyageur  par  les  compagnes  d'Hé- 
lène (  I  ) ,  je  me  trouvais  entouré  d'innombrables  ber- 
ceaux de  vignes  enlacées  aux  mûriers ,  de  citronniers 
et  de  grenadiers  qui  mêlaient  leurs  fruits  de  pourpre 
et  d'or,  en  formant  des  voûtes  de  fleurs  et  de  verdure. 
J'étendis  mon  manteau  de  voyage  sous  le  feuillage 
d'un  oranger  remarquable  par  sa  grandeur;  et,  après 
m'y  être  reposé  quelques  instants,  je. dirigeai  mes  pas 
vers  les  lieux  où  exista  Sparte,  que  Simonide  sur- 
nomme la  dompteuse  d'hommes  (a). 

Strabon  nous  apprend  qu'un  de  ses  faubourgs  s'é- 
levait au  milieu  d'un  terrain  marécageux,  qui  fut 
exhaussé  dans  la  suite,  de  façon  que  le  temple  de  Bac- 
chus  Limnœ  se  trouva  dégagé  des  inondations  (3). 
On  ne  voit  plus,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  des 
vignes  appendues  aux  mûriers  à  l'endroit  où.l!on  pré- 
sume qu'était  situé  l'édifice  consacré  à  Bacchus,  qui  fit 
des  Hellènes  un  peQple  diéi^elpides  ou  confiants  dans 
la  fortune^  auquel  l'avenir  se  présentait  toujours  en 
beau  (4).  C'était  pendant  ses  fêtes  que  les  jeunes  filles 


(l)     rpafXfAftra  <^*  êv  çXciû  YsyooétpeTai  ( ci>ç  irapicov  tic 
ÂvYvoiY))  ^(i)pi?i  *  2éêou  (A*  *  ÉXévaç  fUTOv  ii\tx' 

a  Sur  sou  écorce  on  lit  en  langue  dorîenne  r 

«  Passant,  respecte  moi;  je  suis  Tarbre  d'HéIèn«k. »■ 

Traduction  de  Firmin  Didot 
(a)  Plut.  Vit.  Agesil.  §  a. 

(3)  Strab.,  liv.  Vm,  p.  36a. 

(4)  Bacchus  avait  des  autels  dans  toute  la  Grèce;  e*était  le 
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de  Sparte  faisàieint  rètetitir  de  leurs  t;ris  lés  échos  du  Tay- 
gète^  qu'elles  parcouraient  en  portant  des  thyrse^et  des 
flambeaux.  Dans  1  egaremeht  dont  leurs  esprits  étaient 
frappés  par  la  présence  de  Bacchus, elles  ne  croyaient^ 
éomitie  Pênthée,  pouvoir  mieux  l'honorer  qu'en  voyant 
deux  soleils,  et  lorsqu'elles  ne  reconnaissaient  plud 
leurs  propres  habitations.  Les  sommets  du  Taygète^ 
entrecoupés  de  crevasses  produites  par  les  tremble- 
ments  de  terre ,  ne  pouvaient  eii  effet  être  parcourus 
que  par  désMénade^,  Ou  furieuses,  au  risque  d'y  périr 
en  célébrant  les  Bacchanales; 

Les  Grecs  eurent  le  talent  d'embellir  ju^u'à  la  dé- 
mence !  Us  avaient  enchanté  les  sites  les  plus  sauvages 
de  leur  pays.  Les  voyageurs  qui» arrivaient  à  Sparte^ 
par  la  route  de  Tégée,  rencontraient  le  long  du  che- 
min les  Hermès,  et  traversaient  sans  doute  le  même 
bois  de  chênes  que  nous  avons  indiqué  dans  une  des 
notes  précédentes.  Us  l'appelaient  Scotitas ,  non  à  cause 
de  son  obscurité,  mais  parce  que  Jupiter  y  était  honoré 
sous  ce  nom.  Son  temple  était  situé  à  dix  stades  du 
chemin^,  sur  la  gauche;  en  avançant  dans  la  Laconie, 
on  trouvait  la  statue  et  le  trophée  d'Hercule ,  le  sentier 
qui  mène  à  Caryès,  lé  temple  de  Diane  au  noyers, 
les  ruines  de  Selasie^  et  après  avoir  franchi  le  mont 
Thornax,  on  arrivait  en  vue  de  Sparte  (i). 

Sparte  porta  ce  nom  dès  son  origine,  mais  dans 


dieu  suprême.  Aristophane  prétend  qu'on  ne  délibérait  qu'après 
ayoir  bu  et  que  les  résolutions  n*en  étaient  que  meilleures.  Nestor 
portait  une  coupe  à  la  main  au  milieu  des  héros  de  son  temps , 
et  le  goût  du  vin  inspira  les  résolutions  les  plus  généreuses. 
(x)  Paus.  Laconie. ,  lib.  III,  c.  xo. 

V.  34 
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la  snite ,  elle  prit  également  celui  de  Làcédémone , 
parce  que  le  pays  était  ainsi  appelé  (i).  Si  elle  était 
dévastée  un  jour ,  dit  Thucydide  ,  s'il  n'en  restait 
que  les  temples  et  les  édifices ,  la  postérité  pourrait 
douter  de  sou  importance ,  comparée  à  sa  gloire*  C'est 
le  contraire  pour  Athènes  qui ,  réduite  au  même  état , 
semblerait  le  double  de  ce  qu'elle  fut  en  réalité  (a). 
Sparte  consistait  en  quartiers  disséminés;  Polybe  as- 
sure qu'elle  occupait  un  espace  circulaire,  irrégulière- 
nient  parsemé  de  monticules,  ayant  au  levant  l'Eu- 
rotas ,  qu'on  ne  peut  guéer  pendafnt  nne  partie  de  l'an- 
née, à  cause  du  volume  considérable  de  ses  eaux.  Une 
suite  d'aspérités  qui  se  rattachent  au  mont  Menelaion 
encaissent  la  rive  opposée  du  fleuve,  du  côté  où  la  ville 
se  déploie  en  faisant  face  à  l'orient  d'hiver,  de  façon 
que  leurs  ressauts  escarpés  dominent  le  terrain  com- 
pris entre  Sparte  et  l'Eurotas  (3).  Sou  développement, 
ajoute  Polybe,  est  de  quarante-huit  stades  dé  circon- 
férence, et,  sous  ce  rapport,  elle  est  inférieure  à  Mé- 
galopolis  qui  en  a  cinquante  ;  mais  elle  la  surpasse  par 
le  nombre  de  ses  habitants  (4).  Ils  restèrent  long-temps 
ses  plus  formidables  remparts  (5),  et  ce  ne  fuit  que  sous 
ses  tyrans  qu'elle  fut  entourée  d'une  enceinte  fortifiée, 
qui  n'en  rendit  la  conquête  que  plus  facile,  long-temps 
avant  de  recevoir  le  joug  des  Romains.  Ses  fortifica- 
tions furent  alors  rasées,  ses  lois  tombèrent  en  désué- 


(i)  Paus. ,  III,  c.  II. 

(a)  Thucyd.  Hist.  I,  VI,  9,  10. 

(3)  Polyb.  Hist.  V,  c.%a2. 

(4)  id,  Hist.  IX,  c.  20. 

(5)  Tit.-Liv.  XXXIV,  38;  XXXVIII,  34- 
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tuâe,  mais  ce  ne  fut  que  très-tard  que  I^s  en&nts 
de  Lycurgue  reçurent  révangile  (i),  si  on  en  juge 
d'après  l'institution  de  leurs  évéques. 

Comment  Sparte  a- t-elle  péri?  Sa  destruction  est 
plus  complété  que  ne  lavait  supposé  Thucydide,  car  son 
nom  ainsi  que  celui  de  Lacédémone  sont  oubliés,  et  la 
désignation  de  vieux  murs  est  la  seule  comprise  des 
Tchacons ,  quand  on  leur  demande  où  fleurit  la  ville  de 
Ménélas  et  de  Lycurgue?  C'est  biçn  là  cependant,  c'est 
là,  qu'autrefois  existait  la  ville  peu  considérable  d'une 
petite  peuplade  qui,  par  son  courage  indomptable  et 


(  1  )  Évéq ues  de  Lacédémone. 

I.  Hosius  parmi  les  évéques  du  synode  de  la  province  de 

Hellade  sous  Léon  empereur. 

II.  Théodore  au  VI®  synode, 
m.      Théocletes  au  Vlll*  synode. 

IV.  Antoine  au  second  synode  pour  la  restitution  du  Photius. 

V.  Théopemptos,  Vers  la  fin  du  X*  siècle. 

VI.  Nicétas  au  synode  de  Cp.  pour  l'approbation  de  la  doc- 

trine des  Allemands  relativement  à  la  divinité  de  J.  C. 

VII.  Nilus ,  pour  la  condamnation  des  erreurs  de  Falamas. 

VIII.  (  Inconnu)  au  temps  de  Théodore  Porphyrogénète  despote 

de  Laconie ,  vers 1897 

IX.  (Inconnu)  vers  le  même  temps 

X.  Dorothée,  vers 1  SBg 

XI.  Grégoire,  vers i564 

XII.  Cbrysanthe,  cité  par  Léo  A^atius,  lib.  III,  c.  11, 

n.  7,  comme  ayant  absous  le  corps  d'un  Vricolacas 
ou  revenant. 

XIII.  Gabriel -  1643 

XIV.  Théodoret 167a 

XV.  Joseph I7ÎÏÏ 

Oriens  Christianus. 

34. 
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la  bizarrerie  de  ses  institutions ,  a  rendu  son  liôm  iitl- 
mortel  autant  que  celui  de  Rome  même,  la  maîtresse 
de  l'univers.  C'est  là  que  l'on  voyait  avec  étonnement 
la  simplicité  des  mœurs  et  des  vêtements,  la  frugalité, 
les  stratagèmes ,  les  larcins  et  l'interdiction  des  arts  ca- 
pables d'amortir  la  bravoure;  Ici ,  l'amour  prenslit  le  ca- 
ractère d'une  conquête;  il  fallait  attaquer  pour  posséder 
une  Lacédémonienne ,  et  le  mariage  était  une  ruse  de 
guerre.  La  Voix  de  la  religion  prescrivait  à  tous  l'amour 
des  combats;  les  devoirs  Communs  étaient  ceux  du  sol- 
dat; la  discipliu^,  la  police,  les  parents,  la  famille  et  la 
patrie  se  trouvaient  dans  les  camps  dont  Sparte  était 
le  quartier-général,  le  sanctuaire,  et  le  boulevard. 

La  ruine  principale  à  laquelle  on  reconnaît  la  posi- 
tion de  Sparte 4  est  le  théâtre  qui,  comme  presque  tous 
ceux  de  la  Grèce ,  a  été  creusé  en  demi-cercle  dans  la 
dernière  des  collines  sur  lesquelles  la  ville  et  ses  mo- 
numents étaient  construits.  Dii  haut  de  cette  éminence 
j'eus,  dit  M.  Didot ,  une  très-belle  vue  de  la  plaine  bordée 
à  l'occident  par  la  chaîne  du  Taygète,  et  à  l'orient  par 
la  ligne  des  monts  Meneliaons  ;  ils  enferment  au  loin 
cette  vallée  en  s'abaissant  au  midi.  Je  parcourus  le 
terrain  décrit  par  Polybe ,  oîi  l'on  voit  si  peu  de  ruines , 
-que  sans  l'immuable  aspect  des  montagnes  et  de  l'Eu- 
rotas  ^  le  voyageur  douterait  s'il  est  sur  les  lieux  qu'oc- 
cupait la  fameuse  ville  de  Lacédémone.  Une  cavité, 
située  du  côté  de  l'Euro  tas ,  fut  peut  -  être  l'empla- 
cement du  stade;  et  tout  ce  qu'on  peut  conjecturer, 
c'est  que  Sparte  était  bâtie  au  penchant  de  cinq  émi-* 
nences  sur  l'une  desquelles  on  a  trouvé  les  débris  d'un 
temple  d'ordre  dorique. 

3i  on  s'en  rapportait  à  ce  qu'écrivait  Fourmont  au 
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comte  de  Maurepas  (  r  ) ,  on  sérail  tenté  de  croire  que  }a 
destruction  de  Sparte  est  son  ouvrage.  «Je  l'ai  fait,  man- 
te dait-il  au  ministre,  non  pas  abattre,  mais  raser  de 
Cl  fond  en  comble.  Il  n'y  a  plus  de  celte  grande  ville 
(t  une  pierre. sur  une  autre.  Depuis  plus  de'  trente  jours, 
«  trente  et  quelquefois  soixante  ouvriers  abattent ,  dé- 
«truisent,  exterminent  la.  ville  de  Sparte!  »  Puis  il 

(i)  Fourmont,  qui,  dans  sa  correspondance  roannscrite,  parle 
toujours  avec  jubilation  du  jus  de  la  treille,  est  loin  d'avoir 
fait,  ni  p^  faire  tout  le  m^\  dont  il  se  vante  avec  une  sorte  de 
complaisance  barbare.  Comment,  en  admettant  d'après  une 
moyenne  proportionnelle  qu'il  eût  employé  cinquante  paysans 
par  jour  à  ses  destructions ,  serait  il  parvenu  dans  un  mois  de 
temps,  dont  il  faut  défalquer  les  dimanches  et  les  fêtes  où  les 
Grecs  ne  travaillent  pas,  c'est-à-dire  avec  environ  douze  cent 
joun^ées  d'hommes,  à  démolir  ce  qui  d'après  lui  restait  de  La- 
c^démoqe  ?  oq  ne  fit  pas  cette  réflexion  dans  un  tjemps  où  Ton 
ignorait  que  les  manœuvres  de  la  Grèce  actuelle  ne  connaissent 
pas  l'usage  de  la  pince  en  fer,  instrument  nécessaire  pour  renver- 
ser une  muraille  solide.  Il  est  probable  que  Fourmont  avait  sa- 
crifié à  Bacchus  Limnaeate,  lorsqu'il  laissa  tomber  sa  signature 
au  bas  d'une  pareille  dépêche.  Je  ne  lui  conteste  pas 
d'avoir  pu  faire  bçiser  en  cachette  ,  car  un  Franc  nç  se  perm<;t- 
trait  pas  impqnément  une  pareille  action  en  public ,  les  mar  - 
bres  s,usceptibles  d'être  cassés  d'un  coup  de  marteau ,  et  d'en 
avoir  enfoui  quelques-uns  après  en  avoir  copié  les  inscriptions. 

Quant  à  la  jactance  qui  le  porte  à  se  vanter  d'avoir  renversé 
Amyclée,  Mantioée,  Stymphalus  qu'il  n'a  jamais  vu,  Pallantion 
qu'il  ne  sait  ou  placer,  Tégée,  Trézène,  Hei:mione,  Tirynthe 
que  des  mineurs ,  en  employant  la  poudre  à  canon,  pourraient  à 
peine  ébranler ,  Phygalis  où  l'on  a  fait  dernièrement  des  décou- 
vertes importantes  ;  Argos ,  où  j'ai  copié  '  sans  le  savoir  les 
mêmes  inscriptions  que  les  siennes,  et  Olympie  qu'il  n'a  vu 
qu'en  songe,  toutes  ces  villes,  je  puis  l'assurer,  sont  à  peu  près 
dans  l'état  où  elles  se. trouvaient  de  son  temps. 
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ajoute  pour  motiver  une  pareille  action ,  «  si ,  en  ren- 
ii  versant  ses  murs  et  ses  temples ,  si ,  en  ne  laissant 
<c  pas  une  pierre  sur  une  autre  au  plus  petit  de  ses 
K  sacellums,  son  lieu  sera  dans  la  suite  ignoré;  j'ai  au 
«  moins  de  quoi  la  faire  reconnaître ,  et  c'est  quel- 
«  que  chose  :  je  n'avais  que  ce  raoycfn  de  rendre  mon 
«  voyage  illustre.  » 

Mais  laissons  Fourmont  se  glorifier  du  dégât  qu'il 
n'a  pas  fait,  car  je  crois  qu'on  retrouverait  les  marbres 
du  temple  d'Apollon  Amycléen ,  qui  ont  fourni  le  sujet 
d'un  excellent  mémoire  à  l'abbé  Barthélemî;  et  on  peut 
être  assuré  que  la  ruine  de  Sparte,  comme  celle  de 
toutes  les  villes  du  Péloponèse ,  fut  primitivement  l'ou- 
vrage des  Barbares.  Mistra,  ville  de  fondation  mo- 
derne, en  était  trop  voisine  pour  qu'on  n'ait  pas  em- 
ployé à  sa  construction  les  matériaux  propres  à  ses 
édifices.  Les  ponts  qu'on  voit  isùr  TEurotas  et  sur  la 
Thiase  sont  fabriqués  avec  des  pierres  tirées  des  ruines 
de  Lacédémone;  chaque  jour  on  en  arrache  des 
débris;  et  les  tremblements  de  terre,  les  ravages  du 
temps,  les  attérissements  ont  contribué  à  ensevelir 
ce  que  les  hommes  n'avaient  pas  détruit. 

Le  soc  de  la  charrue  sillonne  maintenant  les  coteaux 
de  Sparte;  le  dernier  de  ses  monticules  contre  lequel 
le  théâtre  est  adossé  est  le  seul  qui  ne  soit  pas  cultivé. 
Je  remarquai,  aux  deux  côtes  de  cet  édifice,  des  pans 
de  murs  qui,  malgré  leur  solidité,  ne  me  semblèrent 
pas  d'une  antiquité  très -reculée,  mais  je  n'y  vis  plus 
les  traces  des  gradins  en  marbre  dont  Pausanias  dit  qu'il 
était  orné.  Tandis  que  je  dessinais  la  vue  de  la  plaine 
de  Lacédémone,  un  jeune  Bhodiën  qui  m'avait  accom- 
pagné déclamait  la  première  scène  de  l'Hécube  d'Eu- 
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rîpide,  tragédie  que  nous  avions  représentée  qudques 
mois  auparavant  dans  le  collège  de  Cydonîe.  C'était 
peut-être  la  première  fois  que  ce  théâtre  retentissait  des 
accents  de  Melpcnnène;  car  les  Spartiates  auraient  craint 
qu'il  ne  se  glissât  dans  les  maximes  sévères  de  la  tra- 
gédie, ou  dans  les  railleries  piquantes  de  la  comédie, 
quelque  atteinte  même  indirecte,  contre  la  majesté 
des  lois  et  le  respect  qui  leur  était  dû  (i  j.  D'ailleurs  le 
courage  impassible  de  ces  fiers  guerriers  aurait  été 
insensible  aux  sentiments  de  terreur  et  de  pitié  qu'in- 
spire l'art  dramatique,  et  ils  n'auraient  trouvé  aucun 
charme  à  la  comédie,  car  les  vices  et  surtout  les  ridi- 
cules qu'elle  poursuit  devaient  être  étrangers  à  des 
âmes  aussi  rudes,  à  des  mœurs  aussi  rigides.  Us  ne 
perm<?ttaient,sur  leur  scène,  que  des  exercices  capables 
de  donner  au  corps  la  force  et  la  santé,  qualités  si 
précieuses  à  leurs  yeux,  qu'ils  condamnaient  les  en- 
fants mal  conformés  à  périr. 

Mes  observations  étant  terminées,  je  revins  au  vil- 
lage de  Magoula,  dont  les  maisons  sont  environnées 
de  vergers,  comme  dans  les  hameaux  de  la  fraîche 
et  belle  Normandie.  Je  crus  à  propos,  afin  de  me  dé- 
rober à  la  vermine  qui  pullulait  dans  la  maison  que 
L'on  m'avait  offerte ,  de  passer  la  nuit  à  la  belle  étoile 
sous  les  orangers.  Un  Grec,  qui  s'était  d'abord  em- 
porté contre  moi  pour  une  réprimande  que  j'avais  faite 
à  son  fils  au  sujet  d'un  chien  de  Laconie  qu'il  maltrai- 
tait, nous  offrit  ensuite  tout  ce  qu'il  possédait.  11  nous 


Plutarch,  Instit.  Lacon. 
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parla  de  la  condition  malheureuse  de$  chrétiens  qui 
ont  remplacé  les  Hilotes.  Ainsi  la  Laconie  et  la  Grèce 
sont ,  comme  aux  temps  anciens ,  peuplées  d'opprimés 
et  d'oppresseurs,  car  les  Thessalieus  avaient  leurs  Pé- 
neste$;  les  Cretois  leurs  Claroteset  leurs  Périœciens; 
les  Héracléens  leurs  Doryphores;  les  Argiens  leurs 
Gymnètes,  et  les  Siçyoniens  leurs  Corynéphores  (i). 
Nous  nous  entretînmes  Ipng-temps  de  Ce  triste  sujet, 
en  convenant  que  les  Grecs ,  au  plus  haut  période  de  la 
civilisation ,  furent  moins  équitables  envers  leurs 
raïas,  que  les  soldats  de  !A|ahoniet,  qui  possèdent 
maintenant  les  fiefs  des  Eurypontides.  En  effet,  on  ne 
voit  point  les  Mahométs^ns  forcer  les  yaincus  d'assister, 
comme  on  y  contraignait  les  Hilotes,  avix  fupéraiUes 
de  leurs  rois,  de  pousser  de  longs  géipissements  et  de 
crier  par  étiquette  qu'ils  ont  perdu  le  meilleur  souve- 
rain du  monde,  ainsi  que  cela  s6  passait  à  Spartç  (î^). 

Nous  sortîmes; continue  M.  Didot,  deMagoula,  deux 
heures  avant  le  lever  du  soleil,  pour  nous  rendre  à  Ijeon- 
dari.  La  lune,  qui  brillait  dans  son  plein,  nous  éclairait 
en  nous  guidant  à  travers  des  avenues  d'oliviers  parsemés 
de  touffes  de  lauriers-roses.  Nos  conducteurs,  au  lieu 
de  répéter  les  élégies  de  Tyrtée ,  qui  enflammaient  les 
mâles  Spartiates  ÇX) ,  en  leur  rappelant  qu*il  est  beau 
de  mourir  dans  les  combats ,  et  de  se  dévouer  pour  la 


(i)  Pollux  Onomastic.  III,  8  ;  Thucyd.  VIII,  c.  40. 
(a)Herodot.,  lib.  VI,  S  58. 

(3)           Tyrtaensque  mares  animos  in  martîa  bella 
Versibas  exacoit 

HOBAT. 
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patrie{i),  entonnèrent  les  complaintes  des  klephtes, 
que  le$  Grecs  regardent  comme  les  ennemis  de  leurs 
tyrans.  Mon  jeune  Rhodien ,  inieux  inspiré,  fit  retentir 
les  échos  de  Tbymqe  de  Riga  : 

AcuTe  TcatJeç  twv  Ê^^Xnfvcdv 

Allons ,  enfants  des  Grecs ,  le  jour  de  glpire  est  arrivé  !  !  1 

en  s'interrompant  souvent  pour  déplorer  l'état  de  mi- 
sère où  sont  réduits  les  descendants  de  tant  d'hommes 
illustres.  Et  moi  je  lui  répondis  par  ces  vers  de  Le^ 
mierre  : 

Ah  !  lorsqu'à  cet  excès  l'esclavage  est  porté , 
L'esclavage,  crois -moi,  touche  à  la  liberté. 

Cette  scène  se  passait  en  traversait  la  contrée  oc- 
cupée autrefois  par  la  tribu  des  Liipnaeatides ,  que  je 
crois  être  la  partie  du  vallon  qui  est  entrecoupée  de 
canaux.  Nous  entendîmes  bientôt  le  bruit  des  cascades 
de  l'Eurptas  aux  beaux  roseçuix  (xa>.Xi^ova$  EùpoSTaç) , 
que  les  anciens  aviaient  sans  doute  divinisé,  parce  qu'il 
répand  la  fertilité  dans  la  vallée  de  Lacédémone.  Les 
oiseaux,  qui  annonçaient  le  retour  de  l'aurore  par 
leurs  gazouillements,  le  murmure  des  eaux,  le  fré- 
missement du  feuillage,  enchantaient  les  bords  àxxfieuve 


Av^p'  àyaOàyf  irept  ^  irarpi^i  fAOpvàfAtvov* 

Il  est  beau  qu'un  guerrier^  à  son  poste  immobile , 
Meure  pour  sa  patrie ,  et  meure  aux  premiers  rangs. 

Voy,  la  traduction  des  Idylles  de  Théocrite  par  F.  Didot. 


538  *    VOYAGK    I)E   LA    GRÈCE. 

royal^  dont  le  cours  rapide  couvre  tantôt  une  large 
grève  de  sable  doré  et  se  trouve  parfois  resserré  entre 
des  bords  escarpés.  Quant  aux  eygnes  sauvages  qui , 
suivant  Aristote ,  se  baignaient  dans  les  eaux  de  TEu- 
rotas,  il  est  probable  que  le  bruit  des  armes  à  feu 
les  en  a  éloignés.  Les  Moraïtes  ajoutent  qu'il  n'en 
paraît  plus  que  rarement  dans  les  lacs  du  Péloponèse, 
oïl  ils  étaient  aussi  communs  qu'ils  le  sont  encore  dans 
ceux  de  l'Étolie  et  sur  le  golfe  Ambracique.  On  m'avait 
assuré  qu'Dn  voyait  sur  les  rives  de  l'Euro  tas,  de  distance 
à  autre,  des  quais  bâtis  en  polygones  irréguliers  assez 
semblables  à  l'enceinte  cyclopéenne  de  Mycènes.  Je 
n'eus  pas  le  temps  d'aller  à  leur  recherche,  car  je  fus 
obligé  de  hâter  mon  voyage  dans  la  crainte  que  la  peste, 
qui  avait  pénétré  de  l'Eubée  dans  la  Béotie ,  ne  se  ré- 
pandît dans  le  Péloponèse,  ce  qui  m'aurait  empêché 
d'être  reçu  dans  les  lazarets  d'Italie. 

Avant  d'entrer  dans  la  région  que  les  anciens  appe- 
laient Bleminatis,  nous  traversâmes  une  plaine  cou- 
verte de  mûriers  dont  la  feuille,  qui  est  particulière- 
ment estimée  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie,  est 
gardée  par  des  postes  armés  d'Albanais.  Un  chemin 
pratiqué  sur  les  montagnes,  à  travers  les  rochers,  nous 
conduisit  à  une  ancienne  église  entourée  d'arbres  majes- 
tueux, d'où  nous  eûmes  une  vue  superbe  de  l'Arcadie 
qui  se  développa  à  nos  regards  ;  et  bientôt  après  nous 
arrivâmes  à  Leondari.  —  » 
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CHAPITRE  IV. 

« 

Route  rétrograde  de  Leondari  à  Mistra.  —  Sources  de  TEuro- 
tas.  —  Tombeaux  Phrygiens.  —  Pellane.  —  Characome.  — 
Mistra,  origine,  état  actuel,  population  de  cette  ville.  —7 
Amyclce.  —  Remarques  faites  par  M.  de  Chateaubriand.  — 
Souvenirs  éloquents  de  Scrophani. 

L^Eurotas,  qui  prend  ses  sources  dans  les  montagnes 
centrales  du  Péloponèse,  partage  avec  l'Alphée  la  gloire 
historique  d'un  nom  rendu  aussi  célèbre  par  les  Spar- 
tiates, que  celui  de  son  antagoniste  le  sera  à  jamais 
par  le  souvenir  de  Pan ,  de  ses  pasteurs,  des  fêtes  d'O- 
lympie  et  des  métamorphoses  fabuleuses  qui  le  faisaient 
renaître  au  sein  d'Aréthuse  dans  l'opulente  et  fertile 
Trinacrie.  Le  voyageur  qui  part  de  Leondari  pour  re- 
chercher l'urne  mystérieuse  de  l'Eurotas ,  fils  de  Lélex 
issu  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Cléocharie  (i),  doit 
diriger  ses  pas  vers  l'orient  d'hyver.  Quelques  sources 
qui  coulent  des  hauteurs  voisines,  l'avertissent  qu^il 
marche  sur  le  versant  de  l'Arcadie ,  lorsqu'il  arrive  au 
bout  de  quinze  minutes  entre  l'église  de  Saint-Nicolas , 
bâtie  sur  une  hauteur  à  droite,  et  le  village  de  Lima- 
téros  qu'il  doit  laisser  à  main  gauche.  On  entre  aussitôt 
dans  un  bois  qui  se  termine  par  des  bosquets  roman- 
tiques, où  l'on  trouve  des  puits,  des  ruines,  l'empla- 
cement d'une  bourgade,  et  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Georges.  Un  mille  plus  loin,  en  tournant  au  S.  E. , 
on  traverse  un  ruisseau  au-dessous  d'une  ville  ancienne 
que  lés  paysans  appellent  Bourënos,  nom  tiré,  suivant 

(1)  Bibl.  d'Apollod.,  lib.  III,  c.  x,  S  3. 
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toute  apparence,  du  mont  Borée  au  penchant  duquel 
elle  est  située.  Dans  Tesps^ce  d'un  quart  de  lieue,  à 
partir  de  cet  endroit,  on  traverse  une  rivière  qui  conflue 
avec  la  première,  cinq  ou  six  cours  d'eaux  limpides, 
et  on  remarque  les  débris  d'une  voie  ancienne.  Une 
chapelle  est  le  seul  monument  existant  sur  ce  plateau 
terminé  au  levant  par  une  rivière  qui  descend  du  mont 
Kerasia,  dont  les  contrepentes  se  détachant  des  faîtes 
supérieurs  enveloppent  dans  leurs  pndulatio^s  Tantique 
Ijeuctres  de  Lacoiiie. 

Tous  le^  ruisseaux  qui  coulent  entre  ces  digues  aé^ 
riennes  sont  peuplés  de  truites  ou  pœciles,  poissons 
amis  des  eaux  transparentes  et  glaciales  qu  il  animent 
de  leurs  vives  couleurs.  Une  lieue  à  l'orient  de  l'en- 
droit où  Ton  se  trouve,  les  montagnards  indiquent 
une  ville  ruinée  qu'ils  nomment  Irène,  ou  il  existe  des 
débris  considérables,  près  du  village  de.  Collina  :  c'est 
peut-être  Belmina.  Un  tumulus  environné  de  platanes 
qui  ont  presque  tous  vingt-deux  et  vingt-quatre  pieds 
de  circonférence ,  est  l'endroit  d'où  il  faudra  partir  pour 
diriger  des  recherches,  qu'un  piéton  seul  peut  entre- 
prendre, à  cause  de  l'aspérité  des  montagnes  que  des 
crevasses  rendent  inaccessibles  aux  chevaux  et  aux 
mulets.  Athénée  raconte,  au  sujet  des  buttes  tumu- 
laires  qu'on  trouve  dans  le  Péloponèse  et  surtout  en 
Laconie ,  que  ce  sont  les  tombeaux  des  Phrygiens  qui 
accompagnèrent  Pélops  dans  l'Apie  ou  pays  des  poi- 
riers ,  qui  prit  le  nom  de  Péloponèse,  lorsqu'il  s'en  fut 
emparé  (1). 

A  vingt-cinq  minutes  du  grand  tumulus  que  nous 


(i)Deipnosoph.,  lib.  XIV,  c.  5. 
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venoiiis  d'indiquer,  après  avoir  guéé  trois  ruisseaux, 
on  découvre  au  sortir  d'une  gorge  profonde  le  mont 
Kympards,  et  un  mille  plus  loin  on  a  siir  la  droite 
les  restes  d'une  ville  située  en  face  d'un  des  sommets 
du  mont  Kérasia ,  qui  ^'élève  sous  la  forme  d  une 
grande  citadelle.  Sa  taille  gigantesque  qu'on  découvre 
de  Mégalopolià  et  de  Sparte ,  serait  uil  observatoire 
très-avantageux  pour  lever  la  carte  de  la  Laconie ,  au 
moyen  de  triangulations  qui  rayonneraietit  en^même 
temps  sur  l'Arcadie.  Dans  un  quart  d'heure  de  marche, 
après  avoir  passé  deux  ruisseaux  qui  côuletlt  des  hau- 
teurs de  Ghelmina,  chaîne  dépendante  du  mont  Ké* 
rasia,  surnommée  Xéro-Vouni ,  on  arrive  aii  bord  d'un 
canal  employé  autrefois  à  la  direction  des  eaux.  A  une 
demi-lieue  de  ce  dioryctos,  on  en  trouve  un  second, 
ainsi  que  plusieurs  tumulus  et  une  chapelle  avant  d'ar- 
river au  carrefour  d'un  sentier  qui  conduit  à  Tripolitza. 
Le  mont  Lycée  forme,  à  cette  distance,  un  nœud  d'em- 
branchement avec  le  Taygète,  et  on  ne  tarde  pas  à 
descendre  au  bord  de  la  rivière  de  Longanikos,  qui 
reçoit  un  ruisseau  avant  de  se  décharger  dans  l'Al- 
phée.  On  découvre  le  hameau  de  Saint-Basile  entre  les 
ressauts  du  mont  Kerasia,  et  celui  de  Longatiikos,  situé 
au  fond  d  une  vallée  cultivée ,  qui  est  le  dernier  des 
versants  de  l'Arcadie. 

En  descendant  pendant  une  demi-lieue  du  côté  de 
la  Laconie ,  on  arrive  à  la  source  mère  (  Képhalo- 
Vrissi)  de  l'Éri,  Évré,  ou  Eurotas.  Les  restes  d'un 
temple  en  marbre  indiquent  le  voisinage  de  Pelfane, 
ville  dans  laquelle  se  retira  Tyndare,  chassé  de  Sparte 
par  Hippocoon.  Pausanias  ne  dit  rien  de  particulier  au 
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sujet  de  cette  place ,  au-dessous  de  laïquelle  L'Eucotas 
reçoit  la  rivière  de  Platana.  Le  fleuve  royal  gros$î  du 
tribut  de  ses  eaux  forme  aussitôt  un  cours  rapide  et 
profond ,  qu  on  prolonge  à  peu  de  distance  jusque  par 
le  travers'  de  Partali  et  de  Trypiae.  Le  premier  de  ces 
villages ,  situé  à  droite  sur  une  montagne ,  n'a  rien  de 
particulier;  mais  Trypiae  ou  plutôt  Kryptae,  possède 
plusieurs  caveaux,  où  l'on  trouve  des  inscriptions  fu- 
néraires. Il  est  probable  qu'une  enceinte  murée  et  les 
restes  d'une  acropole  où  Ton  voit  une  porle,  sont 
les  débris  de  Characome  (i).  On  est  à  cette  distance 
à  cinq  lieues  de  Leondari ,  et  à  quatre  cents  pas  de 
Périvolia,  ou  village  des  jardins,  station  ordinaire  des 
voyageurs  qui  tiennent  cette  route. 

Lés  environs  de  Périvolia  sont  arrosés  par  une  ri- 
vière qui  coule  du  Xérovouni.  On  trouve  sur  ses 
bords,  entre  le  village  d'Alevron  et  la  tour  de  KalH- 
tea ,  les  restes  d'un  temple  ;  et  on  remarque  au-dessus 
de  son  confluent  un  quai  ou  mur  d'encaissement  en 
polygone  cyclopéen,  qui  sert  à  contenir  les  eaux  de 
•  FEurotas.  Dans  quinze  minutes  on  arrive  en  vue  de  la 
ferme  de  Demir  et  du  hameau  de  Gégore  en  laissant 
un  tumulus  à  main  gauche.  Aucun  de  ces  tombeaux 
n'a  été  fouillé ,  et  nulle  contrée  n'a  jamais  été  aussi 
peu  explorée  que  cette  partie  de  la  Laconie  ,  où  un 
voyageur  qui  pourrait  faire  des  recherches  serait  dé- 
dommagé de  ses  peines  par  des  découvertes  importantes. 
A  un  quart  de  lieue  de  Gégore  on  ^iperçoit  Corithitza; 
et  à  pareille  distance  on  guée  un  ruisseau  qui  tombe 


(i)  Paus.,  lib.  III,  c.  ai. 
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dans  la  Gastanias,  rivière  tributaire  de  l'Eurotas.  Les 
chapelles  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Nicolas ,  bâties 
sur  deux  éminences  distinctes,  enrichissent  le  paysage, 
ainsi  qu'une  foule  de  murs  de  défense  qui  garnissent 
les  hauteurs  environnantes  à  la  manière  de  nos  gentil- 
hommières. Il  est  probable  que  ces  retranchements 
furent  l'ouvrage  des  seigneurs  féodaux  de.  la  T^aconie , 
qui  avaient  intérêt  à  tenir  lem*s  hoiries  closes,  pour 
soustraire  leurs  troupeaux  et  leurs  basses-cours  à  la  dex- 
térité des  Spar^tes  qui  ne  se  faisaient  pas  faute  du  bien 
d'autrui ,  puisque  le  vol  comme  autrefois  est  encore  établi 
en  principe  dans  leurs  mœurs.  On  franchit  les  soubasse* 
ments  d'un  rempart  considérable,  pour  descendre  dans 
une  vallée  d'un  mille  de  diamètre.  On  entre  de  là  dans 
une  gorge  flanquée  d'une  route  ancienne ,  soutenue 
par  un  mur,  et  bordée  de  l'autre  coté  par  les  lau- 
riers-roses de  l'Eurotas,  qui  ont  jusqu'à  vingt  pieds  de 
hauteur,  tant  est  vigoureuse  la  force  végétale  de  ces 
arbrisseaux.  Le  paysage  dont  nous  parlons  aboutît  à 
un  claustrum  y  ou  poste  anciennement  fortifié,  où 
l'on  trouve  une  source  d'eau  fraîche  et  une  chapelle. 
Au-delà  on  remarque  quelques  champs  cultivés,  des 
ruines,  et  les  aqueducs  délabrés  qui  ont  été  signalés 
dans  le  chapitre  précédent;  enfin,  au  bout  de  deux 
milles,  on  arrive  à  Babioti  ou  Papioti. 

Deux  sentiers  partant  de  ce  village  conduisent,  l'un, 
en  tournant  à  gauche,  aux  ruines  de  Sparte,  et  le  se- 
cond, qu'on  prend  à  main  droite,  à  Mistra,  dont  on 
est  éloigné  de  cinq  quarts  de  lieue.  Rien  n'est  plus 
pittoresque  que  l'aspect  de  cette  ville  ,  vue  des  bords 
de  la  rivière  de  Trypa  ;  et  ce  qu'en  dit  M.  de  Château- 
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briand  est  parfait  de  détails ,  de  couleur  et  de  vérité. 
Observateur  profond^  peintre  sublime,  ses  vœux  sont 
accomplis^  et  son  nom  sera  désormais  inséparable  dû 
souvenir  de  Sparte;  il  n'avait  pas  besoin  de  ce  fleu- 
ron ajouté  à  kes  couronnes  littéraires  et  civiques  pour 
mériter  l'immortalité. 

Mistrâest  une  ville  moderne;  mais  sur  quel  teiTàin 
a-t-elle  été  fondée?  c'est  ce  qui  reste  à  examiner.  Sparte 
embrassait  cinq  collines,  etPolybe  nous  apprend  qu'elle 
comprenait  un  développement  de  quarante-huit  stades , 
égal  à  quatre  mille  cinq  cent  soixante  toises  daiis  sa 
forme  circulaire.  £n  raisonnant  sur  la  dohnée  de  son 
périmètre  dans  le  rapport  de  la  circonférence  ail  dia- 
mètre^ qui  serait  à  peu  près  de  mille  quatre  cent  cin- 
quante toises  dix  onzièmes ,  appliquée  à  la  distante  de 
Mistra  au  théâtre  de  .Sparte,  qui  est  de  cinquante- 
deux  minutes^  déduction  faite  des  déviations  de  la  ligne 
droite ,  et  de  quarante-deux  minutes  à  v61  d'oiseau , 
égales  à  plus  de  deux  mille  toises  ^  il  fa\it  eti  conclure 
que  Mistra  est  à  six  cents  toises  en  dehors  de  là  partie 
occidentale  de  Lacédémone.  C'est  une  ville  modèr- 
ne  ('1  )  ^  et  il  est  probable  qu'elle  doit  son  origine  aux 

Français.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'auteur  de  la 

« 

(i)  Route  par  distances  de  Mistra  à  Sparte.  A  aa  minutes  de 
Mistra,  on  traverse  une  rivière  près  d'une  tour  ruinée  qu'on 
laisse  à  main  gauche.  6  m.  rivière  de  MagouLa  qu'oïl  passe  sur  un 
pont  à  un  endroit  où  il  y  a  quelques  maisons.  17  min.  aqueduc 
en  ruines.  7  min.  métope  dorique,  murs  du  moyen  âge  cons- 
truits  avec  des  fragments  antiques.  Théâtre,  118  pieds  anglais  de 
diamètre.  Orchestre,  i4opiedls^  scène,  2^  pieds  de  profondeur; 
près  du  théâtre,  deux  murs  parallèles  de  600  toises. 
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Chronique  de  Morée.  a  Guillaume  de  Yillehardoin , 
4(  trois  ans  après  le  premier  débarquement  des  Français 
«dans  le  Péloponèse,  c'est-à-dire  en  1207,  ayant 
a  accordé  une  capitulation  à  Monembasie ,  congédia 
a  les  troupes  et  les  galères  vénitiennes ,  et  retourna 
«  à  Lacédémonia ,  où  il  se  proposait  de  rester  avec 
<c  ceux  qui  composaient  sa  maison  pour  y  passer  l'hi- 
<c  ver.  Il  se  dirigea  en  conséquence  de  Monobasia  à 
«  Hélos ,  à  Passa  vas ,  employant  ainsi  son  temps  à  par- 
ce courir  le  pays ,  et  il  y  avait  beaucoup  de  plaisir. 
«  Dans  le  tour  qu'il  fit  en  ces  contrées ,  il  trouva  à 
a  une  lieue  de  Lacédémonia  un  petit  monticule  si- 
«  tué  d'une  manière  pittoresque,  au-dessous  d'une  plus 
a  haute  montagne.  Cette  position  lui  parut  convena- 
«  ble  pour  y  bâtir  un  fort,  auquel  il  donna  le  nom  de 
aMésithra,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  (1).» 

La  collection  des  Lettres  d'Innocent  III  ne  nous 
apprend  pas  que  ce  pape,  l'un  des  plus  ambitieux 
évêques  de  Rome ,  eût  jeté  son  dévolu  sur  Mistra , 
quoique  tout  ce  qui  était  bon  à  prendre  fût  à  sa  con- 
venance. Ce  n'est  qu'en  1 263  qu'on  y  voit  figurer  un 
évéque  latin  nommé  Haymo,  qui  fut  transféré  au^ siège 
de  Coron.  Prise  en  1460  par  Mahomet  II ,  reconquise 
trois  ans  après  par  Sigismond  Malatesta,  Jacques,  de 
l'ordre  des  Prédicateurs,  fut  nommé  évêque  de  Mistra , 
et  il  eut  pour  successeur,  eu  i5oo,  Jean  de  Cra- 
covie  ,  mattre  en  théologie ,  champion  intrépide 
de   la  foi  et  beau  parleur.   Il  paraît  avoir  été  le 

(1)  Chronique  de  Morée',  liv.  II,  p.  x85,  186,  167  de  la 
trad.  franc,  par  A.  Buchon. 

V.  35 
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dernier  prélat  romain  de  cette  ville,  que  les  Vénitiens 
ne  perdirent  cependant  qu'en  1687,  temps  où  elle 
fut  conquise  par  les  Turcs ,  ainsi  qu'une  grande  partie 
de  la  Mojpée.  On  raconte  que  Malatesta ,  prince  de 
Rimini,  excommunié  par  Pie  II,  avisa  au  moyen 
de  se  réhabiliter  auprès  du  saint -siège  en  faisant 
brûler  h  ville  basse  de  Miàtra ,  qui  était  habitée  par 
des  Grecs;  airiài,  dès  ce  temps-là,  c'était  un  excellent 
moyen  pour  obtenir  des  indulgences  que  de  rôtir  des 
schismatîques  à  défaut  d'hérétiques  et  de  Juifs. 

Mistra  est  gouvernée  par  deux  vaivodes,  succes- 
seurs des  éphôres,  et  sa  pôpulatidn  est  évaluée  à 
vingt  mille  âmes.  La  Guillétière,  c^ui  est  le  premier 
des  voyageurs  en  date  pour  sa  description,  dit  qu'elle 
est  divisée  en  quatre  quartiers ,  savoir  :  le  château, 
la  ville,  et  deux  gros  faubourgs,  qui  sont  le  Meso- 
chorion  et  l'Exochorion.  Ce  que  Scrôphani  rapporte 
au  sujet  de  Sparte  ne  serait  qu'une  paraphrase  des 
hypothèses  erronées  de  La  Guillétière,  s'il  n'y  avait  mêlé 
les  mouvements  d'une  ame  généreuse.  «Après  huit  heures 
«  de  sommeil,  je  me  suis  révfeillé.  Où  donc?  à  Sparte. 
(c  Cette  idée  m'élève  au-dessus  de  moi-mén^e.  »  Mais 
pourquoi  a-t-il  voulu  déteiHiiner  l'emplacement  de  l'Al- 
pium  et  du  monument  de  Vénus-Ambolîgère,  qui  éloigne 
ia  vieillesse ,  dont  la  statue  était  pkcée  entre  celles 
de  la  mort  et  du  sommeil?  Sctôphahi  n'avait  pas 
vu  le  pays ,  a  -  t  -  on  dit  ;  mais  il  semble  avoir  res- 
piré l'ôdeûr  de  son  territoire,  lorsqu'il  écrivit  ces 
belles  pages  :  a  C'est  dans  ces  rues  que,  pleins  de  fier- 
«  té ,  s'avançaient  autrefois  les  Lacédémoiriens  ;  il  me 
ff  semble  les  contempler.  Celui-ci  cède  le  pas  à  un  vieil- 
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ff  lard;  celui-là  raconle  ses  victoires;  d'autres  montrent 
«  leurs  blessures....  Voyez- vous  ce  peuple  fier  et  beU 
a  liqueux  s'adoucir  à  la  voix  d'un  seul  homme  ;  déci- 
«  der  de  la  paix  ou  de  la  guerre;....  puis,  assis  au 
cf  coucher  du  soleil  sur  cette  place,  apaiser^  tranquil- 
€<  lement  sa  faim  avec  quelques  légumes.  C'est  ici  qu'au 
«  premier  son  de  la  trompette  il  écoute  avec  un  silence 
«  respectueux  la  promulgation  d'une  loi ,  et  qu'il  as- 
ce  siste  sans  s'émouvoir  aux  funérailles  des  trois  cents 
(c  défenseurs  des  Thermopyles...  Où  est  la  place  la  plus 
«  célèbre  d'Europe  qui  puisse  rappeler  un  pareil 
a  spectacle  ?  C'est  aux  lieux  qui  frappent  mes  regards 
«que  Sparte  réunie  toute  entière,  femmes ^  jeunes 
ce  gens ,  monarque ,  élèvent  de  concert  un  bûcher ,  et , 
tf  dans  cette  fête  lugubre,  font  les  derniers  adieux  à 
<c  Léonidas  et  à  ses  frères  d'armes.  Les  pères ,  les 
ce  mères,  Les  enfants,  allument  le  bûciier  de  leurs  propres 
«  mains....  Léonidas  et  les  trois  cent^  sont  présents, 
«  ils  Q'attendent  que  les  dernières  libations  pour  se 
«  mettre  en  marche.  Où  vont-ils  donc  ?  Contre  trois 
«  millions  de  Mèdes  ;  ils  marchent  à  une  mort  certaine  ; 
m  leur  front  est  calme  et  serein,  leurs  mères  et  leurs 
«  épouses  ne  versent  aucunes  lanpes!...  Prends  ce  bou- 
«  cher,  dit  une  femme  à  son  fils,  reviens  avec  ou  dessus, 
qc  —  Je  ne  chérissais  en  toi ,  dit  une  autre  à  son  amant , 
«  que  la  valeur  ;  si  iu  la  perd$ ,  je  rougis  de  t'avoir 
«c  aimé.  »  Tant  de  sévérité  épouvante....  Non,  la  France 
n'a  rien  à  envier  à  Sparte;  notre  âge  a  vu  d'autres 
héros  se  dévouer  avec  un  égal  transport  à  la  voix  de 
Kléber ,  dans  un  défilé  de  la  Vendée. 

C'est  dans  les  vallées  du  Taygète ,  où  le  chantre  des 

35. 
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martyrs  qui  allait  visiter  le  saint  tombeau,  di  Cristo 
il  gran  sepolcro^  a  pris  ses  couleurs  pour  peindre  les 
bacchanales  dont  il  a  composé  un  si  large  tableau. 
Tout  s'embellit  sous  les  pinceaux  de  M.  de  Chateau- 
briand, sans  perdre  rien  de  la  vérité.  Il  faut  lire  et 
relire  ce  qu'il  dit  de  Tristella,  de  Panthalama,  de  Pa- 
rorée,  tristes  restes  de  l'antique  Lacédémone,  pour 
avoir  une  idée  précise  de  ce  qu'elle  fut.  Ses  descrip- 
tions finissent  à  Amyclée ,  village  éloigné  d'une  heure 
quarante-cinq  minutes  de  Mistrà  (i). 

Planant  sur  le  panorama  de  la  ville  sacrée  des  Dios- 
cures,  deMénélas,  de  Lycurgue,  de  Léonidas,  Scro- 
phani  nous  peint  deux  des  plus  belles  scènes  de  l'histoire 
de  Sparte ,  menacée  par  les  Thébains.  «  La  première  fois, 
«  la  ville  était  réunie  pour  célébrer  la  fête  des  enfants, 
«  quand  on  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  deljeuctres; 
«  les  éphores  écoutent  les  envoyés  avec  calme ,  sans 
«  interrompre  la  cérémonie.  Le  soir ,  on  envoie  dans 
u  chaque  maison  la  liste  de  ceux  qui  avaient  péri ,  et 
«  on  continue  les  jeux.  Oh  annonce  l'approche  d'Épa- 
flc  minondas  :  il  marche  à  la  tête  de  quarante  mille  hom- 
(f  mes,  il  approche,il  paraît;  il  s'apprête  à  passer  l'Eurotas 
or  en  face  de  Lacédémone.  Les  jeux  sont  interrompus , 


(i)  Route  par  distances  de  Mistra  à  Amyclée,  aujourd'hui 
Slavo  -Chorio.  A  36  minutes',  Parorea,  village  dépendant  de 
Mistra.  i4  min.  autel  au  milieu  des  h^Uiers.  i5  min.  St.- Jean 
village ,  mosquée  entourée  d'orangers ,  rivière  abondante.  lo  m. 
Su-Jean  Keranio  village  grec,  église.  lo  min.  Tsoka  rivière  ve- 
nant d'un  village  dé  ce  nom,  situé  dans  le  mont  Taygète.  lo  m. 
rivière,  moulins,  Codina  village  situé  à  gauche.  lo  min.  Slavo- 
Chorio.  Total  i  heure  45  minutes. 


LIVRE    XVII,    CHAPITRE    IV.  549 

a  les  Spartiates  oublient  un  moment  leur  valeur ,  mais 
«  cet  instant  fut  court.  Les  hommes,  les  vieillards,  les 
«  enfants  sont  armés  ;  les  femmes ,  qui  venaient  de 
«  remplir  la  ville  de  leurs  cris ,  enflamment  le  courage 
«  de  ses  défenseurs.  Agésilas ,  Archidamps.,  Isidas ,  font 
«  des  efforts  inouïs  de  valeur.  L'Eurotas  lui-même , 
«  grossi  par  la  fonte  des  neiges,  tel  qu'un  nouveau  Sca- 
«  mandre,  sen[ible  se  gonfler  à  dessein  pour  disputer  le 
«  passage  aux  Thébains  et  les  repousser.  Epaminondas, 
«  forcé  de  céder ,  recule  et  s'éloigne.  Il  revient  l'année 
«  d'après  !  Voilà  l'endroit  oii  il  passa  le  fleuve ,  suivi  de 
a  soixante-dix  mille  combattants  guidés  par  la  victoire. 
«  Sparte  est  en  proie  à  l'anarchie ,  affaiblie ,  conster- 
«  née,  et  Agésilas  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les  premiers 
a  postes  sont  perdus ,  les  mécontents  se  sont  emparés 
«  d'un  temple;  Agésilas,  immobile,  tient  les  yeux  fixés 
a  sur  Epaminondas,  qu'il  admire  comme  un  héros.  Non 
«moins  grand  que  celui  qui  l'étonnait,  je  crois  voir 
a  le  sentier  par  où  ce  vieux  roi  alla  seul  et  sans  armes 
«  au-devant  des  révoltés,  le  lieu  où  il  les  réunit,  et  où 
«  tous  s'opposèrent  à  l'ennemi.  Mais  voilà  le  défilé  par 
«  lequel  Epaminondas  reprit  la  route  de  Mantinée ,  où 

«  son  heure  suprême  l'attendait Une  ville  sans  mu- 

«  railles,  avec  six  à  huit  mille  soldats  vacillants  sous  le  ^ 
(c  bouclier,  commandés  par  un  vieillard,  encouragés  par 
«  des  femmes,  résister  à  Epaminondas  et  à  soixante- 

«  dix  mille  Thébains Et  cet  événement  s'est  passé 

«  près  de  Mistra  !  Je  confonds  dans  ce  moment  les  grands 
«noms  de  Thèbes,  de  Sparte,  d'Agésilas,  d'Epami- 
«  nondas;  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  combien 
a  auprès  d'eux  nous  sommes  petits,  combien  nos  b^- 
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«  tailles  sont  barbares  et  nos  victoires  hamiliantes.  » 
Le  domaine  deLacédémone  finissait,  dans  ledeu&ième 
siècle ,  à  peu  de  distance  au-dessous  d'Amyclée,  d'où 
Ton  compte  six  lieues  et  demie  de  chemin  jusqu'à  l'em- 
bouchure  de  l'Eurotas.  L'empereur  Auguste  ^vait  af- 
franchi de  la  domination  de  Sparte  la  partie  inférieure 
de  cette  vallée,  ainsi  que  les  deux  grands  promontoires 
qui  enveloppent  le  golfe  de  Lacoàie  à  l'orient  et  à 
l'occident  ;  on  appela  à  cause  de  cela  Eleuthéro-Laco- 
nie  la  contrée  connue  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
Magne ,  que  nous  allons  décrire. 

CHAPITRE  V. 
ELEUTHÉRO-LACONIE  OU  MAGNE. 

Sommaire  historique.  •—  Temps  anciens.  —  Introduction  du 
christianisme. — Époque  de  la  conquête  des  Français. — ^Noms 
des  principales  bourgades.  —  Capitulations. -^  Firmans. — 
Nécrologie  des  Beys  Maniâtes.  — Questions  de  statbtique. — 
Lambro-Gazzonis,  roi  de  Sparte. — -  Troubles.  —  État  actuel. 

La  destruction  de  l'empire  où  domination  de  Sparte 
dans  la  Grèce ,  qui  eut  lieu  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Leuctres  (i),  ses  malheurs  après  la  funeste 
journée  de  Sélasie,  ne  l'avaient  pas  empêchée  d'en 
imposer   à   ses   vainqueurs  (a)  ,    et   de  disputer  la 


« 


(i)  Le  8  juillet,  371  ans  av.  J.  C. 

(!k)  On  sait  la  réponse  qu'ils  firent  à  Philippe  qui ,  après  les 
avoir  vaincus  et  humiliés,  leur  envoya  demander  en  termes  me- 
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prééminence  aux  autres  états  de  la  Hellade.  Elle 
était  restée  autonome,  ou  gouvernée  par  ses  lois(i), 
j.u2îqu'au  temps  où  Rome ,  voulant  asservir  la  Grèce  y 
ne  trouva  pas  de  moyen  plus  propre  à  établir  sa 
tyrannie  que  le  présent  de  la  liberté,  accordé  par 
T.  Quintius  aux  Hellènes  lors  de  la 'célébration  des  jeux 
isthmiques  (2).  Il  organisait  par  ce  moyea  une  tutelle 
politique^  et  la  conduite  que  le  libérateur  des  Hellènes 
tint  dans  la  guerre  contre  Nabis ,  tyran  de  Lacédémoi^e , 
fit  voir  qu'il  s'inquiétfiit  moins  4^  inai,i;itenir  la  tran- 
quillité que  de  chercher  des  prétex,tes  pla,usibles  4^ 
retirer  les  institutions  ^  libérales  accordées  au  nom 
du  peuple  roi.  Il  n'y  avait  cependant  encore  qu'op- 
pressiojti  par  des  moyens  diplomatiques  semblables 
à  ceux  qui,  dans  le  siècle  dernier,  précédèrent  le 
démembrement  impie  de  la  Pologne  ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  ruine  de  la  liberté  dans  Rome  qu'elle  expira 
aux  bords  de  l'JEurotas. 

C'est  sous  la  dictature  de  César,  époque  de  l'a- 
néantissement des  formes  républicaines  (3),  que  les 
sujets  de  Lacédémone,  et  notamment  les  Hilotes,  qui 
s'étaient  donnés  les  premiers  aux  Romain^,  furent 
qualifiés   d'Eleuthéro^  Laçons  ^    ou   Lacédémoniens 


naçants  s'ils  ne  vouUieiit  pas  le  recevoir  daps  leur  ville?  OÏK, 
NON. Et  comme  il  insistait,  lorsque  Denys  le  tyran,  dépouillé  du 
pouvoir  souverain ,  était  réduit  à  tenir  les  petites  écoles  à  Co- 
rinthe,  ils  répondirent  à  Philippe  par  ces  trois  ipots  :  AlONï2IOÎ„ 
EN  KOPINen;  DENYS  A  CORINTHE. 

(i)Strab.,l.  VIII,  p.  365. 

(a)  196  av.  J.  C. 

(3)  i5  février,  44  ans  av.  J.  C. 
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francs ,  et  reçurent  une  forme  de  gouvernement  par- 
ticulier (i).  Les  villes  qu'ils  occupaient,  suivant  Pau- 
saniaS;  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Il  place  au  pre- 
mier rang  Gythium  ,  fondée  de  concert  et  à  frais 
communs  par  Hercule  et  par  Apollon  ;  ce  qui  faisait  que 
les  habitants  ne  reconnaissaient  aucun  mortel  pour  au- 
teur de  leur  origine.  Il  se  contente  ensuite  de  nom- 
mer Égies ,  située  vers  la  mer ,  Teuthrone ,  Las  et 
Pyrrhique;  d'un  autre  côté,  poursuit-il,  vous  trouvez 
près  du  capTénare  Cénépolis /Œtylos ,  Leuctres,Tha- 
lamae,  Alagonie  et  Gérénie  ;  sur  le  bord  de  la  mer, 
au-delà  de  Gythium,  vous  avez  Asope,  Acries,  Bôée, 
Zarax,  Epidaure,  autrement  nommée  Limera,  Brasies, 
Géronthre  et  Marios  :  c'est  tout  ce  qui  reste  aux 
Eleuthéro-Lacons,  car  autrefois  ils  avaient  vingt-quatre 
villes  florissantes  (2), 

Dans  la  juridiction  spéciale  sous  laquelle  Auguste 
avait  rangé  les  Eleuthéro-Lacons,  ils  se  trouvaient 
aux  Lacédémoniens  ce  que  les  Grisons  sont  aux 
Suisses ,  et  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'ils  étaient 
beaucoup  plus  civilisés  qu'ils  ne  le  sont  maintenant.  Iso- 
crate,  qui  contestait  aux  Spartiates  ta  gloire,  non-seule- 
ment de  cultiver  les  lettres,  mais  le  mérite  de  connaître 
la  grammaire  (3),  donne  lieu  de  croire  que  l'ignorance 
devait  être  plus  grossière  dans  les  contrées  éloignées 
de  la  capitale.  Malgré  cela  il  en  était  probablement  de 
cette  assertion  comme  du  reproche  fait  aux  Turcs  d'être 
illettrés ,  quoiqu'il  y  ait  chez  eux  des  collèges  et  quel-* 


(i)Strab.,  lib.  VIII ,  p.  366. 

{%)  Paus. ,  lib.  III,  c.  21. 

(3)  Isocrat.  Panathen.  p.  276^0. 
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ques  écrivains  estimés.  Ainsi  les  Laçons  étaient ,  dans 
un  sens,  comme  le  disent  PlutarqOe  (i)  et  Élten  (li), 
un  peuple  sans  culture,  quoiqu'il  y  eût  ps^rmi  eux 
des  hommes  instruits.  Ce  ne  serait  cependant  pas 
comme  Meursius  (3)  et  H.  Dodwel  (4)  traitent  cette 
question ,  qu'on  peut  la  résoudre  en  faveur  des  Lacé- 
démoniens;  car  c'est,  à  mon  avis,  une  manière  vicieuse 
de  raisonner,  que  de  prétendre ,  parce  qu'on  a  trouvé 
des  inscriptions  dans  la  Laconie,  que  les  sciences  et 
lettres  y  furent  en  honneur.  Nulle  part ,  comme  dans 
l'empire  ottoman,  on  ne  trouve  autant  de  légendes 
gravées  sur  les  moindres  revêtements  des  fontaines, 
ou  sur  les  colonnes  funéraires  élevées  par  des  époux  ou 
femmes  inconsolables,  objets  d'une  tendresse  et  de 
regrets  éternels^  expressions  solennelles  et  équivoques 
pour  ceux  qui  savent  combien  nos  plaisirs  et  nos  peines 
sont  éphémères.  Nulle  part  aussi  les  inscriptions  ne 
sont  plus  pompeuses  que  chez  les  mahométans.  Le 
moindre  aga  est  comparé  à  Alexandre,  à  Féridoun,  à 
Gosroês  ou  à  Darius,  parce  qu'il  a  entouré  un  pui- 
sard de  murs,  bâti  une  tourelle,  un  khan  ou  quelque 
chenil  pour  héberger  les  chiens  de  son  quartier. 
Malgré  cela ,  on  ne  s'est  point  encore  avisé  de  pu- 
blier que  les  Turcs  sont  un  peuple  savant.  Peut  -  être 
un  jour  quelques  commentateurs  les  réhabiliteront- 
ils  sur  ce  point,  avec  autant  de  raison  que  certains 
voyageurs  ont  déjà  fait  des  Osmanlis  un  peuple  de 
philosophes. 

(i)  Plutarch.  Instituit.  Laconie,  t.  II,  p.  827. 
(a)  iElian.  Var.  Hist.  XII,  5o. 

(3)  Meurs.  Miscel.  Lacon.  III,  4« 

(4)  H.  Dodwell.  Cycl.  Lacon.  p.  838. 
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L'Eleuthéro-Laconie  organisée  (>arcaxitoDs  renfermait 
dix-huit  villes  sous  le  règne  d'Auguste.  Elles  reçurent , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  inscriptions 
recueillies  sur  les  lieux  (i),  des  bienfaits  de  la  part  des 
«npereurs  romains,  mab  leur  fortune  déclina  rapide* 
ment,  s'il  est  vrai  qu'on  n'y  comptait  plus  que  quatorze 
bourgades  dans  le  quatrième  siècle.  C'était  cependant 
de  cette  contrée  que  les  empereurs  de  Constantwople 
tiraient  une  compagnie  de  hastaires  appelés  Tchacons 
qui  faisaient  partie  de  leur  garde.  11  est  probable  que 
ce  fut  par  ces  soldats,  qui  rentrs^ent  comme  les  Suisses 
mercenaires  dans  leiirs  foyers  au  bput  d'i^n  temps  U- 
mité ,  que  l'Évangile  ,pénéti*a  dans  la  I^aconie ,  mais  ce 
n'est  que  vers  le  milieu  du  dixième  ^ièqle.,  temps  où 
Basile  le  macédonien  tenait  le  scej)tre  de  l'empire 
d'Orient.,  que  la  croix  fut  arborée  sur  les  sommets 
glacés  du  Taygète. 

Cette  époque  devint  probablement  celle  de  sa  sé-> 
paration  totale  de  l'empire  et  de  la  fusion  de  quelques 
tribus  Slaves  et  Schypes  qui  y  pénétrèrent.  Mais  com- 
ment perdit^elle  le  nom  de  Xiaconie  libre,,  voilà  ce  que 
je  n'ai  pu  découvrir.  La  chronique  de  I^orée  ne  la 
désigne  que  sous  la  dénomination  de  Magne,  et  on 
voit  par  ses  récits  qu'elle  renfermait  une  population 
belliqueuse,  divisée  comme  elle  Test  encore  en  Phares 
ou  Phratries^  commandées  par  des  chevetains  qui 
s'appelèrent  ensuite  capitaines.  Mais  c'çst  à  tort  que 
l'auteur  dit  que  ses  habitants  étaient  Slaves,  car  Cons^ 
tantin  Porphyrogénète  affirme  d'une  manière  positive 

(i)  Foy,  les  inscriptions  à  la  fin  du  dix-septième  livre  de  ce 
voyage. 
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Forigine  grecque  du  peuple  qui  habitait  de  son  temps 
le  Magne,  nom  moderne  sous  lequel  il  désigne  l'Eleu- 
fiiéro-Laconie,  dont  on  a  fait  depuis  la  Tcbaconie  , 
Zaconie  et  le  brcis  ou  presqiCîle  du  Magne  ry  Brazzo 
diMcUna.  «On  saura,  dit*- il,  que  les  habitants  du 
«  Magne  ne  tirent  point  leur  origine  de  ces  Slaves 
«  (  les  Ëzérites  et  les  Mélinges  ) ,  mais  des  anciens 
a  Romœi ,  que  les  habitants  appellent  aujourd'hui 
a  Grecs,  parce  qu'ils  furent  anciennement  idolâtres 
«c  et  adorateurs  4e  faux  dieux  à  la  manière  des  Hel- 
«  lènes,  jusqu'au  temps  où  ils  reçurent  le  baptême, 
«  sous  le  règne  de  l'empereur  Basile  (i)  d.  Ainsi  les 
Mainotes  ou  Maniâtes  étaient  spécialement  reconnus 
pour  être  de  race  grecque  par  Constantin  Porphyro» 
génète,  qui  semble  réfuter  les  doutes  qu'on  avait  déJA 
élevés  à  ce  sujet.  Ils  étaient  Grecs  on  Hellènes  et  ils 
le  sont  encore  aujourd'hui  ;  car  on  ne  trouve  ni  dans 
leur  idiome,  qui  est  le  dorien,  comme  le  remarque  Van- 
dale (ik),  ni  dans  la  nomenclature  de  leurs  principaux 
villages,  rien  qui  ait  trait  aux  Ësôlavons,  avec  lesquels 
on  a  voulu  les  confondre. 

Guillaume  de  Yillehardoin.,  continue  le  chroni- 
queur que  nous  venons  de  citer,  ayant  bâti  le  château 
de  Mesiihra  qui  dominait  le  défilé  des  Mélinges, 
résolut  d'en  élever  un  second  dans  les  montagnes 
afin  de  se  rendre  aisément  maître  du  pays.  Le  prince 
monta  donc  à  cheval ,  traversa  Passavas  et  arriva 
dans  le  Magne.  Là,  il  trouva  un  rocher  d'un  aspect 


(i)  Costant.  Porphyrogen.,  de  Admin.  imperîi.  Part.  II,  pag. 
X  34 ,  1 35  ;  édit.  de  Banduri ,  in  -folio. 
(a)  Vandale,  Dissertât,  p.  295. 
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terrible  situé  sur  un  cap,  où  il  fit  bâtir  un  fort  auquel 
il  donna  le  nom  de  Mani. 

Lorsque  les  principaux  du  pays  et  les  chevetaios  du 
défilé  s'aperçurent  que  les  Francs  avaient  construit  ces 
deux  places,  les  principaux  habitants  et  toute  la  com* 
munauté  (  xoivciç  )  proposèrent  de  reconnaître  le 
prince ,  sous  la  condition  qu'il  conserverait  leurs  droits 
et  ne  pourrait  établir  de  seigneuries  féodales  dans  le 
Magne.  Ils  envoyèrent  des  messagers  auprès  de  Guil^ 
laume  et  se  soumirent  à  ces  conditions,  qu'il  confirma 
et  leur  renvoya  écrites  avec  des  sceaux  pendants.  Ce 
fut  après  cela  que  Yillehardoin  fit  bâtir  un  fort  à 
Loutron ,  de  façon  qu'avec  trois  places  il  soumit  en- 
tièrement toute  la  contrée  des  Slayes  (i).  Que  ne  put- 
il  également  soumettre  un  clergé  indocile  qui  préten- 
dait renfermer  l'église  dans  l'état  ? 

Après  la  conversion  du  Magne  au  christianisme,  on 
avait  institué  des  évêchés  à  Hélos,  à  Bristhènes,  à 
Maina ,  qui  maintenaient  la  foi  de  la  primitive  église 
parmi  les  Laçons.  Rome^  ne  consultant  que  l'orgasme 
des  papes,  persécuta  dès  qu'elle  le  put  les  prélats 
orthodoxes ,  en  leur  demandant  le  serment  d'obéissance 
qu'ils  ne  lui  devaient  pas ,  car  la  puissance  papale  est 
un  être  de  convention  sociale,  qui  n'a  d'existence 
légitime  que  sous  le  bon  plaisir  du  prince  quel  qu'il  soit. 
Les  Laçons  répondirent  vainement  qu'ils  étaient  et 
seraient  les  sujets  obéissants  des  princes  que  le  ciel  leur 
donnait  ;  que  la  probité  était  plus  fidèle  que  les  ser- 
ments... On  les  déclara  schismatiques, hérétiques, et  in- 


(i)  Voy.  Chron.  de  Morée,  liv.  II,  p.  186,  187,  188.  Trad. 
de  Buchon. 
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digDesdu  nom  de  chrétiens.  A  ces  extravagances  ultra- 
montaines,  le  clergé  grec,  répondit  en  empruntant  ces 
mémorables  paroles  de  St.  Hilaire  :  «  Pourquoi  nous 
«  marquez-vous  du  sceau  de  la  réprobation ,  et  récla- 
«  mez-vous  le  bras  séculier  pour  nous  frapper  ?  Dieu 
(c  nous  a  enseigné  à  le  connaître  ;  il  ne  nous  y  a  pas 
«  contraints.  Il  a  donné  de  l'autorité  à  ses  préceptes  en 
«  nous  faisant  admirer  ses  opérations  divines  :  il .  ne 
a  veut  point  de  consentement  forcé.  Vous  n'êtes  pas 
«  l'apôtre  de  Dieu ,  car  si  l'on  employait  la  violence 
«  pour  établir  la  vraie  foi ,  la  doctrine  épiscopale  s'é- 
a  lèverait  contre  cet  abus  et  elle  s'écrierait  :  Dieu  est  le 
K  Dieu  des  hommes^  il  n'a  pas  besoin  d'une  soumission 
rc  sans  liberté ,  il  ne  reçoit  pas  une  profession  que  le 
a  cœur  désavoue  :  il  ne  s'agit  pas  de  le  tromper  mais 
<c  de  le  servir  :  ce  n'est  pas  pour  lui,  c'est  pour  nous 
«que  nous  devons  obéir  (i).  »  Les  nonces  du  père 
commun  des  fidèles  ne  tinrent  compte  des  remon- 
trances du  clergé  Maniate;  St.  Hilaire  fut  traité  de 
factieux  pour  sa  tolérance,  et  le  Magne  se  trouva,  bon 
gré,  mal  gré,  enveloppé  dans  les  nasses  de  St.  Pierre. 
On  ne  change  pas  plus  la  croyance  d'un  peuple 
qu'on  ne  s'oppose  à  sa  tendauce  religieuse.  Les  nouveaux 
conquérants  duPéloponèse  en  firent  bientôt  l'expérience 
en  perdant  la  Laconie  et  les  châteaux  qu'ils  possé- 
daient au  Magne.  Une  charte  conservée  par  extrait 
dans  les  manuscrits  de  Villoison  nous  apprend  que 
ses  villages  fortifiés  étaient  alors  au  nombre  de  vingt- 
quatre  ,  quantité  égale  à  celle  des  villes  qu'elle  possé* 
dait  avant  l'affranchissement  d'Auguste.  C'étaient  Ma- 

i. .m .m  .1.1  ■  ■  .    .  I  1.1     ,1  II.      ■■    ^.«11     —     I  ■     I        I  ,m 

(1)  Vie  de  St.  Hilaire,  Art.  VI,  VII. 
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rathonisi ,  Sooutari ,  Kélépha ,  Bassara ,  TiscM^ia ,  ZarnaUi , 
Gatilzîès,  Biliova,  Snérita ,  Brinda ,  Orava,  Cambos,  Va- 
rousi ,  Maltissa ,  Malevrianika ,  Dolous ,  MegalUKaou- 
tineia,  Micri  -  Kaoutineia,  Trikotzova,  Altomira, 
Sèlitza ,  et  Kakovoula  contrée. 

On  sait  comment  la  Laconie  ainsi  que  le  Magne 
furent  reconquis  par  les  princes  grecs  ,  peu  d^années 
après  que  les  seigneurs  français  eurent  envahi  le  Pé^ 
loponèse.  Des  lettres  patentes  du  roi  données  h  Vei^ 
sailles  au  mois  d'avril  1782,  enregistrées  au  parlement 
le  I®'  septembre  1783,  font  connaître  que  David, 
en  qualité  de  dernier  empereur  de  Trébizonde,  et  sa 
famille  ayant  été  massacrés  par  ordre  de  Mahomet  II 
en  1462,  l'un  de  ses  enfants,  Nicéphore,  échappé  au 
fer  des  bourreaux,  se  réfugia  à  Œtylos,  oii  il  contracta 
des  alliances  avec  les  Protogérontes,  ou  chefs  des  an- 
ciens de  cette  contrée.  L'un  de  ses  descendants  nommé 
Stéphanopôli  y  fonda  une  espèce  de  dynastie  qui  s'y 
maintînt  jusqu'en  1676,  temps  où  Coqstantin  Stépha- 
nopoli-Comnène,  contraint  par  une  invasion  des  Turcs 
en  Moréé,  se  décida  à  passer  çn  Corse  avec  une  co- 
lonie grecque  par  laquelle  il  fut  reconnu  pour  le  pre- 
mier de  ses  chefs.  Voilà  ce  que  nous  apprend  la  dis- 
cussion de  Gherin  relativement  à  l'arbi^e^  généalogique 
des  Gomnènes,  sur  lequel  sont  fondées  les  lettres  pa- 
tentes ,  qui  ne  leur  donnent  pas ,  pour  ceia ,  plus  de  tîtnes 
sur  la  Grèce  qu'aux  descendants  de  Francus,  s'il  ^n 
reste,  sur  le  trône  de  France. 

La  patrie  est  aux  princes  qui  W  défendent  et  nqn 
pas  à  ceux  qui  l'abandonnent.  I^es  Maniâtes,  résolus  à 
à  teindre  les  rochers  du  Taygète  de  leur  sang,  sont 
les  véritables  dynastes  de  i'Eleuthéro-Laconie.  Séparée 
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du  Sangiae  de  Morée  en  1776,  elle  passa  avec  les 
Cyclades  sous  la  protection  du  grand  amiral  ou  capi- 
tan-pacha ,  qui  remplaça  le  baeh  Bagou  des  Laçons  par 
un  bey  de  son  choix  et  à  sa  nomination.  Zanet  bey,  qui 
fut  le  premier  élevé  à  cette  dignité  par  un  fîrman  de 
Gazi  Hassan  pacha,  gouverna  le  Magne  en  qualité 
d'officier  de  la  couronne ,  mais  sans  être  sacré ,  comme 
cela  se  pratique  à  l'égard  des  hospodarsvde  Yalachie 
et  de  Moldavie ,  que  l'huile  sainte  du  patriarche  œcu«- 
ménique  n'empêche  pas  d'être  pendus  (i).  Forcé  en 
1785  par  les  intrigues  d'un  drogman  du  capitan-pacha 
de  quitter  Chytriès  ou  Ky tries ,  lieu  de  sa  résidence , 
il  vint  se  réfugier  à  Zante  pour  mettre  ses  jours  en 
sûreté.  Ayant  depuis  obtenu  sa  grâce  par  l'intervention 
de  la  France,  il  rentra  au  Magne,  mais  ni  les  lettres 
patentes  qui  lui  avaient  donné  l'investiture  de  sa  place , 
ni  sa  prudence,  ne  purent  le  garantir  du  cordon,  qui 
termina  ses  jours  en  1787. 

Les  firmans  qui  instituent  les  beys  du  Magne,  écrits 
dans  le  style  de  la  diplomatie  orientale  Ta),  semble- 

(i)  Zallony,  essai  sur  les  Fanariotes,  c.  i,  p.  38,  n.  i. 

(a)    -  FiuMAir  DU  capitan  pacha. 

Gûzi  Hassan  Pachà^par  la  grâce  de  Dieu^  vezir  et  capoudan 

pacha. 

Le  plus  distingué  des  sectateurs  de  J^us ,  le  plus  fidèle  des 
plus  fidèles  sujets  de  notre  très -puissant  roi  (Padîscha),  que 
Allah  accroisse  votre  soumission  et  votre  fidélité  :  et  vous,  ca- 
pitaines prhnàts  du  Magne,  qu'il  augmente  votre  servitude. 
En  voyant  notre  présent ,  glorieux  et  souverain  ordre ,  sachez 
qne  notre  puissante ,  haute  et  fuUninante  Porte  a  choisi  et 
destiné  Zanetaki  bey  pour  chef  et  commandant  de  tout  le 
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raient  annoncer  que  ce  pays  est  soumis  à  l'autorité  des 
Sultans,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  A  peine  un  capitaine 
est-il  nommé  bey  suprême ,  qu'il  compte  autant  de  ri- 
vaux qu'il  avait  de  camarades;  et  le  peuple  lui  rend 
en  haine  et  en  soupçon  au-delà  de  ce  qu'il  a  acquis 
en  prérogatives  et  en  dignités.  On  ne  le  regarde  plus 
que  comme  un  homme  suspect ,  chargé  de  chaînes  par 
les  Turcs  ;  on  se  méfie  de  lui,  c'est  un  agent  du  capitan 
pacha  auquel  on  le  sacrifie  quand  celui-ci  veut  s'en 
défaire.  Je  ne  puis  mieux  proiiver  combien  l'ambition 

Magne;  et  pour  cela  vous  tous,  capitaines  et  grands,  ayez 
pour  ]ui  Tobéissance  et  la  soumission  qui  lui  sont  dus;  déférez  à 
tous  ses  ordres  justes  et  raisonnables.  Commandez  et  gouvernez, 
ainsi  le  veut  le  roi  des  rois  distributeur  des  couronnes,  avec 
sagesse  et  respect^  afin  que  vous  reposiez  et  soyez  nourris  à 
l'ombre  des  ailes  d'or  de  sa  puissante  majesté ,  avec  les  pri- 
vilèges que  nous  lui^avons  accordés  et  l'assistance  du  très-haut 
et  très-respectable  Cadi  Koumagios.  Quiconque  des  capitaines 
ou  grands  qui  oserait  se  montrer  rebelle  à  nos  ordres ,  comme 
à  ceux  de  Zanetaki;  vous  autres,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions 
avec  notre  puissante  armée ,  unissez-vous  avec  Zanetaki  pour 
marcher  contre  tout  rebelle  et  le  châtier.  Faites  ainsi  que  nous 
vous  avons  ordonné  et  non  autrement. 

FlBMÀir    SPECIAL. 

Gazi  Hassan ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  veur  et  capoudan  pacha. 

Honorable  Zanetaki ,  avec  notre  présent ,  glorieux  et  puissant 
ordre ,  nous  vous  faisons  savoir  que  nous  avons  humblement 
rapporté  à  notre  très -puissant  roi  (Padischa)  "votre  respec- 
tueuse et  humble  servitude  et  votre  grande  soumission ,  que 
vous  êtes  entré  au  nombre  de  ses  sujets ,  que  vous  conserverez 
toujours  les  mêmes  sentiments  et  votre  bonne  résolution,  ainsi 
que  tous  les  autres  habitants ,  comme  fidèles  sujets.  Il  a  fait  son 
firman>  changeant  sa  colère  en  compassion  ,  et  sa  vengeance  en 
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est  funeste  aux  Maniâtes  qui  aspirent  au  poste  de 
prince ,  qu'en  donnant  la  liste  des  beys  qui  ont  gou- 
verné le  Magne  depuis  1778  jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle. 

Noms  des  heys  du  Magne  depuis  1777  jusqu'en  i8o3. 

Noms  des  bers.  Temps  de  leur  Lear  fin. 

gestion. 

Zanet  hey  ou  Zanetakî  j  Pendu  en  1787  par  ordre  dn  capitaii 

de  ContoupliaTi *  |      pacha.     > 

(Penda  par  ordre  dû  capitan  pacha , 
- „  ^,  „„„»^. .        .  .      -I"'  •'*■»,?"»  ^'.  ^°"  ?•»'  *8*  ^«  '* 

•^  ^  ï      ans,  et  le  précipita  dans  le  bagne 

\      de  Constantinople ,  où  il  mournt. 


clémence.  Et  voilà  qu'il  \ous  a  élevé  bey  boïouk,  c'est-à-dire 
commandant  en  chef  de  tout  le  Magne ,  ce  dont  il  vous  assure 
par  le  ûrman  de  sa  puissante  Majesté,  qui  sera  indissoluble 
pendant  tous  les  siècles.  Nous  volis  l'adressons;  et  en  le  re- 
cevant avec  respect,  prenez  possession  du  commandement  et 
de  toute  l'autorité  du  Magne ,  c'est-à-dire  soyez  bey  boïouk  ; 
fciites  des  prières  pour  la  prolongation  des  jours  de  notre 
très^puissant  et  très-humain  roi»  qui  a  eu  pitié  de  votre  pays,' 
et  vous  a  pardonné  vos  fautes  dès  à  présent  et  pour  toujours. 
Conduisez-vous  avec  sagesse,  prudence  et  soumission,  ainsi 
que  tous  les  autres  sujets  du  Magne.  Faites  le  commerce  en 
toute  liberté  et  sans  crainte  dans  nos  ports;  nous  vous  prenons 
sous  notre  protection,  et  nous  vous  secourrons  dans  tous  vos 
besoins.  Notre  main  ne  manquera  pas  de  vous  accorder  des 
grâces  quand  vous  les  demanderez  et  quand  vous  en  connaîtrez 
l'utilité  et  l'avantage. 

Ordonnons  en  même  temps  par  notre  présent ,  glorieux  et 
brillant  commandement,  à  tous  les  chefs  et  autres  habitants  du 
Magne ,  comme  aussi  à  tous  les  capitaines,  de  vous  obéir  et  de 
vous  être  soumis,  parce  que  notre  très-puissant  roi  vous  a  élevé 
bey  boïouk,  c'est-à-dire^hef  et  commandant  de  tout  le  Magne, 
par  son  respectable  firman.  Faites  ainsi  et  non  autrement. 

(Ces  deux  firmans  furent  adressés  à  Zanetaki  bey,  le  20  jan- 
vier 1777.) 

V.  3G 
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Noms  clet  beya.            Temps  de  leur  I^«f  fin. 

gestion. 

„      ^    1         1      ^  >  /AyAnt  qaitté  le  commandemem,  il 

Zanet    bey    de    Mavro- 1                 I  »    ►      .•  »  j               r               '    i 

.    ^             .  —  j    r    o     ^      I  **-**'  retire  dans  ses  foyers,  oa  il 

▼oam,  an  canton  de }    8  ans.  {      „.»  » -n  i-,  »  j 

^       J      .  .                    i                  i  Tit  tranqaille  en  qualité  de  capi- 


tame. 


Panaïotis  Comodouro  de 

Cambo«Stayro«  près 

Varonsi 

.    .     .  ^     ^      ,.       .  (A  snccédé  k  Comodoarô  et  ffOQTer- 

Antoni  Coatzogligori {  .        _«  o  ° 


Mis  au  bagne  à  Constantinople ,  où 
il  se  trouTait  en  i8oi.  ' 


naît  en  t8o3. 

N.  B.  Pierre  Mavrorai>  |  J  Çst  le  bey  actael  qaî  combat  contre 

chalis    I I      lesTnrcssoasrétendarddelaCroix. 

Pendant  son  séjour  à  Zante  en  1785,  l'infortuné 
Zanet  bey  et  un  capitaine  maniate  répondirent  aux 
questions  suivantes  qui  leur  furent  adressées  par  le 
consul  de  France,  d'une  manière  qui  mérite  d'être 
conservée,  afin  de  comparer  ce  qu'on  savait  alors  de 
cette  contrée  avec  ce  que  nous  dirons  dans  notre 
description  (1). 

Premièee  question. 

Combien  y  a-t-il  de  villages  au  Magne?  quelle  est  sa  popula- 
tion ? 

Réponse  d'un  capitaine  Maniate,         Réponse  de  Zanet  hey  du  Magne. 

On  trouve  an  Magne  soixante-dix         U  y  a  an  Magne  environ  cent 

villages ,  formant   sept   mille   mai-  villages ,  tant  grands  qne  petits.  La 

sons ,  dix  mille  hommes  faits  ;  en  population  eat  d*environ  quarante 

tont,  la  population  est  de  trente-  raille  âmes, 
denx  mille  âmes. 

II. 

Quelles  puissances  ont  des  consuls  ou  vice-consuls  au  Magne? 

U  n^y  a  point  an  Magne  de  con-  Il  n*y  a  jamais  en  de  consuls  fii 

suis  ni  de  vice^^consnls   étrangers,  de  vice-consuls  an  Magne.  Vannée 

Le  consul  général  de  Venise  en  Mo-  I776,  où  je  fus  saloer  le  très-haot 

rée  y  envoie  un  fondé  de  procura-  capitan   pacha  à   Rhodes,    et  qne 

(i)  Nous  avons  publié  quelques-uns  de  ces  documents  dans 
notre  premier  voyage  imprimé  en  l'SoS. 
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iron,  «r  perçoit  les  droits  sar  le  pa-  f  eaToyei  des  gens  à  le  coar  de  Cou* 

vilion  Ténitien.  C'est  le  paviiloB  de  atentioople,  que  le  Magne  fut  séparé 

cette  pttissance  et  celui  dn  grand-  du  goavertiemetit  de  la  Morée  et 

seigneur  sous  lesquels  se  font  les  In»*  soumis  anr  ordres  du  grand -set* 

portations  et  les  exportations.  Ou  gnenr  coiame  toutes  les  îles  du  Le- 

«,  pour  cet  agent  commercial,  le  Tant;  le  coasuKgéncral  de  Venise  e» 

même  rapect  que  po«r  le  consul  Morée  établit  vice -oossnl  au  Mag«e 

général  lui-même^.  an  hdmme  dn  pays  pour  lequel  on 

eut  tout  le  respect  possible. 

m. 

Que  doivent  faire  ces  consuls ,  pour  être  en  sûreté  et  res- 
pectés ainsi  que  leurs  nationaux  ? 

Les  Maniâtes  se  comportent  en^  Ils  doivent  vivre  eu  bonne  intel- 
vers  les  étrangers  avec  bonté  et  gé-  ligence  avec  le  commandant  da  Ma- 
néroSité.  Ils  sont  affables ,  tibéraniCy  gne,  avoir  son  amitié.  La  probité  , 
amis  des  Francs  ;  ils  ambitionnent  la  bonne  foi ,  doivent  diriger  tontes 
beaucoup  de  se  faire  connaître;  on  leurs  actions, 
les  trouve  toujours  prêts  à  servir 
plus  pour  rboonenr  que  pour  Tin- 
téréty  principalemeut  envers  les  né* 
gociants ,  pour  se  faire  des  associés. 
(Je  ne  dis  pas  que  tt>ns  soient  ainsi, 
il  y  eo  a  de  barbares.  )  Les  grandes 
familles  do  Magne  ,  qui  sont  za« 
pitadès  (  fcadataires  )  et  résident 
dans  les  ports,  jouissent  de  toutes 
les  commodités  et  des  ricbesses.  La 
principale  est  celle  de  M^vromicha* 
lis,  qui  est  établie  à  OËiylos.  Cette 
familieaponrcbefle  capitaine  Pierre, 
qui ,  à  dire  la  vérité ,  est  un  bomme 
orné  des  qualités  les  plus  hono- 
rables et  les  plus  nobles.  Jamais 
on  n'a  entendu  dire  qn*on  Maniate 
ait  reçu  le  moindre  tort  de  cette  fa- 
raille.  Le  port  de  OEtylos  (Vitylon  ) 
est  avantageux  pour  les  importa- 
tions et  les  exportations ,  étant  sûr 
et  situé  an  milieu  du  Magne. 

IV. 

Y  a-t-il  au  Magne  des  négociants  étrangers  établis?  combien 
sont-ils  ?  de  quelle  nation  ? 

Il  vient  des  négociants  au  Magne,  Il  n'y  a  point  de  négociants  étràn- 
mais  cependant  de  passage  et  suî-  gers  établis  an  Magne.  Ils  n'y 
vaut  les  saisons;  ils  n  y  résident  pas.     viennent  que  dans  le  temps  de  la 

36. 
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Présentement ,  depaû  la  gnerre  des  récolte  et  ils  partent  lorsqu'ils  ont 
grands  rois  (  la  guerre  entre  la  Ro»«  terminé  lenrs  affaires.  La  majenre 
sie,  TAntriche  et  laTarqnîe),il  yient  partie  des  huiles  est  achetée  par  les 
an  Magne  qaelques  Grecs  des  can»  Esclavons  pour  Trieste.  Elles  sont 
tons  les  pins  voisins  du  Péloponèse,  plus  chères  que  celles  de  Morée,  par 
mais  en  petit  nombre.  Us  font  un  la  snpériorité  de  leur  qualité.  Laval- 
commerce  peu  considérable ,  man-  lonée  et  les  noix  de  galle  sont  ache- 
quant  de  moyens^.  Les  habitants  du  tées  par  tous  ceux  qui  se  présentent; 
pays  font  quelque  négoce ,  chacun  on<les  charge  sur  des  bâtiments  vé- 
snivant  Tétendoe  des  acuités  qu*il  nitiens.  Les  Moraïtes  accaparent  les 
possède.  soies  pour  Tanis,  où  ils  les  exportent. 

Le  reste  des  marchandises  est  vendu 
et  acquis  au  gré  d*un  chacun. 

v. 

Quels  habitants  du  Magne  font  le  commerce  et  achètent  les 

marchandises  de  leur  pays  qui  sont  propres  au  commerce  des 

étrangers  ? 

Aucuns  Maniâtes  ne  font  le  com- 
merce ,  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
capitaux;  la  seconde,  parce  qu'ils 
n'ont  aacune  connaissance  des  af- 
faires. Le  commandant  du  Magne 
est  seul  maître  de  vendre  les  mar- 
chandises du  pays.  Sans  sa  permis- 
sion, aucun  indigène  ne  peut  traiter, 
et  aucun  étranger  ne  peut  acheter , 
savoir ,  les  huiles  ,  les  soies  et  la 
vallonée  ;  le  reste  des  marchandises 
est  acquis  et  vendu  au  bon  plaisir 
d'un  chacan. 

VI. 

Combien  faudrait-il  payer  à  un  Maniate,  pour  qu*il  se  chargeât 
de  la  vente  des  marchandises  propres  au  pays ,  et  qu'il  achetât 
les  produits  qu'on  en  exporte  ? 

On  donne  la  provision  suivant  Ceci  ne  s'est  jamais  pratiqué.  Il 
les  lois  du  commerce  et  selon  l'ac-  suffit  que  le  négociant  s'accorde 
cord  qu'on  a  fait.  avec  le  commandant  supérieur  du 

Magne  ;  il  n'a  rien  antre  à  dépenser. 

VIL 

Que  doit  faire  le  négociant  étranger ,  pour  que  son  gain  ne 
lui  soit  pas  ravi  par  les  Maniâtes,  et  que  l'argent  qu'il  aurait 
donné  en  avances  ûe  courût  aucun  risque.^ 
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Tont  négocHlkt  qai  donne  son  Nons  avons  réponda  ci-dessns  à 
argent  pour  accaparer ,  on  des  effets  cet  article.  Cependant ,  pour  qne  le 
à  crédit ,  ne  conri  ancnn  risqae ,  négociant  soit  en  snreté  en  toutes 
parce  qae  la  maison  k  laqnelle  il  s'est  circonstances ,  il  fant  qne  dans  ses 
appuyé  est  dans  TobUgation  de  le  dé-  af&ires  il  s'accorde  avec  le  comman- 
iendre.  dant  supérieur,  lequel  est  nommé 

par  la  très-baute  Porte  des  Ottomans  : 
en  agissant  ainsi,  son  commerce 
aura  un  succès  assuré. 

VIII. 

Quelle  est  la  justice  et  la  police  du  M^gne  ?  sont-elles  admi- 
nistrées avec  assez  de  soin  pour  que  l'étranger  et  ses  biens 

ne  courent  aucun  danger? 

La  justice  et  la  police  dépendent 
uniquement  du  commandant  du  Ma- 
gne. Tont  négociant  qui  a  affaire 
avec  lui  ne  court  aucun  risque. 

IX. 

Le  pacha  de  Morée  peut-il  faire  exécuter  ses  ordres  au  Màgne 
et  châtier  les  méchants  ? 

Le  Magne  dépend  du  gouverne-  Le  pacba  de  Morée  commandait 
ment  du  capitaii  pacba,  qui  y  fait  a utrefois le  Magne,  mais  depuis  l'a n- 
tôut  ce  qu'il  vçnt  e^ce  qui  lui  plaît,     née  1776  que  celte  province  a  été 

détacbée  du  gouvernement  de  Morée 
et  s'est  dédiée  ai^z  forces  navales  du 
Grand  Seigneur,  le  pacba  de  Morée 
n'y  a  aucun  commandement.  Elle 
est  sons  les  ordres  du  capitan  pacha. 

X.      ' 

Ce  pacha  pourrait-il  obliger  les  capitaines  des  différents  can- 
tons à  veiller  à  la  bonne  conduite  des  Maniâtes,  et  les  rendre 
responsables  de  leurs  mauvaises  actions  ? 

Le  commandant  du  Magne  peut 
punir  de  mort  les  mécbants  ;  il  ad- 
ministre la  juiitice  envers  les  bons , 
suivant  les  circonstances.  Quand 
quelqu'un  a  à  se  plaindre  de  sa  jus- 
tice, il  i*ecoortàrantorité  du  capitan 
pacba. 

XI. 

Une  maison  de  commerce  serait  -  elle  en  sûreté  et  utile  au 
Magne  ?  Quelle  nation  serait  la  mieux  vue  des  Maniâtes  ? 


566  VOYAGE    DE    LA   GRÈCE. 

lài  Magne  dooaerail  b^aaoonp  de  Uoe  maison  4le  conmieffce  serait 
gain  à  un  oégociant  étranger  qui  s'y  en  sàreté  et  utile.  Il  faut  avoir  égard 
eublirait;  il  y  serait  en  sûreté.  Les  aux  lieux  et  aux  région»  du  Magne. 
Maniâtes  le  regarderaient «omme  leur  Cette  contrée  est  composée  de  sept 
bienfaiteur,  et  tous  les  gens  de  bien  petites  provinces  dont  les  habitants 
formeraient  un  eorps  pour  maitt'*  ont  des  mœurs  différentes  ;  il  y  a 
tenir  aon  honneur  et  ses  bienSé.  même  quelque  diversité  dans  le  lan- 

gage ,  quoique  la  langue  grecque  soit 
celle  qu'on  parle.  Dans  la  province 
de  Zarnate,  surnommée  Stavropy- 
gk>n,  on  trouve  Kythriès,  port  ezcel- 
**  leot.  En  £ace  est  Coron,  situé  à  14 
milles  de  mer  de  distance  ;  à  16  mil- 
les dePekalidi;  de  Petaiidi  an  fleuve 
nommé  Nîsi  d'Audroussa,  x  4  milles  ; 
de  ce  fleuve  à  Calamata  10  milles; 
Modon  est  éloignée  de  Kythrîès  3o 
milles.  Kythrîès  est  la  capitale  dn 
Magne.  On  en  tire  les  soies ,  les  huiles 
et  les  autres  obj^s,  à  Texception  de 
la  vallonée.  Mistra  est  distante  de 
^  Kythriès  de  huit  heures  de  chemin  ; 

Audronssa  ,  de  cinq  ;  Leoiidaii ,  de 
huit;  Trjpolitza,  de  quatorse;  Ca- 
ritena ,  de  douze. Telles  sont  les  villes 
de  Morée  les  plus  voisines  de  ce  port. 
Les  Maniâtes  de  ILythriès  ont  une 
correspondance  et  un  commerce  avec 
les  Grecs  des  environs.  Le  port  de 
Kythriès  peut  contenir  un  bon  nom- 
bre de  bâtiments,  ou  y. est  en  sûreté 
avec  toute  sorte  de  vents.  C'est  le 
lieu  le  plus  propre  pour  établir  une 
maison  de  commerce. 

XII. 

Quelles  marchandises  portent  les  étrangers  au  Magne  ?  sous 
quel  pavillon  ?  Quel  est  le  nombre  des  bâtiments  de  chaque 
nation ,  par  exemple  : 

Tant  de  bâtiments  de etc. 

ont  porte etc. 

AuMagne,  il  passe  toute  sorte  de  On  porte  au  Magoe  des  marchan- 

marchandiaes  comme  dans  le  Levant  dises  de  tout  genre.  Les  pavillons 

et  suivant  les  besoins  ;  les  Péloponé-,  ottoman  et  vénitien  y  dominent  :  les 

siens  et  les  autres  Levantins  y  font  autres  pavillons  y  paraissent  rare- 

des  importations.  ment. 

•XIÏI. 

Combien  payent  de  douane  les  marchandises  d^imporlation  ? 


r 
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Oh  paie  de  douane  d'entrée  et  de  II  n'y  a  point  encore  de  tarif  par- 
sortie,  trots  pour  cent  ;  les  articles  ticulier  établi  pour  les  marchandises 
les  pins  considérables  se  négocient  d*entrée  et  de  sortie  ;  les  unes  et  les 
francs  de  douane.  autres  payent  de  2  à  3  pour  cent. 

XIV. 

Quelles  sont  les  productions  du  Magne  ?  la  quantité  de  cba- 
cune,  article  par  article  (1). 

Les  prodoctions  dn  Magne  éont  :  Les  différentes  prodoctions   du 

iiuile,   vallonée,  soie,   miel,  cire,  Magne  sont:  huile,  environ  i,3oo 

noix  de  galle  xîxt^ia ,  coton  et  ver-  barils;  soie,  t 6,000  livres  ;  vallonée 

millon  ,    plus    on   moins    suivant  et  noix  de  galle,  3,ooo,ooo,  dans 

les   années.    Ces  productions  for«  une  bonne  année.  Quant  aux  autres 

ment   nue   somme    assez    consîdé-  productions  ,  telles  que  miel,  cire, 

rable.    Finalement  de  Targent,  de  coton  et  vermillon,  qui  sont  ache- 

la  conduite  et  de  la  pratique ,  et  on  tées  par  tout  le  monde,  j*en  ignore  la 

fera  de  grandes  et  bonnes  affaires.  somme. 

XV. 

Combien  payent  de  douane  les  marchandises  d'exportation  ? 

A  cet  article  il  a  été  répondu  ci- 
dessus,  art.  XIII. 

XVL 

Quelles  marchandises  peuvent  charger  les  étrangers  au  Ma- 
gne ?  combien  en  passe- 1- il  ? 

Par  exemple  tant à etc. 

A  ce^  article,  il  a  été  répondu 
ci-dessus ,  art.  XII  et  XIY. 

XVII. 

Quelles  marchandises  d'Amérique  et -de  France  sont  propres 
à  la  consommation  du  Magne?  d'où  les  tire-t-on? 

Jusqn*à  présent  il  n'a  été  porté  au 
Magne  aucunes  marchandises  d'A- 
mérique et  de  France.  La  maison  de 
commerce  qui  s'y  établirait  verrait 


(i)  Les  réponses  précises  à  ces  deux  questions  se  trouveront 
résolues  dans  le  chapitre  du  commerce  de  la  Morée,  tome  VI 
de  ce  voyage.  » 
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de  ses  yeax  celles  qai  pourraient 
aToir  la  préférence,  parce  que  dia- 
qoe  genre  de  marchandises  est  ap- 
précié sor  les  lieax:  on  se  règle  pour 
le  cours  sur  les  villes  de  Morée  les 
plas  voisines  da  Magne. 

XVIII. 

Quels  seraient  les  moyens  pour  que  ces  marchandises  vinssent 
en  droiture  de  France?  on  éviterait  ainsi  les  dépenses  qu'on 
fait  en  les  tirant  de  seconde  et  troisième  main.  Quel  est  le  lieu 
de  IVXorée  le  plus  à  portée  du  Magne  pour  ces  arûcles  ? 

11  n'y  a  point  d'antres  moyens  Ceci ,  comme  nons  TaTOns  dit 
^ne  la  direction  et  les  spécnlations  précédemment,  dépend  des  lumières 
des  négociants.  et  de  la  pratique  des  9égociants.  Le 

lieu  le  plus  propre,  à  tous  égards, 

çst  Kythriès. 

XIX. 

Les  Français  achètent-ils  de  Thuile  au  Magne  ?  combien  pour- 
raient-ils y  charger  de  bâtiments  dans  une  année  ? 

Les  Français  chargent  quelque  Les  Français  chargent  quelquefois 
peu  d*hnile;  maisl  es  autres  nations  de  Thuile  au  Magne,  mais  très-ra- 
ies préviennent.  rement ,   parce   que  les    Esclavoos 

Taccapareut  ordinairement. 

x:3^. 

Combien  y  a-t-il  de  ports  au  Jlagne  ?  sont-il  sûrs  pour  les 
bâtiipents  ?  Quels  sont  les  plus  grands  vaisseaux  qui  pubsent  y 
—  entrer?  .   • 

Les  ports  du  Magne  sont  Ky-  11  y  a  au  Magne  cinq  ports  :  le  pre- 
thriès  ,  OEtylos,  Vitylon,  *Vathi ,  mier  Kythriès  au  cap  Calamata;  le 
Marathonisi,  Trinîssa,  toos  excel-  second,  an  milieu  du  Magne,  nom- 
lents  ,  principalement  OEtylos.  mé  OËtylos  on Vitylon  ;  le  troisième, 

à  Textrémité  méridionale  près  du  cap 
Matapan ,  en  face  de  Cy thère  ou  Cé- 
rigo,  nommé  Porto-Quagiio  :  du  côté 
de  Panagia,  est  leportVathi;  à  Éléos, 
est  le  port  Trinissa.  Ces  mouillages 
sont  grands  etpeqvent  recevoir  ton- 
tes sortes  de  hatiments,  depuis  les 
plus  petits  jusqu*aux  vaisseaux  à 
trois  ponts.  Au  port  d'OEtylos,  on 
ne  peut  point  faire  4*eau,  il  n*y  a  ni 
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flonrceA ,  ni  bois  de  chaaffkge.  Le 
port  Qaaglio  a  de  leaa  mais  eo pe- 
tite quantité.  La  distance  de  ces  ports 
est ,  de  Ky  thriès  à  OEtylos ,  3o  mil- 
les ;  d*0£tylos  à  Porto-Qaaglio ,  a  5 
milles;  et  à  pea  près  la  même  dis- 
tance entre  les  antres  ports. 

XXI. 

Quelles  dépenses  faut-il  faire  pour  porter  les  marchandises 
des  magasins  à  la  marine  ? 

Les  négociants  conviennent  d*an 
prix  avec  cenx  qa'lls  emploient  è  ce 
travail^ 

XXIL 

y  a-t-il  des  Maniâtes  qui  conservent  Tusage  de  porter  des 
bonnets  de  fer  ?  Je  vous  prie  de  me  dire  quels  sont  les  usages 
anciens  des  hommes,  des  femmes,  des  prêtres,  relativement 
aux  mœurs  et  à  la  religion  ? 

On  conserve,  en  certaines  par-  Quelques  Maniâtes  habitant  le  cap 
ties ,  des  nsages  anciens ,  mais  non  Gros  portent  des  bonnets  de  fer. 
partout.  Cependant  il  existe  encore  Ils  sont  les  seuls  qui  conservent 
des  anciens  Lacédémouiens  d'une  quelque  chose  des  usages  anciens, 
éducation  rigide,  ce  sont  des  gens  Ils  professent,  comme  tous  les  Ma- 
robustes  et  vj^leurenx.  niâtes,  la  religion  de  J.  C.  ortho- 

doxe, respectent  ses  dogmes  et  y  sont 
si  attachés,  qu'ils  sacrifieraient  vo- 
lontiers leur  vie  pour  sa  défense. 

XXIIL 

Quels  sont  les  monuments  anciens  qui  se  trouvent  au  Magne 
sur  terre  et  sous  terre  ? 

Desmonnments,  des  restes  de  châ-         On  trouve  beaucoup  de  monu- 
teaux  ,  des  tombeaux  et  des  teipples     ments  anciens  au  Magne.  Pour  en 
anciens,  se  trouvent  très-iabondam-    faire  la  description,  il  faudrait  les 
ment  depuis  Saiute-Sion  jusqu'aux    examiner  en  détail;  je  ne  puis  don- 
confins  de  Calamate,  jusqn'au  cap     ner  de  renseignements  sur  cet  ar- 
Matapan  ,  jusqu'au  fleuve  Hélos;  k    ticle. 
peine  faites-vous  cinq  milles  de  mar- 
che sans  en  rencontrer.  Tous  les  sa- 
vants et  connaisseurs  du  pays  jugent 
que  ces  monuments  ont  été  élevés 
avec  les  tiésors  des  rois.  On  trouve 
aussi  sur  les  marbres  beaucoup  d'in- 
scriptions que  nous  ne  connaissons 
pas  ;  et  des  cavernes  en  grand  nom-  ^ 

bre.  C'est  le  pays  de  tout  l'univers 
cil  il  existe  le  plus  d'antiquités. 
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L*air  da  Magnue,  dans  la.  partie 
située  an  nord  t  e»K  très-aain;  la  par- 
tie qui  regarde  au  le? ant  est  moins 
salabre. 

Autres  questions.  Réponse  de  Zanetaki^  ancien  bex 

*  du  Magne. 


MOH8ISIJ&    y 


I. 

Quelle  est  la  partie  du  Magne  où 

Tair  est  sain ,  et  la  partie  où  l'air  Ayant  lu  et  rein  avec  la  pins  se- 

est  malsain?  rieuse  attention  les  nouvelles  qnes- 

jj^    ^  lions  que  vous  ni*avez  faites,  pour 

-              1  ..      j    «*  pouvoiry  répondre  très-exactement, 

La  popalatiou  du  Magne ,  qni  est  fi  „^  r    ^i    •.                            11 

,,       ."^  '^                    .11  "  "«  faudrait  pas  moins  que  les  lu- 

d  environqnarante  mule  âmes,  tron*  ^:i_^    j»          .       •     ^          .  • 

.,       '                .    .     ,      '    .  mieres  d  un  négociant  expérimente 

ve-t-elle  sur  son  territoire  les  grains,  ^^.          ^j     »          1                        j 

,     ,       .          ,      .                    6         7  qui  ,  pendant  un  long   espace  de 

les  bestiaux,  le  vin  pour  sa  consom-  A.„'.    .^    .    •»             »  j        «•  • 

•t  J*  >    .          11              1  temps ,  se  serait  occupe  des  aflaires 

inaiion  ?  d  ou  tire-t-elle  ceux  de  ces  ^««\«^_2^i  .  j    -m  iL     t 

.  ,          .  ,   .  commerciales  du  Magne.  Je  me  suis 

articles  qui  loi  manquent  en  partie  «.,.^1,  •    ».             ®        1            _., 

^^  ,.  .^        ^               '^  attaene  a   suivre   scrupolenaernent 

ou  en  totalité  ?  1       •  •.  •      1                     t  •          ^   • 

la  vente  :  c  est  pourquoi  je  ne  ^uis 

IIX.  me  compromettre  par  des  réponses 

Dans  une  année ,  combien  se  cou-  ^^^'^'  *"  ^""''*^-  ^*  'ï"^  ^^  P"^  *»**'' 

somme-t-il  dans  le  Magne  de  café  et  «""/«f  "*  •             .      ,      »,     . 

A»  .«^.^  3  j'«.i.  I—  *:-r  .        3  ï    Que  le  caractère  des  Maniate» 

de  sacrer  don  les  tire-t^onr  1.1                    « 

est  celui  de  tout  peuple  non  encore 

IV.  éclairé  par  les   rapports   du    com- 
Si  un  comptoir  français,  établi  '"*''*^®-  ^®  penchant  à  la  piraterie , 

dans  le  Magne ,  vendait  ces  articles  ^"''*°   ^^°'"  «proche,    n'est   point 

moins  cher  qu'ils  ne  le  sont  actuel-  "^  ^"^^^  «°^-  P"^^*  ^**  ^^**  ^^  *^" 

lement,  la  consommation  en  serait-  '"«ye"»»  ^e  pouvoir  se  procurer  les 

elle  plus  considérable?                     '  commodités  de  la  vie,  Tintérêt,  et 

souvent  une  nécessité  ui^eute,  les 

V.  porte  à  recourir  à  des  moyens  *illi' 

Quelles  sont  les  étofFes ,  les  toiles  ^^'^^^  P*'"''  suppléer  au  manque  des 

que  les  gens  du  commun  et  les  gens  commodités  ,  des  richesses  ,  ou  au 

aisés  emploient  à  leurs  vêtements  ?  P"''  nécessaire.  Un  Maniateqnî  a  ses 

Quelles  sont  celles  qui  se  fabriquent  *>c«oîns  ne  cherche  point  la  fortune 

dans  le  Magne  ?  Quelle  est  à  peu  près  P«*^  ^"  moy^t^  iUiciles.On  accueille, 

U  quantité  de  chaque  espèce  qu'on  """^   ""*«  l'étranger  dont    les  rela. 

tire  de  l'étranger,  et  quelle  est  la  ^^^*  portent  quelque  utiUté  :  telle 

nation  qui  les  importe?  «**   l'origine   de    ramilié   des   Ma- 

niâtes  pour  les  Vénitiens ,  qui  la  cul- 
tivent facilement,  et  la  dépense  n'est 

Quelle  quantité  de  fusils ,  pisto-  pas  considérable.  Les  vaisseaux  vé> 

lets ,    sabres  ,    candgiars  ,   poudre  ,  uitiéns  qui  se  montrent  de  temps  eu 

plomb,  pourrait-on  vendre  annuel-  temps  au  Màgne,  souvent  même  le 

lement  au  Magne  ?  Quelle  est  la  na-  ûapitan  delîeNavi  (amiral),  accueille 

tion  qui  fournit  ces  articles?  avec  égards  le  Maniàte  qui  se  rend 

^  à  son  bord.  Les  primats  du  Magne, 

outre  des  politesses  et  des  amitiés 

A   l'égard    des    exportations,  je  distinguées,  reçoivent  souvent  un 

délire   savoir   le    poids   d'un    baril  petit  présent  qui ,  quoique  de  peu  de 

d'huile  et  à  peu  prés  les  quantités  .valeur,  ne  laisse  pas  cependant  d'ex- 
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de  vermillon,  cire,  coton,  miel,  citer  lear recoosaissance.  Le  pa vil- 
année  commune  ?  Ion  vénitien ,  le  seal  de  la  clirétîenté 
Coitime  il  y  a  au  Magne  des  trou-  qnî  fréquente  les  ports  du  Magne , 
peaux  de  moutons,  combien  de  laine  doit  naturellement  y  être  bien  reçu, 
donnent-ils  année  commune-?              La  rivalité  des  Vénitiens  n*est  point 

un  obstacle  inyincible .  Les  Maniatea 

trouvant  des  avantages  majeurs  avec 

n  a  été  oublié  de  répondre  à  ma    les  Français  pins  qu^avec  les  Véni- 

qnestiou  sur  le  caractère  des  Ma«    tiens  ,  abandonneront  bientôt  ces 

niâtes  et  leur  manière  de  se  conduire     derniers    pour  s'attacber   aux  pre« 

à  Véçàrftàts  étrangers?  miers.  La  sincérité, les  bonnes  ma- 

uières  des  Français,  gagneront  faci- 

•  lement  rinclination  et  le  cœur  des 

Quel  béuéBce  trouverait  le  négo*    Maniâtes.  Si  les  fêtes  dçs  vaisseaux 

ciant  qui  avancerait  son  argent,  ou     de  guerre  des  Vénitiens  sont  capa- 

des  -  marchandises  pour  Taccapare-    blés  de  produire  quelque  bon  effet, 

ment  des  productions  ?  combien  pins  ne  doit-on  pas  espérrr 

des  vaisseaux  de  guerre  du  roi  de 

France  ?  Outre  cela ,  le  Maniate  rè- 

Y  a-t-il  an  Magne  des  bois  de    gle  sa  conduite  sur  Texeraple  -et  les 

construction  navale,  et  des  char-    ordres  de  ses  commandants,  et  ceux - 

pentiers  capables  de  faire  des  bâti-    ci  a*ont  point  d'autre  guide  que  la 

ments  pour  tenir  la  haute  mer  ?  volonté  du  bey. 

Avec  ces  bâtîmentà  les  Maniâtes         2^  Si  un  vice -consul,  nommé 
font-ils  quelque  commerce  ?  par  le  consul  général  vénitien  dans 

le  Péloponèse ,  est  considéré  et 
respecté  au  Magne,  combien  plus 
Il  n'est  que  trop  connu  que  les  le  sera  un  officier  décoré  d'une  pa- 
Mania^es  se  livrent  à  la  piraterie;  tente  de  son  propre  souverain,  et 
de  quels  bâtiments  se  servent-ils,  et-  appuyé  .d'un  firmàn  du  grand-sei- 
qnels  moyens  faudrait- il  employer  gnèur  des  Ottomans? 
pour  les  en  empêcher?  Le  précé-  VoUs  m'avez,  monsieur,  inspiré 
dent  bey  avait-il'  à  cet  effet  quelque  la  confiance  la  plus  entière  ;  c'est 
galiote  ou  felouque?  Celui  qui  le  pourquoi  je  me  décide  à  m'ouvrir 
remplace  en  a-tril?  à  vous  sans  réserve.  Ma  famille  (et 

ce  récit  ne  participe  en  rien  de  la 
vanité)  s'est  toujours  maintenue  dé- 
eorée  de  différentes  dignités  dans  le 
Magne  ,  sa  patrie  ,  et  surtout  du 
temps  du  général  Morosini ,  qui  ho- 
nora Jean  Gontouphari ,  un  de  mes 
parents  ,  de  l'ordre  de  la  chevalerie. 
Ma  famille  posséda  en  comté  trois  vil- 
lages du  côté  de  Calamate ,  et  plu-i 
sieurs  moulins  au  Magne.  Les  deux 
firmans  du  grand-seigneur  font  voir 
le  poste  que  j'ai  occupé,  mes  mal-r 
heurs  sont  l'œuvre  de  riutrigue. 

Signé  f  Za-Net-Bey  Koutoi2Pha.ri, 
Zante>  6  avril  i^85. 
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Tel  était  l'état  du  Magne  en  1786  el  les  documents 
quon  avait  sur  cette  partie  de  la  Morée,  lorsque  deux 
ans  après  LambrosCatzoni,  Béotien^  auquel  il  n'a  man- 
qué qu'une  occasion  propice  pour  devenir  l'émule  de 
Canaris,  dont  il  fut  le  précurseur,  se  fit  couronner  roi 
de  Sparte  à  Porto-Quaglio  dans  l'Eleuthéro-Laconie. 
Déclarant  ensuite,  la  guerre  au  sultan,  ses  vaisseaux 
ne  tardèrent  pas  à  courir  l'Archipel  ,  et  mieux  con- 
seillé il  aurait  réussi  à  réunir  assez  de  Grecs  pour 
réaliser  les  prodiges  qui  s'opèrent  de  nos  jours.  Ua 
fils,  né  d'une  femme  grecque  qu'il  avait  épousée  à 
Céos,  reçut  leiiom  deLycurgue,  de  son  parrain  An- 
driscos,  père  d'Odyssée,  héros  malheureux  de  la  Hel- 
lade  moderne.  Mais  Lambros  insulta  le  pavillon  de 
France..., et  le  17  juin  1792,  la  frégate  la  Modeste, 
commandée  par  le  major  de  vaisseau  Venel ,  mit  fin 
au  règne  éphémère  de  cet  intrépide  marin. 

Cinq  ans  après  ,  en  1 797 ,  Dimo  et  Stephanopoli  „ 
grecs  natifs  de  la  colonie  des  Eleuthéro-Lacons  établis 
en  Corse,  envoyés  par  le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  abordèrent  au  Magne,  afin  d'examiner  les  rap- 
ports que  les  Français,  devenus  possesseurs  des  îles 
Ioniennes ,  pourraient  établir  dans  cette  contrée.  Us  y 
trouvèrent  des  passions  et  des  haines  invétérées  qui  divi- 
saient les  familles  patriciennes ,  et  rien  en  faveur  de  1^ 
liberté. 
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CHAPITRE  VI. 

Partie  orientale  du  Magne.  —  Route  de  Mistra  à  Monembasie. 
—  État  de  cette  ville. — Ruines  d'Épidaure  Limera. —  Acro- 
pole cyclopenne  en  granit, — Bergers  troglodytes. —  Ports  et 
mouillages  de  la  rive  orientale  de  l'Ëleuthéro-Laconie.  — 
Races  doriennes  suivant  Vilioison.  —  Défilé  du  mont 
Lycovouni. 

J'ai  énuméré,  dans  l'introduction  à  la  topographie  du 
Péloponèse,  les  capitaineries  et  les  anarchies  qui  com- 
posent les  divisions  territoriales  du  Magne.  J'ai  dit  éga- 
lement de  quelle  manière  ce  pays  avait  été  détaché  du 
gouvernement  de  Morée  :  mais  avant  de  tracer  sa  to- 
pographie, je  dois  faire  connaître  le  canton  de  Monem- 
basie, qui  est  situé  en-dehors  de  ses  limites,  quoique 
enclavé  autrefois  dans  l'Eleuthéro  -Laconie  (i).  «  Il  y  a , 
«  dit  La  Guilletière ,  deux  grandes  journées  de  Mistra 
«  à  Monembasie  ou  Malvésia.  Nous  employâmes  trois 
<c  nuits  à  les  faire,  pour  éviter  les  chaleurs  et  pour  éviter 
a  la  rencontre  des  milices  qui  filaient  vers  la  mer,  ce  qui 
«  nous  fit  détourner  du  grand  chemin.  Les  Grecs  et 
(c  les  Amaoutes  chrétiens  avaient  abandonné  leurs  ca- 
«  banes ,  retiré  leurs  familles  dans  les  bois  et  sur  les 
n  montagnes,  de  peur  que  les  soldats  turcs  qui  se  ren- 
(c  daient  au  siège  de  Candie  ne  leur  enlevassent  les  gar- 
«  çons  de  dix  à  douze  ans,  pour  les  vendre  à  des  capi- 
<r  taines  de  galiotes. 

«  Le  pays  est  stérile,  plein  de  montagnes  et  de  che- 
«  mins  mal  aisés  à  tenir.  Aussi  les  villages  situés  sur  la 
«  route  ont  accoutumé  d'entretenir  des  hommes  qui  se 


(i)  ^oy.  La  Guilletière,  Lacédèmone  ancienne  et  moderne, 
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ce  postent  sur  les  hauteurs  avec  des  tambours  qu  ils  bat- 
te tent  pour  avertir  les  passants  et  leur  enseigner  le  che- 
(c  min.  Les  Grecs  appellent  ces  sentinelles  Vigla  et  les 
«  Turcs  Dervendgis  ;  chaque  passant  leur  donne  dix 
c(  aspres  ;  la  peur  avait  chassé  toutes  ces  sentinelles  de 
«  leurs  postes  lorsque  j'y  passai. 

«  Nous  vîmes  force  chapelles  bâties  sous  l'invocation 
(f  de  Ste.  Constantine,  nom  sous  lequel  les  Grecs  dési- 
«  gnent  leur  sainte  Hélène;  car,  par  une  pieuse  circons- 
(c  pection ,  ils  ne  lui  veulent  pas  donner  ce  dernier,  crai* 
«  gnant  qu'on  ne  la  confonde  avec  Tépouse  infidèle  de 
«  M énélas. 

<c  Ste.  Constantine  est  en  grande  vénération  dans  la 
a  Tzaconie,  et  il  y  a  peu  de  gens  de  l'un  et  de  l'autre 
((  sexe  qui  ne  portent  à  leur  cou  une  médaille  sur  laquelle 
«  sa  figure  est  empreinte  à  coté  de  celle  de  Constantin. 
«  C'était  une  espèce  de  monnaie  que  ôette  princesse  fit 
«  frapper,  et  il  s'en  trouve  une  infinité  dans  la  campa- 
«  gne  que  la  charrue  des  laboureurs  déterre  tous  les  jours. 
K  I^es  chrétiens  du  pays  croyent  qu'elles  guérissent  du 
c<  haut  mal,  de  la  fièvre;  c'est  aussi  l'opinion  générale 
«  de  toute  la  Grèce. 

«  A  trois  ou  quatre  lieues  de  Monembasie  et  deux 
(f  lieues  au-delà  du  village  de  St.-Paul,  on  commence  a 
«  trouver  ces  vignes  fameuses  qui  donnent  le  vin  de 
«  Malvoisie.  Elles  s'étendent  le  long  des  côtes  de  la  mer, 
«  jusqu'à  Porto  délie  Botte  (port  des  tonneaux) ,  appelé 
«  autrefois  Cyphanta,  qui  est  aussi  à  quatre  lieues  vers 
«  le  nord.  » 

'  La  distance  de  Mistra  à  Monembasie  est  de  onze 
lieues  en  ligne  droite  et  de  quatorze  heures  de  pays 
avec  la  déviation  de  la  route  :  l'aspérité  des  lieux  fait 


J 


LrVRE    XVfl,    CHAPITRE    VI.  ^'J^ 

que  les  loueurs  de  chevaux  emploient  deux  jours  à 
la  parcourir.  M.  de  Chateaubriand  parle  du  village 
de  St.*Paul  cité  par  La  Guilletière,  et  on  peut  con* 
jecturer  sa  distance  par  le  temps  qu'il  employa  depuis 
troi3  heures  du  matin  en  quittant  Sparte  jusqu'à  midi  où 
il  y  arriva,  ce  qui  fait  au  moins  neuf  lieues  de  France.  Il 
ne  devait  être  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  deMonembasie. 
Dans  la  route  ordinaire  de  Mistra  pour  se  rendre  à 
Malvoisie,  on  trouve  à-peu-près  à  une  lieue  de  distance 
l'un  de  l'autre  dix  «huit  villages,  situés  sur  les  escar-* 
pements  du  mont  Menalaeon  ou  Malevo.  Ainsi ,  après 
avoir   passé   l'Eurotas,  on  découvre  à  main    gauche 
Rrisapha  situé  au  couchant  d'une  petite  rivière  qui 
prend  ses  sources  au  mont  Cizina ,  dont  le  nom  vient 
d'un  hameau   situé  à  son  versant  septentrional.  Une 
lieue  au  S.  £.,  on  voit  Linzana,  bâti  au  penchant  d'une 
rivière  qui  vient  de  Psamos  et  de  Sidaritza.  Dans  l'es- 
pace d'une  lieue,  on  remarque  toujours  à  main  gauche 
Agrionoros ,  où  l'on  prend  le  défilé  qui  conduit  à  St.- 
Paul  et  de  là  dans  la  Cynurie,  qu'on  traverse  pour  se 
rendre  dans  la  vallée  d'Agladocambos  que  nous  avons 
fait  connaître  en  décrivant  la  Tégéatide.  A  deux  lieues 
d'Agrionoros ,  en  continuant  à  prolonger  par  sa  rive 
gauche  rËurotas,on  passe  au  dessous  de Tenari ,  village 
restant  E.  et  O.   à   une  heure  de  distance  de  Zara- 
phouno,  situé  au  bord  d'une  vallée  perpendiculaire  au 
versant  dans  lequel  on  marche.  C'est  deux   lieues  à 
l'est  qu'on  place  Marios  situé  au  pied  du  montXhornax 
qui  a  conservé  son  nom  ancien.  Une  rivière  dont  les 
sources  existent  deux  lieues  au  nord  dans  les  montagnes 
de  Cosmopolis ,  qui  a  succédé  à  Clympé ,   arrose   sa 
vallée  et  se  décharge  isolément  dans  le  golfe  de  La^ 
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conie  près  de  Porto-Xyli ,  station  navale  de  Tantiqué 
Hélos.  Zaravouno,  Gniata,  Alepou-Chori  qu'on  signale 
sur  la  route,  n'offrent  rien  de  particulier,  et  il  faut  se 
détourner  pour  visiter  les  ruines  de  Sélines  et  de  Gé- 
ronthrès  située  près  de  Hiéraki  bourgade,  d'où  l'on 
compte  quatre  heures  de  pays  pour  arriver  à  Monem- 
basie. 

Limera  Épidaurus  était  le  nom  ancien  d'une  ville 
voisine,  fondée  par  une  colonie  tirée  de  l'Épidaure 
Argolique  qui  s'y  établit  sur  la  foi  d'un  songe.  On  y 
montrait  du  temps  de  Pausanias  un  temple  consacré  à 
Esculape,  et  quelques  reliques,  mais  il  ne  s'y  opérait 
aucunes  guérisons  miraculeuses.  Il  est  probable  qu'Épi- 
daure  reçut  la  foi  vers  le  milieu  du  dixième  siècle, 
temps,  auquel  on  y  institua  un  évêque  suffragant  du 
métropolitan  de  Corinthe  (i).  C'était  cependant  une 
place  très -anciennement  importante,  car  Thucydide 
nous  montre  constamment  les  ennemis  ravageant  les 
campagnes  environnantes,  sans  l'attaquer  (a).  Ptolémée 
en  fait  mention ,  et  après  avoir  participé  à  toutes  les 
convulsions  du  Péloponèse,  on  la  voit  prise  par  les 
Français  en  iao5. 

«  A  la  belle  saison  vers  le  mois  de  mars,  les  troupes 
«  arrivèrent  de  tous  cotés  et  se  réunirent  sur  les  prai- 
«  ries  situées  dans  les  plaines  de  Nicli.  De  là,  elles 
«  marchèrent  contre  Monobasia,  tandis  que  quatre  ga- 
cc  1ères  vénitiennes  faisaient  voile  en  suivant  la  cote, 
a  Guillaume  de  Yillehardoin  établit  alors  son  blocus 


(1)  Voyez  ci- après  le  catalogue  du  clergé  de  la  Morée. 
(a)  Thucyd^  Hist.  IV,  a 4 5,  56  ;  VI ,  4 1 2  ;  ou  Aifxtviipa  portuosà , 
Schol.  ib,  Épidaure  V aride owXsl pauvre.  Suid*  io5;  VII,  427,26. 
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«  et  resserra  la  place  aussi  étroitement  qu'on  renferme 
le  rossignol  dans  sa  cage.  »  Le  chroniqueur  dit  ensuite 
comment  le  prince,  après  avoir  fait  jouer  les  trébuchets, 
résolu  d'emporter  la  place  de  vive  force,  la  reçut  cepen- 
dant à  composition.  Les  clefs  lui  en  furent  présentées  par 
trois  des  principaux  habitants  qui  étaient  Mamounas , 
M anoianis  et  Sophianos ,  auxquels  il  fit  cadeau  de  cour- 
siers ,  <papta ,  et  d'habillements  tout  d'or  et  d'écarlate ,  en 
leur  accordant  des  terres  du  côté  de  Vathica  (i).  Cédée 
dans  la  suite  aux  Vénitiens,  par  le  baron  Guillaume 
qui  en  était  seigneur,  fondé  sur  ce  que  la  renonciation 
qu'il  en  avait  faite  en  faveur  de  Michel  Paléolpgue  était 
nulle,  la  seigneurie  s'en  empara  et  s'y  maintint  jusqu'en 
1 537,  temps  où  Soliman  s'en  rendit  maître.  Rendue  à  ses 
premiers  possesseurs,  elle  ne  retomba  définitivement 
au  pouvoir  des  Barbares  que  par  le  traité  de  paix  qui 
attacha  le  Péloponèse  tout  entier  au  joug  humiliant 
des  Turcs. 

Monembasie  (2)  est  bâtie  sur  une  île  située  à  une 
portée  de  pistolet  de  la  terre-ferme  à  laquelle  elle  est 
jointe  par  un  pont  de  pierre  jeté  sur  un  canal  qui  n'a 
pas  plus  de  quatre  pieds  d'eau.  L'île  a  trois  milles  de 
circuit  et  la  forteresse  s'élève  au  couronnement  d'un 
rocher,  dont  le  somm^^  forme  une  esplanade  qui  a  un 
mille  d'étendue.  La  ville  basse  située  au  pied  n'a  été 
environnée  que  depuis  quelques  années  de  murailles 
qui  donnent  sur  le  bord  de  Ja  mer.  Celles  de  la  forte- 
resse sont  en  mauvais  état,  mais  sa  situation  la  rend 
imprenable.  Les  Turcs  ont   muré  plusieurs  cavernes 


(i)  Vathica,  ouVathi. 

(2)  La  Guilletière,  Lacédémone  ancienne  et  moderne. 
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qui  étaient  dans  l'épaisseur  du  roc,  pour  empêcher  d^y 
faire  des  mines  ou  d'y  dresser  des  embuscades. 

La  ville  basse  est  bien  peuplée,  et  les  Grecs  y  ont  un 
archevêché  dont  la  cathédrale  est  dédiée  à  St.  George  : 
il  n'en  existe  point  de  plus  célèbre  dans  la  Morée  pour 
les  miracles  qu'on  assuré  qui  s'y  font  par  l'entremise 
de  ce  saint.  Dans  les  règlements  de  préséance  que  fit 
l'église  d'Orient  sous  le  règne  d'Andronic  Paléologue, 
le  siège  métropoUtàin  de  Monembasic  fut  fixé  à  la 
trente -quatrième  place  au-dessous  du  trône  patriar* 
chai  de  Constantinople.  Ije  savant  Arsénius  a  été  le 
plus  célèbre d€  ses  archevêques;  il  était  ami  du  pape 
Paul  ni ,  auquel  il  a  écrit  de  très  -  élégantes  lettres. 
On  a  de  lui  des  commentaires  sur  sept  tragédies  d'Eu- 
ripide, à  savoir  Hippolyte,  Hecube,  Oresté,  les  Phé- 
niciennes, Médée,  Alceste  et  Andromaque,  qui  ont 
été  imprimés  à  Venise  en  1 534-  Ces  beaux  ouvrages  ne 
purent  détruire  l'impression  causée  par  sa  soumission 
au  pape  Paul;  Arsénius  fut  excommunié  par  Pachome 
patriarche  de  Constantinople ,  et  les  Grecs  en  firent 
après  sa  mort  un  Broukolaoas  ou  retenant. 

Le  pont  qui  unit  l'île  à  la  terre -ferme  est  défendu 
par  une  tôur^  sur  laquelle  on  voit  le  lion  de  St.  Marc. 
La  ville  est  située  au  S.  E. ,  entolirée ,  comme  on  l'a  dit  ^ 
dNin  mur  de  clôture ,  adossée  à  un  rodier  taillé  à  pic 
qui  est  dominé  par  la  ciladelie.  Le  diemin  pour  moa* 
ter  k  cette  acropole  est  tracé  >sur  une  rampe  tortueuse , 
dont  chaque  détour  peut  être  battu  par  l'artillerie  ^  ki 
mousqueterie.  La  nature  a  créé  tous  les  moyens  propres 
à  sa  déiense ,  et  il  n'y  a  que  des  4nur«  de  revêtement  aux 
endroits  où  l'on  a  jugé  convenable  d'établir  des  battieries. 
La  place  est  garnie  de  quelques  couleuvrtûes  tfune 
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grandeur  considérable;  ayant  pour  garnison  une  com- 
pagnie de  sept  canonniers  et  trente -huit  hommes  de 
milices. 

Une  Heue  au  nord  de  Motiembasie,  le  voyageur 
reconnaît  les  ruines  d'ÉpidaUre  Limera ,  qui  consistent 
en  deux  rangs  de  murs  dont  les  angles  irréguliers 
suivent  la  forme  de  la  montagne.  Les  constructions  de 
Tirynthe,  celles  de  Mycènes,  le  cèdetit  aux  remparts 
de  cette  acropole,  bâtie  en  polygones  d'un  granit 
extrêmement  dur,  pdis  à  l'extérieur  et  joints  sans 
aucun  ciment,  avec  tant  d'art,  que  les  efforts  hu- 
mains peuvent  seuls  les  détruire.  Cet  ouvrage  d'un 
peuple  de  géants  étonne  autant  par  sa  solidité  que  par 
l'art  qui  a  présidé  à  sa  direction,  car  les  pierres  forment 
un  chaînon  de  clefs  qui  s'appuyent,  se  lient,  se  soutien- 
nent et  composent  un  massif  si  bien  calculé ,  que  si  on 
en  arrachait  des  parties ,  on  ne  parviendrait  pas  à  le 
faire  écrouler.  Il  serait  à  souhaiter,  comme  l'a  remarqué 
M.  de  Castellan  (i) ,  que  nos  ingénieurs  étudiassetit  ce 
genre  de  bâtisse  afin  d'en  faire  l'application,  pour 
les  fondations,  les  digues,  les  culées  de  ponts,  les 
murs  de  soutènement  et  même  cent  de  fortification. 

Les  bergers  parquent  maintenant  leurs  troupeaux 
dans  cette  enceinte,  remplie  de  citernes ,  de  voûtes ,  de 
décombres  entremêlés  de  broussailles  et  de  fûts  de  co-* 
lonnes,  qui  appartinrent  aux  temples  de  Minerve,  de 
Vénus  et  d'Esculape,  divinités  particulièrement  révérées 
desÉpidauriens.  La  côte  qui  avdisine  ces  ruineSi  est  par- 
deiliée  de  grottes ,  asyle  ordinaire  des  pasteurs  qui  y 


(i)  Lettres  sur  la  Morée  par  Castelfaiii,  1. 1. 
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vivent  daas  un  état  voisin  de  la  barbarie  des  siècles  hé- 
roïques. Un  mur  en  pierres  sèches,  quelques  fagots 
d'épines  placés  à  l'entrée  des  cavernes,  renferment 
pendant  la  nuit  les  familles,  les  maîtres,  et  les  inno- 
cents animaux  soumis  à  leur  surveillance,  tandis 
que  des  chiens  de  Laconie  font  la  ronde  et  veillent 
pour  avertir  de  l'approche  des  bêtes  féroces  ou  des  vo- 
leurs. Des  vases  de  terre  pour. cuire  leurs  aliments,  des 
jattes  en  bois ,  des  clayons ,  des  nattes  de  feuilles  de 
palmier,  des  panetières,  des  houlettes,  des  flûtes  de 
roseau ,  des  outres  pour  conserver  le  fromage ,  quel- 
ques tissus  grossiers  en  poil  de  chèvre  pour  se  couvrir, 
des  barils  dans  lesquels  on  garde  de  l'eau  fraîche,  sont 
les  ustensiles  et  le  mobilier  de  ces  nomades,  que  tout 
le  diamètre  entre  les  premiers  âges  du  monde  et  la 
civilisation  sépare  de  l'Europe  qu'ils  habitent  sans  se 
douter  de  notre  luxe  et  de  nos  arts  dont  ils  ignorent 
jusqu'aux  produits. 

La  baie  d'Epidaurus  Limera  est  terminée  par  le  cap 
Minoa,  sur  lequel  on  remarque  les  restes  d'une  tour.  Les 
gorges  et  les  vallées  voisines  sont,  comme  toutes  celles 
du  midi  de  laMorée,  remplies  de  bosquets  d'orangers 
et  de  citronniers  ;  les  sites  les  plus  pittoresques  sont 
occupés  par  des  châteaux  à  ponts-levis ,  pareils  à  ceux 
qu'on  voit  dans  l'Epire  ;  et  cette  contrée  où  l'on  trouve 
tous  les  [climats ,  en  s'élevant  dans  les  montagnes , 
serait  le  séjour  le  plus  prospère  de  la  terre,  si  elle  était 
régie  par  des  maîtres  équitables. 

Le  portulan  de  la  côte  offre ,  en  remontant  vers  l'Ar- 
golide,  les  mouillages  de  Kari  ou  Zarax^  Porto  Botte  ^ 
Poulithra,  Lenidi,  Prasiae,  Phokianos  et  Astros,  dont 
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les  distances  sont  indiquées  sur  la  carte.  Il  y  a  peu  de 
ruines  dans  Tintérieur  du  canton  de  Saint-Pierre.  «Mais 
«il  existe,  dit Villoison,  une  antiquité  beaucoup  plus 
«  importante,  qui  a  fixé  mon  attention.  J'avais  lu  dans 
a  quelque  relations,  que  les  Maniâtes  parlaient  encore 
«  l'ancienne  langue  grecque.  J'ai  vérifié  qu'ils  n'en  con- 
«  servaient  que  quelques  mots,  mais  j'ai  eu  le  bon-p 
a  heur  de  retrouver  le  dialecte  dorique  et  lacédémo- 
«  nien  dans  la  bouche  des  Tzakoniotes  descendus  des 
«  Eleuthéro- Laçons.  Ils  occupent  un  pays  montueux, 
a  et  possèdent  trois  villes  qui  sont  Prasto ,  Castanitza 
«  et  Sitina.  J'ai  fait  venir  des  gens  du  plus  bas  état,  qui 
«ne  savaient  ni  lire  ni  écrire;  je  leur  ai  demandé  les 
a  noms  de  chaque  chose,  je  les  ai  écrits  sous  leur  dictée, 
«  et  j'ai  remarqué  avec  beaucoup  de  plaisir  que  c'étaient 
«  presque  toujours  les  mêmes  dont  se  sont  servis  Pin- 
«dare  et  Théocrite  qui  ont  écrit  dans  l'idiome  do-  ' 
«  rique. ...  Je  suis  en  état  de  publier  maintenant  une 
«grammaire  et  un  dictionnaire  lacédémonien  (i)  ». 

Si  on  descend ,  à  partir  de  Monembasie ,  en  tirant 
vers  le  cap  Malée  ou  Saint- Ange ,  à  une  lieue  de  dis- 
tance se  présente  Ryparissi,  les  salines  d'x\cotukia, 
le  cap  Épidelium ,  et  le  promontoire  sur  lequel  on  a 
bâti  une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel,  à  la  place 
d'un  temple  consacré  à  Apollon.  Les  Grecs  croyent  que 
Farchange  se  tient  debout  à  l'extrémité  de  cette  langue 
de  terre,  agitant  les  vents  et  repoussant  les  vaisseaux, 
tant  que  bon  lui  semble  ;  aussi  les  marins  ne  manquent 
jamais  de  lui  adresser  des  vœux  en  approchant  de  ce 

(i)  D'Anse  de  Villoison.  Lettre  au  comte  de  Vergcnncs, 
Athènes,  24  juin  1785.  Ms.  des  aff.  étrangères. 
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cap ,  qu'ils  surnomment  Xylophage  ou  mangeur  de  vais^ 
seaux  (ï).  L*intérieur  du  pays,  qui  est  habité  par  des 
Doriens  de  race  pure ,  n'a  encore  été  viaité  en  détail 
par  aucun  voyageur.  Le  versant  occidental  n'est  connu 
que  des  navigateurs  qui  ont  pointé  sur  leura  cartes  la 
baie  de  B(m,  l'île  Onuguathe  ou  Servi,  repaire  des 
pirates ,  et  une  foule  de  mouillages  que  les  seuls  habi- 
tants de  Cythère  fréquentent  pour  y  faire  un  oommerce 
d'échange  peu  considérable. 

Le  climat  est  très-tempéré  dans  toute  cette  région, 
et  quoique  voisins  de  Cérigo ,  les  habitants  ne  connais^ 
sent  pas  les  hernies ,  maladie  qui  afflige  plus,  d'un  cin- 
quième de  la  population  des  Cytbériens,  à  cause  de 
l'usage  trop  fréquent  qu'ils  font  de  l'huile.  Tout  le  fond 
de  la  n^er,  qui  est  extrêmement  poissonneuse,  est  ta- 
pissé de  corail  que  les  Napolitains  exploitent ,  sans  que 
les  Grecs  aient  encore  songé  à  entrer  en  partage  de 
cette  branche  d'industrie. 

Le  havre  principal  du  golfe  de  Lacanie  est  Mara- 
thonisi,  d'où  l'o©  compte  quatre  lieue»  jusqu'à  Colo- 
kyua,  en  contournant  les  sinuosités  du  rivage.  Nous 
signalons  ici  le  gisement  de  Marathooisi,  auquel  nous 
rattacherons  le  péripW  du  Magne,  afin  d'indiquer  ra- 
pidement l'embouchure  de  l'Eurotas  et  les  positions 
principales  de  sa  vallée  inférieure., 

Entre  Tsyli ,  nom  moderne  d'Hélos,  et  Monembasie, 
la  distance  est  de  cinq  lieues,  et  d'une  lieue  Ë.  O.  de 
Colokyna,  près  duquel  on  place  les  ruines  de  Gythium, 
qu'on  prétend  être  submergées.  Toute  cette  partie  de  la 


(i)  Bernard  de  Brydenback,  Mayence  i486.  Pachym. in  Mîch. 

Paleolog. ,  1.  V,  c.  21. 
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Laconie  reste  à  explorer,  jusqu'à  Bardounia,  où  Ton 
se  rend  pour  prendre  le  défilé  des  Melinges,  qui  con- 
duit dans  la  Messénie  en  traversant  le  Lycovouni  par 
Potamia,Miiias,Pigadia,  d'où  Ton  arrive  sur  le  versant 
occidental  du  mont  Taygète  que  nous  allons  décrire  en 
parcourant  ses  deux  côtés  opposés  qui  termineront  notre 
topographie  de  la  Laconie  (t). 

Le  défilé  que  nous  venons  de  jalonner  n'est  connu 
que  par  des  renseignements ,  à  cause  de  l'anarchie  des 
peuplades  qui  habitent  cette  région.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  dire  qu'il  y  a  environ  douze  heures 
de  marche  entre  Bardounia  et  Cakmate ,  dont  nous 
parlerons  dans  le  livre  dix-huitième  qui  comprendra  la 
topographie  de  la  Messénie. 


>i^.i»i»W"»*"P*«^ 


(i)  La  traverse  entre  Calaraata  et  Mistra  n*est  que  de  huit 
heures.  Le  ohemio  est  très- mauvais  et  comme  il  faut  passer  au 
village  de  Pigadia,  qui  est  habité  par  uxie  peuplade  de  voleurs, 
il  est  rare  qu'on  n'y  soit  pas  dépouillé.  L'archevêque  de  Monem- 
basie  y  fut  complètement  dévalisé  de  mon  temps.  On  en  agit  à  la 
vérité  à  son  égard  avec  une  sorta  d#  respect ,  en  lui  demandant 
pardon  de  la  liberté grandey  tandis  qu'on  lui  enlevait  pièce  à  pièce 
tout  ce  qu'il  possédait.  On  exigea  ensuite  de  sa  sainteté  l'absola- 
tien  en  bonne  forme ,  avec  )a  promesse  écrite  qu'il  n'excom^nur 
nierait  pas  ceux  qui  l'av^ent  volé,  quand  il  serait  hors  de  leurs 
mains. 


584  VOYAGE   DE  LA  GRÈCE. 

CHAPITRE  VIL 

Partie  occidentale  du  Magne.  —  Armyros.  —  Stavro  -  Pîgî.  — 
Zarnate.  —  Doloiis.  —  Kytriès-  —  Cardamyle.  —  Capitaines 
et  Capitainesse  maniâtes.  —  Habillements.  —  Usages.  — 
Platza.  —  OEtylos  ou  Porto -Vitylos.  —  Chimôva.  —  Zygos. 
—  Cacovouniotes.  —  Ténare.  —  Kolokythia.  —  Maratho- 
nisi,  —  Ruines  de  Gythium.  —  Mœurs  des  Maniâtes.  —  État 
militaire.  —  Population.  —  Inscriptions. 

IjC  Magne  proprement  dit  est  la  partie  de  TEIeu- 
thero-Laconie  comprise  entre  les  golfes  de  Kolokythia 
i^t  de  Calamate,  et  en  faisant  route  au  midi,  on  ar- 
rive dans  la  première  de  ses  divisions  qui  est  celle  de 
Capîtanakis ,  famille  ancienne  du  pays.  Elle  s'étend  le 
long  de  l'Aris,  et  on  suit  probablement  le  sentier  qui 
conduisait  d'Abia  à  Pharae ,  ville  fondée  par  un  fils  de 
Mercure  et  de  Philodamie ,  issu  de  Danaûs.  On  res- 
saisit les  traces  de  l'histoire  en  arrivant  à  une  fontaine 
salée  qui  donne  le  noçi  d'Armyros  au  premier  port 
du  Magne  du  côté  de  la  Messénie,  dans  lequel  ses  eaux 
se  déchargent  près  des  ruines  d'Abia,  situées  à  peu 
de  distance  au  midi.  On  est  à  deux  lieues  de  Calamate , 
qu'on  peut  aligner  du  haut  d'une  tour  carrée  bâtie 
auprès  de  ce  mouillage ,  où  les  vaisseaux  du  commerce 
relâchent  en  hiver.  Cent  pas  environ  au  nord ,  et  à 
dix  brasses  perpendiculaires  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  on  voit  jaillir  la  fontaine  ou  plutôt  la  rivière  '" 
souterraine  d'Armyros.  Elle  sort  d'une  colline  sablon- 
neuse, d'où  ses  eaux  coulent  sur  un  talus  pavé  en 
dalles,  qui  les  verse  dans  des  canaux  sur  lesquels  on 
a  établi  des  moulins  à  blé.  Les  habitants  prétendent 
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que  cette  rivière  augmente  quand  le  vent  du  nord 
souffle  dans  l'archipel,  qu'elle  roule  alors  des  algues 
marines,  et  que,  par  les  vents  du  sud-ouest,  son  cours 
diminue  considérablement.  Pour  rendre  raison  de  ce 
phénomène ,  ils  racontent  qu'il  existe  une  caverne  con- 
sidérable sur  la  côte  opposée  de  la  Laconie ,  dans  la- 
quelle les  eaux  s'absorbent  avec  plus  ou  moins  de  vio- 
lence, suivant  la  direction  des  vents;  mais  comme  on 
ne  désigne  pas  l'endroit  où  existe  cet  antre,  ce  phé- 
nomène peut  être  révoqué  en  doute,  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  contraire  aux  lois  de  la  physique. 

La  seconde  capitainerie  après  Armyros  est  celle  de 
Stavropigî,  qui  est  la  partie  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cultivée  du  Magne.  La  côte ,  bordée  de  récifs,  présente 
une  foule  de  criques  propres  à  recevoir  des  bateaux 
pirates  à  rames ,  que  les  vents  de  terre  empêchent  de 
poursuivre  dans  leurs  retraites,  à  cause  des  embuscades, 
d'où  l'on  serait  assailli  par  une  fusillade  meurtrière.  On 
compte,  dans  l'étendue  de  cette  capitainerâe,  les  bour- 
gades de  Zarnate,  Varôchi  ou  Varoussi,  Mandiniès, 
Dolous  et  Rythriès,  qui  sont  situées  dans  un  rayon  de 
quelques  lieues  de  la  mer.  Ces  deux  contrées ,  qui 
forment  la  frontière  septentrionale ,  présentent  une  bar- 
rière impénétrable  aux  Turcs.  Toute  la  ligne  est  flan- 
quée de  hauts  et  inaccessibles  escarpements  garnis 
de  Tahoria  ou  épaulements  formés  par  des  excavations 
pratiquées  dans  le  rocher,  et  à  défaut  par  des  tas  de 
*  pierres.  Un  peuple  brave,  quand  il  est  à  l'abri  des  coups, 
connaissant  tous  les  sentiers  de  ses  montagnes ,  armé 
d'excellentes  carabines ,  se  dispersant  et  se  rassemblant 
avec  la  même  facilité ,  possède  les  moyens  de  harceler, 
de  combattre  en  masse ,  et  d'anéantir  un  ennemi  qui 
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testerait  uoe  attaque  de  front.  Une  aggre&sion  par  mer 
ne  serait  pas  moins  périlleuse ,  car  pour  pénétrer  le 
long  de  la  côte,  tandis  que  les  Maniâtes  occuperaient 
les  hauteurs,  il  faudrait  un  courage  et  une  discipline 
supérieurs  à  celui  de  la' soldatesque  turque.  Alexandre 
Coipoundouro ,  qui  était  le  chef  du  second  capitanat 
en  i8i5,  avait  fixé  sa  résidence  à  Castron,  espèce 
de  tour  dans  laquelle  il  soutint ,  quelques  années  aupa* 
ravant,  un  siège  de  plusieurs  jours  contre  le  j^eaia 
bey{i)y  chargé  de  recouvrer  les  contributions  du  pa^ys, 
qui  l'attaqua  avec  trois  pièces  de  canon  de  gros  calibre, 
et  duquel  il  obtint  une  capituklatiou  honorable.  Ces 
châteaux  situes  daUeS  des  positions  fortes,  et  en  appa* 
rence  mal  construits,  qui  ne  seraient  qu'un  faible 
obstacle  contre  nos  moyens  militaiires,  ont  toujours 
coûté  des  flots  de  sang  aux  Turcs,  et  sont  un  des  grands 
moyens  de  défense  d'un  pays  dans  lequel  on  ne  peut 
traîner  d'artillerie.  Cela  fait  que  les  garnisaires  4u  ca- 
pitan  pacha  ne  reçoivent  des  Maniâtes  qu'un  don  gratuit, 
plutôt  que  des  tributs  réguliers.  Cependant,  comme  le 
Ma^ne  a  une  population  disproportionnée  à  la  fertilité 
de  son  sol ,  qui  nécessite  des  importations  en  grains,  les 
deux  enclaves  dont  npus  parlons  se  soumettent  parfois 
au  paiement  du  caratch^  afin  d'obtenir  la  liberté  du 
commerce.  Mais  dès  qu'une  année  de  fevtilité,  ou 
la  contrebande,  leur  fournit  des  denrées  céréales, 
alors  les  montagnards  paient  leurs  redevances  à  coups 
de  fusil  aux  percepteurs  du  sultan.  Tout  compté, 
ils  donnent  plus  de  balles  que  de  piastres  fiux  prépo- 
^""— *— — '^***— ™— '■'  I   I        II.    ■■■■.■       Il  » I  1 1 1 1 [ t  I    1 1 ] ■  1 1       II 

(i)  Contre-amiral  turc  que  le  Capitan  pacha  détache  ordioai- 
rement  pour  percevoir  les  tributs  du  Magne. 
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ses  de  $a  Hautesse ,  qui  ont  plus  d'une  fois  payé  eux- 
mêmes  les  contributions  9  au  prix  de  leurs  oreilles  et  de 
leurs  ceintures  bien  garnies  y  comiQe  le  dit  la  chanson 
des  Eleqthéro'LstcoQS. 

Le  territoire  d^  la  ]\Iessénie  finissait  anciem^çment 
vers  Cardamyle ,  partie  de  la  cote  où  çommejpce  la 
troisième  capitainerie^  qui  est  cellç  d'Ândrovistas,  dont 
Scardamoula  est  le  chef-^lieu.  Ce  village  qui  est  habité 
par  vingt  familles  grecques,  se  trouvant  à  dix  minutes 
de  la  mer,  n'occupe  point  la  position  de  Cardamyle  qui 
existait  à  soixante  stades- de  la  plage  (i)  ni  l'emiplace- 
ment  du  temple  des  filles  de  Nérée.  Le  voyageur,  ar- 
rivé sur  ce  terrain ,  comprend  comment  le  M^gne  est  à 
l'abri  de  toute  espèce  d'invasion,  lorsqu'on  lui  explique 
de  quelle  manière  les  villages  sont  abandonnés  par 
Içurs  habitants  au  moindre  signal ,  et  comment  les' 
hommes ,  les  femmes  et  les  jeunes  filles  exercées  aux 
armes,  éparpillés  en  tirailleurs  à  l'abri  des  rochers 
£3nt  feu  contre  les  assaillants ,  en  disparaissant  d'es- 
carpements en  escarpements^  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
anéanti  le  dernier  de  leurs  ennemis.  Us  racontent, et  om 
^ime  à  leur  entendre  dirç,  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  les  forces  réunies  des  pachas  de  Morée  et  de  la  flotte 
turque,  qui  trouvèrent  la  mort  au  pied  des  rochers  de 
Cardamyle.  Un  nK>nceau  d'ossements  blanchis,  entassés 
au*fond  d'un  pr&ipice,  sont  le  trophée  de  cette  jovimée, 
dans  laquelle  dixr  mille  T^rcs  furent  battus ,  et  la  dévas- 
tation de  quelques  hameaux  vengée  par  l'incendie  de 
Mistra.  Le^  Maniâtes  de  cette  région  montreat,  à  peu 
de  distance  de  Scardamoula,  une  grotte  qui,  suivait 


(i)  Paus. ,  Hb.  m ,  c,  36. 
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Pausanias ,  renfermait  des  objets  clignes  d'être  vus, 
mais  on  n'y  trouve  plus  que  des  sarcophages  creu- 
sés au  ciseau  dans  le  roc,  sans  inscriptions  et  sans 
ornements.  La  capitainerie  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  villages ,  est  régie  par  Panagioti  Moursino , 
dont  le  père,  décoré  du  titre  de  Bach-Bagou  en  1780, 
fut  pendu  en  uniforme  russe  aux  vergues  du  vaisseau 
de  l'amiral  Gazi  Hassan,  à  cause  de  ses  pirateries.  Les 
attérages  de  cette  partie  de  la  côte  sont  exposés  aux  ' 
vents  du  midi ,  et  on  ne-  peut  même  s'abriter  en  été, 
que  derrière  un  rocher  qui  est  éloigné  d'une  demi- 
portée  de  canon  du  continent. 

Les  habitants  passent  pour  être  adonnés  à  la  pirate- 
rie, et  cependant  la  plus  touchante  hospitalité  règne  dans 
leurs  mœurs.  Cruels  et  perfides  sur  mer,  le  voyageur 
qui  les  visite,  en  se  confiant  à  leur  loyauté,  est  escorté 
de  proche  en  proche  jusque  dans  les  régions  les  plus 
sauvages  du  Taygète.  A  la  vérité ,  il  faut  se  garder 
de  lever  des  plans  ;  mais  on  peut  séjourner  partout  en 
sûreté.  On  ne  doit  pas  non  plus  manquer,  en  passant 
devant  la  demeure  d'un  capitaine ,  de  lui  rendre  vi- 
site, cela  serait  regardé  comme  un  affront,  parce  que 
l'honneur  de  recevoir  les  étrangers  est  pour  les  Ma- 
niâtes d'un  très-grand  prix.  Un  hôte  est  un  objet  sacré, 
l'insulte  qu'il  recevrait  devient  une  affaire  personnelle, 
son  injure  l'objet  d'une  vengeance,  et  ses  dangers  ainsi 
que  leurs  suites  fâcheuses  une  tache  ineffaçable  pour 
l'individu,  sa  famille  et  sa  postérité,  si  elle  n'était 
pas  lavée  dans  le  sang  de  l'assassin  ou  du  voleur  dont 
il  aurait  été  la  victime. 

L'extrait  d'un  voyage  dans  le  Magne,  fait  au  mo- 
ment où  je  parcourais  la  Messénie,  prouve  que  les 


— -*. 
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cantons  dont  nous  venons  de  parler  sont  arides  et 
pierreux  au-delà  de  toute  expression.  Cependant  la  terre 
que  les  pluies  et  les  torrents  entraînent  des  lieux  plus 
élevés,  est  arrêtée  sur  des  milliers  de  plateaux  et  de 
terrasses  par  Tinfatigable  industrie  des  montagnards. 
Ces  galeries  cultivées  sont  couvertes  de  bled,  d'orge, 
de  maïs,  de  millet,  d'oliviers  et  de  mûriers  qui  sem- 
blent sortir  des  rochers  jusqu*à  Rythriès.  Cinq  ou  six 
maisons  disposées  autour  d'un  château  formaient  le 
fief  et  le  manoir  héraldique  de  Zanetaki  Koutouphari ,  ci< 
devant  bey  du  Magne,  et  de  sa  nièce  Hélène,  qui ,  comme 
les  filles  de  Sparte ,  avait  succédé ,  à  défaut  d'hoirs  mâles , 
aux  droits  et  aux  titres  de  ses  nobles  ayeux,  car  on 
la  qualifiait  de  capitainesse.  Leurs  demeures  se  compo- 
saient de  deux  tours  pareilles  à  nos  gothiques  gentilhom- 
mières des  temps  de  la  haute  féodalité,  qui  n'étaient  pas 
ceux  de  la  paix  des  provinces.  Une  suite  de  chambres 
et  de  logements  pour  les  domestiques ,  d'étables  pour 
les  ânes  et  les  moutons ,  et  de  hangars  ouverts  formait 
le  circuit  d'une  cour,  dont  l'entrée  était  fermée  par  une 
pprte  cintrée,  crénelée  et  garnie  de  mâchicoulis.  A  notre 
approche,  un  homme  armé,  commensal  de  la  famille, 
vint  au-devant  de  nous,  parla  au  guide  qui  nous  accom- 
pagnait et  l'emmena  au  château.  Sur  l'avis  qu'il  donna 
au  seigneur  du  donjon,  celui-ci  s'empressa  de  venir 
nous  recevoir  à  l'entrée  de  son  manoir  en  disant  :  soyez 
les  bien  venus ,  x.oîk&ç  -îîXôeTs. 

Zanetaki  Koutouphari  (i),  seigneur  de  ce  château, 


(i)  Ce  bey  est  parent  de  Koutouphari  dont  nous  avons  fait 
connaître  précédemment  les  réponses  aux  questions  qui  lui 
avaient  été  adressées  par  un  consul  de  France. 
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était  alors  un  homme  de  cinquante-six  ans  ^  d'une  figure 
vénérable,  qui  nous  présenta  à  sa  femme,  mère  de  quatre 
filles,  dont  les  plus  jeunes  étaient  des  enfants.  Quoique  le 
bey  eût  dîné,  il  s'assit  à  notre  table,  suivant  l'étiquette 
commandée  par  Tusage  du  pays,  tandis  que  son  épouse 
et  ses  enfants  commençaient  le  service  qu'ils  abandon-^ 
nèrent  ensuite  à  une  servante,  pour  se  retirer  dans 
leurs  appartements  particuliers.  Le  lendemain  nous 
dînâmes  en  famille  à  l'heure  accoutumée,  c'est-à-dire 
à  onze  heures  et  demie  du  matin ,  et  au  sortir ,  le  ca- 
pitaine nous  présenta  à  sa  nièce. 

Hélène  était  la  maîtresse  du  donjon  dans  lequel  nous 
fumes  introduits,  et  dame  du  canton ,  qui  lui  était  échn 
en  héritage  par  la  moi*t  de  son  père.  Cette  capitainesse, 
c'était  son  titre,  était  une  veuve  qui  conservait  quelques 
restes  de  beauté,  et  des  manières  pleines  d'agrément 
et  de  dignité.  Nous  la  trouvâmes  assise  sur  un  sopla, 
que  l'étiquette  ne  lui  permit  de  quitter  pour  nous  re« 
eevoir ,  ayant  sa  sœur  auprès  d'elle ,  et  entourée  d'mi 
cortège  de  femmes  vêtues  avec  toute  la  richesse  ei 
l'élégance  orientale,  qui  se  tenaient  en  pied.  Après  nous 
avoir  fait  donner  des  sièges,  elle  invita  sa  sœur  à 
s'asseoir^  et  commanda  aux  serviteurs  d'apportei^  le 
café  et  les  rafraîchissements.  Nous  fumes  extrédiement 
frappés  de  la  beauté  de  ses  femmes  et  de  celle  de  toutes 
lesLaconiennest^  qui  sont  généraleitient  grandes,  d'une 
transparence  de  peau  et  de  teint  admirable,  surtout 
pour  le  climat  qu'elles  habitent,  ayant  la  chevelure 
brune  cendrée  et  des  yeux  d'un  noir  tendre,  voilés  par 
de  longs  cils. 

La  capitainesse  portait  une  robe  de  chalebleu  clair, 
brodée  d'or,  une  ceinture  peu  serrée  autour  du  corps, 
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avec  une  veste  courte  et  sans  manûfaes^  en  velours  ck^a- 
moisi  brodé.  £He  était  coifTée  d'un  bonnet  de  velours 
vert  brodé ,  taillé  en  forme  de  couronne  ducale.  tJn 
chale  de  mousseline  d'or  fixé  sur  l'épaule  droite,  tra- 
versant  sa  poitrine  en  bandoulière,  passait  sous  son 
bras  gaudbe^  de  là  sur  sa  toque  d'où  il  flottait  par  der^ 
rière  jusqu'à  terre  :  tel  était  son  accoutrement.  Le  vê- 
tement de  ses  femmes,  était  pareil ,  avec  la  différence 
àe  la  qualité  des  tissus  et  des  ornements. 

L'habillement  de  Koutouphari^  son  oncle,  n'était 
pas  moins  magnifique.  Il  portait  une  veste  serrée ,  à 
manches  ouvertes,  doublées  de  blanc  et  brodées  en  or, 
avec  un  dolman  court  de  velours  noir,  dont  les  manches 

» 

pendantes  étaient  bordééis  de  martre  zibeline.  La  ceinture 
qui  soutenait  son  poignard  et  ses  pistolets  était  faite 
d'ïin  chale  en  soie  rouge  à  larges  bandes  d'or,  ses  eu- 
lottes  bleu  clair  étaient  serrées  par  une  jarretière  au- 
dessous  du  genou,  et  ses  jambes  étaient  couvertes  de 
guêtres  de  drap  bleu  brodé  en  or,  avec  des  bossettes  en 
vermeil  en  haut  et  aux  malléoles.  £n  se  retirant ,  il 
jetta  sur  ses  épaules  un  riche  manteau  de  drap  bleu , 
brodé  en  or,  à  larges  manches ,  doublé  de  rouge ,  ayant 
des  broderies  en  forme  d'agrafes  ;  son  turban  vert  et  or 
recouvrait  ses  longs  cheveux  gris  ^  qui  flottaient  sur  ses 
épimles  comme  ceux  d'un  hiérophante  antique.  Lei^ 
hdsïmes  qui  l'accompagnaient ,  et  t<M]S  ceux  que  nous 
vîmes ,  me  parurent  d^ute  taille  ordinaire  mais  déliés , 
agiles  et  extrêmement  vigoureux. 

On  célébrait  alors  la  fête  de  Pâques,  et  dans  les 
villages  que  nous  visitâmes,  nous  trouvâmes  les  habi- 
tants qui  chantaient  et  dansaient  sur  l'herbe.  Ceux  des 
maisons  voisines  du  petit  port  de  Kythrtès ,  ainsi  que 
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l'équipage  de  deux  bateaux  <][ui  y  étaient  à  Tancre,  en 
firent  autant  jusqua  une  heure  avancée. 

En  quittant  Ky thriès,  on  nous  donna  une  escorte  pour 
nous  accompagner  jusqu'à  Scardamoula,  éloigné  de  dix 
milles  y  où  nous  trouvâmes  la  même  hospitalité  ;  nous 
visitâmes  le  mouillage  situé  au*dessous  du  château.  En 
sortant  du  village ,  nous  nous  dirigeâmes  au  S.  E.  en 
suivant  un  sentier  taillé  en  spirale ,  qui  nous  conduisit 
sur  une  hauteur  d'où  l'on  domine  un  vallon  parsemé 
de  maisons  et  de  chapelles,  dont  l'horizon  est  borné 
par  des  montagnes  noirâtres  couronnées  de  neiges.  L*as- 
pect  de  cet  enclave  présentait  une  scène  admirable 
de  culture,  du  sein  de  laquelle  semblaient  sortir  les  ha- 
meaux de  Dokyès  ou  Dolous,  Varochi  et  Zarnate(T). 
La  curiosité  naïve  des  habitants  formait  un  tableau 
analogue  à  la  richesse  du  paysage ,  par  le  mouvement 
qu'ils  firent  à  notre  approche.  L'avis  n'en  fiit  pas 
plus  tôt  donné  que  de  grands  cris  se  firent  entendre. 
On  y  répondit  des  champs  et  des  montagnes,  les  tra- 
vaux s'arrêtèrent ,  et  tout  le  monde,  femmes  et  enfants, 
se  pressèrent  autour  de  nous,  tandis  que  les  hommes 
npus  prenaient  la  main  en  disant  :  soyez  les  bien 
venus.  Nous  remarquâmes  que  le  pays  était  mis  en 
rapport  jusque  dans  les , crevasses  des  rochers,  où  l'on 
a  planté  des  oliviers  et  des  mûriers  ;  des  espaces  qui 
n'avaient  que  quelques  pieds  de  diamètre  étaient  bêchés 
et  semés  de  bled  ou  de  maïs ,  et  les  collines  se  présen- 
taient au  loin  couvertes  de  ruches  d'abeilles  dont  le  miel 
égale  en  suavité  celui  du  mont  Hymette. 

(ijZarnate  ou  Stavropighi  comprend  dans  sa  juridiction  Cam- 
pos,  Ûatis,  Manlinea,  Gallitzès,  Pigadia,  Altomira  et  Selitza« 
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Scardamoula  ou  Cardamyie,  situé  au  pied  du  mont 
Kalathios,  est  un  petit  village  défendu  par  quatre  tours, 
qui  sont  occupées  par  des  beys  ou  barons.  À.  peine 
eurent*ils  reçu  nos  >  lettres  de  recommandation ,  qu'on 
nous  conduisit  au  principal  château  autour  duquel 
les  montagnards  vinrent  se  grouper  pour  nous  voir. 
Presque  tous  étaient  parents  des  capitaines,  et  unis 
entre  eux  par  les  liens  du  sang.  £n  arrière  du  hameau, 
on  nous  montra  les  restes  de  l'acropole,  et  un  rocher 
fendu  par  un  tremblement  de  terre.  Les  habitants  nous 
firent  voir ,  au  pied  de  ce  morne ,  un  tas  d'ossements 
humains ,  monument  d'une  invasion  des  Turcs ,  qu'ils 
montraient  avec  tout  l'enthousiasme  *de  la  liberté  vic- 
torieuse. On  nous  conduisit  à  l'endroit  où  les  enfants 
s'exercent  au  tir  de  la  carabine ,  et  nous  remarquâmes 
qu'ils  s'y  appliquaient  dès  l'âge  de  huit  à  dix  ans.  Un 
groupe  de  femmes  et  de  filles,  rassemblées  sur  une  place 
gazonnée ,  s'essayaient  de  leur  côté  à  lancer  des  pierres 
et  des  balles  avec  la  fronde,  et  paraissaient  fort  adroites 
à  cet  exercice.  Le  capitaine  du  canton  nous  assura 
qu'elles  suivaient  leurs  pères  et  leurs  frères  au  combat , 
où  elles  se  distinguaient  par  leur  bravoure.  Les  jeux 
gymniques  se  terminèrent  par  des  danses  qui  durèrent 
jusqu'au  déclin  du  jour. 

La  quatrième  capitainerie  du  Magne  est  celle  de 
Platza,  bourgade  éloignée  de  deux  lieues  de  Scarda* 
moula  et  d'une  demi  -  lieue  de  la  mer.  A  mi  -  chemin 
on  passe  à  Leuctres,  que  les  habitants  appellent  Leu- 
tros,  dont  les  ruines  couvrent  un  assez  grand  espace 
de  terrain.  Presque  vis-à-vis  on  reconnaît,  au  signa- 
lement qu'en  donne  Pausanias,  l'îlot  de  Pephnos,  où 
les  mythologues  racontaient  que  Castor  et  PoUux  avaient 
V.  38 
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reçu  le  jour  (i).  Ainsi,  chaque  écueil  et  chaque  pro- 
montoire de  la  Grèce ,  dans  ses  parties  même  les  plus 
sauvages,  rappelle  des  souvenirs  qu'on  ne  trouve  qu'à 
de  grandes  distances  dans  les  autres  contrées  du  monde. 
Rome  fut  proportionnée  à  la  grandeur  du  peuple 
roi;  les  pyramides  étaient  les  seuls  monuments  qui  pou- 
vaient convenir  à  l'immensité  du  désert;  mais  sous  un 
ciel  harmonieux  comme  leur  religion,  au  milieu  d'un 
pays  découpé  de  tous  cotés  par  la  mer,  les  Grecs 
travaillèrent  à  embellir  chaque  site  par  des  ouvrages  par- 
faits, à  les  varier  et  à  \es  multiplier  en  raison  des  régions 
pittoresques  qu'ils  habitaient.  Chez  les  uns  tout  devait 
être  gigantesque;  et  chez  ceux-ci,  les  arts,  en  modifiant 
les  proportions  d'après  les  localités ,  surent  produire  le 
beau  idéal.  Aussi  n'abordait-on  nulle  part  dans  la  Hellade 
sans  trouver  des  autels,  des  temples,  des  statues,  des 
colonnes  votives;  et  jusqu'à  l'extrémité  du  capTénare 
on  marchait  dans  l'empire  des  illusions.  La  capitaine- 
rie de  Platza,  où  l'on  pourrait  faire  des  recherches 
archéologiques  intéressantes,  était  gouvernée  en  i8i5 
par  Christéa,  pirate  insigne,  quoique  parent  des  Koutou- 
phari ,  famille  paisible,  qui  ne  prend  aucune  part  au 
vagabondage  des  Maniâtes. 

Le  chemin  étant  très-difficile  à  cause  des  montagnes 
escarpées,  nous  prîmes  la  voie  de  mer  pour  nous  ren- 
dre à  Platza  (:i).  Nous  vîmes,  chemin  faisant,  Leuc- 

(i)  Paus.  ibid.  Les  Dioscures  étaient  encore  invoqués  sous  le 
nom  de  Samothraces ,  Corybantes,  Cabires.  Ëuseb.  Prdeparat. 
Ev. ,  1.  X,p.  3o. 

(2)  Platza  relevait  anciennement  de  la  capitainerie  de  Zygos 
ou  Androuvistas,  qui  avait  dans  sa  dépendance  Scardamoula, 
Prasio ,  Liassimova ,  Pyrgos,  Komis,  Loutiphcaris  et  Longada. 
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très ,  petit  hameau  situé  sur  le  rivage  de  la  mer  ;  et  à 
deux  milles  et  demi  de  distance,  nous  mouillâmes  dans 
l'anse  de  Platza,  qui  est  fermée  par  le  rocher  de  Pe- 
phnos,  où  l'on  trouve  deux  tombes  qu'on  dit  être  celles 
des  Dioscures,   chose  plus  que  douteuse.  Nous  nous 
adressâmes  au  capitaine  Christea  ,  qui  habite  une  tour 
voisine;  et  comme  nous  lui  avions  expédié  nos  lettres 
par  terre,  nous  le  trouvâmes  au  lieu  du  débarquement 
entouré  d'un  nombreux  cortège  d'hommes  armés.  Nous 
nous  rendîmes  de  suite  à  sa  demeure.  Chef  remuant 
et  audacieux,  il  portait  sur  la  poitrine  les  cicatrices  de 
trois  coups  de  feu,  deux  au  visage,  d'autres  aux  bras 
et  aux  jambes.  Il  était  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  et  sa 
vie  était  celle  d'un  pirate  ;  il  montrait  les  dépouilles  qu'il 
avait  enlevées,  et  il  portait  le  cœur  d'un  scélérat,  sous  des 
formes  spirituelles  et  parfois  enjouées.  Dans  une  guerre 
qu'il  avait  déclarée  à  un  voisin ,  son  armée ,  composée 
de  quatre-vingts  hommes  et  de  vingt  femmes,  avait 
éprouvé  des  revers,  perdu  plusieurs  de  ses  Amazones, 
et  sa  sœur  avait  été  blessée.  La  chambre,  qui  nous  fut 
assignée  était  belle  et  propre  ;  les  fenêtres  étaient  bar- 
ricadées avec  des  barres  de  fer,  et  près  du  plafond  on 
voyait  un  rang  de  barils  pleins  de  poudre,  rangés  sur 
des  ais.  Il  fallut  demeurer  deux  jours  dans  cet  antre , 
oii  Christea  exerça  envers  nous  l'hospitalité  la  plus 
attentive.  Des  danses,  des  chants  sauvages  furent  les 
délassements  de  nos  longues  journées.  La  lyre  était 
l'ame  de  nos  fêtes  et  de  nos  banquets.  Et  comme  on 
complimentait  le  capitaine  sur  le  talent  de  son  prin- 
cipal troubadour,  il  dit  avec  l'accent  du  regret,  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  posséder  un  musicien  allemand 
très-habile,  mais  que  l'année  précédente  il  l'avait  tué 

38. 
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pour  le  punir  de  quelques  propositions  galantes  qu'il 
avait  faites  à  une  jeune  fille  maniate. 

Au  sortir  de  la  capitainerie  de  Platza ,  on  entre  dans 
le  territoire  de  Koutouphari ,  village  éloigné  de  deux 
lieues  de  Pephnos.  Le  mouillage  n'est  pas  teuable  quand 
les  vents  de  Garbe  se  font  sentir  sur  cette  partie  de 
la  côte,  où  la  mer  déferle  avec  impétuosité.  Le  com- 
merce maritime  ne  peut  presque  s'y  faire  que  sous 
voiles;  la  capitainerie  jouit  du  reste  d'une  assez  bonne 
police,  parce  qu'elle  se  trouve  placée  sous  la  protec- 
tion spéciale  du  Bach-Bagou.  Là  s'ouvre,  en  tournant 
à  l'orient  d'été,  un  sentier  qui  conduit  aux  villages 
de  Milias  et  de  Castagnitzas ,  situés  sur  les  versants 
de  la  Laconie  (1).  C'est  à  partir  de  ce  défilé  que  le 
Taygète  change  le  nom  de  Pente- Dactylon  contre  ce- 
lui de  Saint-Hélie,  qu'il  porte  jusqu'au  cap  Ténare  ou 
Matapan.  Toute  cette  région  des  montagnes  est  par- 
semée de  vastes  forêts  de  chênes ,  qui  font  une  partie 
considérable  des  revenus  du  bey  de  Maina,  à  cause 
du  monopole  de  la  vallonée,  qu'il  accapare  pour  la 
revendre  au  commerce  étranger. 

Quatre  lieues  au  S.  E.  de  Platza,  après  avoir  par- 
couru un  terrain  pierreux  parsemé  de  quelques  oli- 
viers ,  on  arrive  à  la  baie  de  Cbimôva  ou  Tzimôva  ' 
vulgairement  appelée  par  les  navigateurs  Porto-Yitulo 
et  par  les  gens  du  pays  Liméonas.  Sur  cette  route 


(i)  La  première  de  ces  capitaineries,  qui  n'est  éloignée  que  de 
six  lieues  de  Mistra,  était  administrée  en  18 16  par  Constantin 
Durachari  ;  et  la  seconde,  qui  est  limitrophe  de  Bardounia,  était 
commandée  par  Yenechano  descendant  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  l'Éleuthero-Laconie. 
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la  culture  diminue  ,  le  littoral  devient  de  plus  en  plus 
stérile,  les  villages  sont  pauvres,  le  peuple  est  sale  et 
brutal.  Cependant  le  terrain  susceptible  Je  produire  est 
cultivé,  et  l'industrie  se  manifeste  dans  tous  les  lieux 
où  un  épi  de  grain ,  un  panais,  peuvent  prendre  racine, 
à  défaut  d'arbres,  car  on  ne  trouve  pas  même  un  hallier 
dans  cette  contrée.  En  revanche  on  y  rencontre  les 
carrières  qui  fournissaient  le  beau  marbre  de  la  Laco- 
nie ,  qu'on  reconnaît  à  une  grande  quantité  d'échantil- 
lons bigarrés  qui  sont  épars  sur  le  terrain  (i).  La  ville 
d*OEtylos,  le  temple  deSérapis,  et  la  place  publique, 
qui  était  ornée  d'une  statue  d'Apollon  Carnéus,  sont 
occupés  par  une  anarchie  de  huit  cents  familles  adon- 
nées à  la  piraterie.  On  remarque  dans  plusieurs  en- 
droits des  fondations  massives,  et  de  larges  pierres  de 
taille  qui  servent  de  soubassements  à  quelques  mai- 
sons. Une  église  construite  sur  l'emplacement  d'un 
temple  contient  plusieurs  colonnes  d'ordre  ionique 
en  marbre  blanc ,  et  il  est  probable  qu'il  y  a  une  foule 
d'objets  précieux  engagés  dans  les  murs  des  maisons 
ou  qui  sont  enfouis  sous  des  attérissements. 

La  ville  moderne  est  bâtie  au  bord  d'un  préci- 
pice rocailleux,  aboutissant  à  une  crique  profonde  et 
étroite  qui  pénètre  sinueusement  dans  l'intérieur  des 
terres.  C'est  le  port  dans  lequel  se  rendent  les  eaux 
des  montagnea  par  le  vaste  égoût  qu'on  vient  de  dé- 
signer ;  la  rive  opposée  est  bordée  de  rochers ,  et  do- 
minée par  un  château  attribué  aux  Vénitiens ,  autour 
duquel  on  voit  un  gros  village.  Ce  fut  à  OEtylps  (a)  que 
<■  I liii     iij I  1 1    I      II  I    I  III       .1      ■■      ■■  ■  .1 

(i)Strab.,  lib.  VIII,  p.  367. 

(a)  Voj,  Hist.  de  la  Régénération  de  la  Grèce,  1. 1. 
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débarqua  le  comte  Orlof,  au  mois  d'avril  1770,  pour 
entraîner  les  Grecs  dans  une  révolution  funeste  (1). 

En  arrière  4^s  trois  capitaineries  que  je  viens  de  si- 
gnaler, on  trouve  celle  de  Zygos ,  commandée  par  Ni- 
colaki  G)utOuphari ,  homme  prudent,  qui  gouverne 
avec  sagesse  dix  villages  soumis  à  son  autorité.  Une 
traverse  de  vingt  milles,  qu'on  peut  faire  sans  danger, 
conduit  dans  cette  direction  à  Marathonisi.  Il  nen 
est  pas  de  même  du  territoire  de  Dîro,  situé  à  deux 

(i)  Avant  la  révolution,  M.  de  St-Félix  qui  commandait  la 
frégate  du  roi  la  Pomone ,  instruit  qu'un  forban  du  Magne  avait 
pris  et  conduit  un  vaisseau  marchand  français  à  Porto  >  Yi- 
tulo,  résolut  de  lui  arracher  sa  proie.  Il  vint  en  conséquence 
mouiller  au  pied  de  la  montagne  où  six  cent  Maniâtes  étaient 
retranchés  afin  de  protéger  la  prise  et  le  corsaire  qui  l'avait 
capturée.  M.  de  Sl*Félix,ne  pouvant  s'approcher  avec  sa  fré- 
gate, ni  faire  avancer  le  brick  le  Gerbau  qui  l'accompagnait, 
ordonna  d'armer  les  embarcations  et  chargea  M.  de  Bataille , 
son  premier  lieutenant ,  de  les  diriger.  Le  pirate  fut  abordé 
par  MM.  de  Montcabriés  et  de  Lagor,  officiers  en  sous-ordre 
de  M.  de  Bataille ,  qui  n'y  trouvèrent  que  deux  Turcs  qu'on  y 
avait  transportés  de  la  prise  française.  Ils  se  préparaient  à  faire 
lever  l'ancre ,  lorsqu'une  grande  quantité  de  poudre  répandue  à 
dessein  sur  le  pont  prit  feu  au  moyen  d'un  artifice  et  l'en- 
flamma sous  le&  pieds  de  M.  de  Lagor,  qui,  se  voyant  brûler  vif, 
se  jeta  à  la  mer,  où  M.  de  Montcabriés  se  précipita  pour  le 
sauver ,  et  le  reconduisit  en  nageant  jusqu'à  la  chaloupe.  Après 
avoir  mis  son  ami  en  sûreté ,  M.  de  Montcabriés  revint- sur  le 
bâtiment  ennemi  dont  il  coupa  les  amarres  et  qu'il  fit  remor- 
quer jusqu'à  la  frégate.  Il  se  porta  ensuite  vers  le  vaisseau  fran- 
çais, qu'il  délivra  ainsi  que  son  équipage.  Ce  coup  de  main 
exécuté  sous  le  feu  roulant  de  six  cent  brigands^  coûta  la  vie  à 
MM.  de  St.-Sézaire,  de  la  Touche,  au  patron  de  la  chaloupe 
et  à  plusieurs  soldats;  nos  blessés  furent  M^  de  Lagor,  de 
Chrom  et  quarante  marins. 
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lieues  et  demie  de  Chimôva ,  où  l'on  recrute  la  plu- 
part des  brigands  qui  composent  les  équipages'  des 
armements  de  Nézapos  et  de  Porto-Caillo.  Les  che- 
vaux ni  les  mulets  ne  peuvent  gravir  les  montagnes 
de  cette  contrée  où  l'on  ne  péiïètre  qu'à  pied ,  ou  bien 
par  mer  avec  des  esquifs  légers  habitués  au  service 
de  la  côte. 

Le  premier  de  ces  ports,  Nézapos,  qu'on  trouve  à 
deux  lieues  de  Dîro ,  est  situé  au  nord  du  cap  Gros  ou 
Drosso,  qui  est  l'ancien  promontoire  Thyridès,  voisin 
du  lieu  où  d'Anville  place  le  mouillage  d'Hypsus;  et 
au  revers  du  même  promontoire  on  arrive  à  un  at- 
térage  qui  est  peut-être  celui  de  Mésa,  Ces  baies  soli- 
taires sont  l'asyle  des  forbans  :  on  n'y  voit  aucun 
village  ;  les  habitations  sont  situées  dans  des  posi- 
tions agresses,  à  de  grandes  distances  les  unes  des 
autres,  et  chaque  famille  formant  une  tribu  armée  vit 
isolément^  sans  autres  lois  que  le  frein  d'une  vaine 
superstition  fomentée  par  des  prêtres  aussi  ignorants 
et  barbares  que  leurs  ouailles.  I^e  château  délabré  de 
Maïna ,  bâti  par  Guillaume  de  Villehardoin ,  est  situé 
près  des  ruines  d'Hippola.  Enfin,  à  quatre  lieues  du 
cap  Gros,  on  arrive  au  promontoire  Ténare  où  Ton 
remarque  deux  calanques  inabritées.  Ge  sont  proba- 
blement les  ports  d'Achillée  et  de  Psamatos,  entre 
lesquels  se  déploie  une  lieue  au  large  le  cap,  dont 
l'extrémité  semble  s'être  brisée  pour  former  l'écueil 
Pascoligo,  en  avant  duquel  on  a  découvert  en  1639 
une  sèche ,  que  les  vaisseaux  doivent  ranger  à  un 
demi-mille  de  distance. 

Ténare,  ville  et  promontoire,  reçut  son  nom  d'un 
héros  fils  de  Jupiter,  et,  suivant  d'autres,  dlcare.  Ce 
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phare  du  Péloponèse  est  placé  sur  la  ligne  de  naviga- 
tion de  tous  les  vaisseaux  qui  viennent  le  reconnaître, 
soit  qu'ils  fassent  route  au  levant ,  ou  qu'ils  retournent 
en  occident.  Les  vents  qui  s'y  rencontrent,  tes  tempêtes 
qu'on  y  éprouve,  les  flots  qui  s'y  brisent  avec  plus 
de  fureur  qu'au  cap  M alée ,  l'ont  fait  surnommer  Mata- 
pan,  ou  le  tiieur  d'hommes {i).  C'est ^  comme  l'a  dît 
Stace,  le  séjour  des  vents  fatigués  qui  en  sortent  plus 
impétueux ,  tandis  que  le  Ténare  ,  élevant  ses 
sommets  au  -  dessus  des  nuages  et  des  ouragans , 
recourbe  ses  rivages  pour  former  un  port  que 
les  flots  semblent  respecter.  La  ville  de  ce  nom  fut 
k  patrie  de  l'argonaute  Euphème.  Elle  florissait  au 
temps  d'Auguste  et  elle  est  citée  plusieurs  fois  par  les 
écrivains  du  fias-Empire.  Chalcondyle  dit  qu'elle  fut 
habitée  par  les  Triballes  (2)  ;  Nicéphore  Grégoras  et 
George  Phrantza  (3)  la  désignent  sous  le  nom  de  Maî^ 
na  ,  et  les  modernes  l'appellent  Kisternès  ou  les  ci- 
ternes. Un  ancien  voyageur  qui  la  place  à  Porto-Caillo 
en  parle  en  ces  termes  r  «  J'y  vis  les  pièces  d'un  dau- 


m^'i^^mmmm^mmmmmmmm^^rm^Ê09Êm^^imimtrmm-^rmmm^-mm^,mm^mÊmmmtm^m^t 


(i)  Taenara. . 

Stat  sublîmis  apex,  ventosque  imbresqne  sereouft 
Despicit ,  et  tantom  fessis  insiditur  astrîs. 
niic  exhansti  posnere  cubilia  venti 


#  •  «, 


. .  nbî  prona  dies ,  longqs  saper  aeqaora  fines 
Exigit  atqne  ingens  medio  natat  nmbra  profmido.    . 
Interiore  sina  frangentia  litora  cuirat 
Tœnaros,  expositosnon  aadax  scandere  fluctus. 

Stat.  Thebaid.  II ,  v.  35  et  seq. 

(a)  Chalcond.  de  Reb.  Turc. ,  lib.  I. 

(3)  Niceph.  Greg.,  lib.  IV;  Phrantz. ,  lib.  I,  c.  4. 
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€(  phin  d'airain  qui  portait  un  homme,  et  me  dit* on 
«  que  o'estoit  TefBgie  d'Arion  qui  fust  jadis  sauvé  par 
«un  poisson  de  ceste  nature;  s'il  est  vrai,  je  m'en 
«  rapporte  aux  Grecs,  ^suivant  le  récit  desquels  je  l'ai 
«  mis  en  escript.  Joignant  le  petit  port  vous  trouvez 
tt  le  village  de  Kamarèz ,  puis  Scopie ,  et  le  cap  de 
«c  Pagu,  qui  est  appelé  Palœopolis  (i).  » 

En  remontant  une  lieue  et  un  quart  au  nord  du  cap 
Matapan  on  trouve  le  port  aux  Cailles,  nid  de  pi- 
rates enclavé  dans  le  territoire  des  Cacovouliotes  ou 
Cacovouniotes.  On  dit  que  plusieurs  de  ces  mon- 
tagnards ont  conservé  pour  coiffure  une  espèce  de 
casque  ou  de  calotte  de  fer,  qui  leur  sert  en  même 
temps  de  marmite  pour  faire  cuire  leurs  aliments. 
Le  canton  qui  est  extrêmement  pauvre  manque  de 
sources,  auxquelles  on  supplée  par  des  citetrnes  qui 
sont  une  des  propriétés  les  plus  estimées.  Lorsqu'un 
kiephte  du  pays,  et  ils  le  sont  tous,  se  marie,  l'af- 
faire principale  pour  célébrer  les  noces  est  de  son- 
der la  citerne;  plus  on  a  consommé  d'eau  dans  le 
festin ,  plus  on  passe  pour  riche ,  et  cette  prodiga- 
lité fait  du  bruit  quelques  lieues  à  la  ronde.  L'eau 
est  une  fortune  :  un  Cacovouliote  se  confessant  à  un 
moine,  lui  avoua  qu'il  avait  eu  le  malheur,  après  avoir 
donné  à  boire  à  son  âne,  de  jeter  un  peu  d'eau  qui 
restait  :  le  prêtre  jugea  le  péché  énorme ,  et  n'accorda 
l'absolution  que  moyennant  le  prix  de  seize  mesures 
d'huile,  que  le  pénitent  dut  donner  pour  n'avoir  pas  bu 
fraternellement  avec  son  baudet. 


(i)  A  une  heure  de  la  côte  Kalliès  village.  A  la  même  dis- 
tance de  la  mer,  i  heure  N.  O.  Bocchos. 
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I-e  château  de  Leucade  et  le  port  de  Koloky  thia ,  vil- 
lage qui  a  succédé  à  Asiné ,  sont  les  dernières  dépen- 
dances de  l'anarchie  des  Cacovouliotes.  Au-delà  on  re- 
marque, aux  distances  indiquées  s.ur  la  carte,  Yourlakias, 
Yàthica,  Phoscaraenès,  Géranos ,  Kastri ,  Vathya ,  et  la 
baie  qui  porte  son  nom;  Scutari,  Passevos  ou  Passa- 
vas  ;  Antoni  situé  au  S.  £.  des  ruines  de  Las  ;  Maratho- 
nisi ,  l'île  de  Cranaé ,  maintenant  appelée  Phinokio  ;  et 
Trinissa ,  dont  le  défilé  donne  entrée  dans  la  Laconie. 
Toute  cette  contrée  est  barbare  ;  les  églises  sans  portes 
y  sont  sous  la  sauve-garde  d'un  peuple  superstitieux 
et  féroce,  qui  foule  aux  pieds  la  morale,  tremble  au 
nom  du  diable ,  et  sert  Dieu  par  la  crainte  qu'il  a  de 
l'enfer. 

On  retrouve  quelques  traces  de  civilisation,  avec 
moins  d'hospitalité,  à  Marathonisi ,  bourgade  qualifiée 
du  titre  de  capitale  du  Magne,  à  cause  de  la  résidence 
du  bey  qui  est  nommé  par  la  Porte -Ottomane.  Elle  se 
f  compose  d'une  rue  bâtie  le  long  du  rivage,    et  d'un 

I  château  flanqué  de  tours ,  qui  est  situé  à  quelque  dis- 

tance. Les.  vaisseaux  s'abritent  dans   un  port   formé 
par  l'île  de  Cranaé,  écueil  bas  ,  rempli  de  fenouil, 
rendu  célèbre   par  l'aventure  de  Paris ,  qui  s'y  réfu- 
,  gia  avec  Hélène  qu'il  avait  ravie  à  son  royal  époux 

Ménélas.  Un  peu  au  nord,  on  retrouve  les  ruines  de 
Gythium ,  ou  plutôt  celles  d'une  ville  ronàaine  qui  lui 
succéda  vers  le  second  siècle  de  notre  ère  :  cet  endroit 
est  maintenant  appelé  Palœopolis«  Stephanopoli ,  qui 
aborda  à  Marathonisi  en  1797,  après  avoir  donné 
quelques  détails  sur  des  antiquités  qu'il  vit  dans 
les  greniers  du  bey  de  Marathonisi,  parle  de  Palœo- 
polis  ,  oïl  il  trouva  l'inscription  suivaute  :  porte  de 
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Lycurgue;  d'un  amphithéâtre,  d'une  ville  de  Lycur- 
-gue,  ainsi  que  d'une  légende  funéraire  portant  :  Mon 
tombeau  est  pur  ^  mais  Lacédémone  est  souillée  par 
les  dynastes.  Ces  découvertes  étaient  dignes  de  lui? 
et  peut-être  qu'elles  sont  du  produit  de  sa  Minerve; 
car  il  s'empresse  d'ajouter  que  cette  épitaphe  ne  re- 
monte probablement  qu'au  temps  de  la  conquête  de 
Sparte  par  les  Turcs.  Nous  la  croyons  de  plus  fraîche 
date  et  fausse  dans  le  style  et  la  composition  ;  car,  à 
l'exception  de  quelques  caractères  illisibles  sculptés 
sur  un  rocher,  il  n'y  a  plus  rien  du  temps  des  Hel- 
lènes à  Marathontsi.  On  voit  cependant  que  Gythium 
couvrait  quelques  collines  basses,  qui  se  succèdent 
jusqu'aux  rochers  voisins  de  la  iher.  Une  source  d'eau 
salée,  qui  s'échappe  d'un  rocher  près  du  rivage,  est 
vraisemblablement  la  fontaine  d'Esculape  :  cette  source 
et  des  blocs  de  marbre  que  les  paysans  trouvent  fré- 
quemment en  creusant  la  terr^ ,  sont  les  seuls  indices 
de  la  haute  antiquité  de  Gythium. 

Il  parait  ^ue  les  Romains  avaient  établi  des  thermes 
aux  environs  de  la  source  salée  qu'on  vient  de  dési- 
gner. On  voit  également  deux  grandes  citernes  qui 
doivent  être  du  temps  des  Pélasges  :  elles  étaient  tail- 
lées dans  le  roc  (i)  ,  et  séparées  pour  conserver  iso- 
lément plusieurs  provisions  d'eau.  Au-delà  on  remarque 
deux  bâtiments  oblongs ,  semblables  aux  colombaria 
connus  en  Italie  :  ils  sont  construits  en  briques,  avec 
des  niches  destinées  à  recevoir  des  urnes  funéraires,  et 


(i)  On  en  voit  de  pareilles  à  Segni  dans  les  pays  des  Herni- 
ques.  Note  de  M.  L.  Petit-Radel. 
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n'ont  qu'une  seule  ouverture  pratiquée  à  lextrémîté. 
Sur  la  grève  on  remarque  les  restes  submergés  d'un 
pavé  en  mosaïque,  sans  aucun  emplacement  d'édifices 
publics ,  si  ce  n'est  dans  la  petite  île  de  Cranaé ,  où  l'on 
trouve  une  chapelle  grecque  bâtie  sur  les  fondations 
d'un  temple. 

La  famille  grecque  des  Cladianos  gouverne  le  ter- 
ritoire de  Trinissa  et  les  tours  qui  défendent  le  défilé 
de  laLaconie,  devant  lequel  se  sont  arrêtées  les  forces 
d'Ibrahim  pacha  en  i8a5.  Cette  capitainerie  compre- 
nait autrefois  Scutari,  Carvellai,  Marathonisi ,  Kolo- 
kythia,  Passa  vas  ,  Port-Vathi,  Géranos,  Askama- 
ris  et  Yourlakias,  avec  les  temples  de  Diane  et  de 
Bacchus.  Le  mont  Polakias  et  les  cinq  plateformes, 
TC^vTe  aùWi,  dominent  cette  région,  dans  laquelle  on 
pourrait  pénétrer  en  franchissant  les  ressauts  du  mont 
Saint-Hélie,  chose  téméraire,  à  moins  qu'on  ne  par-» 
vînt  à  se  rendre  maitre.de  Marathonisi^  afin  d'assu- 
rer sa  retraite.  ,   . 

L'état  du  Magne  oïïre ,  d'après  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  le  tableau  de  la  Grèce  héroïque  au  temps  où  ses 
peuplades  soumises  à  des  chefs  particuliers  vivaient 
dans  un  état  habituel  d'alarmes  et  de  guerres  intes-^ 
tines.  Chaque  coin  de  terre ,  formant  une  anarchie 
composée  de  klephtes  et  de  pirates  influencée  par 
un  capitaine ,  «est  continuellement  sur  le  qui-vive,  ou 
bien  en  guerre  avec  ses  voisins ,  et  toutes  ensemble  se 
regardent  en  état  d'hostilité  .permanente  avec  le  reste 
de  l'univers.-  Ainsi  la  xénélasie  ou  haine  de  l'étranger, 
les  rapines,  l'assassinat,  le  mensonge  et  le  vol,  qu'on 
érigeait  en  vertus  à  Sparte,  sont  auJtorisés  parmi  les 
Maniâtes,  pourvu  que  les  désordres  aient  lieu  en  dehors 
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dùpaysqu'ils  habitent  (i).  Enfin,  les  habitants  de  cette 
contrée  ont  toujours  pour  maxime  l'adage  du  Spar- 
tiate Lysandre,  ^  il  faut  tromper  les  enfants  par  des 
jeux^  et  les  hommes  par  des  serments.  Ainsi  l'Eleu- 
thèro-Laconie  offre,  sous  le  rapport  de  son  état 
politique,  un  abrégé  du  tableau  de  l'Europe  au  temps 
de  l'anarchie  féodale,  lorsque  des  barons  entretenaient 
de  petites  guerres  intestines  alimentées  par  des  haines 
fondées  sur  l'intérêt;  qu'on  ne  voyait  partout  que  des 
voleurs  et  des  corsaires ,  autant  de  nations  que  de 
villages,  et  où  chaque  château  flanqué  de  tourelles  an- 
nonçait le  repaire  d'un  chef  de  bande  et  d'esclaves, 
qui  perpétuaient  une  fermentation  causée  par  l'absence 
des  lois.  C'était  aussi  le  temps  des  sorciers,  des  re- 
venants, des  fantômes  et  des  apparitions  miraculeuses, 
qui  prescrivaient  aux  esprits  faibles  de  donner  leurs 
biens  aux  églises;  le  Magne  est,  sous  ce  rapport,  au 
point  oïl  nous  étions  dans  le  dixième  siècle. 

L'archange  saint  Michel,  qui  apparut  sur  un  ro- 
cher près  de  Grandville,  et  au  sommet  du  mont  6ar- 
gan  dans  l'Apouille ,  où  il  ordonna  de  fonder  des 
monastères  bien  dotés,  se  manifeste  souvent  dans 
les  mornes  du  cap  Ténare.  Les  Cacovouliotes  qui 
croient  le  voir  mêlent  les  fables  de  l'archange  aux 
souvenirs  du  Nécyomanteion ,  caverne  prophétique 
dans  laquelle  Callondas  descendit  pour  sacrifier  aux 


(i)  C'est  l'idée  de  tous  les  peuples  barbares,  comme  le  rap- 
porte César,  en  parlant  des  nations  celtiques  et  germaniques , 
qui  étaient  adonnées  au  brigandage  :  Latrocinia  nullam  habent 
infamiam ,  quœ  extra  fines  cujusque  civitatis  fiunt» 

Caes.  Comment. ,  iib.  VI. 
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mânes  du  poète  Archiloque  qu*il  avait  tué  dans  un 
combat;  et  du  soupirail  par  lequel  Hercule  avait 
amené  des  enfers  le  chien  Cerbère.  Dans  les  histoires 
empreintes  des  couleurs  du  christianisme  qu'ils  ra- 
content ,  les  psychagogues ,  ou  ministres  des  esprits , 
sont  remplacés  de  nos  jours  par  des  papas  qui,  après 
avoir  pillé  les  naufragés  échoués  sur  leurs  plages , 
prient  pour  eux  quand  ils  sont  morts,  ou  les  ven* 
dent  comme  esclaves  quand  ils  échappent  aux  dan- 
gers de  la  mer.  Ils  assurent  que  Tantre  où  se  prati- 
quaient les  évocations  (èva'Yi<x[iaTa)  est  le  séjour  des 
Yroucolacas ,  que  saint  Michel  Taxiarque ,  nouveau 
conducteur  des  âmes  («pu^oicopiicaroç),  précipite  dans 
l  les  abîmes  (  arà  Taprapa),  quand  on  a  recours  à  leurs 

il  prières  pour  se  débarrasser  des  poursuites  de  ces  lar- 

î  ves.  Mais  aucun  d'eux  ne  prétend  au  pouvoir  de  les 

I  évoquer;  et  personne,  à  l'exemple  de  Saûl,  ne  serait 

!  tenté  de  consulter  les  esprits,  à  cause  de  la  peur  que 

I  leur  nom  seul  inspire  aux  sycophantes  même  qui  ex- 

ploitent la  crédulité  publique  (i). 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  séjourner  assez  long- 
temps  parmi  les  Cacovouliotes  afin  d'étudier  leurs 
traditions ,  qui  perpétuent  mieux  que  les  marbres 
les  usages   et   les   préjugés   religieux   de   l'antiquité. 


(i)  Plutarch.  de  sera  numinis  vindictaj  p.  56 o.  La  même  cc- 
r<^monie  y  eut  encore  lieu  afin  d'appaiser  les  mânes  de  Pausa- 
nias  roi  de  Sparte  (  Id.  in  vita  Cimonis  et  ibid,  de  sera  etc. 
p.  i55).  Mais  il  paraît  qu'on  faisait  venir  d'Italie  des  Psychago- 
gues, eductores  anùnarum ,  qui  avaient ,  comme  les  martinistes, 
le  prétendu  secret  d'évoquer  les  ombres.  On  peut  voir  dans  les 
saintes  écritures  que  ces  sortes  de  devins  nommés  Oboths 
étaient  en  abomination  au  dieu  d'Israël  (Dcuteronom.  XVIIÏ, 


\ 
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Il  est  certain  qu'on  retrouverait  beaucoup  de  choses 
intéressantes  à  Risternès.  Mais  quel  Européen  vou- 
drait ^  s'il  le  pouvait ,  se  résigner  à  vivre  chez  des 
pirates  adonnés  au  brigandage ,  qui  ne  comptent  , 
comme  les  habitants  des  Syrtes  (i),  que  sur  les  dé- 
pouilles des  naufragée  et  sur  les  débris  des  vaisseaux 
qu'ils  se  partagent  (2),  pour  avoir  de  quoi  commer- 

10,  II,  etc.;  Levit.  XX,  27).  D'après  cela  comment  expliquer 
la  conduite  de  Saûl  pour  évoquer  l'ombre  de  Samuel,  lorsqu'il 
s'adressa  à  la  prétresse  d'Endor,  qui  devinait  par  l'Ob  ?  (  Reg. 
I,  28,  7).  Au  reste,  si  on  y  réfléchit,  on  verra  que  tous  ces 
prestiges  se  réduisaient  probablement  à  une  scène  de  ventrilo- 
que, puisque  le  devin  seul  voyait  quelque  chose  et  que  le  con- 
sultant n'entendait  qu'une  voix.  Ce  fut  ce  qui  arriva  à  Samuel 
que  les  vociférations  de  la  Py thonisse  effrayèrent.  (  David  Milii , 
Dissert,  Select. ,  in- 12,  1724),  St.  Grégoire  de  Nissa,  St.  Jérôme, 
Méthodius ,  paraissent  traiter  cette  histoire  biblique  de  mysti- 
fication; et  ils  soutiennent  que  la  prétendue  prédiction  même 
fut  inexacte.  (Dupiu,  Bibl.  Eccles.  IV®  siècle ,  p.  80  et  90.) 

(i)  Les  habitans  du  golfe  de  Bengazi  n'ont  de  revenus  indus- 
triels que  les  débris  des  vaisseaux  qui  périssent  dans  l'Adriati- 
que. Il  paraît  que  cela  fut  ainsi  de  tout  temps.  Les  anciens 
savaient  qu'elle  se  divise  à  son  débouquement  en  remoux,  qui  se 
dirigent,  l'un  vers  les  côtes  de  la  basse  Italie ,  l'autre  vers  les  îles 
Ioniennes ,  et  qu'un  grand  courant  se  porte  au  large  dans  la  di- 
rection de  la  mer  Egée  (Macrob.  Saturn.,  lib.  VII,  p.  719). 
Nos  navigateurs  qui  ont  visité  en  dernier  lieu  le  golfe  de  la 
Sidre ,  ont  appris  des  Arabes  que  leur  principal  commerce  con- 
•  siste  en  débris  de  vaisseaux  et  en  vieux  fers  qui  en  proviennent. 
Ces  Barbares  savent  de  temps  immémorial,  que  ces  décom- 
bres proviennent  des  naufrages  qui  ont  lieu  dans  le  golfe  de 
Venise. 

(2)  En  1786  le  vaisseau  marchand  français  le  Sacré  cœur  de 
Jésus,  commandé  parle  capitaine  P.  Madaille,  ayant  naufragé 
à  Hiéro-Limnion  près  du  cap  Gros,  il  fut  conduit  avec  son 
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çer  avec  leurs  voisins,  afin  de  se  procurer  quelques 
objeis  d'échange.  A  rextrémité  du  Ténare ,  comme  en 
Afrique,  tout  est  ennemi  pour  l'étranger;  et  le  chris- 
tianisme, que  les  Gacovouliotes  professent ,  permet  seul 
d'espérer  qu'ils  pourront 'appartenir  un  jour  à  la  Grèce, 
dont  ils  sont  l'écume  et  le  rebut. 

On  a  donné,  en  général,  une  importance  imméri- 
tée aux  Maniâtes.  Catherine  II  les  avait  mieux  appré- 
ciés, lorsqu'elle  écrivait  à  Voltaire  que  les  guerriers  de 
Léonidas  n'existaient  plus  dans  les  vallées  du  Taygète; 
et  M.  de  Chateaubriand  a  dit  depuis ,  à  bon  droit,  qu'il 
ne  pouvait  reconnaître  dans  ces  pirates  les  vertueux 
Jieritiers  de  la  liberté  de  Lacédémone.  Le  Maniate , 
comme  le  Lacédémonien ,  est  sombre,  astucieux,  dé- 
lié et  fourbe.  Personne  ne  s'entend  mieux  que  lui  à 
négocier  dans  le  sens  de  ses  intérêts,  qu'il  suit  avec 
d'autant  plus  de  ténacité ,  que  jamais  il  n'est  distrait 
de  sa  pensée  dominante  par  les  mouvemeuts  propres 
aux  âmes  nobles  et  généreuses.  Rapportant  tout  à  ses 
vues ,  il  n'existe  que  pour  lui  seul ,  et  le  plus  possible 
aux  dépens  des  autres.  Il  rit  du  mépris  ;  il  aime  qu'on 
le  croie  ignorant,  afin  de  mieux  tromper  par  les  de- 
hors de  la  simplicité,  qui  masquent  sa  pénétration 
habituelle.  Jamais ,  à  moins  qu'il  ne  soit  entraîné  par 
l'avidité,  il  ne  s'engage  qu'à  coup  sûr  dans  une  entre- 
prise. Aussi  traître  que  féroce  il  porte  ses  coups  dans 


équipage  à  Boullarious  village  distant  de  trois  milles  apparte- 
nant à  Hélias  Mandouvalis.  Le  vaisseau ,  les  cables  y  les  agrets , 
et  les  ballots  de  draps  furent  coupés  en  pièces,  divisés  par  lots  et 
chargés  sur  le  dos  des  femmes,  qui  emportèrent  jusqu'aux  fu- 
tailles dans  leurs  repaires.  Ms.  des  aff.  étrang. ,  c.  n^  1462. 
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Tobscurité  ;  s'il  combat  loin  d'une  embuscade ,  il  est 
comme  le  soldat  d'Horace ,  braire  quand  il  a  verdu 
sa  bourse <f  et  lâche  dès  quHlVa  retroussée.  C'est  pour 
le  butin  qu'il  agit,  et  presque  toujours  retranché 
derrière  des  rochers  où  il  ne  craint  pas  d'être  tourné. 
Avare  et  rap^ce,  le  Maniate  n'est  sobre  que  par  avarice 
ou  par  nécessité.  Sévère  envers  le  sexe,  dissolu  dans 
ses  mœurs,  fanatique  et  irréligieux,  une  telle  espèce 
ne  peut  inspirer  que  des  sentiments  de  commisération 
à  l'observateur,  qui  voit  à  quel  excès  de  misère  l'ab- 
sence des  lumières  de  la  civilisation  peut  rabaisser 
les  hommes. 

Le  christianisme  que  les  Eleuthéro-Lacons  profes- 
sent est,  entre  les  mtains  de  leurs  prêtres,  un  objet  de 
scandale  et  d'immoralité.  Chaque  barque  de  pirates, 
chaque  troupe  de  Klephtes  a  son  aumônier;  et  ces  ven- 
deurs de  sacrements,  pareils  aux  orphiques  que  Pla- 
ton (i)  et  Théophraste  (a)  avaient  signalés ^au  mépris 
public,  offrent   à  prix   d'argent  l'expiation  des  plus 


(1)  Les  Orphiques,  suivant  Platon  (Cratyl.  de  Leg.  VI,  875  j 
II),  étaient  des  charlatans  ^  àyôprai,  qui  frappaient  à  la  porte 
des  grands  pour  leur  offrir  de  les  purifier  des  pécliés  dont  eux 
ou  leurs  ancêtres  pouvaient  être  souillés^  au  moyen  de  quel- 
ques sacrifices  et  de  certaines  cérémonies.  Ils  séduisaient  non 
seulement  les  particuliers,  mais  des  villes  et  des  républiques 
entières. 

(2)  Théophraste,  disciple  d'Aristote,  parle  des  mêmes  charla- 
tans dans  le  caractère  du  superstitieux  (  Theophr.  Charact, 
XVII),  qui  ne  manque  jamais,  dit-il,  d'aller  tous  les  mois  se 
faire  expier  chez  les  Orphéotélestes ^  d'y  conduire  sa  femme  et 
même  ses  enfants  portés  par  leurs  nourrices.  Plutarque  raconte 
(  Apophthegm.  Lacon.)  qu'un  de  ces  Orphiques  y  voulant  exciter 
la  libéralité  d'un  Lacédémonien ,  lui  vantait  le  bonheur  destiné 

V.  39 
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grands  crimes.  Cependant  ils  se  garderaient  bien,  comme 
chez  nous,  de  demander  des  dispenses  du  carême,  qui 
servent,  dit-on,  à  prévenin  des  péchés  capables  de  donner 
la  mort  à  notre  âme  immortellCy  suivant  la  doctrine 
de  certains  orphéotélestes.  Mais  on  se  rédime  à  prix 
d'argent  des  plus  odieux  brigandages,  tant  il  est  vrai  que 
chez  les  peuples  où  la  religion  consiste  en  pratiques, 
les  vertus  sont  comptées  pour  rien.  Aussi  les  prêtres  ma- 
niâtes ne  rougissent-ils  pas  de  suspendre  aux  autels  des 
saints  les  ex-voto  des  pirates;  ils  prient  pour  leurs  suc- 
cès; ils  prétendent  pouvoir  les  réconcilier  avec  le  ciel; 
et  un  scélérat  bien  confessé  va,  suivant  eux,  tout  droit 
en  paradis  à  côté  du  bon  Larron. 

C'est  cependant  vers  cette  peuplade  barbare  que 
plusieurs  puissances  européennes  ont  tourné  quelque- 
fois leur  attention ,  sans  réfléchir  qu'elle  n'est  pas  plus 
moralement  que  numériquement  importante.  D'après 
un  état  détaillé  fourni  par  des  embaucheurs  anglais , 
il  résulte  que  les  Maniâtes  comptaient  en  i8[3  onze 
mille  trois  cent  soixante  individus  depuis  l'âge  de  qua- 
torze jusqu'à  soixante  ans,  formant  la  population  armée 
de  leur  pays,  et  cinq  mille  neuf  cent  cinquante -un 
hommes  capables  de  servir  activement  à  l'extérieur.  En 
prenant  pour  base  du  tableau  de  leur  population  onze 
mille  trois  cent  soixante  individus  capables  de  porter  les 
armes  depuis  l'âge  de  quatorze  jusqu'à  soixante  ans,  si 
on  triple  ce  nombre  pour  les  femmes,  les  enfants  et 
les  vieillards  plus  que  sexagénaires,  on  trouvera  que 
le  total  de  leur  population  peut    se  balancer   entre 

dans  l'autre  vie  aux  prêtres  et  aux  initiés  de  sa  secte  ;  sur  quoi 
le  Spartiate  lui  répondit  :  Que  ne  te  hâtes'-tu  de  mourir? 
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trente-quatre  et  trente-six  mille  individus ,  non  compris 
laL,  population  des  Cacovouniotes.  Ainsi  se  réduisent 
à  leur  plus  haute  expression  les  rapports  exagérés 
de  ceux  qui  ont  prétendu  que  TEIeuthéro-Laconie  était 
une  pépinière  de  soldats.  Je  pense  que  les  Maniâtes, 
appréciés  à  leur  valeur,  resteront  dans  leurs  montagnes, 
sans  qu'on  s'occupe  de  leur  donner  une  importance 
qu'ils  sont  loin  de  mériter,  à  moins  qu'ils  ne  se  réhabi- 
litent en  acceptant  les  bien&its  de  la  civilisation. 

£tat  mitUaire  du  Magne  en  idi3. 


m — u. 


Son$ 


irillages. 


Triiii«sa 

Lango 

Marathonisi . . 

Meleisi 

Limai 

Liverdo 

Cootoumoia . . 

Palovk 

Scouphomiti. . . 
Palitzarova  .  . 
Scaphiamira . . 
Pagnitxa ..... 

Pilalla 

Conakia 

Carrella 

Marathca  .... 
Scamaaki  .... 

CoMÎri 

M aniacova . . . . 

Vathi 

Placocalivia. . . 

Scutari 

Gochori 

Cafki 

Livaaki ....... 

Zenra , 

Paraarirof 

Vacho 

Kyclëra 


TOTA] 


Nom BAS 
d'hommes 

■nr  lesquels 
OB  peut 
compter 
pour  nn 

senrioe  actif. 


.  3o 
.  ao 
.3qo 
.3oo 
.  4o 
.  4o 
.  xo 
.  3o 
.  8 
.  5o 
.  Ho 
.xoo 
.  20 
.  3o 
.  5o 
.  a5 
.  3o 
.  i5 
.  3o 
.  5o 
.  ao 
.3oo 
.  3o 

•  '9 
.    xa 

.   5o 

.   3o 

.x3o 

.x5o 


1969 


NoMkKB 

d'hommes 

en  ^cat 
de  porter 
les  armes. 


■^■^" 


.  • .  5o 
. . .  40 
. . .5oo 
. . .600 
.  u  •  4^ 

•  • .  5o 
. . .  10 
.  •  •  5o 

•  • .   ao 

. . .IQO 

. . .i3o 
. . . xoo 
. . .  3o 
.  • .  5o 
. . .xoo 
<  . .  ^o 
...35 

•  «  •     ^O 

■  •  •    4*^ 

. ..  6« 
. . .  4o 
' . . 600 

.   .  r      60 

. . .  ao 
...  x5 

.  °.  .  lOÔ 

. . .  5o 
. . .aSo 
. . .3oo 
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Noms 
«les 

villages. 


Beport 

v.'sirctt  ••■•••••, 
XrioBero. ...... 

QEtylos 

Gavalo 

Ghimara 

Ducadia 

Scalgindiomica . . 
Riganochoria. . . . 
Gonéa.. ....... 

Coti'ooîs 

Battas 

Phlomochori .  • . 
Dryaki 

L^  en  •••••••••• 

Palmcchîaa 

Dymaretica..  .. 
huflL, ..,...-.. 

M^conid^s 

GaragontaBÎM... 
Kenoaria-Ghoria. 
Ëertaeanfc ...... 

Ravana. ....... 

Waw» 


Calogj. . . . , 
Nimica. . . . 
Stavropighi. 
Mynela .... 
Xounous. .  i 


NOMXBB 

d'hommes 

sur  lesijuels 

on  pent 

compter 

pour  un 

senrice  actif. 


T0T.X1. 


X969 
.  •  4o 
, .  ao 
.  ao 
.3oo 
.xoo 
.  4o 
.  3o 
.  ao 
.   ao 

.     25 

.  60 
.  3o 
.  40 
.  5o 
.  60 
.  3o 
.  60 
.aoo 
.  4o 
.  3o 
.  ao 
.  la 
.  3o 
.3oo 
.  40 
.i5o 
.  3o 
.  40 


3761 


NOMB&B 

d'hommes 

en  ëtat 

de  porter 

les   armes. 


35x5 

. .     00  . . . 

...   09  . . . 

. . .700  . . . 

. . . liO      * . . 

. . .XOO    . » • 

. .  .  no  . . . 
...  ^o  • • . 
. . .  4*^  '  *  * 
. . .  4^  . •  • 
. . .x5o  .  . 
. . .  70  . • . 
. .'.  roo  . . . 
. .  . 100    .  . . 

.   •    •  XdO      .    .    . 

. . .  5o  .  . 
. . . x4o  . . . 
. . . JOO  1 • . 
. . . 100  . . . 
. . .  oo  « . . 
. . .  ao  . . . 
. . .  ao  ... 
• . .  30  ... 
. . .700  • • . 
. . . X  00  .  .  . 
. . . a3o  . .  - 
. . •  5o  é . . 
. . . I 00  ... 

■  •  •      «3*9      •  •  • 
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Suite  de  tétai  militMre  du  Mtigne  e/t  i8i3. 


Noms 

des 

TÎHagM. 


Btport... 
Kieniai .  . . . 

Ocbia 

Benarë  

Liondaki. . . . 

Zacalia 

Glycas  .*..., 
KyparJMi . . . 

Bobina 

Langada. . . , 
Goatonphari 
Nomisi. . . . , , 
Melatso 


•   ••••• 


Total. 


NoxaBB 
d'hommes 

■nr  lesquels 

on  peut 

compter 

pour  un 

service  actif. 


3^61 
. .  40  • • 
..  za  . . 
..  60  .. 
. .  ao  . . 
. .  5o  . . 
..  80  .. 
. .  90  .. 
. .  3o  . . 
. . aoo  . . 
. . soo  . . 
. .xoo  .. 
. .400   . . 


4973 


NoxamK 
d'hommes 

en  ëtat 

de  porter 

les  armes. 


7a85 

. .  go  . • . 

. .  ao  . . . 

. .x3o  . • . 

. •  30  • • • 

.  .  1O0    . •  • 
• • 190    • . • 

5o  ... 
• .  60  . . . 
. . 400  . • • 
. .4oo  . . . 
. . loo  . . . 
. .4^0  . . . 


9393 


Noms 
villages. 


B^rt 

Pyrgos  

Niochori 

uevtro.  .•••.••■ 

Cerca. 

Levtimi 

Cato-Dolous.-. . , 
Apano-Dolons . . . 

Barjssîa 

CaTos , 

Nérova , 

Garisés.. 

Pigadia 


ToTAit  g^ëral. . 


NoMBms 

d'iiommes 
sur  lesquels 
on  peut 
compter 
pbUr  nn 
senrice  acti£ 


4973 
..   80 

..  60 

..   i5 

..taS 

..  40 

. .  80 

. .  5o 

.  .x4o 

..i3o 

..  a8 

.  .z5o 

..  80 
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NoMamB 
d'hommes 

en  état 
de  porter 
les  armes. 


9393 

. . . z5o  . . 

■ • .100  . . 

. . •  17  . . 

. . .a3o  • • . 

. . . Z  30  • . . 

• . . x6o  . , 
. . «zoo  . . 

.aSo  • • 
• . . a6o  • . . 
• . •  00  . . 

•  • • 900  • •  ( 
• • • zoo  • • 
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INSCRIPTIONS 

EXISTANTES    EW    1816. 


ji  Kiparisse  ou  lipariston  dans  le  Magne. 


I. 
HnOAIC 


HTAIN  APOl^rnAK . . 
OI>IAAONTANA 
rPOSTONAZIOAG 
mTATOiraOAEI 
KÏNOIACXAPIN . . . 
V     H     B 
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II. 

HnoAic 

AYTOKPATOPAKAICAPA 
MATH'nNlONrOPAlANON 
ETCEBHEmrXHGEBA 
CTON 


AiE<t>opnTaNn£PiM 

AÏPHAIONeAAlAPXONeA 

AIAPXQT .  KAlEinMEAHTOr 
MAïPHAIorVCTSENOV 

TOÏAïCKPATOT 


III. 

Une  partie  de  cette  inscription,  publiée  à  Oxford  en  1807  , 
se  trouve  à  la  note  i,  liv.  VIII,  pag.  366  de  la  traduction  fran- 
çaise de  Strabon. 

TOKOINONTONEAEÏ 

eEpoAAKnNaNrAioN 

lOYAlONAAnNA  Eï 
PTKAEOY2ÏIONTON 
lAIONEÏEPrETHN.  . . 
ÂAMAPMENIAAZ2TPA 
THrnNEnÉMEAHeH.  . 

IV. 

Sur  une  colonne. 

HnOAlC 

AÏTOKPATOPAKAlCA 

MAPKONAYPHAION ANTft .  I .  . 
EYCEBHEÏTÏXHCEBACTC .... 

nAPeiKONMEnCTONBPI 

NIKONMEnCTONTEPMA 

MEnCTONAPXlEPEAME.  •  .  . 
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AHMAPXnLHCESOTClAG 

ATfTOKPATOPATOrniATO.  . 
HATEPAnATPIÀOCANEIKH  « 
TONI AIONCOTHPAKAIETEP . 


'/• 


ÀlE<l»OPnNAIPHAmi!7AI. ..... 

AOTCTOIEAAANIKOTAAKI.  .  . 
TOÏPOI40rKAAÀlKPATIÀ.  • . 
KAAAIKPATIAA  .  •  • . 
KAlTAiniLAtPHAIOYÀIKAIOTTOI.. 

V- 
Sur  une  colonne^ 

AHOAIC 

ATTOKPATOPAKA  J 

AMATPHAIONANTC 

EmONCEBOEOTAN 

nNEiNorrioNeEOT  — 

APIANOmnNON 

eEOTTPAIANOYnAPO.  .  - 

KOrEITONONeE 

NEPBAAnorOKONAPME .  . 

NIAKOiniAPeiKON 

MHAIKONAPXIEPEAM. .  . 

ETONÂHBlàPX    

ESOTClACra. 

To  r 

VI. 

CLAYDIA  PRISCA 
VIXIT  ANNOS  DUO 
£T  MENSES  IIII  £T 
HVE 


LIVRE   XVII,    CfiÂ.PlTa£   VIL 

VU. 

Sur  une  colonne. 
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...VEI 

...API 

•  • «  £0 1  ...••• 

..nArei 

^  .NONBE  — 

.AErroîfOK.. 
.\TnNMEn . . 

VAÏTOKPATO. 

VIII. 

TONWnN  HMnEAEZ 
ONAPEnKAnONO 

IX, 

Au  village  tTJUca^  sur  un  eippe;  cavalier^  Innce  au  repos  ^ 
bouclier  au  bras  gauche  y  chapeau  rond  affcc  hamleroles  ser- 
vant de  mentonnière. 


niBANAPE 

XAIPE TAI 

X. 

A  Asomatos  ou  Litemes^  dans  le  Magne. 

hentexaiesh 

KOlSfTAZXnNMÊ 

TADIBfAKAAïnTEI 

EVTVXONOIKONO 

MO]SnOàAHN(l>IAI 
BNnOPiGANTA 

XL 

APPAE 
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XII. 


STEAPXOYÏ 

AFXIEHeTTA 

THP 

XIII. 


KEAAIMONIOG 

3ENaiTnNAAKE 

.    .  .AH,  Ad.AIMEFAAAGX.  •  . 

.  .  .XUTAI.  .  .KATAKOINONKAI. . 

.  .XAITON. .  .TT NOÏCINCH. .  - 

- .  .^O GoreENEEAEino 

APAK EINAEAGZETaïKG 

.  .CA MGNiniïWAnNANn 

. . .  AIMONIONIIPOSEISON 

^ .  -TEPrETA. .  .TOXKOINOÏ 

.  AAKEAAIMONOKIG .  .  K  AIETFONOr 

. .  <  AIEIMSNATT. .  .  GKAIOUIAG 

VlGAIEniNOMIANKAlATEAEI . . . 

TClAJSKAmOAEMOYlLAlEI. . . 

.  .AlTAAOniATiMiAOGKAITO 

.  .nPGHEN.  .1  1.  .I.ETEPrËTAI.'.  - 
YGrmN  AAKEAAIMONin ...... 

.  .  .E.I.  .A.I.  .TAÏTANANA. .  . 

ACIA  . .  ACOTAMIAGEIG ... 

KAIANAOGTOEIGT 

EIAANOCTOXEniTAlNA 


XIV. 

Sur  une  urne. 

32AEKOIO£ 
Oï 
NI 
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